Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


». 


-^  c  f- 


:i 


LISTE 

DES  PRÉSIDENTS   HONORAIRES  DE    LA  SOCIÉTÉ* 


MM. 

*  Marquis  DE  Laplage. 

*  Marquis  DE  Pastoret. 

*  yte  DE  Chateaubriand. 

*  Ct«  Chabrol  de  Volyic. 

*  Becquey. 

*  Ct«  Chabrol  de  Crou- 

SOL. 

*  Baron  Georges  Cuyier. 

*  B*»»  Hyde  de  Nedyille. 

*  Duc  de  Doddeauyille. 

*  Comte  d'Argodt. 

*  J,-B.  Eyriès. 

*  Vice-amiral  de  Rigny. 

*  Contre-am.  d'Uryille. 
*Duc  Decazes. 

*  Comte  DE  Montaliyet. 

*  Baron  de  Barante. 

*  Général  baron  Pelït. 

♦GOIZOT. 

*  De  Salyandy. 


MM. 

*  Baron  Tupinier. 

*  Comte  Jaubert. 

*  Baron  de  Las  Cases. 

*  VlLLEMAlN. 

*  Cunin-Gridaine. 

*  Amiral  bacon  Roussin. 

*  Am.  baron  de  Mackau. 

♦B*»»  AleX.DEHUMBOLDT. 

*  Vice-amiral  Halgan. 

*  Baron  Walckenaer. 

*  Comte  MoLÉ. 

*  De  la  Roquette. 

*JOMARD. 

Dumas. 

*Contre-am.  Mathieu. 
*Vice-amir.  la  Place. 

*  Hippolyte  Fortoul. 

*  Lefebyre-Duruflé. 

*  GUIGH  lAUT. 

*Daussy. 


MUf. 

*  Général  Dauhas. 
*£lie  de  Beauhont. 

*  Rouland. 
*Am.  Desfossés. 

C.  DE  Grossolles-Fla- 
marens. 

*  Duc  DE  PERSIGNY. 

Vice-amiral  de  laRon- 

CIÉRE-LE  NOURY. 

*•  Comte  Walewski. 
De  Quatrefages. 

*  Michel  Cheyalier. 
Alfred  Maury. 
Viyien  de  St-Martin. 

*M>8  de    Chasseloup- 
Laubat. 
Meura^d*. 

Contre  -  amiral     Mou- 
chez. 

Ferdinand  de  Lesseps. 


COMPOSITION  DU  BUREAU  DE  LA  SOCIÉTÉ 

POUR  l'année  1879-1880 

Président M .  le  Yice-amîral  baron  de  LA  Roncière-le  Noury,  sénateur. 

M.  le  lieut.-colonel  F.  Perrier,  membre  de  l'Institut  et 
du  Bureau  des  longitudes,  chef  du  service  géodésique 
au  Dépôt  de  la  Guerre. 
Vice- présidents. <^y^    Georges  Perin,  député,  membre  de  la  Commission 

des  missions  et  voyages  au  Ministère  de  Tlnstruction 

publique. 
M.  Léon  RoussET. 
M.  Franz  Sghrader. 
Secrétaire M.  James  Jackson. 

TRÉSORIER  DE  LA  SOCIÉTÉ  : 
M.  Meignen,  notaire,  rue  Saint-Honoré,  370. 

AGENCE  : 
A  i'hdtel  de  la  Société,  Boulevard  Saint-Germain,  184. 
M.  Charles  Aurry,  agent. 
i.  La  Société  a  poixIu  tous  Ips  Présidents  dor\t  les  noms  sont  jprécédés  d'nn  *, 


Scrutateurs .... 


BULLETIN 


DE    LA 


SOCIÉTÉ*  DE  GÉOGRAPHIE 

RÉDIGÉ 

AVEC  LB  CONCOURS  DE  LA  SECTION  DE  PDBUCATION 

PAR 

LES  SECRÉTAIRES  DE  LA  COMMISSION  CENTRALE 


SIXIÈME  SÉRIE.  —  TOME  DIX-NEUVIÈME 

ANNÉE   1880 
JANVIER  —  JUIN 


PARIS 

LIBRAIRIE  DE   CH.   DELAGRAVE 

ÉDITEUR    DE     LA     SOCIÉTÉ     DE    GÉOGRAPHIE 

15,  rue  SoufHot,  15 

i880 


COMPOSITION    DU   BUREAU 

ET  DES    SECTIONS   DE   LA    COMMISSION    CENTRALE 

POUR  1880 


Président 

Vice-présidents . 


•  •  •  •  • 


BUREAU 

M.  Alfred  Grandidier. 

M.  le  D'  E.  T.  Hamy. 

M.  Adrien  Germain,  ingénieur  hydrographe. 
Secrétaire  général. ...        M.  Charles  Maunoir. 
Secrétaire  adjoint, ...        M.  Julien  Thoulet, 

Président  honoraire M.  Eugène  Cortamrert. 

Secrétaire  général  honoraire,  M.  V.  A.  Malte-Brun. 

Secrétaire- adjoint  honoraire,,  M.  Richard  Cortambert. 

Archiviste-bibliothécaire M.  l'abbé  Durand. 

Le  vice-amiral  baron  de  LA  Roncière-le  Noury,  sénateur,  Président  de 
la  Société  {hors  section). 

Section  de  correspondance. 


MM.  Barbie  du  Bocage. 
Richard  Cortambert. 
Daubrée,  de  Tlnstitut. 
Lucien  Dubois. 
Henri  Duveyrier. 


MM.  Charles  Gauthiot. 
Victor  Guérin. 
William  Huber. 
Le  comte  de  Marsy. 
F.  Perrier,  de  l'Institut. 


Membres  craints, 

MM.  James  Jackson  et  Charles  de  Ujfalvy. 

Section  de  publication. 


MM.   Antoine  d'Abbadie,  de  l'Institut. 
Eugène  Cortambert. 
Delesse,  de  l'Institut. 
L'abbé  Durand. 
Jules  Garnier. 


MM.   Jules  Girard. 

Emile  Levasseur,  de  l'Institut. 
V.-A.  Malte-Brun. 
De  Quatrefages,  de  Tlnstilut. 
Guillaume  Rey. 


Membres  adjoints. 

M.  Félix  Fournier. 

Sectio7i  de  comptabilité. 


MM.  Henri  Bionne, 

Casimir  Delamarre. 
William  Martin. 


MM.  Meignen,  notaire,  trésorier. 
Paul  Mirabaud. 


Membres  honoraires  de  la  Commission  centrale. 

MM.  Edouard  Charton,  de  l'Institut,  sénateur.  —  Jules  Codine.  —  Le 
docteur  Alfred  Demersay.  —  Ernest  Desjardins,  de  l'Institut.  — Alfred  Mau- 
ry,  de  l'Institut.  —  Le  vice-amiral  Paris,  de  l'Institut.  —  Vivien  de  Saint- 
Martin. 


MÉMOIRES,  NOTICES. 


RESUME 

DES  TRAVAUX  GÉOGRAPHIQUES 

sun 

L'INDO-CHINE    ORIENTALE' 

par  M.   S.'lé.  DfJTREIJIIi   DE   RHIMS 


PRÉLIMINAIRES. 

Janvier  1879, 

L*lndo-Ghine  orientale  était  à  peine  connue  de  nom  en 
Europe,  lorsqu'on  1650  un  Français,  le  père  jésuite  Alexan- 
dre de  Rhodes,  publia  sa  curieuse  carte  du  «  royaume 
d'Annam  »  ;  mais  de  nombreuses  relations  existaient  déjà 
depuis  longtemps  entre  cet  État  et  les  pays  voisins,  visités 
chaque  année  par  des  bâtiments  portugais,  espagnols  et 
hollandais  qui  faisaient  le  commerce  entre  le  Giampa,  la 
Gochinchine,  leTonquin,  Macao,  Siam,  les  colonies  hollan- 
daises, etc.;  et  nous  ne  devons  pas  oublier  que  toutes  les 
missions  catholiques  de  Tlndo-Chine  furent  fondées  avant 
cette  date  :  Gochinchine,  1610  —  Cambodge,  1615  —  Ton- 
quin,  1625  —  Giampa,  1630  —  Hainan,  1631  —  Laos, 
1632. 

A  cette  époque  le  royaume  d'Annam  comprenait  le  Ton- 
quin  s'élendant  jusqu'au  sud  de  la  province  de  Nghé  Ane, 
et  la  Gochinchine,  limitée  au  sud  par  le  Khâgne Hoa,  autre- 

1.  Gochinchine  française,  Cambodge,  Bassin  du  Mékong,  Royaume  d'An- 
nam. -—  Voy.  la  carte  jointe  à  ce  numéro. 


6       .   RÉSUMÉ  DES  TRAVAUX  GÉOGRAPHIQUES 

fois  appelé  Nia  Trang,  qui  faisait  alors  partie  du  royaume  de 
Ciampa  ^ 

Les  gouverneurs  ou  vice-rois  de  la  Cochinchine  venaient 
de  se  rendre  indépendants  des  souverains  qui  régnaient  à 
HaNoi  (capitale  duTonquin),  et  tandis  que  les  persécutions 
religieuses  désolaient  la  Cochinchine,  missionnaires  et  né- 
gociants européens  jouissaient  au  Tonquin  d'une  tranquillité 
relative  jusqu'à  la  fin  du  xvii'^  siècle.  C'est  ainsi  que,  dans 
cet  intervalle,  les  Européens  eurent  avec  le  Tonquin  beau- 
coup plus  de  relations  qu'il  n'en  ont  de  nos  jours,  et  qu'ils 
purent  nous  en  donner  sinon  des  croquis,  du  moins  des 
descriptions  dont  l'exactitude  est  confirmée  par  de  récentes 
explorations. 

Au  xviii^  siècle  les  relations  commerciales  devinrent  plus 
rares  et  finirent  par  se  pecdre  avec  le  Tonquin  et  la  Cochin- 
chine ;  les  missionnaires  durent  vivre  presque  constam- 
ment cachés,  et  les  quelques  voyageurs  qui  se  hasardèrent 
à  mettre  pied  à  terre  furent  bien  vite  obligés  de  se  rembar- 
quer. Les  progrès  de  la  géographie  furent  donc  arrêtés  dès 
le  début  dans  ce  pays  connu  uniquement  par  les  récits  des 
pères  jésuites,  des  missionnaires*  et  de  rares  voyageurs  : 
Van  Wuslhof  (1641),  Poivre  (1749),  Barrow  (1796),  etc.  Les 
principaux  travaux  hydrographiques  de  ce  temps  sont  ceux 
du  hollandais  G.  Blaen  (1666)  sur  les  cotes  de  Cochinchine, 
du  français  P.  Dange,  maître  pilote  de  la  compagnie  des 
Indes  (1742)  sur  les  côtes  méridionales  de  la  Chine,  Cochin- 
chine, Formose,  Manille,  etc.,  et  enfin  ceux  de  MM.  Da- 
près  de  Mannevilette,  Dalrymple  (1750-1771),  le  Floch  de 
la  Carrière,  de  Richery  et  Rosily  (1780-1795). 

1.  Jusqu'au  xiv«  siècle,  la  Ciampa  comprit  toute  la  Cochinchine  jusqu'au 
Tonquin. 

2.  Jusqu'à  présent  les  missionnaires  ont  pris  la  plus  grande  part  aux 
travaux  géographiques;  on  peut  même  dire  que  de  1650  à  1790  ils  en 
eurent  le  monopole.  Consulter  à  ce  siget  les  ouvrages  cités  dans  la 
Bibliographie  annamite  de  M.  Barbie  du  Bocage,'  qu'il  serait  utile  dt 
compléter. 
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Les  documents  que  je  viens  de  citer  ont  eu  certai- 
nement de  la  valeur  en  leur  temps,  et  l'histoire  de 
la  géographie  conservera  précieusement  le  souvenir  des 
hardis  pionniers  qui  nous  ont  ouvert  la  voie  ;  mais  ce  n'est 
réellement  qu'en  1790  que  furent  entrepris  par  M.  Dayot 
les  premiers  travaux  sérieux  sur  la  côte  de  Gochinchine, 
et  depuis  cette  époque  jusqu'en  1879  les  cartes  d'ensem- 
ble —  cartes  de  compilation  qui  marquent  les  étapes  de  nos 
progrès  i  -—  se  réduisent  à  un  bien  petit  nombre  que  nous 
allons  citer  avaiît  de  parler  des  travaux  originaux  qui  leur 
ont  servi  de  base. 

CARTES  d'ensemble. 

1"  Le  Royaume  d^Annam,  par  Mgr.Taberd  (1838).  Les 
croquis  des  Annamites,  les  renseignements  fournis  par  les 
indigènes,  les  travaux  des  missionnaires  et  de  Tauteur  ont 
servi  à  dresser  cette  carte,  dont' le  tracé  des  côtes  n'est  pas 
une  très  bonne  copie  des  cartes  de  M.  Dayot.  G'étaitla  seule 
carte  complète  du  royaume  annamite  que  nous  possédions 
lors  de  la  conquête  de  la  basse  Gochinchine  ;  elle  était  donc 
précieuse,  quoique  fort  inexacte.  A  cette  carte  se  rattachent 
celle  du  P.  de  Montezon  (1858)  et  celle  de  M.  Bineteau, 
dressée  sous  la  direction  de  M,  Gortambert  en  1862. 
►  2*»  L  Indo-Chine  y  par  F.  Garnier,  lieutenant  de  vaisseau 
(1868).  Nous  parlerons  plus  loin  des  travaux  originaux  dus 
à  M.  Garnier  et  aux  membres  de  la  Gommission  d'explora- 
tion de  rindo-Chine.  Le  tracé  du  Mékong  a  été  une  des 
modifications  les  plus  importantes  apportées  jusqu'à  pré- 
sent aux  cartes  de  l'Indo-Ghine.  Ge  tracé,  si  différent  de 
celui  adopté  jusqu'alors,  a  certainement  dû  faire  penser 
à  M.  Garnier  que  les  cartes  du  royaume  d'Annam 
d'après  les  croquis  des  indigènes  ne  devaient  pas  être  co- 

1.  Celles  qui  les  feront  le  mieux  saisir  seront  indiquées  par  un  numéro 
d*ordre. 
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piées  sans  qu'on  leur  fit  subir  de  grandes  corrections.  Le 
temps  et  les  éléments  de  contrôle  nécessaires  pour  faire 
ce  travail  ont  probablement  manqué  à  M.  Garnier,  comme 
à  ses  successeurs^  car  leurs  cartes  reproduisent  les  erreurs 
considérables  des  précédentes.  Nous  rattacherons  à  ce  tra* 
vait  la  carte  de  Kiepert  qui  accompagne  le  récit  de  voyage 
du  docteur  Bastian  (1867),  et  celle  de  M.  Charpentier 
(1868).  Je  ne  crois  pas  que  cette  dernière  ait  été  publiée, 
mais  on  en  a  fait  plusieurs  reproductions  photographiques. 
Comme  elle  est  moins  connue  que  les  autres,  j'en  parlerai 
davantage  et  saisirai  cette  occasion  pour  citer  quelques 
travaux  sur  lesquels  je  ne  reviendrai  pas.  La  carte  de 
M.  Charpentier  comprend  toute  llndo-Chine  et  a  été  dres- 
sée à  l'aide  des  documents  suivants  :  «  Cartes  hydrogra- 
phiques françaises  et  anglaises,  voy^^e  du  capitaine  Yule 
chez  les  Birmans,^  notes  et  cartes  de  Mgr.  Pallegoix  et  de 
divers  missionnaires  (royaume  de  Siam),  voyage  de  Mouhot 
au  Laos  *,  cours  du  Mékong  jusqu'à  Luang  Prabang  par 
Garnier,  voyage  de  MM.  d'Arfeuilles  et  Rheinart,  cartes  de 
Mgr  Taberd  et  des  missionnaires,  notes  de  M.  Bouillevaux 
sur  les  Bo  Nong,  carte  des  Moïs  par  M.  Arnoux  et  cartes 
annamites  ».  MM.  d'Arfeuilles  et  Rheinart  ont  remonté  le 
Mé-Kong  de  Saïgon  à  Nong-Kay  en  1869.  On  leur  doit  deux 
explorations  nouvelles  :  celle  d'une  partie  du  cours  du 
Se-Dbne  et  un  itinéraire  de  Pakmoun  à  KemmeraL  Les* 
documents  nouveaux  que  nous  possédons  sur  TAnnam 
et  le  Laos  ne  nous  permettent  pas  de  nous  arrêter  sur 
la  partie  de  leur  carte  empruntée  aux  croquis  des  An- 
namites ou  tracée  d'après  des  renseignements;  il  en  est  de 
même  pour  la  carte  de  M.  Arnoux;  quant  aux  cartes  anna- 


1.  Rappelons  ici  que  le  naturaliste  Mouhot,  partant  de  Bangkok,  avait 
atteint  les  bords  du  Mékong  près  de  Luang  Prabang,  où  il  mourut  en  1861 
En  dressant  son  itinéraire,  on  avait  commis  de  nombreuses  erreurs  que 
j  ai  rectinécs  après  avoir  étudié  ses  notes  do  Y^y^ig^  dans  l'édition  anglaise 
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mites,  on  ne  peut  et  doit  y  attacher  aucune  valeur*.  Après 
nous  en  être  fait  traduire  quelques-unes  et  les  avoir  com- 
parées à  des  travaux  récents  et  exacts,  nous  avons  trouvé 
des  erreurs  considérables  et  tellement  irrégulières,  que 
nous  ne  pouvions,  'sans  tomber  dans  la  fantaisie,  tirer  parti 
de  celles  que  nous  connaissions  pour  corriger  les  autres. 
Ces  erreurs  atteignent  150  kilomètres  sur  des  distances  de 
250  kilomètres;  comme  orientation*  elles  dépassent  90°! 

En  résumé,  la  carte  de  M.  Charpentier  donne  mieux  l'idée 
de  l'Annam  que  celle  de  M.  Garnier.  Quoique  ou  parce 
qu'elle  repose  sur  des  documents  en  partie  inexacts  — 
qu'elle  a  reproduits  tels  quels,—  c'était  une  carte  à  faire 
graver,  sinon  pour  étudier  la  géographie  de  l'Annam',  du 
moins  pour  servir  à  l'histoire  de  ses  progrès. 

A  cette  carte,  qui  a  et  aura  toujours  un  grand  inté- 
rêt rétrospectif,  nous  ajouterons  celle  qui  a  été  dressée  en 
1869  par  M.  Malte-Bruji,  qui  semble  s'être  attaché,  en  résu- 
mant les  travaux  antérieurs,  à  n'admettre  que  ceux  qui  pré- 
sentaient le  plus  de  garantie.  Quoique  nous  ayons  adopté 
pour  traduire  les  noms  annamites  une  écriture  différente  ^ 
de  celle  qu'a  employée  M.  Malte -Brun,  constatons  que 
notre  savant  géographe  s'était  tiré  avec  un  rare  bonheur 
d'une  aussi  grande  difficulté. 

3°  En  1879,  nous  voyons  paraître  une  nouvelle  carte  à 
laquelle  son  auteur,  dont  la  modestie  égale  la  science,  a 
donné  le  simple  titre  de  Carte  des  missions  catholiques 
en  Indo-Chine.  Cette  carte  est  aussi  une  bonne  carte 
physique,  qui  nous  permet  de  voir  les  progrès  accomplis 


1 .  Je  ne  parle  pas  ici  des  cartes  annamites  de  détail,  mais  de  leurs 
caries  d'ensemble. 

2.  Ces  deux  genres  d'erreur  enlèvent  toute  valeur  aux  cartes  d'en- 
semble; mais  à  l'aide  de  quelques  points  de  repère  on  peut  tirer  des 
cartes  de  détail  quelques  indications  relativement  satisfaisantes. 

3.  £n  parlant  des  travaux  antérieurs,  nous  ne  changerons  pas  l'ortho- 
graphe adoptée  par  les  différents  auteurs. 
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depuis  dix  ans  par  les  missionnaires  et  les  explorateurs-. 
M.  L...,  ancien  missionnaire,  a  adopté  pour  transcrire  les 
noms  annamites  une  nouvelle  orthographe  qui  aura  sur 
l'ancienne  l'avantage  d'être  comprise  par  tout  le  monde. 
Nous  en  reparlerons. 

Cette  liste  des  cartes  de  compilation  ne  serait  pas  com- 
plète si  nous  n'y  ajoutions  les  Caries  générales  de  la  côte 
de  Cochinchine  de  l'hydrographie  française,  cartes  cor- 
rigées chaque  année  d'après  les  travaux  français  et  anglais 
les  plus  récents. 

TRAVAUX  ORIGINAUX. 

Le  géographe  qui  voudrait  faire  une  carte  de  l'Indo-Chine 
serait  tout  d'abord  amené  à  diviser  ces  travaux  en  trois 
classes  principales  : 

•—  Travaux  de  premier  ordre  ou  travaux  géodésiques 
suivis  et  présentant  un  degré  de  précision  semblable  à  celui 
de  nos  cartes  de  France  :  tels  sont  ceux  de  M.  Manen  en 
basse  Cochinchine,  de  MM.  Héraud  et  Douillet  au  Ton- 
quin. 

—  Travaux  secondaires,  tels  que  les  reconnaissances 
partielles  sur  les  côtes,  et  les  cartes  de  détail  présentant 
un  degré  relatif  de  précision  :  plans,  croquis  particuliers, 
généralement  dressés  par  les  officiers  des  différents  corps 
de  la  marine  détachés  en  Cochinchine. 

—  Enfin  les  explorations,  au  nombre  desquelles  nous 
mettons  les  travaux  anciens  et  récents  des  missionnaires. 

Quelque  différente  que  soit  la  valeur  géographique  des 
cartes  appartenant  à  chacune  de  ces  catégories,  leur  mérite 
particulier  nous  les  rend  également  précieuses  et  nous  ser- 
vira d'excuse  si  nous  suivons  ici  un  ordre  plus  clair,  plus 
rationnel,  en  les  classant  indistinctement  suivant  les  quatre 
grandes  divisions  :  basse  Cochinchine  et  Cambodge,  An- 
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nam  *  ou  moyenne  et  haute  Cochinchine,  Tonquin,  bassin 
oriental  du  Mékong  —  en  suivant,  autant  que  possible, 
dans  chaque  division,  Tordre  chronologique. 

1**  Basse  Cochinchine  et  Cambodge. 

La  carte  de  Mgr  Taberd  nous  donne  la  mesure  des  con- 
naissances des  missionnaires  sur  cette  région  avant  1835. 
M.  Dayol,  dont  les  travaux  remontent  à  1790,  qe  s'oc- 
cupa que  de  la  partie  maritime,  et  ses  cartes  représen- 
tant  la  côte  de  Saigon  à  Hué,  nous  en  parlerons  à  la  divi- 
sion suivante.  Après  lui  (1859-1862),  le  capitaine  Richards, 
de  la  marine  anglaise,  dressa  la  carte  de  la  côte  occiden- 
tale de  la  basse  Cochinchine  ;  son  travail  sur  le  golfe  de 
Siam  comprend  trois  feuillesjqui  ont  été  publiées  par  le  Dépôt 
des  cartes  de  la  marine. 

Nous  avions  depuis  peu  occupé  une  partie  de  la  basse 
Cochinchine  et  quelques  reconnaissances  partielles  avaient 
déjà  été  faites  par  M.  Ploix,  ingénieur  hydrographe,  lors- 
qu'au'mois  de  juin  1861  fut  entrepris  le  plus  beau  travail 
géodésique  suivi  qu'on  ait  fait  dans  Tlndo-Chine  orientale. 
M.Manen,  ingénieur  hydrographe,  commençait  ses  opéra- 
tions, qui  devaient  durer  dix-huit  mois  et  servir  de  base  à 
toutes  les  cartes  de  notre  colonie  et  du  Cambodge  qui  ont  été 
faites  jusqu'à  présent;  aussi  regrettons-nous  de  ne  pouvoir 
donner  ici  qu'un  rapide  aperçu  d'un  pareil  travail. 

Les  cartes  de  M.  Manen,  qui  forment  un  volumineux 
atlas,  reposent  sur  une  triangulation  et  des  positions  géo- 
graphiques déterminées  par  le  transport  du  temps  et  véri- 

1.  En  réservant  le  nom  d'Annani  à  la  partie  du  royaume  comprise  entre 
notre  colonie  et  le  Tonquin,  nous  commettons,  comme  nous  l'expliquons 
dans  le  Royaume  d'Annam  ef  les  Annamites^  édité  par  Pion  et  C>®,  une 
erreur  géographique  et  historique  consacrée  aujourd'hui  par  l'usage; 
mais  il  est  bien  entendu  que,  pour  nous  comme  pour  tout  le  monde,  le 
royaume  d'Annam  comprend  la  moyenne,  la  haute  Cochinchine  et  e 
Tonquin. 
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fiées  par  des  âzimuths  ;  un  tableau  spécial  donne  les  122 
positions  principales.  (On  en  trouvera  quelques-unes  dans 
un  tableau  annexé  à  cette  notice.) 

D'une  façon  générale,  le  travail  de  M.  Manen  peut  se  divi- 
ser en  deux  parties  distinctes  :  partie  hydrographique  ou 
maritime,  partie  fluviale  ou  concernant  l'intérieur  du  pays. 
La  première  comprend  la  côte  de  Cochînchine  : 

1^  De  la  pointe  Kega  au  cap  Saint-Jacques 
sur  une  longueur  de ....  • 60  milles. 

^  De  Saint-Jacques  à  l'embouchure  du  Ba- 
lac  ou  fleuve  postérieur  (Mékong) 75      — 

3«  Les  îles  de  Poulo  Condorc 45     — 

Soit  une  longueur  égale  à 180  milles. 

La  seconde  partie  comprend  : 

1**  La  rivière  de  Saïgon,delamcràCaï-Gong.     118  milles. 

2*  Les  affluents  et  la  rivière  de  Biénehoa.  .162      — 

3*  Loirap,  Vaïco  et  affluents 193.     — 

4*  Le  Mékong  (fleuve  supérieur  jusqu'aux 
quatre  bras,  les  confluents;  le  Balac, 
Bengnau,  Co-Kien) 304      — 

'5*  Le  Mékong  (fleuve  inférieur —  Balac  jus- 
qu'aux quatre  bras,  chenal  d'Hatien) . . .     223      — 

6*»  Le  Mékong  (des  quatre  bras  à  Stung- 
treng,  royaume  de  Cambodge) 1  i2      — 

V'*  Le  fleuve  des  lacs,  l'axe  des  lacs  et  le 
chenal  de  Battambang  (Cambodge) 186      — 

Soit  en  tout  une  longueur  de 1488  milles. 

A  celte  liste  déjà  bien  longue  il  faut  ajouter  les  plans  parti- 
culiers suivants  :  Baie  de  Ganray — banc  de  corail,  estuaire 
de  Rach  Gia,  Biénehoa  et  les  rapides  —  Saigon  et  ses  en- 
virons —  entrée  du  Vaïco  —  Mytho,Vinh  Long  et  Chaudoc. 
En  résumé,  M.  Manen  a  le  premier  étudié  sérieusement 
non  seulement  la  basse  Cochinchine,  où  il  ne  restait  plus 
à  faire  que  des  travaux  de  détail  et  de  correction,  mais 
encore  le  Cambodge,  dont  les  principales  positions  ont  été 
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reliées  à  notre  colonie.  L'importance,  l'étendue  et  Texacli- 
tude  de  ce'magnifique  travail,  exécuté  en  grande  partie  par 
une  seule  personne  et  en  si  peu  de  temps,  alors  que  r<Buvre 
de  la  pacification  était  à  peine  terminée,  permettent  d*a- 
vancer  que  de  nos  jours  personne  n'a  plus  fait  pour  la  géo- 
graphie derindo-Ghine  orientale  que  M.  Manen,  ce  que  ne 
doivent  pas  nous  faire  oublier  ses  récentes  et  remarquables 
étude?*. 

Parmi  les  travaux  exécutés  depuis  1863,  citons  ceux  de 
MM.  Vidalin  et  Héraud,  ingénieurs  hydrographes.  Ils  com- 
prennent, en  basse  Gochinchine  : 

Le  cours  du  Mékong  (fleuve  supérieur)  entre  les  quatre 
brasetMytho,  140  milles,  et  des  quatre  bras  à  Pnom  Penh, 
plus  les  plans  particuliers  suivants  :  Banc  de  Corail,  Saigon 
entrée  du  Vaïco,  Mytho  et  Chaudoc, 

De  1866  à  1878,  MM.  Hatt,  Hanusse  et  Gaspari  se  succè- 
dent en  Indo-Ghine  et  étudient  en  détail  principalement  le 
Gua  Kien,  les  environs  d'Hatien  et  la  baie  est  de  Poulo  Con 
dore. 

Plusieurs  personnes,  attachées  ou  non  aux  administra- 
tions de  notre'colonie^  et  un  grand  nombre  d'officiers  des 
différents  corps  de  la  marine  ont  pris  part  aux  travaux  de 
détail  et  de  correction  dont  la  carte  de  la  Gochinchine  fran- 
çaise, en  20  feuilles,  dressée  par  M.  le  commandant  Bigrel, 
présente  un  remarquable  ensemble.  Ges  travaux  de  détail, 
itinéraires,  plans  d'arroyos,  etc..  sont  trop  nombreux  pour 

1.  La  reconnaissance  de  2a  Gironde  (187^)  formant  le  neuvième  cahier 
des  recherches  hydrographiques.  Cet  ouvrage,  accompagné  de  cartes  et  de 
tableaux,  publié  par  les  soins  du  Ministère  de  la  Marine,  fait  aujourd'hui 
partie  de  la  bibliothèque  de  la  Société  de  géographie.  Nous  croyons  de- 
voir signaler  ce  livre  comme  un  des  meilleurs  à  consulter  par  toutes  les 
personnes  qui  s'intéressent  à  la  géographie  et  en  particulier  à  Tamélio- 
ration  de  nos  voies  navigables  et  de  nos  ports.  11  serait  à  désirer  qu'on  en 
fit  un  extrait  à  l'usage  des  officiers  appelés  à  naviguer  sur  des  fleuves  à 
marée,  et  des  voyageurs  ou  explorateurs  qui  peuvent  avoir  l'occasion 
d'étudier  certaines  questions  d'hydrographie. 
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que  nous  puissions  rappeler  ici  les  noms  des  auteurs,  con- 
servés pour  la  plupart  sur  sa  carte  par  le  commandant 
Bigrel. 

Une  des  plus  récentes  études  de  ce  genre  est  le  Pilote  de 
Cochinchine  de  M.  Gautret,  lieutenant  de  vaisseau  (1878). 

La  carte  de  M.  Bigrel,  réduite  en  deux  feuilles  par  M.  le 
commandant  Brossard  de  Corbigny,  vint  répondre  en  1874 
à  un  véritable  besoin,  celui  d'avoir  une  bonne  carte,  d'un 
usage  commode  et  cependant  suffisamment  détaillée. 

Enfin  nous  signalerons  pour  le  royaume  de  Cambodge  : 
les  cartes  de  MM.  Aymonier,  Penaud,  les  reconnaissances 
faites  par  le  P.  Bouillevaux  et  MM.  King,  Mouhot,  Bastian, 
Kennedy,  les  membres  de  la  commission  d'exploration  de 
rindo-Chine,  le  docteur  Harmand,  M.  Pierre,  le  savant  di- 
recteur du  jardin  botanique  de  Saïgon,  M..Gorcerie,  M.  de 
Larclauze,  etc.,  etc. 

2°  ANNAM. 

Le  tracé  de  la  côte  sud  d'Annam  est  dû  à  M.  Dayot,  an- 
cien officier  de  la 'Compagnie  des  Indes,  commandant  en 
chef  de  la  flotte  annamite  de  1 790  à  1 795.     * 

Les  douze  cartes  de  M.  Dayot —  sur  la  plupart  desquelles 
on  a  regretté  de  ne  pas  voir  le  nom  de  leur  auteur,  —  ont 
été  publiées  en  1807  par  le  Dépôt  des  cartes  de  la  marine, 
et  représentent  la  côte  d'Annam  de  Saïgon  à  Hué  avec  les 
plans  particuliers  des  principaux  ports  dont  elle  est  dé- 
coupée :  Saïgon  —  rivière  de  Saïgon  ~  Cam  Ranh  —  Nha 
rang  et  golfe  de  Binh  Khang  —  Xuâne  dai  ~  Vounglam 
et  Voungchao  —  Cou  Mong  et  Quinhone  —  Tourane.  . 

Jamais,  en  Igdo -«Chine,  l'initiative  privée  n'a  donné 
d'aussi  brillants  résultats,  car  le  magnifique  travail  de 
M.  Dayot  forme  encore  aujourd'hui,  avec  quelques  correc- 
tions, le  fond  de  nos  car,tes  hydrographiques  sur  la  plus 
grande  partie  de  cette  côte. 

Après  M.  Dayot,  vers  1830,  M.  Rejr,  capitaine  d'un  bâ^- 
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liment  de  commerce,  publia  un  plan  de  la  rivière  et  de  la 
ville  de  Hué.  Ce  plan  n'est  malheureusement  qu'un  simple 
croquis  *,  et  nous  l'avons  d'autant  plus  regretté  que  nous 
avions  l'intention  de  le  comparer  à  notre  récent  travail,  aûn 
de  nous  rendre  compte  des  changements  qui,  dans  l'inter- 
valle,  se  sont  produits  sur  ces  rivages.  (M.  Poivre,  qui  voya- 
geait aux  environs  de  Faifo  en  1745,  prétendait  qu'en  cinq 
ans  la  mer  avait  gagné  soixante  mètres.) 

Nous  arrivons  ainsi  aux  années  1830-1832,  signalées  par 
le  voyage  de  la  frégate  la  Favorite,  commandée  par  M.  La- 
place,  capitaine  de  frégate.  Un  des  résultats  de  ce  voyage 
fut  la  reconnaissance  de  la  côte  comprise  entre  Tourane  * 
et  le  cap  Voung  Quioua,  dont  les  cartes  furent  dressées 
par  M.  Paris,  alors  enseigne  de  vaisseau,  aujourd'hui  vice- 
amiral  et  membre  de  l'Institut. 

Revenant  à  la  partie  sud  de  la  côte,  nous  trouverons  à 
l'œuvre  en  1863  MM.  Vidalin  et  Héraud,  ingénieurs  hydro- 
graphes dont  les  travaux  comprennent  : 

l""  La  côte  de  Kéga  au  cap  Padaran,  long.      70  milles. 
S^'LesbaiesdePhan-RanetdePhan-HVflong.      38      — 

S**  Les  coulao  (iles)  Kiame,  longueur 20      — 

4°  Les  environs  de  Kikouit,  longueur 20      — 

(Cinq  feuilles  publiées  en  1866  par  le  Dépôt  des  cartes  de  la  marine.) 

De  1865  à  1878  la  côte  d'Annam  fut  sacrifiée  à  la  basse 
Gochinchine  et  au  Tonquin  ;  cependant  nous  citerons  parmi 
les  travaux  exécutés  dans  cet  intervalle  oeux  de  MM.  Héraud 
et  Bouillet  sur  la  côte  comprise  entre  Xuâne  dai  et  Quin- 
hone,  et  le  plan  de  ce  dernier  port  levé  avec  le  concours 
des  officiers  du  Duchaffaut.  Les  officiers  de  ce  bâtiment, 
ainsi  que  ceux  du  Bourayne,  de  la  Couleuvre  et  de  VAnti- 

1.  Nous  entendons  par  «  croquis  »  une  carié  levée  u  peu  près  à  simple 
vue  et  ne  présentant  pas  de  garanties  d'exécution. 

2.  Le  plan  de  Tourane  fut  successivement  dressé  par  lord  Macarthney, 
M.  Dayot  et  M.  Pàrii,  et  complètement  refait  en  1859  par  £)*  Hojx,  in- 
génieur hydrographe, 


16        RÉSUMÉ  DES  TRAVAUX  GÉOGRAPHIQUES 

lope,  firent  aussi  quelques  reconnaissances  partielles  aux 
environs  de  Hon-Né,  Hon-gneu,  Lact  Kouene  et  Tôuane 
Ane  (rivière  de  Hué),  dont  M.  Puech,  lieutenant  de  vais- 
seau, leva  deux  croquis  en  1868. 

En  1876-1877,  grâce  à  notre  situation  de  capitaine  d'une 
canonnière  annamite,  nous  pûmes  lever,  avec  bien  des 
difficultés,  le  plan  de  la  rivière  de  Hué  *,  et  faire  une  carte 
de  la  province  qui  a  été  gravée  par  les  soins  du  Dépôt  des 
cartes  de  la  marine.  Celle-ci,  carte  marine  en  tant  qu'elle 
représente  plus  exactement  la  côte  que  les  cartes  anté- 
rieures, est  surtout  une  carte  géographique  ou  de  Tinté- 
rieur.  Elle  a  été  vérifiée  récemment  pour  la  partie  maritime 

par  plusieurs  de  nos  collègues  et  par  M.  Gaspari,  ingénieur- 

« 

hydrographe,  qui  vient  d'exécuter  une  reconnaissance  sur 
la  côte  entre  Tourane  et  Voung  Quioua. 

Espérons  qu'un  travail  analogue  sera  bientôt  entrepris 
sur  la  partie  comprise  entre  Voung  Quioua  et  Hon-Né  ^ 

La  plupart  des  cartes  marines  que  nous  venons  de  citer 
ont  servi  de  base  aux  études  des  missionnaires,  les  pre- 
miers et  presque  les  seuls  Européens  qui  aient  dressé  des 
cartes  de  l'intérieur  de  l'Annam.  Les  plus  récentes  ont  en- 
core trop  le  principal  défaut  des  anciennes  :  d'exagérer  pas- 
sablement les  distances  dans  le  sens .  de  la  largeur  ou  sui- 
vant une  direction  perpendiculaire  à  la  côte;  mais  nous 
devons  reconnaître  que  les  moyens  d'exécution  (la  boussole 
et  le  pas)  auxquels  sont  réduits  les  missionnaires,  et  la 
rigoureuse  surveillance  dont  ils  sont  l'objet  de  la  part  des 
Annamites,  si  défiants,  si  opposés  aux  travaux  de  ce  genre, 
ne  leur  permettaient  guère  de  faire  mieux,  malgré  toute 


1.  Ce  plan,  primitivement  dressé  en  deux  feuilles  au  i(^too">^^  ^^^^  ^^^ 
duit  au  f|fJ-o«  et  paraîtra  prochainement.  ' 

2.  Dépourvue  de  Véritables  ports,  sinon  d'embouchures  de  rivière,  c*est 
la  partie  la  plus  dangereuse  et  la  moins  connue  de  la  côte  d'Annam.  Il  y 
a  là  une  lacune  qu*oa  devrait  combler  avant  de  songer  à  faire  quelques 
corrections  aux  travaux  de  M.  Dayot  sur  une  côte  très  saine. 


SUR  l'indo-chine  orientale.  17 

rattentîon  possible.  Ces  cartes  présentent  d'ailleurs  plus  de 
garanties  qu'un  simple  itinéraire,  car  elles  sont  dressées 
par  des  personnes  qui  résident  longtemps  dans  les  mômes 
lieux  et  les  parcourent  souvent  en  tous  sens. 

Sans  doute  nous  ne  pouvons  comparer  leurs  travaux  avec 
ceux  des  jésuites  en  Chine;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que 
ces  derniers,  loin  d'être  exécutés  en  cachette,  furent  encou- 
ragés et  même  commandés  par  l'empereur  Khanghi. 

Les  plus  récents  travaux  des  missionnaires  en  Annam  com- 
prennent toutes  les  provinces,  depuis  notre  colonie  jusqu'au 
NghéAne,  et  sont  tous  inédits.  Nous  les  trouvons  vraiment 
trop  intéressants  pour  ne  pas  désirer  que  les  missionnaires 
les  adressent  à  nos  sociétés  de  géographie,  où  ils  trouveront 
pour  les  apprécier  des  juges  éclairés  et  impartiaux. 

3^  TONQUIN. 

Il  en  a  été  de  celte  partie  de  l'Indo-Chine  à  peu  près 
comme  de  l'Afrique  équatoriale. 

Il  y  a  150  ans,  et  même  de  1790  à  1825,  les  missionnaires 
traversaient  le  Tonquinpour  aller  en  Chine  ou  en  revenir*. 
Les  uns  suivaient  le  Ghong  Thao  (fleuve  Rouge)  et  le  Chong 
Ca  pour  passer  par  le  Yun  Nan,  d'autres  un  affluent  de  ce 
dernier  fleuve  pour  se  rendre  dans  le  Kouang  Si,  etc. 

Plusieurs  missions  étaient  établies  sur  les  trois  grandes 
rivières  Thao,  Ca,  et  Chay  (prononcer  Qhiay)  ;  Tune  d'elles 
était  même  située  à  la  frontière  de  Chine. 

A  cette  époque  les  missionnaires  mettaient  environ  deux 
mois  pour  se  rendre  ainsi  de  Ha  Noï  à  Tching  tou-fou,  capi- 
tal du  Ssétchuen.  Tout  cela  s'était  enveloppé  du  voile  de 
l'inconnu,  récemment  soulevé  par  un  voyageur  français, 
M.  Dupuis  ;  mais  pour  suivre  l'ordre  chronologique  nous  nous 

1.  Voyages  de  MM.  lePaVec  (1793-1796),  Dumazel  (1809),  Mgr  FJorens 
(1814),  MM.  Brosson,  d'Osimo  (1817),  Mgr  Pérocheaux  (1820),  Mgr  Jaubert 
(1825),  etc. 

soc.  DE  GÉOGR.  -«  JANVIER  1880.  XIX— 2 
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reporterons  aux  années  I^IT-I?I;\  *:çiil«*  par  j»^ 
naissances  partielles  «ê»:u;ces  ciz<  1-t  r:^  &T:ti: 
(côle  niéridî>ni:e  d*  Hiî  Nai,  par  M.  If  leCTâr^ . 

Après  loi,  1*1*-!  v>X  rc  :i5  îr:  tît: lis  ii3K  fe  ai^  : 
rages  M. Thomas Kerr,  minier  d*  là  C*»»'/****-  ** ^^ — •  * 
(Port  de  Ta  lin  Kui,  Laci  f^y^iu  o:4e  da  Tnaonn  - 
ridional).  Les  ne  niiieoi  tnranx  de  M.  R jœ  e^  faiô:-— 
perdent  à  nc-tre  eip:«s::î:-n.  car  â  F^rime  ^  ibhk  r 
suirî présente  plus d'aranUres  qpe  t^oi aBt». î ^*^  ^ 
le  défaut  de  dî^ter  fe  traranx  de  ç^rZia»  pH-samis. 

Ed  187!  on  ne^cciai^t  feas^ùs-  M.  Dii?àsw  éfiaiœiinL- 
Chong  Thao,  qae  ncas  appel; us  >  £ti:Te  Biœ^-  I^e^ 
axant-postes  aiiiiirries,  et  en  !>T3  le  MDHtlUÈ  ni  ^  - 
au  Tun  Xan  axec  J2z.  Mlîsneaii  churré  f  £!îû»  *t  îh  ^  - 
tions  destônéfô  an  lice-pcjï  de  cette  pr^TJDOfi. 

M.  Dupais  ne  se  iM.nit  pas  à  renicinifir  îf  itero  i- 
jiïsquï  LafAd,  questk*n  d"ini  çrand  inië**  ?*^ 
oonunercia:  de  la  CacLii*dkii«,  bmî*  î^  «*  niw^J*  * 
atec  soin, car  srjn  Ira»  à /estime  Mdi«w?»M™»*^ 
de  echn  que  einq  ans  pl<E  tard  en  doMa  IL  <&^»i^ 
wnso!  de  France  à  Ha  5Çol.  Ce?*  aŒ  «s^waB"»  *  '^ 
ticnlTèmne©!  au  P.  Lapaver.  d:*nt  l»  Asc^g*»*  ^"^  ' 
pnbiiée*  dans  l«  5i«r^|«  Mrvf  <*^«<»  ^ï»*?^ 
arant  les  cip:  raLi'^  de  IDL  I^i-odat  *f  Î^Ç»  *  ^' 
iwi«,  que  1  on d^.^1  la dtcomeite  de  ce  ^^^^^^^ 
par  OB  mr4  la  rérgalkn  anx  Enropéens  de  «a  «=ï^ 
ci  de  wn  ulUrté  jwur  se  rendre  du  çoMp  *  Tmipi^  ^ 
Qune,  B  ert  naiiçdtik  pour  des  hatcaŒ  *«^**  ^^ 
^Te»  <1%»  a»  taules  eam;  0-,70  perfat  i^' 
raaaoée.^ 

<^*^}4a1it  ^  f  AxDûajaa  :  cell^  du  TangioB  «a  tT^  -  ' 


23 

cnt  par 

"^^    — —  '.liamp 

-  *'^       -:::-  cette 

-  Pc^:.-  îtime 

-'—  cette 

'  ■■"  ■  poiot 

^"  igra- 
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reporterons  aux  années  1817-1819,  signalées  parles  recon- 
naissances partielles  exécutées  dans  le  golfe  du  Tonquin 
(côte  méridionale  de  Haï  Nan,  par  M.  de  Kergariou). 

Après  lui,  1849-1860,  nous  trouvons  dans  les  mêmes  pa- 
rages M. Thomas Kerr,  master  de  la  Colombiney  et M.E. Ploix 
(Port  de  Yu  lin  Kan,  Lach  Kouen,  côte  du  Tonquin  mé- 
ridional). Les  nombreux  travaux  de  M.  Ploix  en  Indo-Chine 
perdent  à  notre  exposition,  car  si  Tordre  que  nous  avons 
suivi  présente  plus  d'avantages  que  tout  autre,  il  offre  aussi 
le  défaut  de  diviser  les  travaux  de  quelques  personnes. 

En  1871  un  négociant  français,  M.  Dupuis,  descendait  le 
Chong  Thao,  que  nous  appelons  le  fleuve  Rouge,  jusqu'aux 
avant-postes  annamites,  et  en  1873  le  remontait  de  la  mer 
au  Yun  Nan  avec  un  bâtiment  chargé  d'armes  et  de  muni- 
tions destinées  au  vice-roi  de  cette  province. 

M*  Dupuis  ne  se  borna  pas  à  remonter  le  fleuve  Rouge 
jusqu'à  Laokai,  question  d'un  grand  intérêt  pour  l'avenir 
commercial  de  la  Gochinchine,  mais  il  en  releva  le  coars 
avec  soin, car  sou  tracé  à  l'estime  ne  diffère  pas  sensiblement 
de  celtii  que  cinq  ans  plus  tard  en  donna  M.  de  Kergaradec*, 
consul  de  France  à  Ha  Noï.  C'est  aux  missionnaires  et  par- 
ticulièrement au  P.  Lapavec,  dont  les  descriptions  ont  été 
publiées  dans  tes  Nouvelles  lettres  édifiantes  longtemps 
avant  les  explorations  de  MM.  Doudart  de  Lagrée  et  Du- 
puis, que  l'on  doit  la  découverte  de  ce  fleuvCi,  si  on  entend 
par  ce  mot  la  révélation  aux  Européens  de  son  existence 
et  de  son  utilité  pour  se  rendre  du  golfe  du  Tonquin  en 
Chine.  Il  est  navigable  pour  des  bateaux  d'un  faible  tirant 
d*eau  (l^'^SO  aux  hautes  eaux;  0>*»,70  pendant  le  reste  de 
Tannée.) 

Les  missionnaires  publièrent  aussi  quelques  cartes  sur 
cette  partie  de  l'Ânnam  :  celles  du  Tonquin  en  1874,  de  la 


1.  L'itinéraire  de  M.  Dupuis  a  paru  au  Bulletin  de  la  Société 'dé  fSéù* 
graphie^  celui  de  M.  de  Kergaradec  dans  la  Revue  maritime  et  coloniale. 
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provinôô  de  Thàgûe  Hoa  en  1875*,  et  dé  Nghé  Ànè  ou  Toïi- 
quin  méridional  en  1876. 

Quant  à  la  partie  centrale,  région  des  plaines  ou  delta  du 
Tonquin,  elle  a  été  en  1873-1875  l'objet  d'un  travail  analo- 
gue à  celui  de  M.  Manen  dans  le  sud  de  rtndo-^Chine. 
M.  Bouillet  d'abord,  et  bientôt  après  MM,  Héraud  et  Bouîl- 
let,  ingénieurs  hydrographes,  exécutèrent  ce  beau  travail 
qui  repose  sur  une  véritable  triangulation  et  comprend  : 

io  La  côte  du  Tonquia  entre  la  Gae  Ba  et  Hoa 
Mé,  longueur 95  miileSé 

2o  L*intérieur  du  Delta;  fleuves  et  cômmunica- 
tiéns  diverses.* ..  ^ ...««..  «  %  * .  t  ..•..«..•  i  *  «    S60  milles. 

Soit  UB  i9tal  de  .......>••.•<>  ^  *»•••*  • 445  milles. 

Grâce  à  ces  travaux,  complétés,  étendus  par  les  recon- 
naissances hydographîques  de  quelques  officiers  des  croi^ 
seurs  français  Bourayne  et  Duchaffaut  sur  la  côte  du 
Tonquin,  de  la  Gac  Ba  au  cap  Paklung,  et  archipel  des 
Pirates,  gràôe  aux  reconnaissances  géographiques  de 
Mm.  Laisney,  Lessoufaché,  etc.,  dans  le  bassin  inférieur  du 
fleuve  Rouge,  les  explorateurs  auront  maintenant  au  Ton* 
quin  d'excellentes  bases  d'opération. 

4«  Bk%m  ORIENTAI  M  MÊltOMG. 

Pour  ne  pas  revenir  sur  les  cartes  de  Mgr  Taberd  et  diS 
Mk  Charpentier,  nous  poserons  de  suite  à  l'année  1850* 

C'est  alors  que  Mgr  Cuënot  fonda  la  mission  des  Banars, 
dont  le  siège  principal  est  situé  à  peu  près  au  confluent  du 
Krong  ^  Poko  et  du  Krong  Bla^  qui  va  se  jeter  dans  te  Mé- 
kong. 

Les  missionnaires,  pour  se  rendre  de  Quinhone  chez  les  fia* 
narS)  traversent  donc  tous  la  chaîne  de  l'Annam.  Leé  pfe* 

).  Cette  carte  a  paru  au  Bulletin  âé  la  Société  dé  Ûéographiê  aVec  utte 
notice  snt  le  Thagne  Hoa, 
2é  Krung^  rtvtëre  dans  ridiome  des  ftâHâcrs. 
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miers  qui  firent  ce  voyage  furent  MM.  Combes  et  Fontaine*, 
puis  M.  Dourisboure,  qui  a  passé  plus  de  vingt  années  chez 
les  sauvages,  malgré  les  maladies  et  toutes  les  privations 
imaginables. 

Plus  au  sud  fut  créée,  à  peu  près  à  la  même  époque,  la 
mission  des  Bo  Nong.  M.  Fontaine,  qui  fut  envoyé  d'abord 
dans  cette  mission,  dut  bientôt  la  quitter  et  fut  remplacé 
par  M.  Lacroix,  qui  la  dirigeait  quand  M.  Bouillevaux  y  vint 
en  1851.  Pour  y  aller,  M.  Bouillevaux  ne  passa  pas  par  l'An 
nam.  De  Pnom  Pègne,  capital  du  Cambodge,  il  remonta  le 
Mékong  jusqu'à  Samboc,  d'oîi  il  se  rendit  par  terre  à  Tinhju. 

Monté  sur  un  éléphant,  il  mit  neuf  jours  —  d'un  voyage 
rapide  —  pour  revenir  à  Samboc.  Ce  détail  et  ceux  qu'a  bien 
voulu  me  donner  M.  Bouillevaux  sur  la  nature  des  pays 
qu'il  traversa,  me  font  penser  que  Tinhju  est  situé  beaucoup 
plus  à  l'est  que  ne  l'indiquaient  les  cartes,  et  pourrait  bien 
être  Bung  u  ^. 

Sur  le  reste  du  bassin  oriental  du  Mékong  les  mission- 
naires ne  nous  ont  laissé  aucun  croquis,  mais  seulement 
d'intéressantes  descriptions.  Citons  principalement  celles 
de  M.  Guérard  sur  le  Trane  Nigne;  de  M.  Langlois  sur  le 
Lakthô  (1795-1798),  de  MM.  Jaccard  et  Odorico  sur  leur 
voyage  de  Hué  à  Camelô  et  Aïlao  (1833),  et  de  M.  Mon 
trouzies'  sur  les  voyages  de  quelques  indigènes  entre  le 
Nghé  Ane  et  le  Mékong. 

Nous  arriverons  ainsi  à  l'année  1866,  qui  marquera  glo 


1.  Les  premiers  Européens  qui  ont  traversé  la  chaîne  de  séparation 
TAnnam  et  du  Laos  sont  :  le  P.  Bonelli  (1638)  et  le  P.  J.  M.  Leria  (1645) 
qui  ^e  Viene  Qhiane  sur  le  Mékong  est  allé  au  Nghô-ane. 

2.  Bungy  village  dans  le  dialecte  des  Bonong. 

3.  C'est  à  M.  Montrouzies  qu'on  doit  la  carte  du  Tonquin  méridional 
(Hatigne  et  Nge  Ane)  qui  a  paru  dans  le  journal  les  Missions  catholiques. 
Le  travail  du  P.  Montrouzies  est  des  plus  remarquables,  et  ses  études  géo- 
graphiques sont  aussi  bien  écrites  qu'intéressantes.  Dans  une  «  étude  sur 
rindo-Ghine  »,  nous  leur  consacrerons  la  place  qui  leur  convient. 
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rieusement  dans  l'histoire  de  la  géographie  de  rextrême 
Orient. 

La  Commission  d'exploration  de  Tlndo-Chine  partait 
alors  de  notre  colonie,  ayant  à  sa  tête  M.  le  capitaine  de 
frégate  Doudart  de  Lagrée,  qui  succomba  si  malheureuse- 
ment en  arrivant  en  Chine.  Il  fut  remplacé  par  M.  F.  Garnier, 
qui,  à  son  retour,  dressa  les  cartes  que  nous  connaissons, 
avec  le  concours  de  M.  Delaporte,  lieutenant  de  vaisseau. 

Cette  magnifique  exploration,  la  plus  complète  qu'on  ail 
faite  en  Indo-Chine,  se  distingue  des  autres  par  la  détermi- 
nation de  nombreuses  positions  géographiques.  Elle  eut 
pour  principal  résultat  le  tracé  du  cours  du  Mékong  et  la 
reconnaissance  partielle  d'un  grand  nombre  de  ses  af- 
fluents. Il  faut  y  ajouter  l'exploration  faite  par  M.  Doudart 
de  Lagrée  des  contours  du  plateau  habité  par  les  Khas  ou 
sauvages  Boloven  (entre  Bassac  et  Attopeu).  Citons  encore, 
parmi  les  travaux  principaux  de  la  Commission  d'explora- 
tion :  ses  itinéraires  à  travers  les  provinces  siamoises  de 
Siemreap,  Tchonkhan,  Sankea,  Koukan,  Souren,  Sisaket, 
Dèt,  Oubône,  lasounton,  Kemmerat,  Ban  Moue  et  l'état  de 
Xieng-Tong,  tributaire  de  la  Birmanie. 

De  1875  à  1877  M.  le  docteur  Harmand*  relevait  la  ri- 
vière de  Pursat,  parcourait  de  nouveau  les  provinces  sia- 
moises en  suivant  un  itinérare  différent  et  visitait  également 
l'intéressant  plateau  des  Boloven,  dont  il  fit  le  tour  par  le 
sud.  Après  avoir  reconnu  une  partie  du  cours  du  Se  Keman, 
il  remonta  le  Se  Bong  et  revint  àBassac  en  traversant  le  pla- 
teau à  peu  près  en  son  milieu.  Arrivé  à  la  Khône  en  juillet 
1877,  M.  Harmand  essaye  de  passer  au  Nghé  Ane;  mais  des 
difficultés  sans  nombre  l'obligeant  à  abandonner  ce  projet, 
il  se  dirige  vers  le  Se  Banghieng,  et  de  Song  Khône  par- 


1 .  La  relation  des  voyages  du  D'  Harmand  en  Indo-Chine  a  paru  dans 
le  Bulletin  d'octobre  1876  et  do  septembre  1877  de  la  Société  de  GéO' 
graphie»  On  trouvera  sa  carte  générale  dans  le  Bulletin  de  janvier  1879* 
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^ient  à  se  faire  conduire  au  Muong  tehé-pône.  (C*est  le 
Muongchabon,  écriture  des  missionnaires,  des  cartes  an- 
namites, —  mots  dont  la  prononciation  est  assez  difficile  à 
rendre,  car  elle  est  comprise  entre  Tia  et  Qhia  Bône.)  Après 
avoir  remonté  pendant  deux  jours  la  rivière  de  Tché  pône, 
M,  Harmand  s'engagea  dans  un  pays  de  montagnes  qu'il  mit 
environ  deux  jours  à  traverser  et  arriva  enfin  à  Came  lô 
dans  la  province  de  Kouang  Tri.  M.  Harmand  est  donc  le 
troisième  Européen  qui  ait  franchi  la  chaîne  de  i'Annam 
aux  environs  de  Game  16^;  mais  il  est  le  premier  qui,  par 
cette  latitude,  ait  traversé  complètement  le  bassin  oriental 
du  Mékong.  L'éloge  des  voyages  du  docteur  Harmand  n'est 
pas  à  faire;  il  suffit  d'en  lire  la  relation  et  de  jeter  les  yeux 
sur  la  carte  qui  l'accompagne  pour  se  convaincre  de  leur 
importance. 

Depuis  cette  époque  nous  savons  qu'une  tentative  a  été 
faite  par  un  Français  pour  aller  du  Thagne  boa  à  Luang  pra 
bang.  Espérons  que  ce  courageux  explorateur  nous  fera 
bientôt  part  de  ses  intéressantes  découvertes. 

CARTE  DE  L'iMDO-GHniE  ORIENTALE. 

Quelques  observations  sur  la  carte  ci-jointe,  dont  l'exécu- 
tion à  été  extrêmement  soignée]parM.Hansenet  M.  Erhard. 

Sans  offrir  plus  de  détails  que  n'en  comporte  son  échelle 
réduite,  elle  donne  la  position  des  localités  les  plus  impor- 
tantes. 

Notre  intention  étant  de  montrer,  aussi  clairement,  aussi 

1 .  La  position  de  Dinh  (pron.  Digne)  sur  le  Ghong  qhia  Bône  se  confond 
presque  avec  celle  que  nous  avons  donnée  à  Ailao,  d'après  les  cartes  anna- 
mites et  surtout  d'après  la  relation  de  MM.  Jaecard  et  Odorico.  Les  itiné- 
raires des  trois  voyageurs  diffèrent  principalement  dans  la  partie,orientale . 
MM.  Jaccardj  et  Odorico,  en  partant  de  Gamelô,  étaient  venus  rejoindre 
la  rivière  de  Dahane  près  de  Balong  (à  16  kilomètres  à  vol  d'oiseau  dans 
l6  S.-S.-E.  de  CamelA);  M.  le  D' Harmand  vint  au  contraire  presque  diree- 
timeiii  do  la  chaîne  à  Cametô. 
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nettement  que  possible,  ce  qui  a  été  fait  jusqu'à  présent  par 
les  explorateurs  de  Tlndo-Ghine  orientale  et  le  vaste  champ 
qui  leur  est  encore  ouvert,  nous  n'avons  admis  sur  cette 
carte  que  des  positions  relevées  exactement  ou  à  l'estime 
par  des  Européens,  Si  bien  rarement  nous  avons  violé  cette 
règle,  nous  avons  eu  recours  au  trait  pointillé  et  au  point 
d'interrogation;  ajoutons  que  le  principal  système  orogra- 
phique de  l'Amiam  est  hypothétique. 

Il  ne  faudrait  pas  toutefois  que  ces  réserves  fissent  croire 
à  l'exactitude  rigoureuse  des  autres  parties  de  ce  travail. 
Rappelons-nous  qu'une  grande  partie  des  documents  &ur 
lesquels  il  repose  sont  encore  loin  d'être  exacts,  et  n'ayons 
d'autre  prétention  que  celle  de  nous  être  approché^  un  peu 
plus  de  la  vérité  que  nos  devanciers,  grâce  aux  progrès 
accomplis  depuis  quelques  années. 

Enfin  nous  avons  renoncé  à  employer  une  orthographe 
incompréhensible  pour  la  plupart  des  lecteurs. 

L'orthographe  adoptée  par  les  missionnaires  n'est  en  effet 
intelligible  que  pour  les  personnes  qui  ont  étudié  la  langue 
annamite,  et  si,  en  s'en  servant,  on  supprime  les  signes  qui 
marquent  le  ton  et  ceux  qui  donnent  aux  lettres  une  valeur 
différente  de  celle  qu'elles  ont  dans  notre  langue,  ces  per- 
sonnes même  ne  savent  plus  comment  prononcer. 

Estimant  que  la  lecture  des  cartes  doit  être  mise  à  la 
portée  de  tout  le  monde,  nous  avons  écrit  les  mots  anna- 
mites comme  nous  les  avons  entendu  prononcer  S  et, 
sans  donner  à  nos  lettres  d'autre  valeur,  cela  peut  assez  bien 
se  faire. 

Un  ancien  missionnaire,  qui  a  passé  de  longues  années 
chez  les  Annamites  et  possède  parfaitement  leur  langue,  a 
publié  la  carte  des  missions  de  l'Indo-Ghine,  en  ayant  soin 
de  rejeter  l'écriture  des  missionnaires.  Nous  suivrons  au- 


i .  Sans  nous  préoccuper  de  llntonaiion,  qa*une  longue  fréquentation 
des  Annamites  permet  seule  d'acquérir. 
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jourd*hui  l'exemple  donné  par  une  personne  aussi  autorisée 
que  M.  L...,  et  nous  souhaitons  qu'une  si  utile  réforme  soit 
appréciée  comme  il  convient  et  admise  à  l'avenir  par  les 
géographes. 

L'étude  que  nous  avons  faite  nous  a  été  rendue  assez  péni- 
ble par  suite  des  différences  que  nous  rencontrions  à  chaque 
instant  entre  les  noms  donnés  aux  mêmes  localités  par  dif- 
férentes personnes.  Il  y  aurait  beaucoup  à  [dire  sur  ce  sujet 
et  nous  y  reviendrons.  Il  est  à  désirer  que  les  explorateurs 
s'attachent  d'abord  à  donner  aux  villages,  aux  cours 
d'eau,  etc.,  les  noms  sous  lesquels  ils  sont  connus  dans  le 
pays  môme,  quitte  à  écrire  au-dessous  ceux  que  leur  don- 
nent les  gens  qui  les  escortent  :  Chinois,  Annamites,  Lao- 
tiens, Siamois,  Cambodgiens,  etc..  Cette  remarque  s'ap- 
plique surtout,  on  le  comprend,  aux  régions  inexplorées  du 
bassin  oriental  du  Mékong. 

EXPLORATIONS    NOUVELLES. 

Quelques  mots  sur  cette  question  ne  seront  peut-être  pas 
déplacés  à  la  fin  de  ce  résumé.  Au  premier  coup  d'œil  jeté 
sur  la  carte  on  voit  que  d'immenses  territoires  sont  encore 
inconnus  et  qu'il  y  a  là  du  travail  pour  cinquante  explora- 
teurs pendant  dix  ans.  Les  régions  qui  nous  intéressent  le 
plus  au  point  de  vue  de  notre  avenir  politique  et  commercial 
comprennent  :  le  Cambodge,  l'Annam,  le  Laos  et  la  partie 
du  royaume  de  Siam  qui  fait  partie  du  bassin  occidental 
du  Mékong;  et  s'il  reste  encore  une  grande  et  sérieuse 
exploration  à  faire,  j'estime  que  c'est  celle  de  la  limite  de  ce 
cadre  qui  nous  fait  encore  défaut. 

Déjà  nous  avons  le  tracé  des  côtes  et  celui  du  Mékong;  il 
nous  manque  la  détermination  aussi  exacte  que  possible  de 
la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  le  Mékong  et  le  Ménam 
ou  de  la  ligne  la  plus  facile  à  déterminer  qui  s'en  rapproche 
le  plus.  Cette  ligne  partirait  de  Battambang  pour  aller 
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rejoindre  la  Dong  phya  phai,  puis,  suivant  à  peu  près  paral- 
lèlement le  Nam  Sauhi  (branche  la  plus  orientale  du  Ménam), 
passerait  près  de  Lôme  et  irait  rejoindre  le  Mékong  aux 
environs  de  Xieng  Khong  (à  2°  à  Touest  de  Luang  Prabang  *). 

Le  cadre  se  trouve  fermé  au  nord  par  Titinéraire  de  la 
Commission  d'exploration  du  Mékong  et  le  fleuve  Rouge. 

A  la  vérité,  il  resterait  encore  à  déterminer  la  frontière  de 
Chine  ou  toute  ligne  qui  s'en  rapprocherait  le  plus;  mais 
les  difficultés  de  cette  entreprise  sont  telles  que  je  n'en  pré- 
vois pas  l'exécution  prochaine. 

Alors  d'autres  explorateurs,  dont  le  bagage  scientifique 
peut  être  moins  complet,  parcourront  l'intérieur  de  ce  cadre 
en  allant  toujours  de  positions  en  positions  géographiques 
déterminées — aussi  bien  que  possible — ,  et  leurs  itinéraires, 
quelque  imparfaits  qu'ils  soient,  pourront  être  rectifiés  et 
prendre  utilement  place  sur  nos  caries. 

Sans  entrer  dans  des  développements  qu'on  ne  pourrait 
suivre  sur  une  carte  représentant  seulement  les  travaux  des 
Européens*,  je  me  bornerai  à  signaler  les  explorations  qui, 
entreprises  suivant  le  principe  indiqué,  me  paraissent  le 
plus  intéressantes  : 

1**  L'exploration  du  pays  des  Mois  ou  partie  sud  du  bassin 
oriental  du  Mékong,  comprenant  : 

Le  bassin  supérieur  du  Donnai,  dont  les  affluents  de 
gauche  ont  leurs  sources  fort  près  des  rivières  du  Bine 
Thouane.  (On  sait  que,  pour  cette  raison  probablement,  les 
Annamites  font  communiquer  tous  les  fleuves  les  uns  avec 
les  autres,  ici  comme  au  Tonquin.) 

Le  bassin  si  intéressant  du  Se  Bang  Came,  qui  reçoit  les 


1.  Ce  ne  sont  là  que  des  indications  tout  à  fait  générales.  On  verra  plus 
loin  comment  cette  exploration  pourrait  se  terminer. 

2.  La  carte  complète  au  g^p^^q,,  de  l'Indo-Ghine  orientale  que  j'ai  été 
chargé  de  dresser  au  Dépôt  des  cartes  de  la  marine  sera  terminée  en  fé- 
vrier ou  mars  1880,  et  pourra  probablement  paraître  en  juin  ou  juillet  de 
la  même  années 
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eaux  de  la  rivière  des  Bo  Nong  et  de  la  rivière  Bla.  (Celle-ci 
semble  offrir  une  communication  naturelle,  facile  entre  le 
Mékong  et  TAnnam,  et  va  prendre  sa  source  chez  les  Banars, 
où  nos  missionnaires  sont  établis.) 

Enfin  la  recherche  des  communications  les  plus  faciles 
entre  les  Banars  et  Attopeu,  situé  à  la  limite  du  plateau  élevé 
et  très  sain  des  Boloven,  et  entre  ce  plateau  et  les  provinces 
annamites  de  Test. 

2*  L'exploration  du  Laos  méridional  ou  de  la  partie  com- 
prise  entre  le  Se  Bang  hieng,  le  Mékong,  le  Trane  Nîgne  et 
TAnnam.  D'après  les  Annamites,  il  y  aurait  là  de  nombreuses 
communications  entre  TAnnam  et  le  Mékong;  les  renseigne- 
ments des  missionnaires  et  les  rapports  du  D'  Harmand  ne 
laissent  aucun  doute  sur  les  difficultés  considérables  que 
présentera  une  semblable  étude. 

3'  De  Xieng  Khong  (sur  le  Mékong)  relever  la  roule  des 
caravanes  qui,  par  Mung  Oua  sur  la  rivière  Hou,  se  rendent 
à  Taly  (Yun  Nan)  ;  ou,  ce  qui  paraîtra  au  moins  aussi  impor- 
tant, se  diriger  de  Mung  Oua  sur  Lao  kai.  Cet  itinéraire 
permettra  de  déterminer  une  partie  du  cours  du  Ly  Sien 
Kiang  et  de  la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  le  Mékong  et 
les  fleuves  du  Tonquin;  il  serait  une  suite  naturelle  de  la 
grande  exploration  dont  j'ai  parlé. 

i^  Étude  du  bassin  septentrional  de  la  rivière  Moun,  de 
la  région  qui  s'étend  entre  elle  et  le  Mékong,  et  des  routes 
commerciales  entre  Rorat  et  ce  fleuve.  Cette  exploration 
pourrait  avoir  une  grande  importance  en  la  poursuivant 
ainsi  : 

De  Pone  pissai  (sur  le  Mékong)  à  Poueun,  un  des  centres 
commerciaux  les  plus  importants  du  Laos. 

De  Poueun  on  peut  faire  deux  routes  principales  pour 
aller  au  Tonquin  : 

a.  De  Poueun  à  Hung-Hoa  ; 

b.  De  Poueun  à  Nigne  Bigne.  Sur  cette  route  faire  un 
détour  pour  aller  reconnaître  Nigne  Kouang,  capitale  du 
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Trane  Nigne.  Il  existe  plusieurs  voies  de  communication 
entre  le  Trane  Nigne,  le  Nghô  Ane  et  le  Thagne  Hoa;  quel- 
ques-unes ont  été  décrites,  non  relevées,  mais  enfin,  ceci 
n'étant  plus  tout  à  fait  de  l'inconnu»  le  retour  de  Nigne 
Kouang  à  la  route  de  Nigne  Bigne  (sur  le  Laqhie  Dai,  branche 
du  fleuve  Rouge)  paraîtra  sans  doute  bien  préférable* 

Ces  trois  derniers  itinéraires  traversent  des  régions  com- 
plètement inconnues,  car  les  vagues  renseignements  qui  en 
ont  été  donnés  et  qu'on  a  si  malheureusement  portés  sur 
les  caries,  ne  résistent  pas  h  Texamen  et  s'appliquent  à  des 
territoires  situés  bien  plus  à  l'est  et  tout  à  fait  limitrophes 
du  fleuve  Rouge.  Ces  itinéraires  permettront  donc  de  se  faire 
une  idée  du  Laos  oriental  et  du  Tonquin  occidental,  dont  cer- 
taines parties  passent»  à  tort  ou  à  raison,  pour  excessivement 
riches;  ils  nous  Axeront  à  peu  près  sur  le  cours  des  fleuves 
et  des  rivières  qui  les  arrosent,  particulièrement  du  fleuve 
Maa  et  du  Ly  Sien  Kiang.  Ge  dernier,  qu'on  avait  primitive* 
ment  fait  rejoindre  le  fleuve  Rouge  près  de  Lao  kai,  qu'on  a 
supposé  ensuite  être  le  Ngoi  thia,  puis  le  Kiem  tou  ha  ou  Rive 
Beu,  appelée  aussi  rivière  Noire,  pourrait  bien  être  la  par- 
tie supérieure  d'un  grand  cours  d'eau  auquel  les  cartes  anna- 
mites font  suivre  une  direction  à  peu  près  parallèle  au  Laqhie 
Dai  et  à  la  rivière  Noire;  il  se  pourrait  aussi  que  ce  fût  le 
cours  supérieur  du  fleuve  Maa  qui  se  jette  dans  le  golfe  du 
Tonquin  (province  de  Thagne  Hoa).  S'il  en  était  ainsi,  on 
devrait  supposer  que  cette  voie  de  communication  entre  la 
Chine  et  l'Annam  est  peu  praticable  pour  être  restée  si  long- 
temps inconnue.  Il  est  vrai  que  les  Annamites  nous  cachent 
avec  soin  leur  pays... 

5®  Il  reste  à  reconnaître  la  partie  nord-est  du  royaume 
d'Annam,  comprenant  tout  le  Tonquin  septentrional  qui 
s'étend  entre  la  frontière  chinoise,  le  fleuve  Rouge  et  une 
ligne  tirée  de  Hung  Hoa  au  Thai  bigne  près  de  Bac  Nigne, 
et  de  là  à  Kouang  Yène.  Cette  étude  est  d'autant  plus  inté- 
ressante qu'elle  se  confond  avec  celle  de  toutes  les  routes 
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autres  que  celle  du  fleuve  Rouge  allant  de  Chine  en  Annam. 

Sans  doute  la  route  la  plus  avantageuse  entre  l'Europe 
et  la  Chine  est  celle  de  Tlraouady  et  de  la  Birmanie,  dont 
les  Anglais  se  rendraient  mattres  le  jour  où  toute  autre 
puissance  européenne  s'établirait  sérieusement  au  Tonquin  ; 
mais  Touverture  des  routes  de  ce  pays  n'en  sera  pas  moins 
pour  la  province  de  Canton  et  la  Cochinchine  d'une  impor- 
tance considérable.  L'intérêt  spécial  qu'offre  Texploration 
de  cette  partie  de  TAnnam  nous  oblige  à  dire  ici  au  moins 
quelques  mois  du  procédé  que  nous  avons  employé  pour 
faire  un  travail  dont  la  carte  ci-jointe  donne  les  grandes 
li  nés. 

Jusqu'à  présent  les  cartes  du  Tonquin  n'étaient  que  la 
reproduction  de  la  carte  de  Mgr  Taberd,  qui  n'avait  eu  cer- 
tainement que  de  bien  mauvais  documents  à  sa  disposition 
pour  la  dresser.  De  l'étude  comparative  de  cette  carte,  ou 
plutôt  de  cartes  annamites  détaillées,  avec  celles  qui  ont  été 
exactement  dressées  par  nos  ingénieurs  sur  le  delta  du  Ton- 
quin, j'ai  tiré  des  indications  sur  la  nature  habituelle  des 
erreurs  commises  par  les  Annamites.  A  Taide  de  ces  indica- 
tions et  de  quelques  points  de  repère,  j'ai  refait  une  carte 
dont  les  difTérences  parfois  considérables  avec  les  précé- 
dentes ne  doivent  pas  étonner. 

Le  résultat  de  ce  long  et  pénible  travail  ne  peut  assuré- 
ment pas  encore  être  exact;  j'ajouterai  cependant,  mais 
sans  vouloir  tirer  de  ce  fait  une  preuve  d'exactitude,  qu'ayant 
fait  subir  aux  cartes  des  provinces  méridionales  de  la  Chine, 
d'après  les  jésuites,  les  corrections  de  longitude  qui  res 
sortent  des  travaux  récents  sur  les  provinces  de  Yun  Nan  et 
de  Canton,  j'ai  trouvé  une  coïncidence  parfaite  entre  le  tracé 
des  rivières  de  la  Chine  méridionale  ainsi  corrigé  et  celui 
que  j'avais  obtenu  pour  le  cours  supérieur  des  fleuves  du 
Tonquin. 

En  terminant  cette  notice,  constatons  avec  un  légitime 
orgueil  que  les  travaux  que  nous  avons  eu  Tocasion  de  citer 
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sont  presque  tous  dus  à  nos  compatriotes.  Sans  compter 
avec  les  maladies^  les  privations  et  les  dangers,  ingénieurs, 
missionnaires,  négociants,  officiers,  explorateurs,  tous  ont 
apporté,  dans  la  mesure  de  leurs  moyens,  leur  part  utile  à 
l'œuvre  commune;  mais  reconnaissons  aussi  que  les  efforts 
individuels  ont  été  peu  encouragés  et  que  nos  progrès  bien 
pénibles,  bien  lents,  ne  nous  permettent  pas  de  nous  endor- 
mir sur  nos  lauriers...,  car  il  nous  reste  plus  à  faire  que 
nous  n'avons  déjà  fait. 
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10  56  40 

10  58  44 

11  17  25 
10  21|30 
10  15  00 
10  43  30 
10  22  40 


11  47  50 

11  34  48 
11  47  10 


13  14  03 

13  06  10 
12  11  40 
12  33  45 


12  48  00 


13  32  14 

13  58  02 

14  06  20 

14  54  20 

15  20  20 

16  03  03 
16  32  18 
14  47  00 
13  52  00 
13  20  00 


LONO.  E.  DE 
PARIS. 


104«H'43' 

104  44  24 

104  54  46 

105  05  57 
105  09  38 
104  38  29 
104  28  31 
104  17  53 

103  44  48 

104  01  13 
103  37  23 
102  46  53 
102  05  55 


102  25  53 

102  35  19 
102  29  19 


101  29  13 
100  49  48 
103  J2  13 
103  40  18 


103  38  38 

103  34  15 
103  31  00 
103  25  37 
103  27  30 
103  23  30 
102  48  07 
102  18  30 
101  06  00 
101  13  00 
101  34  00 


géographiques  de  rindo-Ghine  orientale. 


OBSÈRVATEURB. 


M.  Hatt 
1866-1875 


» 

» 
» 
» 


M.  Hanusse,  1869 
IL  Hait. 


LATIT.  NO&D. 


10  19  44 


10  58  50 

11  18  58 
10  SI  1$ 


10  22  4i 
10  23  It 
10  22  5# 
10  00  14 
8  40  0^ 


LONG.  E.  DE 
PARIS. 


OBSERVATIONS. 


104«M'Ô1\5' 
104  43  44 


104  17  52 

103  44  52 

104  00  22 


iijli  06  49 

102  08  13 

103  05  02 
102  43  38 
t04  11  S& 


La  longitude  de  Saigon,  qui  a  été  employée  dans 
le  calcul  de  tontes  les  positions,  est  ceoiprise 
entre  104»  21\43''  et  104°  21'  0r,5,  et  les  nou- 
velles observations  tendent  à  fnire  adopter  un 
chiffre  de  secondes  se  rapprochant  davantage 
de  celui  obtenu  primitivement  par  M.  Manen. 

Cette  différence  est  insignifiante  et  inappréciable 
sur  la  cafte  qui  accompagne  cette  notice. 


Les  positions  da  Gambodge,  du  Siam  et  du  Laos 
ont  été  déterminées  par  le  transport  du  temps 
entre  elles  et  Saïgo*  (longitude  de  M.  Manen, 
104O  21'  43"). 

1.  N.  B.  Ne  pas  confondre  Stung  Trong  avec  Stung 
treng. 


TABLEAU  des  principales  positions 


NOMS  DES  LOCALITES. 


Si  AH  ET  Laos  (iuiu)..»* 


La  Khône 

Peunome 

Houtène 

Saniaboury 

Ponepissay 

Nong  Kay 

Xiën;  Gang.... 

Pak  lay 

Luang  Prabang. 
Xiëng  Khong . . . 
Xieng  Hong.... 
Xieng  ToDg...< 


Pointe  Kéga. 
Cap  Varella. . . 


Quine  hone 


Royaume  d'adnam. 


Goulao  Kiame 

Tourane  

Ghoumay  (cap  Est) 

Touano  ane  (embouchu- 
re do  la  rivière  de 
Hué) 

Hué  (légation  françai- 
se)   

Ue  Tigre 

Cap  Lay 

Dong  Hoi 

Voung  Kioua 

Hone  tseu(SoTel) 

Hone  Gneu 


iHono  Né. 


HonoDao  (Dochcune). . . 

Hai  phong 

Hai  Ziuong 

Name  Digne 

HaNoi 


Cap  Paklung. 


OBSERVATEURS. 


MM.  de  Lagréc, 

F.  Garnieret  De- 

laporie  (1868) 


» 


M.  Manen 
1861-1863 


MM.  Héraud  et 
Bouillet  (1875) 


E.  Ploix  (1859) 


de  Rhins  (1876) 


MM.  Héraud  et 
Bouillet  (1875) 

» 

» 


Reconnaissance 

hydrog. 

1878-1879 


LATIT.  NORD. 


16  56  01 

17  34  10 

17  40  00 

18  01  00 
17  55  00 

17  54  00 

18  12  26 

19  54  20 

20  17  00 
22  00  18 

21  17  48 

10  42  11 


13  45  53 

t«..  ...... 

16  07  00 

16  34  28 
16  29  28 


19  54  39 

20  40  03 
20  51  43 
20  56  29 

20  25  29 

21  01  57 

21  30  30 


LONG.  E.  DE 
PARIS. 


102o20'40'' 

X 

102  10  30 
100  01  00 
100  39  00 
100  21  00 

X 

99  10  OO  (2) 
99  45  OO 
98  03  00 
98  28  OO 
97  19  00 

105  39  33 


106  53  15 
105  57  00 


105  18  10 
105  14  10 


103  38  24 

104  26  55,5 

104  19  08 
103  57  41 
103  48  27 
103  28  26 

105  51  00 


géographiques  de  rindo-Ghixie  orientale  (suite). 


OBSERVATEURS. 


» 


M.  Gispari 
(1878) 


» 
» 


LATIT.  NORD. 


/ 


12»  54' 43" 


15  57  10 

16  07  49 
16  21  30 


16  33  54 


17  09  56 
17  05  19 
17  29  00 

17  56  38 

18  06  25 
18  50  00 


LONG.   E.  DE 
PARIS. 


1070  04' 47" 


106  08  28 
105  51  17 
105  39  SI 


105  17  08 


104  58  05 
104  45  12 
104  15  42 
104  09  11 
104  05  47 
103  24  43 


OBSERVATIONS. 


Les  positions  du  Cambodge,  du  Siam  et  du  Laos 
ont  éié  déterminées  par  le  transport  du  temps 
entre  elles  et  Saigon  (longitude  de  M.  Manen, 
104»  21'  43''). 

(2)  Position  douteuse  (F.  Garnier). 


La  position  do    Hud  est  rapportée   a  celle  del 

Touane  ane. 
Les  longitudes  de  ces  positions  sont  rapportées 

à  celle  de  Saigon  de  M.  Hatt. 


Position  moyenne  déduite  des  observations  faites 
par  les  officiers  du  Dttchaffaut  et  du  Du  Couë 
die. 
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NOTE  SUR  LE  PROJET  DE  CRÉATION 

EK    ALGÉRIE 

D'UNE   MER  DITE   INTÉRIEURE 


Par   S].    CO»»on 

de  l'Institut*. 


J*ai  déjà  eu  l'honneur,  au  mois  de  janvier  1875,  d'entre- 
tenir brièvement  la  Société  de  Géographie  du  projet  de  créa- 
tion en  Algérie  d'une  mer  intérieure  et  d'exposer  les  princi- 
pales objections  que  ce  projet,  plus  grandiose  que  pratique, 
me  paraît  soulever.  Depuis  cette  époque,  M.  le  comman- 
dant Roudaire  a  continué  ses  études  et  publié  un  mémoire 
étendu  sur  la  question,  avec  une  carte  à  l'appui.  L'examen 
attentif  de  ce  nouveau  travail  et  des  sondages  exécutés  n'a 
pas  modifié  mon  opinion;  aussi  vous  demanderai -je  la  per- 
mission de  reproduire,  en  les  complétant,  les  observations 
que  j'ai  déjà  présentées  devant  vou$  çt  dans  une  autre  en- 
ceinte. La  question  ne  saurait  être  discutée  devant  des 
juges  plus  compétents  et  plus  impartiaux,  et,  je  puis  le 
dire,  d'une  manière  plus  contradictoire,  puisque  notre  So- 
ciété compte  des  partisans  0t  des  adversaires  de  la  création 
de  la  nouvelle  mer.  Je  désirerais  vivement  que  la  discussion 
que  je  serais  heureux  de  provoquer  aujourd'hui  vînt  mettre 
un  terme  à  des  controverses  '  qui  ne  dqrent  que  depuis  trop 

1.  Communication  faite  à  la  Société  dans  sa  séance  du  20|uin  1879. 

2.  Parmi  les  travaux  et  les  notes  dont  le  projet  de  M.  Roudaire  a  été 
Tobjet,  je  citerai  seulement  les  plus  importants  : 

Dubocq,  Mémoire  sur  la  constitution  géologique  des  Zihan  et  de  VOuad' 
RHr;  publié  dans  les  Annales  des  mines,  II,  185^. 

A«  Pomel,  le  Sahara,  observations  de  géologie  et  de  géographie  physique 
et  biologique  avec  des  aperçus  s%r  l* Atlas  et  le  Soudan,  et  discussion  de 
Vhypothèsede  la  mer  Saharienne  à  V époque  préhistorique,  1872;  publié 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Climatologie  de  V Algérie. 

I^fiudairo,  ^ûU  sur  le$  ChoUê  situés  ousuideBiikraf  lettre  lue  à  la  séance 
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longtemps,  et,  en  éclairant  Topinion  publique  sur  les  avan- 
tages ou  les  inconvénients  du  projet ,  aidât  à  sa  mise  h 
exécution  ou  amenât  son  rejet  définitif. 

L'examen  de  la  carte  dressée  par  le  commandant  Bou- 
daire,  auquel,  du  reste,  je  rends  un  hommage  mérité  pour 
l'importance  et  l'intérfit  scientifique  des  nivellements  qu'il 
a  exécutés  en  Algérie  avec  le  concours  du  capitaine  Pari- 
sot,  et  de  ceux  qu'il  a  faits  plus  récemment  en  Tunisie,  est 
loin  de  démontrer  que  les  Cbott  Melghir,  Gharsa  ei  Djerid 


du  5  novembre  1873;  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Géogrû' 
phie^  mars  1874. 

-*-  Une  mer  intérieure  en  Algérie;  publié  dans  la  Revue  de$  Deux  Mmdet^ 
n"  de  mai  1874.  —  Résumé  de  TarUcle  de  la  RevUe  de9  Deux  Monde», 
publié  duns  le  Bulletin  de  la  Société  de  GéograpfUe^  mai  1874,  par 
M.  H.  Duveyricr,  avec  une  carte. 

—  La  mission  des  Chotts  du  Sahara  de  Constantine  ;  publié  dans  le  Bul» 
Utin de  la  Société  de  Géographie,  n«  d'août  1875. 

-^  Rapport  sur  lesopératiom  de  la  mission  des  Chotts  ;  publié  dans  le  Bvl- 
Utin  de  la  Société  de  Géographie,  n»  de  décembre  1875. 

^  Rapport  sur  la  mission  des  Chotts,  études  relatives  au  projet  de  mer 
intérieure;  publié  dans  les  Archives  des  missions  scientifiques  et  litté- 
raires, 3e  série,  IV,  Paris,  1877.  Deuxième  édition  augmentée  des  rap- 
ports de  TÂcadémie  des  sciences,  1877. 

—  Extraits  de  lettres  sur  les  sondages  opérés  en  vue  de  la  création  d^une 
mer  intérieure  en  Algérie,  présentés  à  TÂcadémie  des  sciences  par 
M.  de  Lesseps  et  insérés  dans  les  Comptes  rendus  :  séances  des  9  dé- 
cembre 1878,  30  décembre  1878,  6  janvier  1879,  10  février  1879, 
12  mai  1879. 

De  Lesseps,  Ohservatims  au  sujet  de  Vétablissement  d*une  mer  intérieure 
en  Algérie;  publié  dans  les  Comptes  rendus,  n*  du  13  juillet  1874. 

H.  Duveyrier,  Une  mer  intérieure  en  Algérie,  publié  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  de  Géographie,  série  6,  Vil,  p.  458-463,  1874. 

—  Exploration  du  Chott  Melghigh;  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
de  Géographie  :  i**  article,  n»  de  janvier  1875  ;  2*  article,  n"  de  février 
1875;  3*  article,  n»  de  mars  1875. 

—  Premier  rapport  sur  la  mission  des  Chotts  du  Sahara  de  Constantine; 
publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  n»  de  mai  1875. 

^  Gosson,  Note  sur  leprqjet  d^étahUssement  é^unemer  intérieure  p^AMl^ 
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aient,  dans  les  temps  historiques,  et  même  dans  les  temps 
les  plos  reculés  de  'époque  géologique  actuelle,  commu- 
niqué entre  eux  et  avec  la  Méditerranée  à  Gabès. 

M.  Aoudaire,  sous  l'influence  de  cette  idée  préconçue  de 
la  communication  des  Ghott  avec  la  mer,  désigne  sous  le 
nom  de  seuih  les  reliefs  montueux,  à  surfaces  inégales,  qui 
séparent  les  Chott,  ainsi  que  celui  qui,  à  Gabès,  sépare  le  Ghott 
Djerid  de  la  Méditerranée.  L*enstence,  la  constitution  géo- 
logique et  l'altitude  de  ces  reliefs  me  paraissent  démontrer, 
au  contraire,  que  les  trois  grands  Ghott  Melghîr,  Gharsa  et 
Djerid  ont,  à  Tépoque  géologique  actuelle,  toujours  été  des 
dépressions  isolées  et  tout  à  fiiit  analogues  aux  Ghott  des 
hauts  plateaux  (Ghott  El-Gharbi,  Ghott  £I-Ghei^,  etc.),  dont 
Taltitude  (environ  1000  mètres)  ne  permet  pas  d'admettre 
qu'ils  aient  été  en  communication  avec  la  mer  depuis  le 
soulèvement  du  sol  à  une  époque  géologique  antérieure. 

Ghacun  de  ces  Ghott  est  une  dépression  isolée  avec  son 
système  d'Oued  et  de  ravins  qui  y  aboutissent,  dépression 
dans  aquelle  les  eaux  pluviales,  qui  se  sont  chaînes  de  ma- 
tières salines  sur  les  surfaces  qu'elles  ont  eu  à  parcourir, 

ne;  pnhM    d«ns  Ui  Comptes  rendus  ie  tAadémie  de$   sâenees, 

17  août  187i. 

—  Réponse  à  la  à(>mièré  Cômmvnkation  de  Jf.  Rouiaire,  sur  son  projet 
decréûtion  d'une  mer  saharienne  ;  x^^ùMé  dans  le  môme  recueil,  2  juil- 
let 1877, 

—  TroUiièrhe  n/>te  sur  le  projet  de  création  d*une  mer  saharienne;  publié 
dans  le  môme  recueil,  30  Juillet  1877. 

A,  Brunialti ,  U  Mare  Saharico  e  M  spedimne  iUMana  tu  Tummsia;  publié 

daas  Tuni^y  1  vel.  in-8%  Milan,  1876, 
Yvon-Villarccau,    Rapport    sur  les  travaux  géodésiques  et   topoçra- 

phiques  exèaités  en  Algérie  par  M.  Roudaire;  publié  dans  les  Comptes 

rendus  de  V Académie  des  sciences^  7  mai  1877. 

Favé,  Rapport  sur  un  projet  de  mer  intérieure  à  exécuter  dans  U  sud  de 
la  Tunisie  et  de  la  province  de  Constantine,  présenté  par  Jf.  Roudaire  ; 
pnmic  dans  les  Comptes  rendus  de  CAcaâémie  des  scienoes,  21  mai 
1877. 

E4m.  rnchs,  ^ole  sur  Vkislkme  de  Gahès  et  Vexirémité  orienUde  de  te  rf«- 


d'une  mer  dite  intérieure.  31 

laissent,  en  été,  un  dépôt  cristallin  de  sel  par  leur  évapora- 
tîon.  Le  relief  montueux  désigné  par  M.  Roudaire  sous  le 
nom  de  seuil  d'Asloudj,  silué  entre  le  Ghott  Melghir  et  le 
Ghott  Gharsa,  présente  sur  différents  points  des  altitudes  de 
+  ^l^  +  2^^+23^+33^+  38^6,-}-45"^,6,  etil devrait 
être  traversé  par  le  canal  d'alimentation  de  la  mer  projetée, 
non  pas  sur  une  longueur  de  6  kilomètres  seulement,  mais 
bien  sur  une  longueur  de  12  kilomètres  et  demi.  Le  relief 
qui,  à  Gabès,  existe  entre  la  mer  et  le  Ghott  Djerid  (le  seuil 
de  Gabès)  offre  des  altitudes  de  31"',45  à  46°',35,  et,  d'après 
M.  Roudaire  lui-même,  il  est  formé,  non  par  un  terrain 
d'alluvion,  mais  bien  par  un  terrain  de  soulèvement, 

La  présence  de  ces  reliefs  est  une  sérieuse  objection  à  la 
théorie  qui  admet  une  communication  relativement  récente 
des  Ghott  entre  eux  et  avec  la  mer;  mais  une  objection  en- 
core plus  grave,  c'est  la  direction  de  la  pente  générale  et 
la  profondeur  relative  du  lit  des  Ghott.  Pour  qu'ils  aient  pu 
recevoir  les  eaux  de  la  Méditerranée  ou,  au  contraire, 
déverser  leurs  eaux  dans  cette  mer,  il  faudrait  que  le  Ghott 
le  plus  oriental,  le  Ghott  Djerid,  fût  au-dessous  du  niveau 
de  la  mer,  tandis  qu'il  est,  au  contraire,  d'après  les  der- 
niers nivellements  de  M.  Roudaire,  tout  entier  au-dessus 

pression  mharienne  ;  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie 
n"  de  septembre  1877. 

Nâudin,  Lettre  à  M.  Daubrée,  à  propos  de  la  mer  intérieure  du  Sahara 
algérien;  publié  dans  les  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences, 
juin  1877. 

W.  Hùber,  Rapport  sur  le  concours  atuc  prix  annuels;  publié  dans  le  Btt2- 
letin  de  la  Société  de  Géographie,  n«  de  juin  1877,  p.  580-592. 

H.  George,  Feuilleton  scientifique  publié  dans  le  Constitutionnel,  1"  août 
1877. 

Georgeà  Perin,  Rapport  à  la  Chambre  des  députés,  séance  du  13  février 
1878;  publié  dans  le  Journal  Officiel,  n»  du  U  février  1878. 

Cil.  Martins  et  Ed.  Desor,  Observations  sur  le  projet  de  la  création  d*une 
mer  intérieure  dans  le  Sahara  oriental;  publié  dans  les  Comptes  rendus 
de  VAcadétnié  des  sciences,  10  février  1879. 
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de  ce  niveau,  les  altitudes  y  variant  depuis  -|-  45">52, 
+  17»,40,  +  19",77,  +22«,52,  etc.,  jusqu'à  +  31«,45,  et 
a  toujours  présenté  un  obstacle  absolu  au  passage  des  eaux 
soit  de  la  Méditerranée,  soit  des  Ghott.  Je  ne  parlerai  pas 
de  Taltitude  du  lit  du  Chott  Obarsa^  encore  très  imparfaite- 
ment connue;  mais  je  ferai  remarquer  que  dans  le  Chott 
Melghir  le  fond  présente  des  variations  d'altitude  très  nota- 
bles, et  souvent  sur  des  points  très  rapprochés  ;  en  effet,  les 
profondeurs  au-dessous  du  niveau  de  la  mer  y  sont,  d'après 
M.  Roudaire  lui-même,  de  -  4«,03,  —  9»,35,  —  18»,37, 
—  20»,73,  etc.,  et  peuvent  atteindre  jusqu'à  —  25*,75, 
tandis  que,  dans  la  partie  orientale,  des  reliefs,  dont  l'alti- 
tude atteint  depuis  +  6"^,  + 10"^,  -f  1 5"^,  +  24»,  +  26"^,  etc. , 
jusqu'à  +  31",  déterminent  la  formation  de  lagunes  nom- 
breuses et  très  étendues. 

Tous  les  observateurs  qui,  après  l'ingénieur  Dubocq,  ont 
exploré  TOued-Rir,  ont  constaté,  comme  nous,  que  le  lit  du 
Chott  Melghir  est  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  et  la 
plupart  d'entre  eux,  frappés  par  l'aspect  maritime  de  ses 
plages  et  ignorant  la  configuration  et  le  véritable  niveau  des 
Chott  Gharsa  et  Djerid,  situés  entre  celui-ci  et  la  mer,  ont 
été  portés,  comme  M.  Roudaire  l'admet,  à  croire  que  les 
trois  Chott  ont  dû  originellement  former  un  bassin  continu 
communiquant  avec  la  Méditerranée,  et  dont  il  n'aurait  été 
séparé  que  par  la  formation  relativement  récente  d'un  cor- 
don littoral.  L'altitude  des  reliefs  situés  entre  les  Chott, 
ainsi  que  la  nature  de  celui  qui  sépare  le  Chott  Djerid  de  la 
mer,  le  niveau  et  la  direction  des  pentes  du  lit  des  Chott  ne 
permettent  pas,  comme  nous  venons  de  le  voir,  d'admettre 
cette  opinion,  dont  l'inexactitude  est,  d'autre  part,  démon- 
trée par  l'absence  de  restes  d'espèces  animales  marines  dans 
le  bassin  même  des  Chott  Me  ne  discuterai  pas  les  préten- 

i.  Le  Cardium  edule,  molluaquo  dpnt  les  valves  forment  des  bancs  épais 
au  voisinage  du  Chott  Melghir,  n'est  pas  une  espèce  marine,  car  il  est 
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dues  données  historiques  d'après  lesquelles  le  Ghott  Djerid 
serait  la  baie  de  Triton  oîi  aurait  flotté  la  barque  des  Argo- 
nautes ;  il  ^agit  d'une  question  qui  doit  être  traitée  scien- 
tifiquement et  avec  laquelle  la  fable  n'a  rien  à  faire. 

M.  Roudaire  dans  la  première  publication  (Revue  des 
Deux  MondeSy  mai  1874)  qu'il  a  faite  sur  la  mer  projetée, 
et  sous  le  titre  assez  peu  exact  de  une  Mer  intérieure  en 
Algérie,  a  dit  lui-même  et  avec  raison  que,  pour  déterminer 
rétendue  qui  serait  envahie  par  les  eaux  de  la  Méditerranée 
lorsque,  par  le  creusement  d'un  canal,  elles  seraient  ame- 
nées dans  les  Chott,  il  fallait  établir,  par  des  nivellements 
exécutés  sur  tout  le  périmètre  de  la  future  mer,  les  cotes  à 
zéro,  c'est-à-dire  les  points  quiseraient  situés  à  la  limite  de 
la  surface  inondée.  Ce  travail  préparatoire,  indispensable 
pour  juger  en  connaissance  de  cause  le  nouvel  état  de  choses 
que  Ton  se  propose  de  créer,  est  bien  loin  d'avoir  été  réa- 
lisé, et  on  peut  dire  sans  exagération  que  les  limites  indi- 
quées à  la  nouvelle  mer  sont  presque  partout  incertaines, 
lorsqu'elles  ne  sont  pas  entièrement  hypothétiques.  Le  nom- 
bre des  cotes  à  zéro  est  tout  à  fait  insuffisant  pour  le  Chott 
Meighir;  le  Chott  Gharsa  n'a  été  l'objet  de  nivellements 
que  vers  ges  deux  extrémités;  les  nivellements  pour  le  Chott 
Djerid  n'ont  été  exécutés  que  dans  une  partie  de  sa  plage 
nord-ouest,  dans  sa  partie  moyenne  traversée  obliquement 
du  nord-ouest  au  sud-est  et  dans  la  moitié  orientale  de  son 
bord  méridional.  Rien  n'autorise  à  supposer,  comme  le 
représente  la  carte  de  M.  Roudaire,  que  le  contour  du 
Chott  Meighir,  dont  une  grande  partie  est  découpée  en  la*^ 
gunes,  deviendra  régulier  quand  on  y  aura  amené  les  eaux 
de  la  mer;  on  supprimera,  il  est  vrai,  quelques  lagunes, 
mais  de  nouvelles  seront  déterminées  par  les  inégalités  du 
terrain  envahi  par  les  eaux.  Le  Chott  Gharsa,  dont  le  pour- 

âussi  abondant  dans  les  lacs  saumâtres  du  midi  de  la  France  que  dans  U 
Méditerranée  elle-même. 
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tour,  d'après  les  cartes,  est  assez  régulier,  mais  sur  lequel 
les  données  fournies  par  le  nivellement  font  presque  défaut, 
s'étendra  probablement  beaucoup  au  delà  des  limites  pré- 
sumées et  cessera  de  présenter  sa  forme  régulière  actuelle. 
Quant  au  Chott  Djerid,  dont  les  vases  salées  semi-liquides 
devraient  être  déversées  soit  dans  la  mer,  soit  dans  le  Choit 
Gharsa,  lors  du  creusement  du  vaste  canal  qui  doit  en 
occuper  toute  la  longueur,  on  n'est  guère  mieux  fixé  sur  la 
plus  grande  partie  de  son  pourtour. 

Je  reconnais  que  les  difficultés  résultant,  pour  la  réalisa- 
tion du  projet,  de  l'altitude  et  de  l'étenduQ  des  reliefs  mon- 
tueux  à  traverser,  de  la  pente  et  du  niveau  du  lit  des  Chott, 
de  la  nature  des  divers  sols  à  creuser,  des  températures 
extrêmes  auxquelles  seront  exposés  les  ouvriers  employés 
aux  terrassements,  etc.,  ne  sont  pas  des  obstacles  que  l'art 
des  ingénieurs  à  notre  époque  ne  puisse  surmonter;  mais 
encore  faut-il,  on  en  conviendra,  que  Ténormité  des  dé- 
penses à  faire,  le  trouble  profond  qui  serait  apporté  dans  les 
intérêts  et  les  habitudes  des  indigènes,  les  dangers  auxquels 
on  exposerait  des  milliers  d'existences  humaines  par  le 
creusement  ou  le  déblai  de  terrains  pénétrés  d'infiltrations, 
soient  du  moins  compensées  par  l'importance  des  résultats. 
C'est  à  ce  point  de  vue ,  qui  est  le  plus  important,  que  la 
question  doit  être  surtout  examinée.  D'après  une  note  de 
M.  Roudaire  (Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences^ 
juin  1877)  en  réponse  aux  objections  de  mon  confrère 
M.  Naudin,  les  avantages  du  projet  sont  : 

1°  Amélioration  profonde  du  climat  de  V Algérie  et  de 
la  Tunisie  ; 

2«  Ouverture  d*une  nouvelle  voie  commerciale  pour  les 
régions  situées  au  sud  de  VAurès  et  de  V Atlas  et  pour  les  ca- 
ravanes du  centre  de  l'Afrique; 

3®  Amélioration  des  conditions  hygiéniques  de  la  con^ 
trée; 
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4<>  Sécurité  complète  pour  l'Algérie^  car,  nos  troupes  pou- 
vant débarquer  au  sud  de  Biskra^  il  n'y  aurait  plus  dHnsur^ 
rection  possible. 

Sans  exposer  en  détail  les  considérations  que  j'ai  déjà 
présentées  ailleurs  contre  le  projet  de  M.  Roudaire,  je  me 
bornerai  à  discuter  une  à  une  ses  conclusions,  en  groupant 
mes  arguments  sous  les  titres  mêmes  adoptés  par  l'auteur 
du  projet. 

1**  Y  aurait-il  amélioration  prof  onde  du  climat  de  l'Algérie 
et  de  la  Tunisie? 

Le  prolongement  du  golfe  de  Gabès  jusqu'aux  Ghott  mé- 
ridionaux de  la  province  de  Gonstantine  n'amènerait  aucun 
changement  notable  dans  le  climat  général  de  l'Algérie  et 
de  la  Tunisie. 

Le  climat  local  lui-même  ne  subirait  pas  de  modifications 
sensibles;  les  influences  climatériques  qui  dominent  dans  le 
Sahara  tiennent  à  des  causes  trop  générales  pour  être  chan- 
gées par  la  présence  d'un  bassin  d'une  étendue  aussi  faible 
comparativement  à  l'immensité  d'une  région  qui,  enlatitude, 
s'étend  du  versant  sud  de  l'Atlas  jusqu'à  la  limite  des  pluies 
estivales,  c'est-à-dire  environ  du  34°  degré  au  12**  degré  de 
latitude  nord,  et,  en  longitude,  de  l'océan  Atlantique  à 
rindus.  Et  ce  n'est  pas  là  une  hypothèse,  puisque  la 
partie  méridionale  de  la  côte  occidentale  du  Maroc  pré- 
sente, malgré  l'immense  évaporation  de  l'océan  Atlantique, 
les  caractères  climatériques  généraux  du  Sahara,  et  qu'il 
en  est  de  même  de  Gabès  et  de  la  côte  de  la  Tripolitaine 
malgré  le.  voisinage  de  la  Méditerranée.  Je  rappellerai  l'ari- 
dité et  le  climat  extrême  des  bords  de  la  mer  Caspienne, 
de  la  mer  Rouge  et  du  golfe  Persique,  qui  sont  de  véritables 
mers  intérieures.  — •  L'évaporation  de  la  surface  de  la  nou- 
velle mer  serait  cependant  très  intense,  et  je  ne  contesterai 
pas  les  chiffres  de  39150000  mètres  cubes  d'eau  par  24 
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heures  en  été,  et  môme  de  78300000  mètres  cubes  sous 
l'influence  des  vents  du  sud,  auxquels  on  Ta  évaluée.  Cette 
intensité  de  Tévaporation  créerait  môme  un  grave  incon- 
vénient, car  il  est  évident  qu'elle  anjènerait  la  salure  pro- 
gressive des  eaux,  alors  même  que  le  canal  d'alimentation 
aurait  une  très  grande  largeur,  et  qu'elle  déterminerait  al- 
ternativement l'exondation  et  l'inondation  d'immenses  sur 
faces.  Mais  ce  que  je  conteste,  c'est  que  les  vapeurs  émises 
dussent  retomber  en  pluies  dans  la  région  môme  de  la  mer 
ou  dans  son  voisinage,  au  lieu  de  se  disséminer  dans  la 
Sahara,  de  se  perdre  au-dessus  de  la  Méditerranée,  de  se 
condenser  sur  les  versants  nord  de  TAurès,  sur  les  hauts 
plateaux  ou  ailleurs.  Les  vapeurs,  en  effet,  surchauffées  par 
les  températures  élevées  du  Sahara,  devant  subir  un  refroi- 
dissement intense  pour  se  résoudre  en  pluie,  ne  donneraient 
lieu  à  des  condensations  que  sur  des  points  nécessairement 
très  éloignés  de  leur  production,  et  non  pas  sur  les  versants 
sud  de  TAurès^  dont  la  température  tend  à  se  rapprocher  de 
celle  du  Sahara  lui-môme.  Je  ferai  remarquer  en  outre  que 
dans  le  Sahara  les  vents  dominants  sont  ceux  du  nord,  que 
les  vents  du  sud,  avec  lesquels  coïncident  les  températures 
les  plus  élevées,  ne  soufflent  guère  que  pendant  20  à  25 
jours  par  an,  à  des  intervalles  de  plusieurs  semaines  et  par 
périodes  co  urtes  ;  les  vapeurs  produites  par  la  mer  ne  seraient 
donc  que  très  exceptionnellement  portées  vers  les  monts 
Aurès,et  dans  les  conditions  les  moins  favorables  à  leur  ré- 
solution en  pluie.  On  a  contesté  ces  faits,  qui  ont  été  bien 
observés  et  qui  sont  rigoureusement  exacts  ;  ce  qui  le  dé- 
montre,  c'est  que  la  végétation  n'est  possible  dans  le  Sahara 
qu'en  raison  même  de  la  rareté  des  vents  brûlants  du  sud. 

Les  vapeurs  émises  par  la  mer  seraient,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  sans  influence  ou  presque  sans  influence  sur  le  climat 
local  lui-même,  en  raison  de  la  rapidité  avec  laquelle  ces 
vapeurs  se  dissoudraient  dans  les  régions  élevées  d'uneatmos* 
phère  pure  et  surchauffée.  Du  reste,  s'il  devait  se  produir 
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un  changement  quelconque  dans  ce  climat,  ce  serait  au  dé- 
triment de  la  culture  du  Dattier,  qui,  comme  les  autres 
arbres  fruitiers,  redoute  Tinfluence  maritime*,  et  qui,  je  le 
rappelle,  pour  donner  ses  meilleurs  produits,  a  besoin 
d'une  grande  somme  de  chaleur,  de  la  rareté  des  pluies  et 
de  la  sécheresse  de  l'atmosphère.  Ce  qui  est  certain,  c'est 
que  les  Dattiers  des  oasis  de  TOued-Rir,  du  Blad-el-Djerid  et  du 
Nefzaoua,  situées  pour  la  plupart,  comme  on  le  voit  sur  la 
carte  de  M.  Roudaire,  au  voisinage  immédiat  de  la  mer  pro- 
jetée, seraient  exposés  aux  effluves  marins  qu'entraîneraient 
les  vents  du  nord  et  du  sud,  si  violents  dans  le  Sahara,  et  ne 
donneraient  plus,  comme  aujourd'hui,  des  fruits  de  pre- 
mière qualité.  On  a  avancé,  il  est  vrai,  que  de  nouvellescul- 
tures  pourraient  être  tentées;  mais  quelles  seraient  ces 
cultures?  Pourraient-elles  compenser  la  perte  certaine  à 
laquelle  on  s'exposerait  en  compromettant  la  culture  du 
Dattier,  qui  est  la  véritable  richesse  du  pays  et  qui  par  son 
ombrage  permet  de  cultiver  avec  succès  dans  le  Sahara  la 
plupart  des  plantes  alimentaires  et  industrielles  de  l'Europe  ? 
— La  mer  nouvelle,  d'après  le  tracé  de  M.  Roudaire,  envahi- 
rait de  grandes  étendues  de  terres  cultivées  ou  cultivables 
dans  une  des  contrées  du  Sahara  qui  compte  le  plus  grand 
nombre  d'oasis  et  de  centres  de  population,  et  qui,  avec  le 
Blad-el-Djerid,  le  Nefzaoua  et  le  Souf,  est,  je  le  répète,  la 
vraie  région  du  Dattier.  Pour  ne  parler  que  de  nos  posses- 
sions algériennes,  elle  couvrirait  de  ses  eaux  une  partie  des 
riches  terrains  des  environs  d'EI-Faïd,  si  faciles  à  fertiliser 
et  à  assainir,  des  puits,  des  oasis.  Ainsi  elle  submergerait 
Sidi-Salah,  Sidi-Mohamed-Moussa  et  ses  Dattiers,  El-Haouch 
avec  8000  Dattiers  et  60  maisons,  Oum-el-Thîour  avec  HOO 
Dattiers  de  plantation  récente  et  20  maisons  qui  se  sont 
groupées  autour  du  puits  artésien  foré  par  Tadministration 

1*  Les  oasif  situées  au  bord  de  la  mer,  commo  à  Gabès,  produisent  des 
dattes  de  qualité  inférieure  à  celles  des  oasis  situées  dans  rintérieur  des 
terres  sous  le  même  parallèle. 
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française,  Bir-Cedra,  Toasis  de  Mguebra  et  El-Ourir  avec 
700  à  800  Dattiers,  Toasis  de  Nzira,  Mghaïer,  dont  Toasis 
renferme  30  000  Dattiers  et  100  maisons,  Dendouga  et  ses 
Dattiers.  Ne  serait-il  pas  à  craindre,  en  outre,  que,  sous 
rinfluencede  la  pression  exercée  sur  le  fond  du  Ghott  par  la 
masse  d'eau  qui  y  serait  amenée,  il  ne  se  produisît  des  ia 
filtrations  salines  dans  les  puits  et  même  dans  la  nappe  ar- 
tésienne qui  les  alimente?  Ce  danger  est  d'autant  plus  redou- 
table que  parmi  les  puits  voués  à  la  submersion  par  le 
projet,  il  en  est  dont  les  eaux  artésiennes  n'ont  qu'une  fai- 
ble force  de  projection  et  d'autres  où  les  eaux  sont  seulement 
ascendantes,  et  que  ces  puits  pourraient  devenir  de  véritables 
puits  absorbants.  Dans  ce  cas,  les  infiltrations  salines,  alors 
même  qu'elles  ne  se  produiraient  que  sur  quelques  points 
seulement,  s'étendraient  dans  toute  la  nappe  artésienne. 
Ce  danger  serait  d'autant  plus  à  craindre  que  la  nappe  arté- 
sienne forme  dans  le  pays  une  véritable  mer  souterraine 
(Bahar-tath-el-Erd).  Cette  continuité  de  la  nappe  est  ré- 
vélée par  la  présence  d'une  espèce  de  poisson  voisine  du 
genre  Perche  {Perça  Guyonii  Heck.,  Glyphisodon  Zillii 
Valenc),  qui  vit  indifféremment  dans  les  eaux  saumâti^s 
des  fossés  des  oasis  de  l'Oued-Rir  alimentés  par  les  puits  ar- 
tésiens et  dans  la  nappe  artésienne  elle-même,  et  qui  est 
rejeté  avec  les  eaux  émises  par  les  puits  au  moment  où  par 
le  forage  elles  viennent  se  répandre  à  la  surface  du  sol.  Or 
l'inûltration  d*une  nouvelle  quantité  de  matières  salines 
dans  les  eaux  artésiennes,  qui  en  contiennent  déjà  de  trop 
grandes  proportions,  les  rendrait  impotables,  impropres  à 
l'irrigation  des  cultures,  et  le  pays  deviendrait  inhabitable. 
Pour  obtenir  Tassainissement  du  Choit  Melghir,  en  évi- 
tant que  sur  ses  bords  les  eaux  douces  ne  soient  en  contact 
avec  les  eaux  saumàtres,  il  ne  serait  pas  besoin  d'y  amener 
les  eaux  de  la  mer,  il  suffirait  d'y  creuser  deux  profondes 
tranchées,  Tune  du  nord  au  sud,  l'autre  de  Test  à  l'ouest,  et 
dans  lesquelles  se  réuniraient,  au  printemps  et  en  été,  les 
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eaux  saumâtres  qui  en  hiver  remplissaient  son  lit.  — Pour 
rendre  partout  fertile  le  sol  de  la  plage  occidentale  du  Chott, 
où  les  oasis  forment  une  série  à  peine  interrompue,  et  pour 
permettre  d'y  multiplier  encore  les  centres  de  population, 
il  suffira  de  continuer  l'œuvre  du  forage  de  puits  artésiens 
si  brillamment  inaugurée  par  l'administration  française  ^ 
Quant  aux  terres  situées  entre  TAurès  et  le  Chott,  pour  les 
fertiliser  on  devrait,  comme  l'avaient  fait  les  Romains,  y 
conduire  par  des  aqueducs  ou  des  canaux  les  eaux  de 
l'Aurès,  de  l'Oued  El-Abiod,  de  TOued  El-Arab,  etc* 

On  a  prétendu  que  depuis  l'occupation  romaine  le  climat 
a  subi  un  changement  notable  dans  cette  partie  du  Sahara, 
et  qu'il  est  devenu  plus  sec.  Le  climat  n'a  pas  changé,  il  est 
resté  ce  qu'il  était  du  temps  des  Romains  ;  mais  seulement, 
par  la  destruction  des  travaux  d'art',  les  eaux  qui  assu- 
raient la  fertilité  du  pays  ont,  comme  en  Sicile,  disparu,  ou 
ne  sont  plus,  n'étant  pas  aménagées,  que  de  véritables 
causes  d'infection,  soit  qu'elles  se  répandent  en  flaques 
stagnantes,  soit  qu'elles  s'infiltrent  dans  le  sol,  comme  dans 
la  Farfaria,  à  El-Faïd  par  exemple.  Dans  cette  dernière 
localité,  à  une  époque  toute  récente,  il  existait  encore  deux 
villages  avec  leurs  oasis,  et  ce  n'est  qu'à  la  suite  de  guerres 
incessantes  entre  ces  deux  villages  et  d'une  insurrection 
contre  l'autorité  française,  que  les  habitants  ont  été  expulsés 

1.  Depuis  1856,  rien  que  dans  la  région  de  l'Oued-Rir,  grâce  à  Tini- 
tiative  du  général  Desvaux  et  de  ses  continuateurs,  secondés  par  le  dé- 
vouement de  Gh.  Laurent,  de  Lehaut,  de  MM.  Jus,  Zickel,  etc.,  il  a  été 
foré  ou  désobstrué  soixante-quatorze  puits  artésiens  fournissant  par 
minute  99570  litres .  d'eau,  et  la  nappe  artésienne  est  assez  abondante 
pour  permettre  d'augmenter  le  nombre  de  ces  puits  et  de  satisfaire  à 
rirrigation  des  nombreuses  oasis  qui  peuvent  encore  être  créées. 

2.  Dans  la  vallée  de  TOued  Abdi  nous  avons  constaté  l'existence  de 
nombreux  vestiges  de  canaux  creusés  dans  les  rochers  élevés  qui  bordent 
la  vallée,  et  il  existe  dans  la  vallée  de  TOued  El-Arab,  à  Zeribet-el-Oued, 
un  canal  couvert  presque  intact  sur  une  longueur  d'environ  600  mètres. 
Ces  canaux,  ces  aqueducs  alimentés  dans  les  montagnes  par  les  eaux  des 
pluies  ou  la  fonte  des  neiges  portaient  au  loin  la  fraîcheur  et  la  fertilité. 


46  NOTE  SUR  LE  PROJET  DE  CREATION  EN  ALGÉRIE 

et  dispersés  dans  la  plaine  ^  Sur  ce  point  la  terre  végétale 
présente  une  épaisseur  de  8  à  10  mètres  et,  dans  les  années 
pluvieuses  ou  lorsqu'elle  est  irriguée,  les  moissons  y  rap- 
portent, au  dire  des  Arabes,  70  pour  1.  Une  grande  partie 
de  ce  sol  si  riche  serait  submergée  par  la  nouvelle  mer,  qui 
n'exercerait  aucune  influence  favorable  sur  le  reste  de  la 
Farfariai  car  les  marécages  résultant  de  la  stagnation  des 
eaux  fournies  en  hiver  par  les  ravins  et  les  vallées  de  TAurès 
y  seraient  seulement  reportés  plus  au  nord  et  causeraient 
encore  de  plus  grands  dangers  d'infection,  en  raison  du 
contact  en  toute  saison  des  eaux  douces  et  de  l'eau  salée. 

2*  Quelle  pourrait  être  rutilité  de  rétablissement  de  la 
nouvelle  voie  commerciale  pour  les  régions  situées  au  sud 
de  VAurès  et  de  l'Atlas  et  pour  les  caravanes  du  centre  de 
V  Afrique? 

Les  avantages  que  l'on  a  attribués  au  projet  au  point  de 
vue  commercial  ne  me  paraissent  pas  mieux  établis.  La 
plus  grande  partie  de  la  mer  rêvée,  le  canal  qui  l'alimente- 
rait et  son  embouchure  se  trouveraient  en  Tunisie,  tandis 
que,  en  Algérie,  nous  n'en  aurions  guère  que  l'extrémité 
occidentale.  Si  donc  cette  mer,  ce  que  je  conteste,  devait 
devenir  un  lieu  d'embarquement  pour  une  partie  des  pro- 
duits importés  du  centre  de  l'Afrique  par  les  caravanes  qui 
de  Ghadamès  se  rendent  à  Tripoli,  ne  serait-il  pas  à  craindre 
que,  comme  pour  le  commerce  des  dattes*,  ces  caravanes 
ne  se  portassent  plutôt  vers  la  portion  de  la  mer  située  en 
Tunisie  chez  une  puissance  musulmane,  que  dans  la  pro- 
vince de  Gonstantine,  qu'elles  délaissent  même  pour  le 
commerce  des  produits  locaux?  Je  ferai  remarquer,  en 
outre,  que  si  les  caravanes  du  Sahara   occidental  et  de 

1 .  Jus,  let  Paragei  artéiiens  de  la  province  de  Comtantine  (1878),  p.  24. 

S.  Let  meilleures  dattes  de  TOued-Rir  et  celles  du  Souf  sont  presque 
tontes  transportées  à  Tunis,  d'où  elles  sont  expédiées  en  Europe,  ainsi 
que  oellof  du  Qlad<-«1-Djerid  et  du  I^ef^Baoua,  sous  )e  nom  de  dettes  de 
Tuais. 
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Tombouctou  se  dirigent  sur  le  Maroc,  et  celles  du  Sahara 
oriental  sur  Tripoli,  en  passant  par  Ghadamès,  c'est  pour 
éviter  les  dunes  des  Areg,  dont  elles  auraient  à  traverser 
l'immense  étendue  pour  gagner  la  nouvelle  mer,  soit  en 
Algérie,  soit  en  Tunisie.  Ayant  d'énormes  distances  à  par- 
courir, ces  caravanes  tiendront  toujours  pour  le  choix  de 
leur  route  un  plus  grand  compte  des  difficultés  du  trajet 
que  de  la  prétendue  réduction  qui  serait  apportée  h  ce  trajet  . 
par  la  nouvelle  mer.  Un  autre  motif  détermine  encore  les 
caravanes  à  délaisser  l'Algérie,  c'est  l'abolition  absolue  de 
Ja  traite  des  nègres  dans  nos  possessions.  Si,  avant  la  do- 
mination française,  quelques  caravanes  se  rendaient  en 
Algérie  par  Ouargla,  c'est  qu'elles  y  trouvaient  un  vaste 
marché  ouvert  à  la  vente  des  esclaves,  principal  article 
d'exportation  du  centre  de  l'Afrique,  et  le  seul  qui  n'exige 
pas  de  dispendieux  frai3  de  transport*  H  ne  faut  pas,  du 
reste,  s'exagérer,  comme  on  est  généralement  trop  porté  à 
le  faire,  l'importance  du  commerce  d'exportation  de  l'Afri*- 
que  centrale,  au  moins  celui  qui  a  lieu  par  les  caravanes 
et  qui  exclut  les  marchandises  encombrantes  ou  d'un 
grand  poids  :  ce  commerce,  si  l'on  en  excepte  les  esclaves^ 
se  réduit  à  un  bien  petit  nombre  d'articles,  tels  que  la 
poudre  d'or,  les  dépouilles  d'animaux,  les  plumes  d'au* 
truche,  l'ivoire,  etc.  Ce  n'est  que  par  une  exagération  en- 
core moins  explicable  que  Ton  a  assimilé  le  mince  trafic  de 
quelques  caravanes  au  commerce  ouvert  au  monde  entier 
par  le  percement  de  l'Isthme  de  Suez,  cette  oeuvre  la  plus 
grandiose  de  notre  époque.  La  nouvelle  mer  ne  serait,  je  le 
répète,  qu'un  simple  prolongement  dans  l'intérieur  des 
terres,  vers  la  limite  nord  du  Sahara,  du  golfe  de  Gabès 
dont  la  faible  profondeur  exclut  les  grands  navires,  et  elle 
n'éviterait  aucun  frais  de  transbordement,  ces  frais  restant 
les  mêmes  que  si  les  marchandises  étaient  ^fapsportées  à 
pabès  délaissée  pour  Mogador  ^t  Tripoli. 
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3"  Y  aurait-il  amélioration  des  conditions  hygiéniques  de 
la  contrée  ? 

Les  conditions  de  salubrité  de  la  contrée  seraient  loin 
d'être  améliorées.  Il  y  aurait,  au  contraire,  à  craindre, 
comme  je  l'ai  déjà  exposé,  que  le  pays  ne  devînt  pres- 
que inhabitable.  Les  variations  de  niveau  de  la  mer  inté- 
rieure, résultant  soit  de  l'évaporation,  soit  de  l'action  des 
vents  sur  la  surface  de  la  masse  d'eau  salée,  soit  du  flux  et 
du  reflux,  qui  dans  le  golfe  de  Gabès  s'élèvent  à  2"*,50, 
amèneraient  alternativement  l'inondation  et  Texondation 
des  plages  vaseuses  à  pente  généralement  presque  insen- 
sibles, et  sur  d'immenses  étendues,  qui,  dans  la  saison 
chaude,  ainsi  que  l'a  judicieusement  fait  remarquer  mon 
confrère  M.  Naudin,  seraient  de  véritables  foyers  de  pesti- 
lence. 

D'autre  part,  la  salure  de  ces  plages  et  la  pression  exercée 
par  la  mer  sur  son  fond  amèneraient,  comme  je  l'ai  déjà 
fait  remarquer,  l'augmentation  de  la  quantité  des  éléments 
salins  déjà  contenus  dans  la  nappe  artésienne  qui  alimente 
les  puits  des  oasis,  et  en  rendraient  les  eaux  impotables  et 
impropres  à  l'irrigation  des  cultures.  —  Bans  l'état  actuel, 
sauf  sur  quelques  points  où,  comme  à  El-Faïd,  dans  la  Far- 
faria,  croissent  les  grands  roseaux  dont  parle  M.  Roudaire, 
les  bords  du  Chott  Melghir  n'off'rent  que  les  plantes  carac- 
téristiques des  terrains  fortement  salés,  surtout  des  Salso- 
lacées  appartenant  aux  genres  Suœda,  Salsolay  Atripleœ, 
Caroxylon,  Salicornia,  Arthrocnemum,  etc.,  qui  y  acquiè- 
rent  un  développement   exceptionnel.   Cette    végétation 
révèle  la  salure  intense  des  eaux  qui  s'accumulent  en  hiver 
dans  le  lit  du  Chott.  En  été  ce  lit  est  généralement  à  sec,  et, 
dès  le  mois  d'avril,  il  est  môme  souvent  presque  desséché, 
ainsi  que  j'ai  pu  le  constater;  l'extrême  salure  des  eaux  ou 
la  couche  cristalline  de  sel  qui  recouvre  le  fond  du  Chott, 
en  s'opposant  à  la  décomposition  des  matières  végétales  ou 
animales,  en  rend  alors  le  voisinage  moins  dangereux  que 


d'une  mer  dite  intérieure.  49 

celui  des  flaques  d'eau,  des  mares,  des  puits  effondrés, 
des  canaux  d'irrigation,  des  fossés  qui  entourent  souvent 
les  villes  et  les  villages,  et  oii  l'incurie  des  indigènes  laisse 
stagner  des  eaux  croupissantes.  Actuellement,  les  causes 
d'infection  paludéenne,  au  moins  celles  qui  résultent  du 
Chott  lui-même,  ne  se  produisent  pas  avec  plus  d'intensité 
dans  la  saison  d'été,  la  plus  redoutable,  tandis  que^  avec  la 
mer  nouvelle,  les  effluves  se  produiraient  en  toutes  saisons 
en  raison  de  l'inondation  et  de  l'exondation  alternatives  des 
plages.  De  plus,  la  nouvelle  mer,  ne  pouvant,  comme  le 
reconnaît  M.  Roudaire,  subvenir  à  l'immense  évaporation 
de  sa  surface  que  par  la  rapidité  du  courant  qui  devrait  s'y 
établir  de  la  Méditerranée  vers  ses  plages  occidentales, 
serait,  pour  me  servir  de  l'expression  caractéristique  de 
M.  Naudin,  un  immense  fleuve  à  rebours.  Le  courant  accu- 
mulerait incessamment  sur  les  plages  de  la  partie  occiden- 
tale, c'est-à-dire  de  la  partie  algérienne  de  la  mer,  des  vases 
et  des  détritus  de  toutes  sortes.  Ces  alluvions  fétides,  qui 
pénétreraient  dans  les  ravins,  les  ravines  et  les  dépressions 
aboutissant  au  Chott,  formeraient  partout  barrage  à  l'écou- 
lement des  eaux  pluviales  ainsi  qu'à  celui  des  eaux  des  ca- 
naux d'irrigation,  des  puits  effondrés,  etc.,  qui  se  déversent 
actuellement  dans  le  Chott.  Il  est  évident  que  le  danger  serait 
encore  plus  grand  si,  pour  faciliter  le  creusement,  on  devait, 
comme  on  Ta  projeté,  mêler  aux  eaux  douces  d'infiltration 
du  sol  les  vases  semi-liquides  du  Chott  Djerid  et  les  déverser 
dans  les  Chott  Gharsa  et  Melghir,  en  laissant  ces  vastes  sur- 
faces fangeuses  exposées  à  l'air  libre  pendant  la  durée  de  la 
période  de  remplissage  évaluée  à  neuf  années. — Le  contact 
entre  les  eaux  douces  et  les  eaux  salées,  se  produisant  par 
infiltrations  lentes,  est,  on  le  sait,  une  des  causes  les  plus 
redoutables  des  influences  paludéennes  dans  les  pays 
chauds,  et  ces  contacts  actuellement  restreints,  en  raison 
du  dessèchement  du  Chott  dans  la  saison  chaude,  se  pro- 
duiraient, si  le  projet  devait  être  réalisé,  sur  d'immenses 

soc.  DE  GÉOGR.  —  JANVIER  1880.  XIX.  —  4 


50    NOTE  SUR  LE  PROJET  DE  CRÉATION  EN  ALGÉRIE 

surfaces  et  pendant  toute  Tannée.  —  Quant  aux  avantages 
prétendus  qui  résulteraient  de  Thumidité  atmosphérique, 
qui  selon  moi  ne  doit  pas  se  produire,  ou  se  produire  seu- 
lement sur  les  bords  de  la  mer  nouvelle,  et  au  grand  dom* 
mage  de  la  qualité  des  dattes,  ils  me  paraissent  reposer 
sur  une  erreur  d'appréciation  ;  on  sait  que  les  températures 
élevées  sont  d'autant  plus  facilement  supportées  que  Tair 
est  plus  sec  et  que  les  phénomènes  de  rayonnement  sont 
plus  intenses  ;  or,  dans  la  région  des  Ghott,  comme  dans  tout 
le  Sahara,  à  des  chaleurs  tempérées  de  -f-  20**  à  -)-  30°  succè- 
dent souvent,  et  sans  transition,  des  températures  de  -^iO° 
et,  sous  Tinfluenoe  du  siroco,  de  +  49** à  +52°.  Dans  ces 
conditions  Tanémie,  qui,  dans  la  région  équatoriale,  où 
l'atmosphère  humide  dépasse  rarement  30°  ou  32%  décime 
déjà  les  Européens,  serait  bien  plus  fatalement  la  consé* 
quence  de  l'habitation  d'une  contrée  où  les  dangers  causés 
par  l'humidité  atmosphérique  seraient  aggravés  par  des 
températures  plus  extrêmes.  Si  le  Sahara,  dans  son  ensem- 
Ue^»  n'est  pas  une  région  insalubre,  et  si  les  habitants  de  la 
région  intertropicale  y  viennent  souvent,  comme  nous  le 
faisons  nous-mêmes  dans  les  stations  thermales  ou  hiver* 
nales,  y  rétablir  leur  santé,  il  le  doit  à  la  sécheresse  de 
r^tmosphère  et  du  soL  Les  parties  du  Sahara  déprimées  et 
humides,  alors  même  qu'il  n'y  existe  pas  de  Chott,  conoime 
la  Ghechia  d'Ouargl^»  so^t^  au  contraire,  presque  inhabi- 
tables pour  les  Européens  dans  la  saison  chaude,  et  souvent 
4ès  le  mois  de  mai,  comme  nous  en  avons  fait  la  dure  expé' 
view^Q  ^  ;  les  nègres  seuls  peuvent  y  résister  à  la  chaleur 
humide  du  climat  local. 

1.  AOuar^la,  où  je  me  trouvais  atec  quatre  |d6  mes  (compagnons  habi- 
tuels de  voyage,  au  commencement  dé  mai  1858,  à  une  chaleur  tempérée 
succédait  tout  à  coup  une  température  de  -4-  40^,  et,  sous  l'influence  de 
la  chaleur  humide,  trois  de  mes  compagnons  et  moi  avons  été  atteints 
d'une  dyssenterie  grave.  Ces  redoutable^  accidents  n'ont  été  conjures 
ipi'en  gagnant  de  toute  la  vitesse  de  noi^  chevaux  un  point  soustrait  p^c 
son  altitude  âtThumidité  de  la  Checbia,  le  puits  d'Hassi  El^Djouad. 
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4**  La  nouvelle  mer  projetée  assurerait-elle  la  sécurité  com- 
plète de  VAlgérie,  en  permettant  à  nos  troupes  de  débar- 
quer au  sud  de  Biskra? 

Pour  démontrer  que,  loin  d'assurer  la  sécurité  complète 
de  nos  possessions  en  Algérie,  la  mer  intérieure  la  compro- 
mettrait et  serait  môme  un  danger  permanent  pour  la  domi- 
nation française,  il  suffira  de  rappeler  que  l'entrée  de  cette 
mer  et  la  plus  grande  partie  de  son  étendue  seraient  situées 
en  Tunisie  et  que  nous  n'en  posséderions  guère  que  les  plages 
occidentales.  La  nouvelle  mer  devrait  même  être  l'objet 
d'une  surveillance  incessante  pour  empêcher  l'introduction 
des  marchandises  étrangères  qui  inondent  déjà  les  marchés 
du  sud  et  surtout  la  contrebande  de  guerre,  d'autant  plus 
redoutable  qu'elle  se  produirait  chez  des  populations  dont 
la  soumission  est  rendue  plus  difficile  par  le  voisinage  immé- 
diat de  la  frontière  et  l'éloignement  de  nos  établissements 
militaires  importants.  -^  En  cas  d'insurrection,  n'ést-il  pas 
beaucoup  plus  facile  de  concentrer  nos  troupes  à  Biskra  et 
de  les  diriger  contre  les  révoltés  que  d'avoir  à  les  embar- 
quer à  Bône  par  exemple  et  d'avoir  ainsi  à  leur  faire  subir, 
indépendamment  de  la  longueur  du  trajet  maritime,  les 
difficultés  d'un  embarquement  et  d'un  débarquement?  *--  Si 
nous  avions  la  guerre  avec  une  des  grandes  puissances 
européennes,  n'aurions-nous  pas  à  craindre  que  la  nouvelle 
mer  ne  nous  soit  fermée  par  des  croisières  ou  Rétablisse- 
ment de  torpilles  à  son  entrée,  tandis  qu'elle  permettrait 
le  facile  débarquement»  avec  tout  un  matériel  de  guerre,  de 
l'ennemi,  qui  trouverait  des  auxiliaires  paturels  dans  les 
tribus  à  peine  soumises  qui,  au  sud  de  Tebeçsa^  occupent 
les- hauts  plateaux  et  les  montagnes  au  voisinage  de  k  Tu- 
nisie? 

Dans  Texposé  de  son  projet,  l'auteur  ne  s'est  nullement 
t)réoccupé  du  préjudice  que  causerait  rétablissement  de  la 
nouvelle  mer  aux  Arabes  nomades,  surtout  à  ceux  de  la 
Tunisie,  pour  leurs  migrations,  en  leur  interdisant  l'accès 
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des  pâturages  sahariens  où^  chaque  hiver,  ils  amènent  leurs 
troupeaux.  Ce  préjudice  ne  serait  pas  moins  grave  pour  les 
nomades  que  la  dépréciation  du  Dattier  ne  le  serait  pour 
les  populations  sédentaires  des  oasis.  L'irritation  que 
produirait  un  trouble  si  profond  apporté  dans  les  intérêts 
et  les  habitudes  séculaires  des  indigènes  ne  se  traduirait- 
elle  pas,  à  la  première  occasion,  par  des  actes  d'hostilité? 
La  plupart  des  insurrections  dans  le  Sahara  ont  été  dé- 
terminées par  des  questions  de  droit  d'usage  ou  d'impôts 
qui  étaient  loin  de  présenter  une  telle  gravité.  D'autre 
part,  quelle  que  soit  notre  influence  en  Tunisie,  peut-on 
croire  que  le  gouvernement  tunisien  accepterait  de  voir  la 
nouvelle  mer  traverser  tout  le  territoire  du  pays  de  Test 
à  Touest,  et  soustraire  à  son  action  directe  les  possessions 
méridionales  ainsi  isolées? 

En  résumé,  aucun  des  avantages  attribués  à  la  création 
de  la  nouvelle  mer  n'est  sérieusement  établi*,  et  les  cen- 
taines de  millions  que  Ton  consacrerait  à  l'entreprise  se- 
raient dépensés  en  pure  perte  pour  l'intérêt  général.  Si 
cette  mer  existait,  elle  serait  même  un  tel  danger  pour  les 
intérêts  français,  que,  je  n'hésite  pas  à  le  dire,  il  faudrait 
la  combler.  Les  nouvelles  explorations,  les  sondages  que 
M.  Roudaire  vient  d'exécuter,  pourront  peut-être  présenter 
un  intérêt  scientifique,  mais  je  suis  certain  qu'ils  n'infirme- 
ront pas  mes  appréciation^.  Une  source  de  richesse  bien 
moins  hypothétique  pour  le  sud  de  l'Algérie  serait,  je  ne 


1.  On  a  invoqué  en  faveur  de  la  mer  intérieure  un  argument  tel  que 
j'hésite  presque  à  le  réfuter.  On  a  dit  que  cette  mer  opposerait  une  bar- 
rière à  l'envahissement  du  Tell  parles  sauterelles.  Certainement  une  sur- 
face marine  de  plusieurs  centaines  de  lieues  carrées  serait  un  obstacle 
local  aux  émigrations  de  ces  insectes  dévastateurs,  mais  l'espace  libre  un 
leur  manquerait  pas,  et  à  ce  point  de  vue  le  résultat  utile  serait  ù  peu 
près  insignifiant  pour  nos  possessions  algériennes.  N'est-il  pas  évident 
d'ailleurs  que  si  les  criquets  devaient  se  concentrer  au  sud  de  la  mer, 
les  productions  agricoles  de  cette  portion  du  Sahara  seraient  compro- 
mises ou  anéanties. 
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saurais  trop  le  répéter,  la  multiplication  des  puits  arté- 
siens, la  désobstruction  des  puits  effondrés,  Taménagement 
des  eaux,  qui  supprimerait  les  infiltrations  et  les  flaques 
pestilentielles,  le  rétablissement  des  barrages,  des  réser- 
voirs, des  aqueducs  et  des  canaux  au  moyen  desquels  les 
Romains  S  avaient  amené  les  eaux  des  vallées  des  monts 
Aurès  dans  la  partie  du  pays  comprise  entre  ce  massif 
montagneux  et  les  Ghott,  et  aussi  des  encouragements 
donnés  à  la  plantation  de  nouvelles  oasis  et  à  Textension  de 
celles  qui  existent  déjà.  Le  boisement  des  terrains  impro- 
pres à  la  culture  du  Dattier  par  des  arbres  appropriés  au 
climat,  tels  que  le  Pistada  atlanticay  les  Tamarix,  le  Po- 
pulus  euphraticay  le  Ficus  syœmorus,  etc.,  par  les  espèces 
d'Acacia  qui  produisent  la  gomme,  et  dont  deux  espèces, 
VA.  gummifera  et  VA,  tortilis,  existent  sous  cette  latitude, 
Tune  au  Maroc,  Tautre  en  Tunisie,  procurerait  également 
des  avantages  incontestables. 

Pour  nouer  des  relations  commerciales  avec  Test  du 
Sahara  et  attirer  les  caravanes  dans  la  partie  méridionale 
de  la  province  de  Gonstantine,  ce  qu'il  faudrait  surtout, 
c'est  creuser  des  puits,  créer  des  oasis  ou  faire  des  planta- 
tions qui  serviraient  de  lieu  de  halte  et  de  campement  sur 
la  route  du  Souf  à  Ghadamès,  et  établir  des  postes  qui  assu- 
reraient la  sécurité  de  cette  route  trop  souvent  exposée 
aux  incursions  des  maraudeurs.  Un  prolongement  du  che- 
min de  fer  de  Gonstantine  jusqu'à  Biskra  et  de  là  jusqu'à 
Tougourt  et  El-Oued  serait  le  complément  le  plus  utile  de 
l'ensemble  des  progrès  déjà  obtenus  et  de  ceux  que  j'indi- 
que, progrès  dont  la  réalisation  serait  bien  loin  d'exiger, 

1 .  Des  barrages,  de  vastes  réservoirs  établis  dans  les  vallées  de  TAurès, 
où  ils  retieadraient  et  emmagasineraient  les  eaux  destinées  à  porter  au 
loin  rirrigation,  diminueraient  la  quantité  des  eaux  pluviales  qui  afffuent 
dans  le  Choit,  réduiraient,  par  conséquent,  la  surface  inondée  en  hiver, 
couverte  de  sel  en  été,  et  en  rendant  propres  à  la  culture  des  terrains 
aujourd'hui  stériles  contribueraient  à  la  salubrité  du  pays. 
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comme  la  création  de  la  mer  intérieure,  d'immenses  sacri* 
fices  sans  compensation. 

Il  est  bien  plus  logique  de  demander  au  pays  tout  ce 
qu'il  peut  fournir  par  son  commerce  et  son  agriculture  que 
de  compromettre  des  richesses  réelles  et  une.prospérité  qui 
s'accroîtra  de  jour  en  jour  si  on  persévère  dans  la  voie  d'a- 
mélioration ofx  l'on  est  entré.  Par  quelle  culture  aussi 
appropriée  au  climat  pourrait-on,  par  exemple,  remplacer 
celle  du  Dattier  qui,  dans  la  région  saharienne,  est  la  res* 
source  principale  des  habitants  et  la  base  de  l'agriculture 
du  pays?  Sans  le  Dattier  il  n'y  aurait  plus  de  céréales,  plus 
d'arbres  fruitiers,  plus  de  légumes,  et  le  Sahara  reviendrait 
à  la  stérilité.  Ne  nous  laissons  donc  pas  détourner  de  la  voie 
des  progrès  réguliers  par  un  projet  dont  la  mise  à  exécu- 
tion n'amènerait  que  des  mécomptes,  sinon  des  désastres. 


LES    CLUBS   ALPINS 

par   F.    glCHRAPEU  ^ 
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Les  montagnes  d'Europe  sont  aujourd'hui  parcourues  et 
étudiées  tous  les  étés  par  une  véritable  armée  de  touristes  et 
d'explorateurs. 

C'est  en  Angleterre,  on  le  sait,  que  ce  mouvement  alpi- 
niste a  pris  naissance  :  ce  sont  les  Anglais,  comme  le  dit 
Elisée  Reclus,  qui  nous  ont  fait  connaître  la  topographie 
véritable  des  groupes  du  Viso  et  du  Grand-Paradis,  dans  les 
Alpes  franco-italiennes.  Au  siècle  dernier,  ce  sont  encore 
deux  Anglais,  Pococke  et  Windham,  qui  ont  les  premiers 
attiré  l'attention  sur  le  mont  Blanc  et  la  vallée  de  Chamo* 
nix,  Mais  si  les  Anglais  ont  été  les  premiers  en  date  et  long- 
temps aussi  les  premiers  par  le  courage,  l'énergie,  Tendu* 
rance,  la  persévérance  dans  la  découverte  des  montagnes, 
les  autres  nations  de  l'Europe  les  ont  graduellement  imités 
et  rivalisent  aujourd'hui  avec  eux.  Peut-être  môme  à  cer- 
tains égard$  les  Suisses,  les  Français  ou  les  Italiens  ont- 
ils  dépassé  leurs  maîtres,  d'abord  par  l'accroissement  rapide 
de  leurs  sociétés  alpines,  et  ensuite  par  le  développement 
de  qualités  qu'on  était  loin  d'attendre,  des  Français  prin- 
cipalement. Aujourd'hui,  le  club  alpin  anglais  est  une  sorte 
de  groupe  fermé,  ne  cherchant  dans  la  montagne  qu'une 
satisfaction  héroïque,  voyant  surtout  dans  les  Alpes  un 
champ  de  sport  plus  fier  et  plus  viril  que  les  hippodromes 
ou  les  jeux  de  cricket,  tandis  que  les  clubs  alpins  du  con- 
tinent, créés  les  uns  après  les  autres  à  l'imitation  et  sur  le 
modèle  du  club  alpin  anglais,  se  sont  développés  d'une  fa- 
çon toute  différente  et  deviennent  de  plus  en  plus  de  véri- 
tables sociétés  de  géographie,  dont  chaque  membre  apporte 

1.  Communication  adressée  à  la  Société  dans  sa  séance  du  7  mars  1879. 
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son  contingent  d'activité,  petit  ou  grand,  à  la  découverte 
de  la  terre. 

La  club  alpin  anglais  s'est  volontairement  limité  à  quel- 
ques centaines  de  membres  par  la  sévérité  des  admissions, 
auxquelles  préside  un  esprit  quelque  peu  aristocratique; 
pendant  ce  temps,  le  club  alpin  suisse  a  dépassé  le  chiffre 
de  2 300 membres;  le  club  allemand-autrichien  avait,  lors  du 
dernier  recensement,  plus,  de  7  300  adhérents  ;  le  club  ita- 
lien approche  de  4000  membres  ;  le  club  alpin  français,  dont 
le  succès  paraissait  inadmissible  il  y  a  quelques  années,  arrive 
déjà  à  un  chiffre  de  3  500  membres  et  ne  cesse  de  grandir. 
Que  sont  devenus  les  vieux  préjugés  d'il  y  a  vingt  ans, 
d'après  lesquels  les  jeunes  Français  étaient  incapables  de 
patience,  d'effort  soutenu,  de  sang-froid  devant  le  danger, 
de  ténacité  calme  et  inébranlable  dans  la  solitude?  Il  s'est 
trouvé  d'emblée  des  milliers  de  jeunes  gens,  parmi  nos 
compatriotes,  qui  ont  déployé  ces  qualités  de  la  façon  la 
plus  naturelle,  et  Tannée  dernière  le  grand  pic  de  la  Meije, 
qui  avait  résisté  aux  attaques  de  plusieurs  membres  de 
l'Alpine-Glub,  a  été  vaincu  par  un  jeune  Nîmois  de  dix-neuf 
ans,  M.  Boileau  de  Gastelnau,  au  prix  de  trois  jours  et  de 
deux  nuits  d'efforts  incessants.  En  dehors  du  club  alpin, 
d'autres  sociétés  telles  que  les  Touristes  du  Dauphiné,  au 
nombre  de  plus  de  500,  ou  la  société  Ramond,  qui  compte  à 
peu  près  100  membres,  se  sont  vouées  à  l'étude  plus  spéciale 
des  Alpes  dauphinoises  et  des  Pyrénées.  Ajoutons-y  les  clubs 
norvégiens,  hongrois,  les  Touristes  d'Autriche,  au  nombre 
de  plus  de  2000,  etc.;  nous  nous  trouvons  en  présence 
d'une  armée  de  plus  de  20000  hommes  qui,  chaque  année, 
se  répand  dans  les  montagnes  européennes.  L'Amérique  suit 
ce  mouvement  :  des  sociétés  telles  que  l'Appalachia  ou  le 
Rocky-mountain  Club  commencent  à  étudier  les  montagnes 
des  États-Unis;  en  Asie,  enfin,  le  club  de  l'Himalaya  espère 
arriver  un  jour  à  vaincre  les  plus  hautes  cimes  de  la  terre. 

Les  clubs  européens  sont  jusqu'à  présent  les  seuls  aux- 
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quels  la  science  soit  redevable  de  travaux  importants.  C'est 
dans  leurs  publications  que  se  trouvent  les  renseignements 
les  plus  précieux  sur  les  hautes  régions  des  Alpes  ou  des 
Pyrénées,  peu  visitées  ou  complètement  négligées  par  les 
cartographes.  Le  club  alpin  anglais,  après  avoir  fait  con- 
naître plusieurs  grands  chaînons  des  Alpes  franco-italiennes, 
a  publié  une  superbe  carte  de  Tensemble  des  Alpes.  Un  de 
ses  membres,  M.  Adams-Reilly,  a  dressé  une  carte  du  mont 
Blanc,  la  plus  complète  qui  existât  avant  celle  du  comman- 
dant Mieulet.  Un  autre,  M.  Ch.  Packe,  a  été  le  premier  à 
retracer  la  disposition  véritable  d'un  massif  des  Pyrénées 
espagnoles,  celui  des  monts  Maudits,  et  à  révéler  par  ses 
récits  l'existence  de  régions  extraordinaires  au  sud  du  mont 
Perdu.  Mais  le  club  anglais  se  repose  quelque  peu  dans  sa 
gloire,  et  ce  sont  les  clubs  suisse,  italien  et  français  qui 
produisent  aujourd'hui  les  travaux  les  plus  importants. 

Le  club  suisse  n'aurait,  semble-t-il,  qu'à  parcourir  en 
artiste  ses  montagnes,  si  bien  reproduites  sur  la  carte  de 
l'état-major  fédéral;  mais  malgré  la  perfection  de  cette 
carte,  le  club  alpin  ne  cesse  d'étudier  en  détail  le  monde 
des  Alpes.  Tous  les  ans,  un  programme  de  recherches,  limité 
à  une  région  particulière,  est  publié  par  le  comité  direc- 
teur, et  les  membres  les  plus  éminents  de  la  Société,  après 
avoir  été  mis  par  cette  publication  au  courant  de  la  ques- 
tion, essaient  de  faire  faire  quelque  progrès  à  la  science  par 
l'étude  directe  de  la  nature. 

L'Annuaire  du  club  alpin  suisse,  publié  en  allemand  et  en 
français,  mêlés  parfois  d'italien ,  est  accompagné  chaque 
année  de  belles  cartes,  de  vues  chromolithographiées,  de 
profils,  de  panoramas,  de  coupes  géologiques.  Aucun  autre 
club  ne  rivalise  avec  lui  sous  le  rapport  des  illustrations  et 
de  la  cartographie. 

Le  club  allemand-autrichien  publie  un  bulletin  tri- 
mestriel  orné  de  gravures  et  de  cartes;  ce  recueil 
est  remarquable  à  d'autres  titres.  Les   gravures   n'ont 
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pas  la  grandeur  et  la  simplicité  de  celles  du  club  alpin 
suisse,  les  cartes  sont  également  moins  parfaites,  et  le  texte 
abonde  un  peu  trop  peut-être  en  menus  détails,  mais  les 
études  sont  très  sérieuses  et  très  fouillées,  et  les  publications 
sont  considérables. 

Les  travaux  du  club  italien  sont  extrêmement  remar- 
quables. Il  compte  parmi  ses  membres  un  grand  nombre 
de  géologues  et  d'ingénieurs,  et  a  couvert  toutes  les  régions 
montagneuses  de  Tltalie  d*un  réseau  d'observatoires  météo- 
rologiques qui  fonctionne  avec  régularité.  Il  se  consacre 
tout  naturellement  à  l'étude  du  versant  italien  des  Alpes, 
dont  les  hautes  régions  sont  encore  bien  incomplètement 
connues.  On  peut  espérer  que  les  itinéraires  des  clubistes 
italiens  et  ceux  des  touristes  français  s'entrecroiseront  bien- 
tôt suffisamment  pour  que  les  cartes  des  deux  versants 
puissent  être  raccordées  avec  une  complète  exactitude. 

Passons  au  club  alpin  français.  Celui-ci,  le  plus  jeune 
de  tous,  a  déjà  obtenu  des  résultats  considérables.  Fondé 
en  1874,  il  a  publié  dès  la  même  année  son  premier  vo- 
lume, accompagné  de  deux  cartes,  l'une  du  massif  du  Pel- 
voux  au  40000*  d'après  les  minutes  de  Tétat-major,  l'au- 
tre, au  40  000®  également,  du  massif  pyrénéen  du  mont 
Perdu,  qui  jusqu'à  cette  époque  n'avait  jamais  été  l'objet 
d'un  travail  de  relèvement  topographique.  Depuis  lors,  le 
club  alpin  français  a  publié  chaque  année  un  nouvel  an- 
nuaire, et  la  valeur  scientifique  de  ces  volumes  n'a  cessé  de 
s'accroître.  C'est  principalement  vers  les  Alpes  françaises 
que  se  portent  les  efforts  des  membres  du  club;  toutefois 
les  monts  d'Auvergne  et  les  Pyrénées  ne  sont  pas  négligés, 
malgré  leur  moindre  altitude.  Les  vallées  et  les  pics  du 
Dauphiné,  de  la  Maurienne,  de  la  Tarantaise,  si  peu  connus 
il  y  a  dix  ans,  commencent  à  voir  affluer  les  voyageurs. 
Des  efforts  sont  faits  par  la  direction  du  club  pour  ensei- 
gner  aux  aubergistes  les  premiers  éléments  de  la  propreté; 
le  succès  de  ces  efforts  est  lent,  mais  certain.  Les  Alpes 
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françaises  manquaient  de  guides  comparables  aux  guides 
suisses  ;  les  sections  alpines  ont  levé  parmi  les  montagnards 
les  plus  hardis  et  les  plus  intelligents  de  leurs  vallées,  de 
concert  avec  les  sociétés  amies,  telles  que  celle  des  Tou- 
ristes du  Dauphiné,  un  véritable  régiment  de  guides  qui 
compte  déjà  à  son  actif  plusieurs  victoires  de  premier 
ordre  ;ainsi,  la  Meije,tette  pointe  terrible  qui  avait  repoussé 
les  plus  hardis  des  grimpeurs  de  TAlpine-Club  et  des  guides 
de  rOberland  ou  du  Valais,  a  été  vaincue  par  des  guides  de 
rOisans,  le  père  et  le  fils  Gaspard. 

Le  manque  d'abris  était  uife  des  causes  qui  éloignaient 
les  touristes  des  Alpes  françaises  :  le  club  alpin,  la  société 
des  Touristes  du  Dauphiné,  la  société  Ramond,  ont  élevé, 
isolément  ou  à  frais  communs,  des  cabanes  ou  des  huttes  de 
rochers  où  le  voyageur  peut  trouver  soit  un  point  de  départ, 
soit  un  point  d'arrivée.  Les  excursions,  impossibles  ou  très 
pénibles  auparavant  dans  le  massif  du  Pelvoux,  peuvent 
désormais  être  partagées  dans  presque  toutes  les  directions 
en  étapes  d'une  journée;  à  ces  conditions  seulement  l'étude 
devient  possible^  parce  que  la  moindre  longueur  des  courses 
permet  de  s'arrêter  un  peu  en  route  et  de  conserver  le 
libre  usage  de  sa  pensée.  Les  hautes  chaînes  de  la  Vanoise, 
de  la  Grande-Casse,  les  Alpes  Graies,  qui  confinent  à  l'Italie 
et  qui  avoisinent  le  Grand-Paradis,  ont  été  moins  bien  trai- 
tées jusqu'à  présent  que  le  massif  du  Pelvoux;  mais  des 
refuges  commencent  cependant  à  s'y  élever  également. 

Dans  les  Pyrénées,  deux  abris  ont  été  installés,  l'un  à 
2  900  mètres  d'altitude,  près  du  mont  Perdu,  l'autre  dans 
le  massif  de  glaciers  des  montagnes  du  Lys,  près  de  Ba- 
gnères-de-Luchon. 

C'est  dans  les  Pyrénées  espagnoles,  si  absolument  inex- 
plorées et  si  mal  relevées,  que  le  club  alpin  français  a  fait, 
jusqu'à  présent,  le  plus  de  découvertes  orographiques.  On 
ne  peut,  en  effet,  imaginer  une  plus  grande  pénurie  de  do- 
cuments que  celle  qui  existait  pour  les  Pyrénées  espagnoles. 
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Tout  SB  bornait  à  quelques  noms  de  pics  Iraditionnellemenl 
placés  au  fond  de  certaines  vallées,  dans  lesquelles  on  pla- 
çait à  peu  près  au  hasard  les  villes  et  les  villages.  Telle  de 
ces  vallées,  comme  celle  du  Rio  Vellos,  figurait  sur  les 
cartes  comme  tributaire  du  Rio  Ara,  tandis  qu'elle  se  jette 
au  Rio  Cinca,  distant  de  30  kilomètres  à  l'est.  Grâce  au 
club  alpin  français,  une  surface  d'environ  4  000  à  4  500  ki- 
lomètres carrés  de  Pyrénées  espagnoles  est  aujourd'hui 
connue,  avec  plus  ou  moins  de  détails,  mais  du  moins  avec 
une  certitude  complète.  , 

A  côté  de  ces  travaux,  d'autres  observations  plus  mo- 
destes, mais  non. moins  utiles,  ont  été  faites  par  la  plupart 
des  jeunes  membres  du  clulj  pourvus  de  baromètres  métal- 
liques. Ils  rapportent  de  leurs  courses  des  séries  d'altitudes 
soigneusement  relevées,  qui  sont  ensuite  calculées  et  pu- 
bliées dans  l'Annuaire. 

Enfin  le  club  alpin  français  apporte  une  grande  activité 
à  l'organisation  des  caravanes  scolaires,  composées  d'élèves 
des  lycées  ou  des  écoles  de  toutes  les  villes  de  France,  et 
destinées  tout  à  la  fois  à  mettre  ces  jeunes  gens  en  contact 
direct  avec  la  nature,  à  les  préserver  de  la  malsaine  oisiveté 
des  vacances  passées  dans  les  villes,  à  leur  faire  connaître 
leur  pays,  et  à  développer  chez  eux  la  volonté,  la  résistance 
aux  difficultés,  l'amour  de  l'étude  de  la  terre.  Plus  de  qua- 
rante caravanes  scolaires  ont  déjà  été  organisées  sous  les 
auspices  du  club  alpin  français.  La  plupart  des  compagnies 
de  chemins  de  fer  leur  accordent  des  réductions  notables, 
et  chaque  année  le  nombre  des  caravanes  et  celui  des 
excursionnistes  vont  en  augmentant  On  voit  combien  l'in- 
stitution des  clubs  alpins  s'est  modifiée  et  élargie  depuis  la 
formation  de  l'Alpine-Club,  et  de  quelle  importance  est  le 
développement  de  ces  sociétés  pour  l'avenir  de  la  géo- 
graphie. 

Paris,  janvier  1879. 
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CORRESPONDANCES 


l'expédition  néerlandaise  du   Willem  Barents  aux  mers 

POLAIRES  * 

Parti  d'Amsterdam  au  commencement  du  mois  de 
juin  1879,  le  Barents,  sous  les  ordres  du  commandant  de 
Bruyne,  quittait  Vardô  le  13  juillet,  et  jusqu'au  8  août  on 
s'occupa  de  faire  les  observations  prescrites  par  le  chef 
de  l'Institut  royal  de  Météorologie.  Presque  sans  excep- 
tion le  temps  fut  favorable  et  le  personnel  réussit  à 
exécuter  une  quantité  de  travail  utile;  les  limites  de  la 
glace  furent  constatées,  le  20  juillet,  par  76°  30'  de  latitude 
nord  et  41<»  0'  de  longitude  est  de  Greenwich. 

Le  27  juillet  on  atteignit  Kolynen  et  de  là  le  cap  fut  mis 
sur  le  Matotschkin-Scharr.  Pendant  cette  partie  du  voyage 
le  commandant  trouva  presque  journellement  l'occasion 
de  draguer,  ce  qui  procura  une  moisson  abondante  au 
zoologue,  dont  les  collections  seront  sans  doute  plus  éten- 
dues que  celles  du  premier  voyage  du  Barents. 

Dans  la  nuit  du  6  août  on  vint  en  vue  du  Matotschkin- 
Scharr;  mais,  dans  l'impossibilité  d'avancer  à  cause  des 
calmes,  on  séjourna  sur  la  côte  de  la  Nouvelle-Zemble  pen- 
dant quelques  jours  d'un  temps  admirable.  Dans  le  détroit, 
le  vent  d'est  était  assez  fort  et  on  ne  réussit  pas  à  y  entrer 
avant  la  nuit  du  7  au  8  août,  à  l'aide  de  la  marée.  La  marée 
suivante  porta  le  navire  dans  son  ancrage  de  1878.  Ce  jour 
même  le  lieutenant  de  la  marine  royale  chevalier  Speelman 
commença  à  disposer  ses  instruments  magnétiques  et  s'oc- 
cupa de  ses  observations  jusqu'au  13  août  avec  un  plein 
succès.  N'ayant  remarqué  aucune  trace  de  glace  pendant 
ce  séjour,  le  commandant  de  Bruyne  résolut  de  passer  le 
détroit,  d'entrer  dans  la  mer  Kara,   de  commencer  par 

i.  Communication  due  à  l*obligeance  du  colonel  Verstetg,  coprespon- 
dant  étranger  de  la  Société. 
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pousser  au  nord,  vers  le  lieu  d'hivernage  de  Barents 
(Ishaven)  et  d'y  placer  la  pierre  commémorative  qu'on 
avait  apportée  de  Hollande. 

Le  matin  du  14  août  on  s'avançait  par  un  vent  d'ouest 
jusqu'au  lendemain  matin^  où  l'on  atteignit  la  baie  des 
Phoques  (Robbenbaai),  toujours  sans  découvrir  la  moindre 
glace.  Déjà  Ton  se  réjouissait  de  cette  bonne  fortune;  mais 
bientôt  des  morceaux  de  glace  commencèrent  à  se  montrer, 
et  un  peu  plus  tard  la  conviction  se  fit  jour  que  le  détroit  de 
Matotschkin  était  tout  à  fait  libre,  tandis  que  la  mer  Kara 
était  au  contraire  couverte  d'une  glace  épaisse;on  navigua  j  us- 
qu'àla  bordure  des  glaces  qui  s'étendaient  de  tous  côtés  aussi 
loin  qu'on  pouvait  voir  du  faîte  des  mâts;  mais  s'approcher 
de  la  côte  vers  le  nord  parut  fort  difficile,  et  d'ailleurs 
en  désaccord  avec  les  instructions  données  à  l'expédition. 

On  résolut  donc  de  retourner,  ce  qui  ne  put  être  effectué 
que  très  lentement  à  cause  du  vent  contraire;  l'ancre  fut 
jetée  le  16  août,  à  une  heure  après  midi,  dans  la  baie  Gubin. 
Pendant  le  jour  cet  ancrage  superbe  fut  levé  et  la  carte 
dressée,  tandis  que  le  photographe  Grant  profita  du  beau 
temps  pour  faire  des  clichés,  comme  îl  Tavait  déjà  fait 
pendant  l'ancrage  du  8  au  13. 

Le  lendemain  le  vent  était  à  l'orage,  et  il  fallut  rester  à 
l'ancre;  le  18,  le  temps  s'élant  amélioré,  l'équipage  se  pré- 
parait au  départ,  lorsque  YIsbjornen  appareilla,  venant  de 
la  mer  de  Kara,  et  jeta  l'ancre  auprès  du  Willem  Barents 
vers  le  soir.  Si  la  rencontre  avec  le  capitaine  Markham  et 
sir  Henry  Gore  Booth  fut  très  agréable  pour  les  officiers 
hollandais,  elle  leur  fut  de  plus  très  utile  par  les  informa- 
tions qu*ils  obtinrent  sur  la  situation  des  glaces,  tant  vers 
le  nord  que  dans  la  mer  de  Kara. 

VIsbjornen  était  parti  au  commencement  de  juillet  de  la 
rade  de  l'île  Berch,  alors  que  les  glaces  étaient  encore  prises 
aux  environs  du  cap  Nassau,  et  on  les  avait  vues  se  dis- 
perser au  Matotschkin-Sharr  le  31  juillet  :  on  avait  donc 
assé  le  détroit  pour  pénétrer  d  ans  la  mer  de  Kara,  mais  le 
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succès  n'avait  pas  été  grand.  Les  glaces  étaient  très  fortes  et 
très  épaisses;  près  de  terre  seulement  la  mer  était  plus  libre. 
On^avait  commencé  par  aller  vers  le  nord  ;  mais  bientôt,  les 
banquises  n'offrant  plus  de  passage,  on  avait  tourné  vers  le 
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sud  sans  beaucoup  plus  de  succès  et  sans  pouvoir  dépasser 
72°  de  latitude.  Ces  tentatives  avaient  duré  jusqu'à  la 
moitié  d*août,  sans  la  moindre  amélioration  dans  Pétat  des 
glaces.  VIsbjornen  avait  donc  résolu  de  repasser  le  Matot- 
schkin-Scharr  et  de  revenir  dans  la  mer  de  Barents. 
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Le  20  août,  les  deux  navires,  ayant  levé  Tancre  ensemble, 
doublaient  le  cap  des  Morses  (Wairus  Kaap),  le  soir  vers  i 
ou  5  heures.  Un  peu  plus  tard  le  Barents  toucha  le  fond,  ce 
qui  le  retarda,  de  sorte  qu'il  ne  put  ancrer  pour  la  nuit  au 
môme  endroit.  Le  lendemain  matin,  ayant  rejoint  Vhb- 
jornen^  les  deux  navires  partirent  encore  ensemble,  chacun 
suivant  son  propre  itinéraire,  mais  en  s'entendant  pour 
faire  échange  de  renseignements  à  Tîle  de  Pankratjev.  Vis- 
ftjornew  avait  l'intention  de  tenter  avec  le  Barents  d'atteindre 
rishaven  (havre  de  glace),  ce  qui  réjouit  le  commandant  de 
Bi'uyne,  parce  qu'en  de  telles  conditions,  n'étant  pas  tout  à 
fait  seul,  il  comprit  qu'il  pourrait  oser  plus  dans  des  mo- 
ments douteux. 

Après  avoir  remplacé  par  un  autre  le  renseignement 
déposé  l'année  passée  sur  Zwaeteneiland  (île  des  Noirs),  le 
Barents,  quittant  le  Matotschkin-Scharr,  mouilla  pourla  nuit 
dansTAUglan-bige-haai,  plus  sûre  que  celle  delà  bouche  du 
Fehérkina,  mais  où  Ton  ne  peut  pas  si  aisément  s'approvi- 
sionner d'eau  potable.  De  là  le  Barents  mit  le  cap  sur  le 
nord-ouest;  il  voulait  déterminer  la  limite  des  glaces  sur 
54<>  de  longitude  et  retourner  vers  la  Nouvelle-Zemble;  mais 
ce  plan  ne  put  être  exécuté  à  cause  des  vents  très  forts,  ve- 
nant du  nord. 

Le  commandant  de  Bruyne  se  résolut  donc,  le  26  août,  à 
abandonner  provisoirement  l'idée  de  déterminer  la  situa- 
tion des  glaces  et  à  suivre  une  direction  nord-est.  Cette  nuit- 
là,  vers  minuit,  par  76»  20'  de  latitude  nord  et  59°  de  lon- 
gitude est,  on  découvrit  les  premières  glaces  ;  très  minces  et 
éparses,  elles  furent  traversées  sans  peine,  et  le  navire  se 
retrouva  dans  une  mer  libre,  mais  le  brouillard  empêchait 
de  la  reconnaître  au  loin  ;  le  commandant  craignit  que  les 
glaces  qu'on  venait  de  franchir  ne  s'étendissent  vers  Test  et 
ne  rendissent  l'approche  du  cap  Nassau  difficile*.  Le  27  le 
cap  Petermann  était  en  vue  vers  5  heures  30'  de  l'après- 
midi  ;  plus  au  nord  des  glaces  flottantes  se  montraient.  A 
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cause  du  brouillard  on  tâcha  de  conserver  la  position  ob- 
tenue en  s'approchant  de  la  terre,  en  doublant  le  cap  Peter- 
mann;  à  onze  heures  du  soir  les  Doodhisten  (les  Cercueils) 
étaient  en  vue. 

Un  temps  calme,  clair  et  beau  donna  l'occasion  de  longer 
la  côte  jusqu'au  cap  Nassau,  oîi  Tancre  fut  jetée  à 
3  heures,  le  matin  du  29  août.  Une  heure  plus  tard  le 
lieutenant  Speelman  débarqua,  pour  la  pose  de  la  pierre 
commémorative,  sur  le  point  à  l'extrême  nord  du  cap,  ce 
qui  se  trouva  être  sur  la  plus  orientale  des  îles  Barents.  M. 
Speelman  en  fit  le  levé  avec  un  tour  à  l'horizon,  tandis  que 
M.  Grant  réussissait  à  faire  quelques  photographies,  et  vers 
9  heures  on  était  de  retour  à  bord,  après  avoir  heureusement 
accompli  la  tâche. 

Tandis  que  le  navire  poursuivait  sa  route  dans  l'intention 
d'établir  un  cairn  dans  l'île  Pankratief,  vers  quatre  heures 
du  soir  un  orage  survint  du  sud  ;  il  fut  suivi,  le  30,  d'un  très 
mauvais  temps  et  d'un  orage  du  nôrd-ouest  qui  donna  des 
heures  difficiles  au  commandant  de  Bruyne. 

Vers  six  heures  du  soir,  le  1"  septembre,  le  vent  tomba 
assez  pour  permettre  au  navire  de  poursuivre  la  route. 

La  situation  des  glaces  vers  l'est  était  tout  à  fait  in- 
connue; on  savait  seulement  qu'il  y  avait  des  glaces,  tandis 
que  la  côte  se  trouvait  au  sud-sud-ouest;  la  position  était 
très  difficile.  Le  BarerUSy  étant  un  excellent  voilier,  put  tenir 
jusqu'à  la  fin  du  mauvais  temps. 

Le  2  septembre,  vers  6  heures  du  soir,  les  glaces  furent 
rencontrées  à*  76®  45'  de  latitude  nord,  62*>  de  longitude 
est;  elles  se  montraient  aussi  loin  qu'on  pouvait  voir;  c'était 
de  la  glace  nouvelle  qui  n'avait  pas  plus  d'une  année.  M.  de 
Bruyne  en  conclut  que  les  glaces  devaient  avoir  un  appui 
contre  la  côte,  sinon  elles  se  seraient  dispersées  pendant 
l'orage  ;  de  plus,  le  mouvement  des  vagues  révélant  une  mer 
libre  au  nord-ouest,  M.  de  Bruyne  résolut  d'abandonner  pro- 
visoirement le  plan  de  visiter  l'Ishaven  pour  aller  au  con- 
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traire  déterminer  la  situation  des  glaces  à  54°  de  longitude. 
Sans  oser  avancer  qu'il  aurait  été  impossible  de  gagner 
rishaven^  avec  les  vents  régnants  il  parut  très  dangereux 
de  rester  entre  les  glaces  et  la  côte  ;  on  s'exposait  à  subir 
un  hivernage  qui  n'était  point  désirable.  Si  la  saison  n'avait 
pas  été  si  avancée,  on  n'aurait  pas  hésité  à  se  porter  plus 
à  l'est;  mais  quoique  à  très  grand  regret  mainteaaat^  on 
pensa  préférable  d'abandonnery  pour  cette  fois^  le  plan  de 
placer  la  pierre  commémorative  dans  l'Ishaven  et  on  se 
dirigea  vers  le  nord-ouest. 

Le  venti  quoique  faible^  demeura  dans  la  même  direction 
jusqu'au  5  septembre^  oii  il  passa,  par  le  sud,  vers  le  nord» 
est.  La  température  de  Teau  de  mer  à  la  surface,  qu'on  avait 
observée  près  de  la  Nouvelle-Zemble,  où  elle  avait  de+1*  C. 
à  —  0%5,  était  montée  régulièrement  jusqu'à  1%5  G.  pour 
tomber  à  l'improviste  jusqu'à  0  et  plus  bas  encore>  le  5  sep* 
tembre,  à  78'  de  latitude  nord  et  à  55°  de  longitude  est  ;  btea- 
tôt  des  glaces  flottantes  apparurent  vers  l'ouest»  Lorsque^  le 
même  soir,  les  glaces  se  montrèrent  aussi  en  avant  du  na- 
vire, an  s'arrêta  jusqu'au  lendemain. 

Le  6  septembre,  quand  le  brouillard  se  fut  dissipé,  on 
constata  que  les  glaces  étaient  rompues,  qu'il  n'y  avait  plus 
déglaces  au  nord-est,  mais  que  la  mer  était  libre  au  sud  et 
au  nord.  Le  vent  étant  nord-est|  on  alla  un  peu  vers  l'esté 
puis,  plus  loin,  vers  le  nord* 

Le  7  septembre  se  produisit  un  fort  courant  de  glaces 
avec  quelques  icebergs  vers  l'ouest  ;  le  vent  ayant  tourné  à 
l'esté  le  cap  fut  mis  autant  que  possible  vers  le  nord-est^ 
afin  de  se  tenir  hors  des  glaces.  Pendant  quatre  jours  on 
n'avait  pas  eu  d'observations  à  midi  ;  la  position  présumée 
était  de  79<'  18'  de  latitude  nord,  54''  SI'  de  longitude  est. 
Les  icebergs  deviennent  très  nombreux,  l'air  est  lourde  de 
temps  en  temps  il  neige» 

Survint  une  houle  du  sud-est  qui  inquiéta  U  comman*^ 
dant,  car  le  vent  de  ce  côté  pouvait  empêcher  le  retour,  s'il  se 
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trouvait  beaucoup  de  glace  au  nord  de  la  Nouvelle-Zemble^ 

L'air  s'étant  éclairci^  vers  6  heures  du  soir  on  découvrit 
la  terré,  du  nord-esl-1/2  est  au  nord-ouest-1/2  nord;  c'était 
une  terre  haute,  couverte  de  neige, 

La  seule  montagne  dominante  —  que  l'on  croit  être  le 
mont  Brunn  (Maclintock)  —  se  trouve  de  nord-est  4  nord. 
Poursuivant  la  course,  on  arrive,  le  soir  à  9  heures,  à  envi'^ 
ron  6  milles  marins  de  la  terre;  à  environ  un  mille  et  quart 
est  le  bord  de  la  glace,  avec  plusieurs  icebergs.  Peu  à  peu 
les  icebergs  se  montrent  en  quantité  de  tous  côtéSé 

Ainsi  le  petit  voilier  hollandais  Willem  Barents  put 
gagner  la  terre  François-Joseph  par  une  mer  libre,  tandis 
que  le  grand  steamer  autrichien  Tegethoff  y  fut  poussé  &li' 
trefois  au  milieu  des  glaces. 

L'air  commença  à  paraître  très  défavorable  :  clair  au  nord 
et  au  nord-est  au-dessus  de  la  terre,  mais  du  reste  lourd  et 
à  l'orage. 

M.  de  Bruyne,  sachant  les  glaces  à  une  vingtaine  de  milles 
derrière  le  navire,  ne  crut  pas  prudent  de  prolonger  le  séjour 
dans  ces  parages  et  fit  mettre  ie  cap  sur  le  sad<-sud-e8t« 
afin  de  rester  à  l'est  du  chemin  parcouru^  où  la  mer  pro'» 
mettait  d'être  le  plus  libre.  Le  8  septembre,  le  vent  va  s'âc^ 
croissant  du  nord-nord-est»  mais  après  10  milles,  tout 
vestige  de  glace  a  disparu  *  La  température  de  l'eau  de  met 
à  la  surface  reste  toujours  à  0  et  au-dessous,  pour  montidr 
subitement  à  + 1%3  C.  par  78*»  de  latitude.  Voilà  donc  à  deux 
reprises,  à  l'aller  et  au  retour,  le  môme  phénomène  :  une 
séparation  marquée.  De  môme  les  séries  d'observations 
au-dessus  de  IS**  ne  donnèrent  aucune  lîlart|ué  de  courant 
équatorial  :  la  température  de  l'eau  de  fond  donna  +1°,4^ 
tandis  que  vers  la  surface  elle  s'abaissa  jusqu'à  0. 

Après  un  vent  très  fort  du  nord-ouest  se  produisirent 
quelques  jours  de  calme,  pendant  lesquels  la  limite  des 
glaces  fut  constatée  à  42°  de  longitude  est. 
Ce  temps  de  calme  avait  été  sUlVi  pair  une  série  d^oràges 
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du  sud-sud-ouest,  nord-ouest  et  est;  tout  travail  fut  abso- 
lument impossible.  Le  commandant  fut  alors  forcé,  à  son 
grand  regret,  de  mettre  le  cap  sur  Hammerfest. 

Depuis  le  10  septembre  seulement  trois  observations 
avaient  été  possibles,  et  non  sans  beaucoup  de  peine.  Le  24 
septembre  on  arrivait  en  rade  de  Hammerfest. 

L'état  f'e  santé  à  bord  n'a  rien  laissé  à  désirer,  le  per- 
sonnel est  très  bien  portant  et  la  visite  à  la  terre  François- 
Joseph  foi  \Q  une  compensation  à  l'impossibilité  de  placer 
la  pierre  ce  nmémorative  sur  l'Yskaap. 

Le  nombre  des  séries  d'observations  est  très  grand,  grâce 
à  la  bonne  volonté  de  l'équipage,  qui  n'hésita  pas  à  prendre 

la  main  une  série  à  150  brasses  de  profondeur. 

Toutes  les  séries,  après  le  1"  août,  ont  été  prises  avec 
l'appareil  Echman,  parce  que  les  revolving  thermomètres 
avaient  perdu  leur  capacité  flottante,  ce  qui,  malgré  tous 
les  efforts,  ne  put  être  réparé  à  bord.  Pourtant  l'appareil 
Echman  a  donné  des  résultats  très  sûrs.  Malheureusement 
on  perdit  un  de  ces  instruments  le  22  juillet. 

En  quittant  Hammerfest  le  commandant  de  Bruyne  se 
proposait  de  toucher  à  Vardô,  ce  que  pourtant  il  ne  fit  pas,  et 
après  des  orages  sans  interruption  il  arriva  enfin,  le  22  oc- 
tobre, devant  Ymuiden;  mais  il  y  eut  encore  une  nuit  à 
passer  en  mer  à  cause  de  l'orage,  et  les  courageux  naviga- 
teurs ne  purent  débarquer  que  le  23  septembre.  Ils  furent 
alors  conduits  en  triomphe  à  Amsterdam. 


l'île  de  saint-kilda  et  ses  habitants*. 

Glasgow,  le  22  juillet  1879. 

La  relation  d'un  voyage  fait  Tannée  dernière  à  Saint- 
Kilda,  une  des  îles  du  groupe  des  Hébrides,  par  le  Flirtj 

1.  Communication  du  Ministère  des  Affaires  étrangères,  Direction  des 
consulats  et  affaires  commerciales. 
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navire  de  la  marine  anglaise,  vient  d'être  publiée  par  les 
soins  de  la  Société  d'agriculture  de  TÉcosse. 

Cette  île  a  été  rarement  explorée,  tant  à  cause  de  son 
isolement*  que  de  l'absence  de  tout  port,  ce  qui  rend  le 
débarquement  difficile ,  même  par  un  temps  calme. 
Voici  quelques-uns  des  renseignements  que  contient  la 
publication  de  the  Highland  and  agricultural  Society  of 
Scotland. 

Le  voyage  du  Flirt  avait  pour  but  de  porter  aux  Saint- 
Kildiens  des  provisions,  des  semences  et  autres  objets  de 
première  nécessité  qui  avaient  été  achetés  par  eux  à  Taide 
de  fonds  provenant  de  deux  sources  :  !<>  cent  livres  sterling 
données  par  le  gouvernement  autrichien  aux  habitants  pour 
les  remercier  de  l'hospitalité  et  des  soins  qu'ils  avaient 
accordés  l'hiver  précédent  à  neuf  naufragés  de  cette  na- 
tionalité; 2*  l'intérêt  d'une  somme  de  700  livres  sterling 
qui  leur  fut  léguée  par  un.  Anglais  de  Southampton, 
M.  Charles  Kelsall,  mort  à  Nice  en  1857. 

Parti  de  Greenock  le  8  mai,  le  Flirt  mouilla  le  12,  un 
samedi  soir,  en  vue  des  falaises  de  lort  (nom  gaélique  de 
Saint-Kilda).  Le  commandant  voulut  profiter  du  beau 
temps  et  débarquer  immédiatement  les  provisions.  Il  avait 
besoin,  pour  cette  opération,  des  bras  et  des  bateaux  des 
habitants;  ce  secours  lui  fut  refusé.  On  approchait  du  di- 
manche, lui  dirent  les  Saint-Kildiens;  ils  avaient  à  se 
préparer  aux  dévotions  du  lendemain;  quelque,  besoin 
qu^ils  eussent  des  denrées  qui  leur  étaient  apportées,  ils 
aimaient  mieux  s'en  passer  que  de  manquer  à  leurs  devoirs 
religieux.  L'officier  anglais  essaya  alors  de  faire  débarquer 
quelques  caisses  par  les  hommes  de  son  équipage,  et  dans 
une  de  ses  embarcations;  le  jessac  étant  trop  fort,  on  dut  y 
renoncer.  Grâce  à  la  prolongation  du  temps  calme,  le  Flirt 
put  rester  au  mouillage  jusqu'au  surlendemain,  et  le  déchar- 
gement commença  avec  l'aide  des  indigènes  le  lundi  à  une 
heure  du  matin. 
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L'île  de  Saint-Kilda  est  située  à  60  milles  ^  à  Vouest  de 
rîle  Harris.  Sa  circonférence  est  de  7  milles,  son  étendue,  de 
3  milles  de  Test  à  l'ouest,  et  de  2  milles  du  sud  au  i\Qrd.  Elle 
est  entourée  de  rochers  escarpés  ;  le  sçul  point  où  il  soit 
possible  d'aborder  est  placé  au  sud-est.  Quatre  collines  s'é- 
lèvent sur  son  sol  :  Mullach  Skaile,  Druiih  Geai,  Mullacb 
Osbivajl  et  Mullach  Onachail;  cettç  d.Qrnière  ^  1220  pieds  ^ 
de  haut, 

La  population  se  compose  de  75  haibitaûts,  dont  22 
hommes,  39  femmes  et  14  enfants.  Parmi  ces  individus  se 
trouvent  12  filles  ei  seulement  deux  garçons  ea  âge  de  se 
marier.  Les  18  maisons  que  contient  l'île  sont  construites 
avec  assez  de  soin,  à  15  ou  20  pieds  l'une  de  l'autre  ;  leur 
hauteur  est  de  7  à  8  pieds,  elles  ont  chaçunç  deux  fenêtres; 
l'église  en  a  quatre.  Les  Saint-Kildiens  ne  parlent  que  le 
gaélique;  ils  savent  tous  lire,  mais  n'ont  qu'un  seul  livre, 
la  Bible.  Ils  désireraient  apprendre  Tanglais  et  recevoir  une 
éducation  plus  avancée  :  le  pasteur,  qui  seul  çur  Tile  sait 
l'anglais  et  qui  reçoit  de  la  Société  de  l'Église  libre  d'Ecosse 
un  traitement  annuel  de  80  livres  sterling,  est  maladif  et 
ne  paraît  pas  avoir  assez  de  santé  pour  ouvrir  une  école. 
PresquQ  tous  les  homnies  sont  à.  la  fois  tailleurs»  cordon- 
niers  et  tisserands;  chaque  maison  a  son  métier  et  sa  que- 
nouille. Ils  fabriquent  eux-inômes  les  étoffes  dont  ils  s'ha- 
billent. Chaque  famille  possède  environ  un  hectare  de  terre, 
où  elle  cultive  la  pomme  de  terre  et  l'avoine;  mais  le  sol 
paraît  s'épuiser.  D'après  le  témoignage  des  vieillards,  la 
terre produisî^it,  il  y  a  trente  ou  quarante  ans,  deux  ou  trois 
fois  ce  qu'elle  produit  aujourd'hui.  Actuellement  on  ne 
récolte  guère  que  le  double  ou  le  triple  de  la  semence;  en 
revanche  les  pâturages  sont  excellents. 

l('île  possède  49  têtes  de  çros  bétail  et  enviroa  400  mou- 
tons :  la  chair  de  ces  derniers  est  excellente.  Comme  Saint- 

i.  Un  mille  égale  1.609  mètres. 
2.  Un  pied  égale  0b,30.479. 
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Kilda,  sans  doute  à  cause  de  la  violence  des  vents,  ne  pos<n 
sède  aucun  arbre,  les  habitants  en  sont  réduits,  pour  obtenir 
du  combustible,  à  faire  sécher  de  l'herbe  pendant  les  gelées 
de  rhiver  dans  des  huttes  construites  à  cet  effet.  Cet  usage, 
joint  au  peu  d'épaisseur  de  la  couche  de  terre  végétale,  a 
causé  déjà  la  destruction  d'une  grande  étendue  de  pa-» 
caçesj^  çt  U  est  probable  quei  (tons,  UP  (V^Ftoin  noçfthre  çl'îiivçkées 
rîle.  sera  inhabitable^ 

Saint-Kilda  appartient  actuellement  à  vm  Ëco^s^is  noinmé 
Mac  Leod  de  Mac  Leod,  qui  Ta  achetée,  il  y  a  sept  ans,  3000 
livres  sterling  et  qui  en  retire  un  revenu  d'environ  80  livres 
sterling.  U  reçoit  pou?  chaque  maisw  un  loyw  de  %  livres 
stj^vUûg  et  pour  okàqw  ooLOuton  un  f^irmag^  de^  0  peaoea,  11 
envoie  chaque  ann^c^  mx  Vtle  w  9««.ikt  qui  OQllecle  le» 
loyers,  vend  aux  habitants  les  objets  qvA  \mf  sont  nécea^ 
saires  poiir  lew  çoiispiniip^tlon  et  \mt  achàle  les  rares  ar , 
ticles  d'exportation  ^ue  produit  ce  triste  s^ur. 

1(63  plumer  4'c4&9au  de  vm  90&t  le  principal  artiole 
d'exportation.  Qu  trouve,  ra  effets  sur  lea  rocbera^  en  très 
grande  abondance,  une  sorte  de  pétrel  appelé  fulmarj  dont 
la  ebair  forme,  aveo  la  bomllie  d'avodue,  la  principale 
pourriture  des  habitants.  L'agent  de  M»  Mao  Leod  leur 
acbète  o^s  plumes  à  raison  de  6  aeholUngs  les  24  livres  pour 
le^  plttioeanoires  et  5  scbellings  pour  les  plumes  grises.  Biles 
se  vendent  à  Glasgow  ou  à  Edimbourg  de  7  à  10  shillings. 
Il  leur  aoliMe  aua»i  leurs  étoffes  de  laine  au  piris  de  %  aohel- 
lings  4  pences  et  2  schellings  6  penoea  loyard  (91  oeBtioaè- 
très);  chaque  famille  en  vend  annuellement  de  13  à  80 
yards.  Les  autrea  artieles  d'exportation  sont  le  fromage,  le 
suif>  l^huile  de  fulmar  et  une  sorte  de  morue  nommée  Kng. 
Ce  poisson  est  le  seul  que  pochent  lea  Saint^^Kildiens  ;  ils  ne 
peuvent  s'aveuturer  au  large  pour  en  pécher  d'autres,  dans 
la  crainte  d'être  surpris  par  le  mauvais  temps,  qui  ne  leur 
perioettrait  pas  de  retourner  à  l'ile.  Le  fromage  se  vend  à 
6  shillings  6  pences  les  24  livres,  le  suif  à  7  ou  8  schettinga 
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la  môme  mesure,  Thuile  de  fulmar  à  2  schellings  le  gallon 
et  le  ling  à  7  pences  chacun. 


l'harmattan  en  1879,  par  l'abbé  ménager,  supérieur 

DE    LA    MISSION    CATHOLIQUE    A    AGOUÉ    (CÔTE    OCCIDEN- 
TALE d'Afrique). 

Agoué,  15  mai  1879. 

L'harmattan  de  cette  année  a  été,  comme  d'ordinaire, 
précédé  de  brumes  assez  épaisses  qui  ont  commencé  vers  les 
premiers  jours  de  décembre  1878.  La  première  annonce  sé- 
rieuse a  été  le  12  décembre. 

Le  thermomètre,  à  6  heures  du  matin,  marquait  21'»  centi* 
grades,  et  la  brise  était  très  fraîche  et  plus  chargée  d'humi- 
dité que  les  brises  ordinaires  de  l'harmattan,  qui  au  contraire 
sont  sèches,  surtout  dans  les  derniers  jours  qu'elles  souf- 
flent. 

Le  2  janvier  1879,  à  5  heures  du  matin,  le  thermomètre 
marquait  20»  centigrades.  La  brise  nord-est  ne  s'éleva  que 
vers  7  heures,  mais  fut  très  fraîche  et  ne  cessa  "que  vers 
midi.  Une  brise  chaude  lui  succéda  dans  la  direction  op- 
posée. 

Le  3  janvier,  vers  5  heures  du  matin,  le  thermomètre  était 
descendu  à  18^»  centigrades. 

L'eau,  à  l'air  libre,  marquait  à  5  heures  du  matin  22* 
centigrades,  à  8  heures  sa  température  était  descendue  à  1 7®, 
suivant  la  température  de  l'air  qui,  à  6  heures,  était  aussi  de 
17«;  à  8  heures  elle  remontait  à  18«  1/2. 

Bans  la  matinée  la  brise  fui  très  fraîche,  mais,  comme  la 
veille  elle  tomba  vers  midi. 

A  10  heures  du  soir  le  thermomètre  était  à  23'»  centi- 
grades. 


l'harmattan  en  1879.  73 

Pendant  la  journée  il  n'était  pas  monté  au-dessus  de  27». 

Le  4  janvier,  continuation  de  l'harmattan.  A  5  heures  du 
matin,  il  n'y  avait  que  20°  centigrades,  qui  se  sont  maintenus 
jusqu'à  8  heures.  A  cette  heure  j'ai  plongé  le  thermomètre 
dans  Peau  sortant  du  puits,  il  marquait  SI'*  et  demi.  Cette 
transition  ou  l'humidité  restée  aux  parois  des  supports  du 
thermomètre  Ta  fait  descendre  à  17'*  et  demi;  15  minutes 
après,  l'humidité  étant  disparue,  il  est  monté  à  21^ 

Il  faudrait  avoir  plusieurs  thermomètres  pour  pouvoir 
faire  plusieurs  expériences  à  la  fois,  par  exemple  celle  de 
Teau  à  l'air  libre  et  celle  des  puits,  et  de  la  température  du 
côté  nord  d'une  habitation  et  du  côté  sud. 

Pendant  ces  jours  d'harmattan  la  brise  de  la  mer  a  été 
forte  toutes  les  nuits,  pour  s'apaiser  le  jour,  lorsque  la 
brise  de  terre  commence  à  souffler. 

A  midi  le  thermomètre  est  monté  à  33°  centigrades  pour 
descendre  hSi^  vers  quatre  heures.  Le  temps  est  sombre 
et  brumeux,  la  température  lourde  et  accablante,  faute  de 
brise. 

Les  noirs  disent  que  les  jours  de  foire  l'harmattan  ne 
souffle  jamais  aussi  fort,  par  ce  que  lui  aussi  va  se  prome- 
ner. ((  C'est  pour  cela,  me  disait  un  noir,  qu'aujourd'hui, 
jour  de  foire,  il  n'a  pas  soufflé  aussi  fort  qu'hier.  » 

Le  5  janvier,  à  6  heures  du  matin,  il  n'y  avait  au  ther- 
momètre que  21»  centigrades;  l'air  était  plus  chaud  que 
l'eau,  qui  était  à  il'  1/2. 

La  brise  et  la  brume  étaient  beaucoup  plus  faibles  que 
la  veille,  et  l'une  comme  l'autre  avaient  disparu  au  milieu 
du  jour.  L'atmosphère  était  lourde. 

Le  thermomètre  ne  monta  cependant  qu'à  31«  centi- 
grades. 

A  6  heures  du  soir  il  n'était  descendu  que  de  deux  degrés  : 
29°  ;  calme  complet,  pas  la  moindre  brise,  pas  d'agitation 
dans  les  feuillages  les  plus  délicats. 
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La  barre  était  d'accord  avec  la  brise,  on  ne  l'entendait  pas 
à  500  mètres,  tandis  que  souvent  on  l'entend  à  plus  de  deux 
kilomètres. 

A  9  heures  le  môme  calme;  ciel  couvert  de  nuages  dont  il 
s'est  échappé  quelques  gouttes  de  pluie,  chose  rarq  dans 
cette  saison  de  sécheresse,  à  laquelle  ne  résistent  guère  nos 
légumes  de  France. 

Le  6  janvier,  à  5  heures  du  matin,  le  thermomètre  était  à 
22®  centigrades.  La  brise  ne  s'est  élevée  que  vers  7  heures 
et  a  très  peu  fait  baisser  la  température.  On  comn^ence  à 
sentir  que  l'harmattan  n'a  plus  de  force. 

Le  7  janvier,  mêmejournée  à  peu  près  que  le  6,  h  l'excep- 
tion de  la  brise,  qui  s'est  levée  plus  tôt,  mais  n'en  a  pas  été 
pour  cela  plus  fraîche.  Dans  le  jour  la  température  était 
lourde,  peu  de  brise. 

Le  8  janvier.  Aucun  signe  d'harmattan.  Dans  la  matinée 
le  ciel  est  nuageux.  Une  légère  brise  rafraîchit  l'atmosphère, 
qui  dans  ces  jours  nuageux  est  souvent  très  lourde.  Le  ciel 
est  couvert  tout  le  jour. 

Le  9  janvier,  à  5  heures  du  matin,  23°  centigrades,  brise 
de  terre  insensible.  Jour,  ciel  couvert  de  nuages,  tempéra- 
ture très  lourde.  A  midi  le  thermomètre  marquait  81*.  Vers 
6  heures  et  demie  du  soir  un  orage  assez  court  éclata 
en  mer,  se  dirigeant  vers  la  terre  dans  la  direction  nord- 
est.  La  pluie  qui  l'accompagna  et  qui  venait  de  la  mer, 
soit  du  sud,  fut  de  courte  durée.  A  9  heures  le  thermo- 
mètre était  descendu  à  22M/2.  La  température  était  bien 
rafraîchie. 

Le  10  janvier.  Môme  hauteur  au  thermomètre  qu'hier 
soir.  Aucun  signe  d'harmattan.  Ciel  orageux.  Brise  à  peu 
près  nulle;  9  heures,  27o  centigrades. 

Le  thermomètre  est  suspendu  à  l'ombre  d'un  (icm{csLO\xU 
çhauc)au  feuillage  assez  fourai,il  ne  peut  recevoir  les  rayons 
du  soleil,  et  il  est  h  une  hauteur  de  \%^  de  terre.  Le  sol 
est  de  sable. 
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Le  H  janvier.  Rien  de  particulier  dans  Tatmosphère  ;  le 
matin  le  thermomètre  marquait  43^  1/2  centigrades,  à  midi 
31°  et  le  soir  à  9  heures  28°. 

Le  12  janvier.  Dès  le  matin  une  brume  humide  trèç  forte, 
A  5  beure§,  24**  centigrades.  Yers  7  heures»  ro§ée  UH  ^hot^" 
dapte.  A  3  lieures^^  ^S*"  centigradesî  midi,  SI""  centigrs^des, 
Brise  (le  mer  assez  fraîche,  vers  â  heures,  te  13  j^mvier. 
M6«xe  JQurnée  que  la  veille;  brume  et  rosée.  A  midi  le 
thermomètre  marquait  32®  et  à  3  heures  ét^iit  eacoye  4  31*, 
malgré  la  brise  de  mer. 

Le  16  janvier,  à  5  heures  du  matin,  23°  centigrades,  mais 
brise  de  terre  assez  fraîche  juçqu'à  9  heures,  Rieu  de  partie 
culier  daï;is  le  Jour. 

Le  17  janvier.  Même  journée  à  peu  près  que  la  veille  :  à 
5  heures  du  matin,  23"^  1/2  centigrades;  à  midi,  32""  penti^ 
grades.  Dans  la  uuit,.orage  s^ans  pluie. 

Le  %%  janvier.  Il  5  heures  et  demie,  orage  acçampagoé  de 
pluie  qui  a  duré  jusqu'à  8  heures.  Tout  le  jour  le  ciel  ^  été 
Auageux  et  l'atmosphère  rafraîchie,  A  midi  le  thermomètre 
marquait  31^*  centigrades. 

Le  23  janyier^  à  5  heures,  30*  ;  brise  à  peu  près  nulle  du 
sud'Ouest. 


NOTE  SUR  LA  CARTE  DE  FRANGE  A    7^—3^  DRESSÉE    PAR 
ORDRE   DU  MINISTRE  DE  L^NTÉRIBUR 

Nou&  croyons  devoir  faire  précéder  cette  note  de  la  lettre 
suivante  adressée  à  la  Société  par  M.  Lepère»  Miuistre  de 
rintérieur, 

Paris,  le  27  octobre  1879. 

Monsieur  le  Président, 
J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  la  collection  des  vingt 
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premières  feuilles,  terminées  à  ce  jour,  de  la  carte  de 
France  au  7^^^^  dressée  par  le  service  vicinal,  ainsi  qu'un 
tableau  d'assemblage  donnant  l'état  d'avancement  de  ce 
document. 

L'œuvre  entreprise  par  mon  administration  a  pour  but 
de  répondre  au  besoin  qui  se  faisait  sentir  d'une  carte  pré- 
sentant d'une  façon  précise  l'état  actuel  des  voies  de  com- 
munication, dont  le  réseau  subit,  chaque  année,  un  déve- 
loppement si  considérable. 

L'échelle  adoptée  et  l'emploi  des  procédés  chromolitho- 
graphiques  permettent  le  groupement  parfaitement  clair 
des  renseignements  les  plus  nombreux. 

Les  feuilles,  déterminées  par  le  croisement  des  méridiens 
et  des  parallèles,  présentent  immédiatement  l'orientation; 
leur  format,  de  30'  en  longitude  et  15'  en  latitude,  est  d'un 
maniement  facile,  et  l'établissement  d'emprises  sur  la 
marge  intérieure  du  cadre,  donnant  les  localités  les  plus 
voisines,  les  amorces  des  chemins  principaux,  etc.,  offre 
aux  recherches  un  champ  plus  étendu,  sans  augmenter  les 
dimensions  de  la  feuille. 

L'organisation  du  service  vicinal,  qui  compte  5  000  agents 
répartis  sur  tous  les  points  du  territoire,  me  permet  d'assu- 
rer à  bref  délai  l'achèvement  de  la  nouvelle  carte,  ainsi  que 
sa  mise  au  courant  annuelle. 

C'est  là,  M.  le  Président,  le  point  sur  lequel  j'appellerai 
particulièrement  votre  attention,  car  il  constitue  le  princi- 
pal mérite  de  l'œuvre,  en  même  temps  qu'il  afflrme  la  pos- 
sibilité de  sa  perfection  par  des  revisions  régulières. 

Chaque  agent  voyer  aura  en  effet  entre  les  mains  un  cer- 
tain nombre  d'exemplaires  de  la  feuille  concernant  son 
canton  :  sur  Tun  d'eux  il  devra  consigner  jour  par  jour,  et 
au  fur  et  à  mesure  qu'ils  se  produiront,  les  changements, 
quels  qu'ils  soient,  survenus  depuis  l'établissement  de  la 
carte. 

Ces  rectifications,  après  avoir  été  contrôlées  sur  place  par 
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des  agents  supérieurs,  seront  adressées  au  Ministère  et. 
transportées  immédiatement  sur  les  cuivres. 

Enfin  l'État  supporte  seul  les  frais  de  premier  établisse- 
ment et  de  gravure  de  la  carte  au  t^^^j^^  ^®  laissant  à 
la  charge  des  intéressés  que  ceux  de  Timpression  et  du 
tirage. 

De  plus,  restant  propriétaire  des  cuivres,  il  sera  à  même 
de  satisfaire  rapidement  à  tous  les  besoins.  Il  pourra,  sui- 
vant les  demandes  des  départements,  extraire  de  la  carte 
d'ensemble  des  cartes  partielles  de  régions,  de  départe- 
ments, d'arrondissements  et  .de  cantons  qui  rendront  au 
public,  à  toutes  les  administrations  et  à  l'enseignement  d'in- 
contestables services. 

J'aurai  l'honneur  de  communiquer  prochainement  à  la 
Société  de  Géographie  la  carte  départementale  delà  Vendée 
établie  dans  ces  conditions,  et  dont  l'impression  s'effectue 
en  ce  moment. 

Recevez,  etc. 

Les  Conseils  généraux,  appelés  à  se  prononcer  sur  l'ouver- 
ture, le  redressement  et  l'élargissement  des  routes  départe- 
mentales ainsi  que  des  chemins  vicinaux,  et  à  émettre  leur 
avis  sur  le  tracé  des  chemins  de  fer  d'intérêt  général  ou 
local,  ont  souvent  regretté  de  ne  pas  avoir  sous  les  yeux 
une  carte  à  une  grande  échelle  constamment  tenue  au  cou- 
rant. 

Un  grand  nombre  ont  émis  le  vœu  qu'un  document  de 
ce  genre  fût  établi  pour  leur  département;  plusieurs  ont 
voté  pour  cet  objet  des  sommes  importantes,  et  ont  confié 
l'exécution  de  l'œuvre  aux  agents  du  service  vicinal. 
Cette  initiative  a  produit,  sur  certains  points,  des  tra- 
vaux remarquables,  dont  la  plupart  ont  figuré  à  l'Expo- 
sition universelle.  Mais  ces  cartes ,  établies  pour  un 
territoire  limité,  d'après  des  plans  et  des  programmes 
différents,  à  des  échelles   diverses,   n'ont,    pour   ainsi 
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dire,  qu*un  intérêt  local,  et  ne  se  prêtent  pas  à  une  étude 
d'ensemble,  par  exemple  à  la  réunion  de  deux  départe- 
ments limitrophes,  dont  cependant  les  intérêts  sont  si  sou- 
vent connexes. 

Le  Ministre,  vivement  frappé  de  cet  état  de  choses,  a 
pensé  qu'il  était  du  devoir  de  son  administration,  qui  a  dans 
ses  attributions  la  haute  direction  du  service  vicinal,  non 
seulement  d'encourager  les  efforts  des  assemblées  départe- 
mentales, mais  encore  de  les  relier  entre  eux  par  une  môme 
pensée  et  une  môme  direction,  de  manière  à  en  faire  sortir 
une  œuvre  homogène  et  complète  qui  répondît  tout  à  la 
fois  à  Tinlérèt  général  et  aux  besoins  locaux.  Il  a,  en  coasé- 
quence,  décidé  qu'il  serait  établi  par  le  service  vicinal  une 
carte  de  la  France  à  une  grande  échelle,  et  a  institué  une 
commission*  chargée  de  fixer  les  bases  de  l'entreprise. 
Après  avoir  examiné  tous  les  systèmes  usités  jusqu'à  ce 
jour,  avoir  comparé  entre  eux  les  travaux  cartographiques 
les  plus  renommés,  cette  commission  a  arrêté  un  pro- 
gramme qui,  après  avoir  été  approuvé,  a  été  mis  à  exécu- 
tion. 

La  nouvelle  carte  de  France  est  établie  à  l'échelle  de 

-TâhïT  »  ?"^  ^  l'avantage  de  se  prêter  à  l'évaluation  prompte 

.  et  facile  des  distances;  et  qui,  si  elle  n'est  pas  assez  grande 

pour  exiger  des  développements  trop  considérables»  l'efit 


1.  Cette  commission  est  composée  de  la  manière  suivsinte  :  MM.  de 
CriBcnoy»  coufleiller  d'ËMt,  directeur  de  Tadminisltation  départementale 
et  communale,  président  ;  Ed.  Bouteron,  sous-directeur  au  nlinistère  dé 
rintôrieur,  vice-président;  Lesguillier ,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées,  directeur  des  chemins  de  fer  de  l'État  ;  Moquet,  ingénieur  en 
chef  deâ  ponts  et  chaussées,  agent  voy or  en  chef  de  TAisne  ;  Delauney, 
agent  voyer  en  chef  de  la  Sarthe;  Dubois,  agent  voyeren  chef  dé  Seine-et«- 
Oise;  Anthoine,  ingénieur  civil,  chef  du  service  de  la  carte  de  France; 
Prudent,  commandant  du  génie,  attaché  au  Dépôt  des  fortifications  ;  Hu- 
rîot,  chef  du  oabinct  du  Ministre,  conseiller  général  de  TYonne  ;  Lévy 
(Maurice),  ingénieiur  des  ponts  et  chaussées;  de  Fontenelle,  rédâcteâlr  an 
ministère  de  l'Intérieur,  secrétaire. 
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assez  cependant  pour  permettre  d'indiquer  d'une  manière 
claire  et  précise  tous  les  détails  nécessaires. 

Elle  est  gravée  sur  pierre,  puis  reportée  sur  cuivre  et 
tirée  en  quatre  couleurs,  savoir  : 

Le  noir,  pour  toutes  les  indications  de  noms,  le  figuré  des 
villes  et  villages,  le  tracé  des  chemins  de  fer  et  des  chemins 
ruraux,  les  limites  de  frontières,  de  départements,  d'arron- 
dissements, de  cantons  et  de  communes; 

Le  bleu,  pour  les  cours  d'eau  et  les  mers  ; 

Le  vert,  pour  les  bois  et  les  forêts  ; 

Enfin  le  rouge,  pour  toutes  les  voies  de  communication 
de  terre  autres  que  les  chemins  de  fer  et  les  chemins  ruraux. 

Grâce  à  cette  combinaison,  la  carte  fera  ressortir,  sans 
confusion  possible,  le  réseau  des  voies  de  communicatioa 
qui  sillonnent  en  tous  sens  le  territoire..  Elle  mettra^  eu 
outre,  ^1  relief  certains  renseignements  laissés  au  .second 
plan  ou  omis  dans  les  cartes  antérieures,  par  exemple  les 
indications  relatives  au  chlifre  de  la  population,  à  la  dis- 
tinction des  chemins  de  fer  en  lignes  à  double  et  à  simple 
voie,  à  l'emplacement  des  bureaux  de  poste  et  de  télé- 
graphe, etc. 

En  ce  qui  concerne  le  sectionnement  de  la  carte  en 
feuilles  et  le  format  de  chacune  de  ces  dernières,  les  dis^ 
positions  suivantes  ont  été  adoptées. 

Les  feuilles  sont  déterminées  par  la.  direction  des  méri- 
diens et  des  parallèles,  et  le  format  de  ces  sections  a  été 
choisi  assez  petit  pour  rendre  le  maniement  de  la  carte  plus 
commode  aux  personnes  qui  voudraient  consulter  plusieurs 
feuilles  à  la  fois. 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  chacun  des  trapèzes  formés 
par  la  rencontre  de  deux  degrés  de  latitude  et  deux  degrés 
de  longitude  a  été  divisé  en  huit  sections,  deux  en  largeur 
et  quatre  en  hauteur.  Chaque  section  ou  feuille  comprend, 
par  conséquent,  30'  en  longitude  et  15'  en  latitude.  La  carte 
entière  se  composera  de  six  cents  feuilles  environ. 
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L^exécution  de  l'œuvre  comporte  trois  opérations  : 

1*»  La  réunion  des  renseignements  destinés  à  figurer  sur 
la  carte; 

2°  L'établissement  de  la  minute  ; 

3°  La  reproduction  de  cette  minute  par  la  gravure. 

Le  travail  de  réunion  des  renseignements  incombe  tout 
entier  aux  agents  du  service  vicinal.  Il  leur  est  rendu  facile 
par  l'existence  de  toutes  leurs  études,  plans,  tracés  de  voies 
de  communication,  etc.,  denombreuses  cartes  départemen- 
tales et  de  la  carte  de  TÉtat-major,  gui  constitue  un  point 
de  départ  précieux,  permettant  aux  agents  de  travailler 
sûrement  et  avec  méthode. 

Ce  premier  travail,  établi  sur  un  type  uniforme,  est  trans- 
mis à  l'administration,  qui  procède  elle-même  à  l'établisse- 
ment de  la  minute.  Celle-ci  est  ensuite  livrée  au  graveur, 
qui  la  traduit  sur  la  pierre  et  sur  le  cuivre. 

Avant  d'entreprendre  un* semblable  travail,  le  Ministre 
s'est  occupé  des  moyens  de  le  mener  à  bonne  fin.  Il  a,  en 
conséquence,  soumis  la  question  au  Parlement  dans  sa  ses- 
sion de  février  1878.  La  commission  du  budget,  à  l'unani- 
mité, s'est  montrée  favorable  à  ses  propositions  ;  après  avoir 
entendu  son  rapporteur  exposer  les  avantages  que  le  pays 
doit  retirer  d'une  pareille  œuvre,  les  Chambres  ont  voté 
Tinscription  au  budget  du  Ministère  d'un  crédit  de  cent 
mille  francs. 

L'État,  restant  propriétaire  des  cuivres,  sera  à  môme  de 
satisfaire  facilement  et  rapidement  à  tous  les  besoins.  Il 
pourra,  en  effet,  suivant  les  demandes  des  départements, 
extraire  de  la  carte  d'ensemble  des  cartes  partielles  de 
région,  de  département,  d'arrondissement  et  de  canton,  qui 
rendront  au  public,  à  toutes  les  administrations,  et  surtout 
à  l'enseignement,  d'incontestables  services.  Supportant  seul 
les  frais  de  premier  établissement  et  de  gravure,  il  ne  mettra 
à  la  charge  des  intéressés  que  ceux,  relativement  minimes, 
du  papier  et  du  tirage. 
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Enfin,  il  est  un  point  qui  constitue  le  principal  mérite  de 
l'œuvre.  Grâce  à  Torganisation  du  service  vicinal,  il  sera 
possible  de  tenir  la  nouvelle  carte  de  France  constamment 
au  courant.  Chaque  agent-voyer  aura,  eo  effet,  entre  les 
mains,  un  certain  nombre  d'exemplaires  de  la  feuille  con- 
cernant son  canton.  Sur  Tun  d'eux  il  devra  consigner,  jour 
par  jour  et  au  fur  et  &  mesure  qu'ils  se  produiront,  les 
changements,  quels  qu'ils  soient,  survenus  depuis  l'établis- 
sement de  la  feuille. 

Ces  rectifications,  après  avoir  été  contrôlées  sur  place, 
dans  leurs  tournées,  par  les  agents-voyers  d'arrondissement 
et  en  chef,  seront  adressées  chaque  année  à  l'administra- 
tion qui  les  fera  immédiatement  transporter  sur  les  cuivres. 


RENSEIGNEMENTS  POUR  LES   VOYAGEURS  DÉSIREUX  DE  S'OCGUP£R 
d'histoire  NATURELLE,   PAR  CHARLES   OBERTHUR. 

Rennes,  novembre  1879. 

Dans  le  récit  du  voyage  di^  lieutenant  Gameron,  de  l'est  à 
l'ouest  de  l'Afrique,  on  peut  lire  qu'une  collection  de  1500 
insectes  environ,  piqués  dans  des  boîtes,  a  été  perdue  par 
suite  de  l'humidité  et  des  chocs  de  la  route. 

Une  pareille  perte  recule  de  quelques  années  la  connais- 
sance de  la  faune  entomologique  de  l'Afrique  centrale  doirt 
l'intérêt  est  si  grand. 

Il  eût  été  cependant  facile  à  M.  Gameron  de  rapporter  à 
bon  port  en  Europe  les  insectes  recueillis  dans  son  voyage, 
le  célèbre  explorateur  aurait  pu  employer  les  moyens  ci- 
dessous  indiqués  de  récolte  et  de  conservation.  Ces  pro- 
cédés sont  fort  avantageux,  puisqu'ils  exigent  très  peu  de 
place  dans  les  bagages  et  peu  de  matériel  spécial. 

Sans  doute  les  voyageurs  qui  parcourent  actuellement 
avec  une  si  admirable  activité  les  deux  mondes,  et  qui  s'ia- 
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iéreseent  au  {progrès  des  sci^iees  naturelles,  auxquelles  est 
si  intimement  liée  la  géographie,  pourront  tirer  parti  de 
ces  renseignemmts. 

V  Goléopt&res,  hémiptères,  hyménoptères,  arachnides, 
orthoptères. 

On  trouve  de  oes  iusectet  partout,  dans  les  plaines  et  sur 
les  hautes  mcmtagires,  dans  les  forêts,  au  bord  de  la  mer, 
-dans  les  détritus  végétaux,  sous  les  feuilles,  dans  tm  fleurs, 
dans  les  matières  quelconques  en  décomposition,  «10. 

On  se  les  procurera  «n  seeouant  sur  un  parasol  les  tas  de 
feuilles  sèches  ou  de  varechs  ;  en  battant  les  branches  ides 
Brbres  au-dessus  da  parasol;  en  fauchant  les  faerlies  avec  un 
filet  à  papillons,  en  péchant  dans  les  eaux,  en  soulevant  les 
pierres,  en  regardant  sur  les  fleurs,  les  bois  secs,  abattus 
ou  les  troncs  d'arbres,  etc. 

Il  ne  faut  jamais  prendre  la  peine  de  lespiqmr.  Us  occu- 
peut  ainsi  beaucoup  de  place  et  deviennent  très  cassants 
quand  ils  BonI  secs. 

Il  faut  simplement  les  loger  pêle-mêle  dans  un  flacon 
rempli  d'alcool,  ou  mieux  dans  un  flacon  enfer-blanc  (pour 
qu'il  présente  moins  de  chances  de  casse)  à  moitié  plein  de 
sciure  de  bois  (prendre  une  sciure  de  bois  non  résineux) 
aromatisée  de  benzine  ou  de  chloroforme. 

La  chasse  faite,  on  vide  sur  un  papier  ou  un  carton  blanc 
le  contenu  du  flacon.  On  sépare  les  insectes  de  la  scîure,qui 
est  remise  dans  le  flacon  pour  servir  à  nouveau.  Les  insectes 
sont  séchés  à  l'air,  ce  qui  se  fait  très  vite,  et  tasses  ensuite 
dans  de  petites  boites  à  pilules  en  bois  ou  en  carton,  sur  de 
Ta  sciure  de  bois  sèche  qui  sert  à  boucher  tous  les  espaces 
vides,  à  amortir  les  chocs  et  à  faire  le  plein  parfait. 

On  saupoudre  d*un  peu  de  naphtaline  bisublîmée  le  des- 
sus de  la  sciure  de  bois  ;  on  ferme  avec  le  couvercle,  et  on 
colle  une  petite  bande  de  papier  gommé  à  la  rencontre  du 
couvercle  et  de  la  boîte  pour  éviter  l'introduction  de  tout 
insecte  destructeur. 
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Éviter  de  rentrer  ies  insectes  dans  les  boites  âvani  qu'ils 
soient  secs  pour  ne  pas  atoir  de  fermentation^  c^  qtil  anv 
verait  autrement. 

^  Lépidoptères,  diptères,  nèvroptères. 
'  Ces  insectes  se  prennent  au  filet.  tJne  fois  dans  le  fllet^  on 
les  tue  soit  ^n  les  serrant  au^-dessous  du  thorax  avec  les 
doigts,  soit  —  ce  <|ui  taut  mieux  «-^  en  les  faisant  esèUet 
dans  un  flacon  dont  le  bouchon  contient  nn  tamp(m  de 
coton  humecté  de  chloroforme,  ou  dont  le  fond  a  été  am 
préalable  tapissé  de  coton  contenant  du  cyanure  de  potas- 
sium. 

Une  fois  morts,  on  les  enferme  dans  les  petits  triangles  de 
papier  plies  qu'on  empile  dans  des  bottes  en  bois  ou  en  fer- 
blanc,  dans  lesquelles  <m  saupoudre  un  peu  de  na^phtaUne* 

Quand  on  veut  préparer  les  kisectes  ainsi  r4eeltés,  il 
suffit  de  les  déposer  dans  un  vase  clos  sur  du  sable  mouillé) 
pour  leur  voir  reprendre  leur  flexibilité  primitive* 

Il  est  essentiel  d'écrire  sur  les  triangles  dé  papier  et  sw 
les  bottes  contenant  les  insectes  dans  la  sciure,  la  date  de  la 
capture  et  la  localité  exacte.  Au  point  oli  en  est  nendue  la 
science  entomologique,  un  insecte  san^  ces  renseignen^nts, 
et  surtout  dépourvu  de  l'indication  précise  de  la  localité,  eet 
absolument  sans  valeur. 


U    CONQUÊTE    DE    TOMBOUCTOU   (LETTËE   M    M.  tt    COmE  tm 
NAVAIUES    AU    MARÉCHAL    SOULT,   MINISTRE  M    LA    tSfUERRÊ 

(1834)  '. 

Au  Cl^teau  de  Ubatut  par  Bigorre,  le  23  mai  1831. 

Monsieur  le  Maréchal, 

Vous  pduvez  VOUS  rappeler  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
entretenir,  par  écrit,  il  y  a  environ  six  semaines,  de  Id 
conquête  de  Tùmbouctou,  Je  vous  avoue  que  plus  j'y  pense* 

1.  Commtltiication  du  Ministère  de  la  Guerre.  Archives  historiques; 
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et  plus  je  crois  voir  qu'elle  serait  pour  nous  aussi  utile 
que  facile^  aussi  honorable  que  nécessaire,  parce  que  nous 
pourrions  Tennoblir  en  faisant  sauter  les  rochers  qui  font 
obstacle  à  la  navigation  du  Niger  et  du  Sénégal  à  rimitation 
de  ce  que  fit  Timpératrice  Catherioe  II  de  Russie  quand, 
en  faisant  sauter  les  rochers  qui  rendaient  impossible  la 
navigation  du  Dnieper  ou  du  Borysthène,  elle  a  établi  la 
possibilité  de  remonter  ce  fleuve  jusqu'à  cinq  cents  lieues 
de  la  mer  Noire,  où  il  se  décharge* 

Le  seigneur  de  Gouargala,  ville  qui  se  trouve  à  moitié 
chemin  de  Bougie  à  Tombouctou,  est  devenu  votre  vassal, 
puisqu'il  faisait  annuellement  une  redevance  de  trente 
nègres  au  dey  d'Alger* 

Au  rapport  de  Laharpe  dans  son  Histoire  générale  des 
oyages  (t.  P'  p.  435),  la  Compagnie  d'Afrique  ne  demandait 
au  roi  en  1723  que  douze  cents  hommes  pour  conquérir 
e  royaume  de  Bambous  qui  est  dans  le  pays  des  Mandin- 
Igues,  sur  la  rive  gauche  du  Sénégal,  et  la  construction  de 
deux  forts  en  maçonnerie  et  d'un  troisième  en  bois,  que 
l'on  aurait  transporté  partout  où  l'on  aurait  voulu  exploi- 
ter les  mines  d'or  du  pays,  aussi  abondantes  qu'il  y  en  ait 
au  monde.  Il  résulte  des  recherches  qui  avaient  précédem- 
ment été  faites  sur  les  lieux  par  le  nommé  Compagnon, 
agent  de  cette  même  Compagnie  d'Afrique,  accompagné  du 
fils  d'un  prince  du  pays,  avec  lequel  il  était  entré  en  rap* 
port  d'amitié  et  qui  lui  servit  de  sauve^rde,  que  les  nègres 
n'entendent  rien  à  l'exploitation  des  mines,  et  que  celles 
de  ce  pays-là  sont  si  abondantes  qu'on  pourrait  en  tirer 
plus  de  matières  d*or  que  l'Espagne  et  le  Portugal  n'en 
ont  jamais  tiré  du  Brésil»  du  Pérou  et  du  Mexique* 
J'ai  l'honneur,  etc. 


«■•i 
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Statistique  de  l'Espagne.  ~  D*après  le  bulletin  mensuel  de  la 
salubrité  publique  publié  à  Madrid,  la  population  de  l'Espagne 
était,  â  la  fin  de  novembre  dernier,  de  16  623  384  habitants.  La 
superficie  de  l'Espagne  étant  de  48  881  410  hectares,  c'est  un  habî* 
tant  par  2  hectares  9,400  centiares. 

La  somme  des  naissances  l'emportait  de  7  871  sur  celle  des 
décès,  c'est-à-dire  de  474  p.  1000. 

Canal  projeté  entre  la  mer  du  Nord  et  la  mer  Bàltiqite*  —  On 
pense  que  le  projet  proposé  par  M.  Dahlstrœm  sera  définitivement 
adopté,  il  ferait  partir  le  canal  de  Saint-Margareten,  à  Tembou- 
chure  de  TËlbe,  pour  le  diriger  sur  le  canal  de  TEider  qui  aboutit 
dans  la  baie  de  Kiel.  La  distance  entre  Saint-Margaret  et  Kiel  est, 
à  vol  d'oiseau,  de  76  kilomètres. 

Nouveau  recueil  géographique.  —  M.  J.-I.  Kettler  va  publier,  à 
Vienne,  un  nouveau  journal  géographique  sous  le  titre  de  ZeitS'^ 
chrift  fiir  Wissenschaftliche  Géographie.  Les  sujets  traités  par  ce 
recueil,  auquel  collaboreront  les  géographes  allemands  et  autri- 
chiens les  plus  connus,  seront  :  la  géographie  mathématique  et  la 
cartographie;  les  recherches  et  la  pédagogie  géographiques;  la 
grande  physique  du  globe  ;  l'ethnologie  avec  la  géographie  com- 
merciale; l'histoire  de  la  géographie  et  de  la  cartographie. 

Rapport  sur  les  résultats  scientifiques  du  voyage  du  Challenger 
de  1873  à  1876.  —  Ce  document  d'une  importance  hors  ligne  se 
composera  de  14  ou  15  gros  volumes  in-4\  Le  tome  I  renfermera 
une  relation  générale  du  voyage  avec  des  cartes,  des  figures  et  des 
paysages.  Le  deuxième  volume,,  qui  est  déjà  imprimé,  donne  les 
observations  magnétiques  et  météorologiques.  Les  autres  volumes 
se  rapporteront  à  l'histoire  naturelle  et  à  la  composition  du  fond 
des  mers. 

Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  Rochefort,  —  Le  pre« 
mier  numéro  de  ce  périodique  vient  de  paraître.  Il  renferme  un 
historique  de  la  fondation  de  la  Société,  la  liste  des  membres,  une 
notice  de  M.  Goudineau  intitulée  Supériorité  de  la  Charente  sur 
les  autres  fleuves  océaniques,  l'excellent  travail  de  M.  Louis  Delà-;; 
vaud  sur  les  Portugais  dans  V Afrique  centrale  avant  le  xvni"*  siè' 
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cle^  des  considérations  sur  Ce  que  devrait  être  la  politique  fran- 
çaise dans  Vextrême  Orient,  par  M.  Lucas  Rodanet,  une  Étude 
sur  V Indo-Chine,  par  M.  Silvestre,  enfin  des  procès-verbaux  de 
séances. 

Projet  de  création  d*une  mer  intérieure  en  Amérique.  —  Le  gé- 
néral Frémont,  gouTemeur  de  TArizona^  songe  à  établir  une  com- 
munication entre  le  golfe  de  Californie  et  le  désert  de  Colorado,  au 
sud  de  la  Californie.  Là  se  irou^e  une  dépression  qui  va  jusqu'à 
100  mètres  au-deasou»  du  aiveau  de  la  0101*  ;  la  partie  inondable  à 
ce  niveau  aurait  une  longueur  d^  150  kilomètres  et  une  largeur  do 
60  kilomètres.  Cette  dépreasiott  commence  dans  sa  partie  orientale, 
à  25  kilomètres  seulement  du  fort  Yuma,  situé  sm*  le  fleuve  Colorado 
à  38  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

GkalêUr  dis  nUnm  du  NiPada.  ^  Le»  célèbres  mines  de  Cor- 
nouailles  sont  aigourd'bui  bien  distancées  par  celles  qui  sont 
oretisées  dans  l'État  de  Nevada,  au  point  de  vue  de  la  température 
dans  laquelle  travaiHent  les  nâoeurs. 

Les  mines  de  Cornouailles  descendoii  josqfu*â  534  aaètres,  pré- 
sentent des  températures  de  il^  C.  pour  la  roche,  45°  pour  l'air  et 
5â<^  peur  les  eaux.  Les  mines  du  riche  filon  argentifère  de  Comstock, 
au-dessous  même  de  la  ville  de  Virginia,  située  à  uue  allitude  de 
2062  mètres,  vont  aujourd'hui  Jusqu'à  670  mètres  de  profondeur. 
Ls  percement  des  galeries  dans  ces  roches  trachytiques  avance  à 
raison  de  i,  2  et  â  mètres  par  jour.  Aux  environs  de  600  mètres,  la 
roche  sesAble  avoir  une  température  à  peu  près  uniforme  de  55*^  C. 
L'eau,  dans  les  filons,  s'élève  à  plus  de  65%  et  celle  qui  a  été  pompée 
des  mines  de  Savage  et  de  Haie  et  Norcross,  représentant  environ 
un  million  de  tonnes  épuisées  en  xm  an,  ont  donné  une  température 
de  68^.  On  a  trouvé  de  Teau  à  69^,44 dans  la  mine  de  Crown  Point; 
cette  mine  avait  été  abandonnée  temporairement  à  cause  de  la 
chaleur  qu'il  y  faisait,  et  M.  Church  7  a  observé  65^,56 â  l'air. 

Il  y  a  pourtant  dans  ces  mines  des  parties  plus  chaudes  on  plus 
froides  que  d'autres;  le  voisinage  des  dikes  parait  être  la  partie  la 
plus  chaude  ;  les  régions  froides  semblent  être  disposées  par  plans 
ou  par  ceintures  parallèles  au  filon  avec  de  grands  espaces  inter- 
médiaires où  la  roehe  est  chaude  et  sèche;  dans  ces  régions  froides 
la  reehe  est  toiyeurs  kumide  et  il  en  saisie  «ne  eau  froide  qiij 
deane  à  l^ttr  un  rafrah^hiisemenl  fort  senAie.  Daas  «m  de  ces 
ceintures  fMden,  la  rache  n%  hwti  q«e  àm  températures  de  10* 
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Séemce  du  ^jamm  1880. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  DAUBRte,  DE  L*INSTITUT, 

Lo  procès-verbal  de  la  dernière  aéance  est  lu  at  adopté. 

Le  Président  annonce  que  M.  Perrière .  vice*président  de  la 
Société,  vient  d'entrer  à  TAcadémie  des  Sciences  pour  ses  beaux 
travaux  de  géodésie  ;  quelques  jours  avant  son  élection  à  l'Institut, 
M.  Perrier  recevait  l'avis  de  sa  promotion  au  grade  de  lieutenant* 
colonel. — Le  Président  signale»  en  outre,  le  départ  de  M.  da  Brazza^ 
qiû  va  fonder  à  la  cAte  occidentale  de  l'Afrique  équatoriale,  proba- 
blement sur  le  baut  Ogâoaé  ou  sur  l'Alima^  découverts  par  lui  el  le 
D'  Ballay,  l'une  des  stations  du  Gomitéfrançais  de  l'Association  afri* 
caiae  Internationale. 

Le  Conûké  français»  présidé  par  M«  de  Lesaeps^  a  eonatitué  dans  son 
sem,  sous  la  présidence  de  l'amiral  de  LaRoncière,  président  de  la 
Société,  nn  comité  d'action  qyi  a  préparé  ledépai*t  de  M.  de  Braxsa. 
Le  eemité  d'action  s'est  également  préoccupé  de  la  station  de  lacAte 
orientale  qui  sera  fondée  sans  doute  dans  l'Ousagara*  Le  stationnaire 
cboisi  est  M*  Bloyet»  capitaine  au  loi^  cours« 

Un  autre  Français,  H.  Sergère,  qui  va  s'établir  i  Tabova  pour  y 
fonder  une  maieon  de  commerce^  facilitera  par  tona  les  moyens  pot< 
sibles  l'établissement  de  la  station  de  k  côte  orientale.  Le  Comité 
peut  d'ailleurs  eompter  sur  le  ooscours  toujours  si  dévoué  de 
M.  de  Grsfiulbe»  représentant  à  Zànxibar  de  la  maison  Roux,.  Frais* 
ainet  et  O. 

La  Société  suivra  de  toutes  ses  sympathies,  aidera  de  tons  ses 
moyens  la  fondation  des  sfaticms  lrançaises»  qui  seront  d'une  si 
haute  importance  pour  Tétude  géographique  des  régions  où  elles 
seront  constituées. 

Le  secrétaire  général  donne  leeture  de  la  correspondance. 

Le  doeteur  Bourdon,  membre  de  ^Académie  de  médecine,  in- 
forme la  Société  de  la  mort  de  son  fils  le  docteur  Emmanuel  Bour- 
don. Il  appartenait  à  la  Société  depuis  1874.  -«^  MM«  de  Miramont 
et  Boncké  remercient  dé  leur  admission  an  nombre  des  membreiy  de 

.  1.  Rédigés  par  J<  Thenlet. 
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k  Société.  —  M.  Desgodins  envoie  une  liste  d'ouvrages  géographi- 
ques anciens  dont  le  docteur  Rousset  propose  Tacquisition  à  la 
Société.  —  Le  consistoire  israélite  de  la  circonscription  d'Alger,  en 
réponse  à  une  recommandation  qui  lui  avait  été  adressée  en  faveur 
du  rabbin  Mardochée,  informe  la  Société  de  ses  dispositions  tout  à 
fait  bienveillantes  envers  le  rabbin.  —  M.  Lécart  informe  la  Société 
du  départ  de  M.  Soleillet  pour  le  Soudan,  avec  Tombouctou  comnae 
objectif. — N.Léon  Rennes,  membre  de  la  Société,  lui  fait  hommage 
d'un  nettoyeur  à  5  brosses  qui  sera  placé  dans  le  vestibule  d'entrée. 
-»  M.  Charles  Bolumet,  membre  de  la  Société,  désirant  s'associer 
aux  dépenses  de  construction  de  l'hôtel,  a  fait  verser  au  secrétariat 
une  somme  de  200  francs. 

M.  le  baron  d'Avril  envoie  à  la  Société  trois  cartes  relatives  à 
l'Amérique  du  Sud,  —  Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 
^eaux-Arts  informe  qu'une  somme  de  1 000  francs  a  été  allouée  à  la 
Société  de  Géographie  en  échange  de  cinquante  exemplaires  de  son 
Bulletin,  —  Le  Ministre  de  la  Marine  et  des  Colonies  annonce  qu'il 
met  une  somme  de  12000  francs  à  la  disposition  de  M.  de  Brazza 
pour  lui  faciliter  l'accomplissement  de  sa  mission  dans  l'intérieur 
de  l'Afrique.  Deux  quartiers-maitres  de  la  marine  seront  adjoints  à 
M.  de  Brazza.  Le  Ministère  des  Affaires  étrangères  a,  d'autre  part, 
donné  10 000  francs  au  voyageur.  — M.  Dufour,  au  moment  de  par- 
tir pour  le  Great  Namaqualand  et  le  Damaraland,  écrit  à  la  Société 
pour  se  mettre  à  sa  disposition  et  la  remercier  de  la  lettre  de  recom- 
mandation qui  lui  a  été  envoyée.  —  Le  Président  de  la  Société  de 
Géographie  de  Nancy  remercie  la  Société  de  l'envoi  de  son  Bulle- 
tin ;  il  la  prie,  en  outre,  de  joindre  ses  efforts  à  ceux  des  autres 
Sociétés  de  géographie,  pour  obtenir  des  compagnies  de  chemins 
de  fer  une  réduction  de  prix  en  faveur  des  personnes  désireuses 
d'assister  à  la  grande  réunion  qui  doit  avoir  lieu  à  Nancy  cette  année. 

—  Le  secrétaire  général  de  la  Société  de  Géographie  commerciale 
de  Bordeaux  demande  à  la  Société  de  lui  désigner  un  conférencier 
pour  la  séance  publique  qui  doit  avoir  lieu  le  19  janvier  prochain. 

—  M.  Oscar  Dickson  a  envoyé  de  Gothenboui^  un  télégramme  an- 
nonçant l'arrivée  en  bonne  santé  à  Pointe-de-Galles,  le  16  décem- 
bre, de  l'équipage  de  la  Véga.  —  S.  M.  le  roi  de  Suède  remercie  la 
Société  de  la  lettre  qui  lui  a  été  adressée  par  elle  à  l'occasion  du 
succès  de  M.  Nordenskjôld.  —  Le  Président  de  la  Société  de  Géo- 
graphie de  Lyon  annonce  que  sur  la  proposition  de  M.  Soleillet, 
cette  Société  a  décidé  de  réunir  à  Lyon  en  1880,  un  congrès  qui 
s'occupera  spécialement  des  intérêts  français  en  Afrique. 

Par  suite  à  la  correspondance  M.  Brau'  de  Saint-Pol  Lias  commu- 
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nique  une  lettre  de  M-leD*^  Hûck^missionnaire  scientifique  à  Sumatra, 
qui  vient  de  faire  une  excursion  dans  le  pays  battak.  Il  résulte  des 
observations  du  voyageur  que  la  rivière  indiquée  comme  sortant  du 
lac  Tebah  au  N.-O.  et  conduisant  à  l'Océan  indien  les  eaux  du  pla- 
teau, n'existe  pas.  Le  plateau  battak  se  relève  de  ce  côté  à  300  ou 
400  mètres  au  dessus  du  lac,  afin  de  livrer  passage  à  la  rivière  à 
travers  deux  murailles  taillées  à  pic.  Ces  eaux  sont  recueillies  par 
le  Wampou,  qui  les  porte  à  Sangkat  et  les  verse  dans  le  détroit  de 
Malacc^.  Le  lac  Tebah,  que  les  cartes  montrent  comme  fermé  au 
S.  E.,  donne  au  contraire  naissance,  en  cet  endroit,  k  une  rivière 
qui  se  rend  à  Assahan  et  peut-être  à  Padang,  près  de  Bédagueh, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  Padang  de  la  cdte  occidentale. 

M.  Rouget,  inspecteur  général  des  finances,  membre  de  la  Société, 
présente  une  note  sur  l'application  à  la  géographie  d'une  observa- 
tion astronomique  très  simple  qui  permettrait  auxvoyageuxs  de  dé- 
terminer très  approximativement  la  latitude  et  le  temps  sidéral 
d'un  lieu  sans  aucune  mesure  d'angle. 

Le  Dr  Hamy  prend  la  parole  et  fait  une  étude  anthropologique 
des  nègres  de  la  vallée  du  haut  Nil  (reu^i  au  Bulletin). 

Lecture  est  donnée  de  la  liste  des  ouvrages  offerts. 

Par  suite  aux  ouvrages  offerts,  M.  Vidal-Lablache,  en  déposant 
sur  le  bureau,  de  la  part  de  son  auteur,  M.  Ed.  Ëngeihardt,  mi- 
nistre plénipotentiaire,  membre  de  la  Société,  un  volume  intitulé 
Du  régime  conventionnel  des  fleuves  internationaux^  études  et 
projet  de  règlement  général,  examine  la  question  au  point  de 
vue  historique  et  constate  le  rdle  libéral  joué  par  la  France  dans 
les  divers  traités  tendant  à  établir  la  libre  circulation  sur  les  fleuves 
internationaux. 

M.  Victor  Guérin  fait  hommage  d'un  volume  qu'il  vient  de  pu- 
blier :  Description  géographique^  historique,  archéologique  de  la 
Palestine  ;{^*  partie,  Galilée,  1. 1).  Ce  volume  fait  suite  à  ceux  qu'il 
a  déjà  publiés  sur  la  Palestine,  contenant  ses  recherches  person- 
nelles ;  il  embrasse  toute  la  partie  comprise  entre  la  Méditerranée 
et  le  lac  de  Tibériade.  M.  Emmauel  Rey  est  chargé  d'en  faire 
un  compte  rendu  pour  le  Bulletin, 

M.  Daubrée,  président,  fait  hommage  de  la  deuxième  partie  de 
son  ouvrage  :  Études  synthétiques  de  géologie  expérimentale.  Ces 
études  ont  pour  objet  d'éclairer  dififéreuts  phénomènes  relatifs  à  la 
structure  de  l'écorce  terrestre ,  tels  que  les  bossellements ,  les 
cassures  ;  leur  rapport  avec  le  relief  du  sol. 

il  est  ensuite  procédé  à  l'admission  des  candidats  inscrits  sur 
le  tableau  de  présentation  à  la  dernière  séance.  Sont,  en  consé- 
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quence,  admis  à  faire  partie  de  la  Société  :  MM.  Emmanuel  Drake  del 
Castillo;  —  Edouard  Pimier  ;  —  Hubert  Yaffier,  propriétaire;  — 
Julien  Yinson,  professeur  à  TËcole  des  Langues  orientales;  —  Fré- 
déric Gerbié»  bommo  de  lettres  ;  —  le  vicomte  Francis  de  Chabrol 
de  Ghaméane  ;  —  le  comte  Fernand  de  la  Sizeranne ;  —  Follet;  — 
le  marquis  de  Tilière;  —  Oscar  de  Kaiolis;  —  Edouard  Lyou,  liea« 
tenant-colonel  d'artillerie  en  retraite^  —  Antoine-Auguste-Hippo- 
lyte-Marie  Mercier  du  Paty  de  Clam»  sons-lieuteuant  au  138^  ri- 
ment d'infanterie;  —  Manoel  Jesuino  Ferreira^  —  Paul  de  Saint- 
Michel  ;  —  Georges  Love,  ingénieur;  —  Ovide  Letellier,  négociant; 

—  Jules  Letellier,  négociant  ;  —  Eugène  Miguet,  négociant  ;  —  Abel 
Pifre,  ingénieur  des  arts  et  manufactures  ;  -^  Emile  Jubin»  négo- 
ciant; —  Korthals;  —  Lopez;  —  J.  Dupuis. 

Sont  inscrits  au  tableau  de  présentation  pour  qu'il  |oit  statué 
sur  leur  admission  à  la  prochaine  séance  :  MM.  Jozon^  député,  pré- 
senté par  MM.  Gonse  et  Maunoir;  —  Madame  veuve  Paul  Lejeune, 
née  Caroline  Frichot,  présentée  par  MM.  Leudière,  Erhard  et  Mau- 
noir; —  Madame  Paul  Mirabaud,  présentée  par  MM.  Paul  et  Henri 
Mirabaud;  7^  de  Bourgarel»  secrétaire  de  l'ambassade  de  France 
en  Suisse,  présenté  par  MM.  le  comte  Balny  d'Avrlcourt  et  Maunoir; 

—  Philippe  Kauifmann,  présenté  par  MM.  Maunoir  et  Malte-Brun; 

—  Charles  Nota,  rédacteur  au  journal  la  Champagne,  présenté  par 
MM«  Maunoir  et  Thoulet  ;  —  Gustave  Picard,  propriétaire,  présenté 
pac  MM.  Maunoir  et  Jiules  Girard; — le  marquis  de  Peâafiel,p«ir  du 
royaume  de  Portugal,  présenté  par  MM«  da  Siiva  Mendes  Leal  et 
William  Hiiber  ;  —  le  docteur  Maurel,  médedn  de  la  marine,  pré- 
senté par  MM.  Péphau  et  Mercier;  —  Georges  Lemaitre,  présenté 
par  MM.  William  Martin  et  Maunoir;  —  A.  Sabatier-Mandool»  pro- 
priétaire, présenté  par  MM.  Léon  Peirière  et  H.  de  Bordas;  —  Roger 
de  Morlaincourt,  présenté  par  MM.  Daubrée  et  le  baron  Sabatîer;  — 
Gustave  Saige,  archiviste  aux  Archives  nationales,  présenté  par 
MM>  le  coBtte  Charles  Lair  et  le  comte  de  Marsy. 

La  séance  est  levée  à  IQ  heures. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ 


Séance  du  2  mai  1879  (suite), 

Bouviiat,  GiRAUD^,  PMfAED.  —  Notice  suc  le  Mont-Yeniaux.  Avignon,  1879. 
Brocb.  iu-8.  Auteurs. 

Le  mont  Ventoux  (altitude  1 905  "^j  est  favorablement  situe  au  milieu  des  plaines  du 
Rhône  pour  recevoir  un  observatoire  météorologique  ;  il  serait  un  intermédiaire 
entre  celui  du  Pic-du-Midi  et  celui  du  Puy-de-Dôme.  Documents  scienliûques  de 
différente  nature  sur  cette  montagne. 

André  Mariotti.  —  Ëtude  militaire  géographiqoe,  historique  et  politique 
sur  rAfghanistao.  Paria,  1879.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Annuaire  delà  Gochinchine  pour  l'année  187^.  Saigon,  1879.  1  vol.  in-8. 

Annuaire  des  îles  Saint-Pierre  et  Miquelon  pour  l'année  1879.  Saint- 
Pierre,  1879.  1  vol.  in-8.  Ministère  de  la  marine. 

Au  milieu  des  documents  administratifs,  on  y  trouve  un  traivail  de  M.  Gautier  sur 
la  météorologie  et  la  géographie  physique  de  ces  petites,  mais  importantes  co- 
lonies. 

L.  PoRTAZ.  — Rapport  sur  le  commerce  et  l'industrie  des  lins  dans  les  Iles 
Britanniques.  Paris,  1879.  Broch.  in-4. 

Chambre  de  commerce  de  Paris. 

Compagnie  des  chemins  de  fer  de  l'est.  —  Rapport  présenté  par  le  Gon« 
•eil  (Tadministration  à  l'assemblée  générale  ordinaire  et  extraordinaire 
des  actionnaires  du  29  avril  1879.  Paris,  1879.  Broch.  in-4o. 

Gustave  Bertrand. 

Instituts  politiques  et  militaires  de  Tamerlan,  proprement  appelé  Timour, 
écrits  par  lui-même  en  mogol,  et  traduits  en  français  par  L.  Langlès. 
Paris,  1787.  1  vol.  in-8.  Frédéric  Bernard. 

René  de  Semallé.  —  De  l'état  présent  et  futur  des  Peaux-Rouges.  Paris, 
1877.  Broch.  in-8o.  Auteur, 

Mémoire  présenté  à  la  sacrée  Congprégation  de  la  propagande  sur  les  mis- 
sions indiennes  aux  États-Unis  et  sur  le  bureau  catholique  établi  pour 
les  protéger.  .Rome,  1879.  Broch.  in-8. 

Les  Annales  de  la  propagation  de  la  foi  chez  les  sauvages  des  États-Unis, 
publiées  par  le  Bureau  des  missions  indiennes  catholiques.  Washington, 
1"  octobre  1878,  Broch.  in-8.  ■  René  de  Semallé. 

Ministère  de  la*  guerre  de  Belgique,  —  Carte  topographique  de  la  Bel- 
g^u6  ^  TiTMïï'  Feuilles,  24,  30, 31 ,  41 ,  54.  Aerschot,  Grammont,  Bruxelles, 
Waremme,  Marche. 

^  Carte  topographique  de  la  Belgique  à  fô^Tïï*  Feuilles  de  Hoogstraeten, 
Weelde,  Poppel,  Tamines.  Louvegnez,  Spa,  Harzé,  La  Gleize,  Sart. 
Baraque-Michel,  Stavelot,  Natoye,  Ciney,  Maffe,  Grand-Han,  Achène, 
Leignon,  Wuest-wezel,  Wortel,  Biesme,  Mettet,  Aye,  Marche,  Durbuy, 
Mormont,  Bra,  Lierneux,  Hotton,  Dochamps,  Odeigne,  Bihain,  Vielsalm, 
Champion,  La  Roche,  Limerlé. 

DépAt  de  la  gubrre  de  BiLeiftUB. 

Crtqnis  des  routes  et  des  chemins  de  fet  principaux  des  Alpes  et  de  l'A- 
peanio  tpscaii.  Paris,  1  feuille. 
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INSTITUTO  GEOGRAFico  Y  ESTADiSTico.  —  Nivelaciones  de  précision  de  Es- 

pana.  —  Red  geodésica  de  !•'  Orden  de   Espana.  Tinrfîôo  •  Madrid. 

1878.  2  feuilles.    -  Général  Ibanez. 

Desicrto  de  Atacama.  Frontière  fixée  par  le  traité  de  1866.  Santiago  de 

Chilc.  1  feuille. 
Territorios  que  abrazan  la  cuestion  Ghileno-Argentina.  Piano  en  que  se 

marca  :  1*  les  proyectos  de  transaccion  deflnitiva  de  1864,  1876  i  1878; 

i  2"  el  proyeclo  de  tratado  Fierro-sarratea.  Santiago  de  Ghile.  1  feuille. 

Baron  d*AvEiL. 

Séance  du  16  mai  1879. 


A.  BisROP.  —  He  Helunaau,  ke  Mea  e  Maa'i  ke  Kanaka,  i  ka  Helu  i  na 
mea  a  sau  ma  ka  Noonoo  wale  no.  Boston,  1875.  1  vol.,  in-12. 

James  B.  Thomson  —  Ka  huinahelu  hou  ;  oia  hoi  ka  arimatika  Kulanui. 
Honolulu,  1870. 1  vol.  in-8. 

Mary  L.  Hall.  •—  Ka  Honua  Nei.  Oîa-ka  Buke  Mua  oka  Hoike  Honua. 

Honolulu,  1873.  1  vol.  in-8. 

Traité  de  géographie  scolaire  en  langue  hawaïenne,  avoe  cartes  écrites  et  nom» 
breuses  gravures.  Il  paraît  conçu  sur  le  plan  des  éditions  anglaises  éldmentaires. 

Abraham  Fornander.  —  An  account  of  the  Polynesian  race,  its  origîn 
and  migrations  and  the  ancient  history  oi  the  Hawaiian  people  to  the 
Times  of  Kamehameha  I.   London,  1878.  1  vol.  in-8. 

Gouvernement  hawaïen. 

L'auteur  a  réside  trente-quatre  ans  dans  Tarchipcl  hawaïen,  où  il  a  occupe  dos  fooc- 
tiens  publiques.  Versé  dans  la  connaissance  parfaite  de  la  langue,  il  a  i>u  réunir 
dans  toutes  les  parties  de  l'archipel  des  documents  historiaues  et  littéraires,  sur 
cette  race  à  laquelle  il  reconnaît  une  parenté  avec  les  races  hindoues,  iraniennes  et 
indo*  Européennes. 

Stephen  F.  Smart.  —  Golorado  Tourist  and  illustrated  Guide  via  the 
c  Golden  Belt  Boute  •  to  the  Bocky  Mountain  Resorts.  Kansas  City, 

1879.  Broch.  in-4^ 

Indications  fournies  aux  visiteurs  des  districts  miniers,  accompagnées  de  nombreuses 
gravures  et  de  documents  sur  les  ressources  agricoles  de  cette  colonisation  détm- 
tante,  où  l'on  récolte  abondamment  du  blé,  de  l'avoine,  du  maïs. 

J.  G.  Pangborn.  —  The  new  Bocky  Mountain  Tourist  Arkansas  valley  and 
San  Juan  Guide.  Third  édition.  Ghieago,  1878.  Broch.  in^. 

Quoique  sans  autre  prétention  que  d'attirer  les  curieux  sur  les  chemins  do  fer  du 
Kansas,  cette  publication  renferme  cependant  des  informations  géographi(]ues  utiles 
su^  ces  régions,  qui  se  sont  couvertes  de  villes  depuis  vingt  ans.  —  Soixante  gra- 
vures représentant  les  sites  les  plus  curieux  du  Far-West. 

JusTO  P.  Parilla.  —  Compendio  de  geografia  gênerai  con  un  prôlogo  del 
senor  D.  Sabine  Berthelot.  Santa-Cruz-de-Tenerife,  1878.  1  vol  in-8. 

Auteur. 

Dutreuil  de  Bhins.  — i  Le  royaume  d'Annam  et  les  Annamites.  Paris,  1879. 
1  vol.  in- 18.  Auteur. 

Duponghel.  —  Le  chem  n  de  fer  Transsaharien  entre  TAlgérie  et  le  Sou- 
dan. Montpellier,  1878. 1  vol.  in-8.  Auteur. 

Sinopsis  of  the  statistics  of  Ghile  (comprende  el  ano  de  1877  i  parte  del 
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movimîento  del  primer  semestre  de  1878.  Santiago  de  Chile,  1877.Broch. 

inAS,  Baron  d*Ayril. 

Le  comte  Charles  d'Ursel.  —  Sud-Amérique.  Séjours  et  voyages  au 

Brésil,  à  la  Plata^  au  Chili,  en  Bolivie  et  au  Pérou.  Paris,  1879.  1  vol. 

in-16.  Auteur. 

Écrites  dans  un  style  agréable,  ces  impressions,  recueillies  avec  discernement  et 
observation,  ont  l'attrait  de  la  simplicité.  Elles  indiquent  combien  il  est  facile-  do 
faire  le  tour  de  TAmérique  du  Sud  et  font  connaître  ce  pays  trop  peu  connu. 

Lettres  de  Fernand  Certes  à  Charles-Quint  sur  la  conquête  du  Mexique, 
complétées  par  les  récits  de  Antoine  de  Solis,  traduites  et  annotées  par 
Vallée.  Paris,  1879.  1  vol.  in-18.  ^  Dretfous,  éditeur. 

La  différence  qui  existe  entre  cette  publication  et  l'édition  de  1778  consiste  en  l'éli- 
mination des  détails  qui  n'ajoutent  rien  aux  renseignements  connus,  et  aussi  on 
addition  de  faits  intéressants  empruntés  à  Solis,  historien  du  Mexique. 

ELISÉE  Reclus.  —Nouvelle  géographie  universelle,  la  Terre  et  les  Hommes, 

•  Livraisons  S45,  246.  Paris,  1879.  Gr.  in-8.  '  Auteur. 

Charles  Hertz.  —  La  géographie  contemporaine,  d'après  les  voyageurs, 
les  émigrants  et  les  commerçants.  Livraisons  13,13,14,15.  Paris,  1879. 
Gr.  in-8.  Auteur. 

Baron  de  Watteville.  —  Rapport  sur  les  bibliothèques  scolaires  (1866- 
1877).  Paris,  1879.  Broch.  gr.  in-8.  Auteur. 

ahdré  Mariotti.  ~  Étude  militaire,  géographique,  historique  et  poli- 
tique sur  TAfghanistan.  Paris,  1879.  Broch.  in-8«.  Auteur. 

Louis  Lazare.  —  Les  quartiers  de  Test  de  Paris  et  les  communes  subur- 
baines. Paris,  1870.  1  vol.  in-12.  Auteur. 

Ministère  des  travaux  purlics.  —  Nivellement  général  de  la  France. 
Avant-projet  du  nivellement  général.  Rapport,  détail  estimatif,  pièces 
annexes.  Paris,  1879.  Broch.  in-4.       Ministère  des  travaux  purlics. 

Arthur  Daguin.—- Nogent  et  la  Coutellerie  dans  la  Haute-Marne.  Nogent, 
1870.  Broch.  in-8. 

—  Notes  sur  Nogent  (Haute-Marne).  Examen  critique  de  quelques  opi- 
nions émises  sur  l'histoire  de  cette  ville.  Nouvelle  édition.  Paris,  1877. 
Broch.  in-8. 

—  Le  Ninvau.  Nogent,  1878.  Broch.  in-8'. 

—  Les  Prussiens  à  Nogent  (Haute-Marne)  en  1870.  Nogent,  1877.  Broch. 
in-8.  Auteur. 

La  Nouvelle-Calédonie  dévoilée.  Considérations  sur  la  révolte  des  natu- 
rels et.  l'avenir  de  la  colonie.  Réponse  à  la  presse  parisienne,  par  un 
ancien  colon:  Paris,  1879.  Broch.  in-8. 

'Louis-Victor  Carpentin. — Ëtude  hygiénique  et  médicale  du  Camp-Jacob, 
sanitarium  de  la  Guadeloupe  (Antilles  Françaises).  Thèse  pour  le  doc- 
torat en  médecine.  Paris,  1873.  Broch.  in-4.  *      Auteur. 

Adolphe  Violet.  —  Rapport  sur  les  marbres  et  les  machines  à  travailler 
le  marbre  de  l'Exposition  universelle  en  1878.  Paris,  1879.  Broch. 
in-8.  Auteur. 

J.  L.  DuTREUlL  DE  Rhins.  —  Provincc  de  Hué,  levée  en  1876  et  1877. 
-i^Iq^  e  feuilles  I,  II,  III  (manuscrite).  —  Plan  de  la  rivière  de  Hué  de 
son  embouchure  au  sud  de  la  citadelle,  -ruhr^-  ^  feuilles  manuscrites. 
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*  —  Mer  de  Chine,  partie  sud  du  golfe  du  Tonqma,  1  feuiUe  manuscrite.  — 
Carte  de  la  côte  d'Annam  entre  Tourane  et  Hué,  levée  en  1876  et  1677. 
(feuille  3640  du  Dépôt  des  cartes  et  plans  de  la  marine).  1978,  t  feuille. 
—  Province  de  Hué  (Royaume  d'Annam),  travaux  les  plus  précis  anté- 
rieurs à  1876-1877.  1  feuille.  Auteur. 

yf.  D.  Alexàndee.  —  Map  of  th«  Hawaiian  islands  compiledfrom  vArious 
Survey,  ■^^oflèe-  1^76.  4  feuilles.  Couvernëmekt  hawaïen. 


Séance  du  6  juin  1879. 

GH.S.  Ujfalvy  de  Mezo-Kôveso..  —Expédition  scieBtifiqud  fraqçaifia  en 
.  Russie,  en  Sibérie  et  dans  le  Turkeslaa*  T-  U«  Le  Syr-Dftria,  le  Zéraf- 
.    chàoe,  ie  pay#  des  Sepi-Rivière«  et  la  Sibérie  oocideiitale*  Paris,  1879. 

1  vol.  inr8.  AUTCKIR. 

Dans  le  présent  volume  plus  que  dans  le  précédent,  nous  nous  sommes  attachés,  dit 
l'auteur,  aux  rr'chercnes  de  l'ethnographie  anthropologique...  ce  qui  ne  nous  a 
point  empâché...  d'ajouter  des  aperçus  géographiques  et  archéalogiquca  qm  aous 
ont  paru  dignes  d'être  signalés. 

Alfred  GBAiraimBii.  ^  Histoire  physique,  aaturelle  et  poiitiqae  de  Ma- 
dagascar. Vol.  XII.  Histoire  naturelle  doi  oiseaux.  Tome  I.  Texte,  i*" par- 
tie. -«  YoL  XI H.  Histoire  naturelle  des  oiseaux.  Tome  11»  Atlas  1, 
â*  partie.  —  Vol.  XIV.  Histoire  naturelle  des  oiseaux.  TAflie  III.  Atlas  II, 
1**  partie.  Paris,  1878.1879.  S  toI.  gr.  ia4.  AouuE. 

«  La  phipart  des  espèces  qui  habitent  cette  tle  ne  se  MtamiTeBt  poiai  «iUeuni  et  il 
y  a  beaucoop  de  senresqui  lui  sont  particuUera.  9  —  Uhutréde  planches  lithogra- 
graphiées  et  de  celles  chromolithographies. 

Ministère  des  travaux  publics. —  Statistique  des  cours  d'eau,  usines  et 
irrigations.  Fascicule  9,  département  de  l'Ariège.  Paris,  1879.  1  vol. 
in4.  -—  Fascicule  31,  département  de  la  Haute-Garonne.  Paiùs,  1878. 
1  vol.  în-4. 

—  Atlas  statistique  des  cours  d*eau,  usiner  et  irrigations.  Aricge  et 
Haute-Garonne.  2  feuilles.  Ministère  des  travaux  publics. 

R.  La  Nicca.  —  Passage  des  Alpes.  Chemin  de  fer  de  Coire  à  Bellin- 
zona,  par  le  Luckmanicr.  Plans  et  profils  en  long,  études  et  projets. 
Chur.  1864-65.  1  vol.  gi\  in^, 

—  Progetto  di  fuslone  del  San  4îottardo  col  Uuiomagno.  torino,  1870. 
Broch.  gr.  in-4°, 

—  Schweizerîsche  Alpcnbahn.  Nachschrift  zumi  fusionsprojekt  der  Got- 
thard  mit  der  Lukmanierbabn.  Juin»  1871.  Broch.  in4.  auteur. 

JÊUSÉ^  Reglus.— Nouvelle  géographie  universelle  :  laTerreet  les  Hommes. 

Livraisons  247,  %iS,  249.  Paris,  1879.  Gr.  iu-8.  Auteur. 

Charles  Hertz.  —  La  géographie  contemporaine,  d'après  les  voyageurs, 

les  émigrants,  les  commerçants.  Livraisons  16  à  21.  Paris,  1879.  Gr. 
'.    in-8. 

Oficina HiDRO^RAPiCA DE  Ghile.  ^Auuario hydrographico delà  marinade 
Chile.  Ano  V.  Santiago,  1879. 1  vol.  in-S.  Oficina  hidrografica  de  Ghilk. 
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Prodnciîofi  âer  lergwerke,  Salinen  und  Hiitten  in  preussiselieii  Staaieiia 

Jahre  1877.  Berlin,  1878.  Broeh.  in-4.  Bogteur  A.  Htftsscn. 

Docteur  A.  Hdtssev.  —  Die  allegeraem  VerhSltfiîftse  des  ^reussischen 

Bergwesens,  mit  Rucksicht  auf  ihre  Entwiekelnng.  Ëssen,  18M.  Broch. 

in-8. 
Ka  buke  ao  heluhelu  ;  i  hooponoponoia  nonakula  Hawaii  ma  keix  impuni . 

Honohîiu,  18T6.  i  -vol.  in-8«.  GouterwemeîIT  «a^wàïen. 

Gaptain  Bedford  Pim.  —  War  chronicle  :  "with  tnemoirs  t)f  the  Emperor 

Napoléon  IH,  the  fimperor-kîng  "William  ï.  london.  1  toi.  in»  8. 
èW9  h  SHiLliMGLAW.  —  Historical  recors  of  Port  Philip.  Melbourne,  1879» 

Broch.  in-8.  Atjteur. 

Réunion  de  pièces  concernant  la  première  reconnaissance  hydrographique  et  mari- 
time de  imi  àâSdS.  Dans  ces  joarnanx  de  imrd,  on  netroinre  les  incidents  qui 
ont  acccupagad  la  découverte  des  terres  où  s'<élèye  aujourd'hui  Melbourne. 

Heurt  Philipps.  -^  A  hrrief  Account  pf  the  Karthquake  at  Aix-la-Chapelle 

(Aachen)  on  Monday,  Augusi  26, 1878.  Phiiadelphia.  In-8.  AUfEUR. 
^oeeeding«  of  ilie  numismatic  and  antiquanan  Society  of  PhiUdelpiiia, 
,    march,  20  th  1879  on  the  occasion  of  the  présentation  of  a  uLver  medal 

io  the  fioti»  Ui  K>  Price,  )^resident,  in  commémoration  of  the  iw«iity- 
.    first  anniversary  of  the  loundation  of  the  Soeiety«  Philadelphia,.  1879 

firoch.  i&**8.  Heurt  Philifps. 

EDMOND  Blàkc.  -^  Ëpigraphio  antique  du  dipartemeni  des  AlpechMad** 

limes.  Nice,  1878.  Broch.  in-8. 
—  Discuâsiin  «ur  la  position  des  ports  antiques  entre  4e  Yar  et  ia  fioya. 

Pari»^  1870..  Broch.  ia^.  Abïbdr. 

Ga&ios  de  Bezaure.  —  Le  fleuve  Bleu.  Voyage  dans  la  Chine  occidentale. 

Paris,  1879. 1  vol.  in^-lS.  Auncna. 

ûette  traversée  de  la  'Gbine  psr  la  T«4e  fluviak  «'étenci  Jusqu'aux  fronUères  du 
Thibet;  elle  comprend  le  bassin  du  Min  dans  la  province  de  Se-Tchuen.  Avec 
une  entière  connaissance  de  la  langue,  l'auteur  fournit  de  nombreux  renseigne- 
ments sur  les  faits  principaux  du  voyage  et  surtout  sur  les  institutbns  et  mœurs 
du  canton  de  la  Chine,  presque  inconnu  aux  fkiropéans. 

H.  Blbrzï.  —  Les  colonies  anglaises.  Paris,  1879.1  vol.  in-24.     Auteur. 

Destiné  à  h  popularité,  ce  petit  volume  a  trait  à  TAustraliej  principalement  à 
l'Afrique  australe,  et  aux  petites  colonies.  11  montre  «  par  des  exemples  divers 
comment  les  Anglais  colonisent  et  de  quelle  façon-  leurs  étabUssemetils  lointains 
se  développent  n, 

Georges  Taulier.  —  L'archipel  des  Philippines.  Avignon,  1879.  Broch. 
in-8.  Auteur. 

Notes  i*ecu«iUie8  pendant  une  station  dans  cet  archipel;  elles  concernent  l'histoire 
naturelle,  la  population,  la  culture  et  la  ville  de   Manille. 

P.  J.Brucker,  —  Benoit  de  Goès,  missionnaire  voyageur  dans  l'Asie  cen- 
trale (1603-1607.  (Revue  des  Études  religieuses^  philosophiques  y  historié 
.     ques  et  littéraires,  avril  et  mai  1879).  In-8.  Auteur. 

Docteur  R.  Kiepert.  —  Ueber  die  neueren  franzosischen  Forschungsrei- 
sen  und  insbesondere  die  Ogowe-Reise  Savorgnan  de  Brazza's.  Berlin, 
1879.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Ch.  d'Hane-Steenhutse.— Le  perc^meiit  dttcanal  interocéanique»  Bruxelles, 
1879.  Broch.  in-8;  Auteur 
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Établissement  d'un  comptoir  national  et  d*un  mnsée  d'échantillons  belges 
et  projet  de  colonisation  dans  la  Confédération  Argentine,  proposition 
de  M.  d'Hane-Steenhuyse.  Rapport  fait  à  la  Chambre  des  Représentants 
de  Belgique,  par  M.  Gillieaux.  1  feuille  in-4.  d'Hane-Steenhutse. 

Th.  Lâchez.  ~  Acoustique  et  optique  des  salles  de  réunions..  Paris, 
1879. 1  vol.  in^.  Autedh. 

L.  Pereot  de  Chauveux.  —  Premières  leçons  de  photographie  2e  édi- 
tion. Paris,  1878.  Broch.  in-18.  Autecr. 

Annuaire  de  Tahiti  pour  1879.  Papeete,  1879.  1  vol.  in«18. 

Ministère  de  la  Marine. 

Documents  administratifs  et  maritimes.  La  popalation  des  îles  soumises  au  protecto- 
rat de  la  France  s'élève  à  25  835  habitants. 

J.  F.  Ziégler.  —  Propulseur  universel.  Mécanisme  aéropneumatique  et 

hydropneumatique  pour  la  direction  des  aérostats  et  Tamélioration  de 

la  navigation  maritime  et  fluviale,  Paris.  Broch*  in-8.  Auteur. 

Gaidoz.  —  Esquisse  de  la  religion  des  Gaulois  avec  un  appendice  sur  le 

dieu  Encina  (Extrait  de  VEncyclopédie  des  sciences  reUgieuses).  Paris, 

1879.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Ergebnisse  der  Beobachtungsstatîonem  an  den  deustchen  kiisten  ûber  die 

physikalischen  Eigenschaften  der  Ostsee  und  Nordsee  und  die  Fischerei. 

Haft  X,  XI,  1878.  Berlin,  1879.  in-f«.    Commission  de  la  mer  de  Kiel. 
Katalog  der  bibliothek  des  Kdniglich  Preussischen  grossen  Generalstabes. 

Berlin,  1879.  1  vol.  in^.  G.  Haar. 

Marine  Survby  departmemt  Calcutta.  —  Siajn  west  coast  Malay  penin- 

sula.  Salang  Island  (Junk-Seylon),  187S.  Calcutta,.  1877,  1  feuille. 

Saint-Ctr  Juluek. 
Htdrographig  OFncE  U.  S.  Navt.  —  North  Pacific  Océan.  Midv^ay  islands. 

Seward  roads  and  Welles  Uarbor.  N*  5.  Washington,  1879.  1  feuille. 
Carte  des  chemins  de  fer  français  comprenant  les  lignes  qui  font  l'objet 

du  projet  de  loi  voté  le  l*'  avril    1879  par  la  Chambre  des  députés. 

nafoèu  e*  P2i''i8>  i879. 1  feuille. 

Ministère  des  travaux  publics. 

Weiss  Istvan.  —  Atnézeti  térképe  Tisza  Volgyének  eredetétôl  à  Dunâig. 

Wien.  15  feuilles.  Général  Tùrr. 


Le  gérant  responsable, 
G.  Maunoir. 

Secrétaire  gênerai  de  la  Commission  centrale. 


PARIS.   —   imprimerie    ÉMILB  MARTINHT,   nUB   MIQNON,   3. 
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CINQUANTE-NEUVIÈME  ANNIVERSAIRE 

DE  LA  rONDÀTIOn 

DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE 


La  Société  de  Géographie  a  célébré  dans  un  banquet,  le 
20  décembre  i  879,  le  cinquante-neuvième  anniversaire  de  sa 
fondation. 

Cette  réunion  a  eu  lieu  dans  les  Salons  du  Grand  HAtel 
du  Louvre,  sous  la  présidence  de  M.  le  vice-amiral  baron 
de  La  Roncière-le  Noury,  président  de  la  Société,  ayant  à  sa 
droite  M.  le  marquis  de  Molins,  ambassadeur  d*Espagne  à 
Paris,  et  à  sa  gauche  M.  le  commandant  Dessirîer,  repré- 
sentant M.  le  Président  de  la  République.  Au  dessert,  les 
toast  suivants  ont  été  portés  : 


I 
Toast  de  M.  le  vice-amiral  baron  de  La  Roncière-le  Noury ^ 

Sénateur,  Président  delà  Société, 

Messieurs, 

Je  porte  la  santé  du  Président  de  la  République.  Fidèle 
continuateur  de  ses  devanciers,  il  étend  sa  sollicitude  sur 
notre  Société  et  son  gouvernement  nous  en  a  donné  des 
preuves.  Nous  remplissons  ainsi,  Messieurs,  un  devoir  de 
loyauté  que  nous  imposent,  vis-à-vis  du  chef  de  l'État,  nos 
traditions  comme  notre  patriotisme,  et  je  suis  certain  de 
trouver  parmi  vous  un  écho  unanime  en  portant  la  santé 
de  M.  le  Président  de  la  République. 
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II 


Toast  du  commandant  Dessiner  y 

Attaché  à  la  maison  militaire  de  Monsieur  le  Président  de  la  République 

Messieurs, 

Appelé  à  rhonneur  de  représenter  parmi  vous  Monsieur  le 
Président  de  la  République,  je  ne  saurais  manquer  au  de- 
voir de  vous  donner  l'assurance  du  haut  intérêt  avec  lequel 
il  suit  les  efforts  des  Sociétés  scientifiques  et  particulière- 
ment ceux  de  la  Société  de  Géographie. 

Soyez  assurés  que  Monsieur  le  Président  ne  laissera 
passer  aucune  des  occasions  qui  pourraient  lui  être  offertes 
de  vous  prouver  ses  sentiments. 

Permettez-moi  de  vous  remercier  personnellenient,  Mes- 
sieurs, de  l'accueil  qu'en  diverses  circonstances  j'ai  trouvé 
auprès  de  la  Société  de  Géographie. 


III 


Toast  de  M.  Daubrée, 

De  rinstitut,  Président  de  la  Commission  centrale. 

Messieurs, 

Comme  Président  de  votre  Commission  centrale,  je  vous 
propose  un  toast  que  vous  accueillerez  chaleureusement) 
car  il  s'adresse  à  notre  cher  et  honoré  Président. 

L'amiral  de  La  Roncière-Ie  Noury  saisit  toute  occasion  de 
servir  notre  cause  et  de  concourir  à  la  mission  qui  nous 
réunit  dans  un  commun  effort. 
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Vous  en  avez  eu  naguère  une  preuve  après  bien  d'autres. 
Le  grand  problème  du  percement  de  Tisthme  américain  se 
posait  d'une  manière  définitive.  Notre  Président  comprit 
que  c'était,  avant  tout,  une  question  scientifique  et  que,  par 
conséquent,  elle  relevait  de  notre  domaine.  L'hospitalité 
qu'il  proposa  d'offrir  aux  hommes  les  plus  compétents  venus 
de  tous  pays  fut  acceptée.  C'est  ainsi  que  la  Société  de 
Géographie  de  Paris  a  eu  l'honneur  de  recevoir  chez  elle  un 
congrès  dont  les  délibérations  tiennent  en  éveil  les  deux 
mondes. 

Cette  même  activité  dévouée  vient  encore  de  se  mani- 
fester sous  une  autre  forme.  Le  président  de  l'Association 
internationale  africaine,  M*  de  Lesseps,  avant  son  départ, 
avait  fait  décider  l'établissement  des  deux  premières  stations 
françaises  dans  TAfrique  équatoriale.  Mais  bien  des  détails 
de  haute  importance  restaient  à  régler;  il  fallait  assurer  des 
appuis  à  nos  explorateurs  pour  préparer  leur  réussite.  Ce 
qui  n'était  qu^à  l'état  d'ébauche  vient  de  se  réaliser.  Notre 
drapeau  va  être  arboré  à  l'est  et  à  l'ouest  de  ce  monde  nou- 
veau :  à  l'ouest  il  flottera  seul  ;  à  l'est  il  aura  pour  compa- 
gnon la  bannière  d'azur  à  étoile  d'or  qu'a  adoptée  l'œuvre 
généreuse  du  roi  des  Belges, 


Messieurs, 

La  Société  de  Géographie  doit,  en  partie,  sa  prospérité 
toujours  croissante  à  l'homme  éminent  qui  la  préside,  de- 
puis six  ans,  avec  une  incessante  sollicitude  et  avec  cette 
connaissance  des  hommes  et  des  choses  qui  assurent  le 
succès. 

Interprète  de  vos  sentiments  unanimes,  c'est  avec  une 
sincère  reconnaissance.  Messieurs,  que  je  porte  la  santé  de 
notre  Président,  M.  le  vice-amiral  de  La  Roncière-le  Noury. 
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IV 


Réponse  de  M.  le  vice-amiral  de  La  Roncière-le  Noury 
au  toast  porté  par  M.  Daubrée. 

Messieurs, 

Je  remercie  M.  Daubrée  des  paroles  bienveillantes  qu'il 
\ient  de  vous  adresser  à  mon  sujet.  Si  j'ai  rendu  quelques 
services  à  la  Société  de  Géographie,  si  la  Société  a  prospéré 
depuis  que  j'ai  l'honneur  d'en  être  le  Président,  c'est  que  je 
n'ai  cessé  de  m'inspirer  des  enseignements  des  maîtres  de 
la  science,  de  vous,  Monsieur  le  Président  de  la  Commission 
centrale,  de  M.  de  Quatrefages,  de  M.  Levasseur,  de  M.  Vî- 
vieùde  Saint-Martin,  dont  j'invoquais  hier  le  témoignage,  et 
de  tant  d'autres  que  je  pourrais  nommer,  d'un  de  nos  néo- 
phytes, devenu  bien  vite  un  de  nos  vétérans  parles  services 
qu'ils  nous  a  rendus,  M.  Georges  Perin,  de  celui  enfin  qui 
est  l'âme  de  notre  Société,  de  notre  sympathique  secrétaire 
général,  dont  la  collaboration  m'a  toujours  été  si  précieuse, 
et  que  je  m'honore  d'appeler  mon  ami. 

Notre  prospérité,  nous  la  devons,  Messieurs,  à  l'assistance 
que  nous  avons  toujours  trouvée  près  des  membres  du  gou- 
vernement. Nous  la  devons  aussi  à  l'accueil  que  n'ont  cessé 
de  recevoir  nos  voyageurs  près  des  divers  gouvernements, 
et  c'est  une  bonne  fortune  pour  moi  qu'un  des  plus  illustres 
représentants  de  la  diplomatie  étrangère  ait  honoré  notre 
banquet  de  sa  présence,  pour  pouvoir  lui  exprimer  la  re- 
connaissance de  notre  Société  et  le  prier  d'être  notre  in- 
terprète près  de  ses  collègues. 

Et  c'est  justement  l'Espagne  qui  vient  de  coopérer  de  la 
façon  la  plus  brillante  à  cette  grande  entreprise  de  la  jonc- 
tion géodésique  de  la  France  et  de  la  Péninsule,  exécutée 
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par  le  général  Ibanez  et  noire  savant  fice^président,  le 
colonel  Perrier. 

Messieurs,  tant  que  vous  me  ferez  Thonneur  de  me  con- 
server votre  confiance,  soyez  certains  que  mon  zèle  ne  se 
ralentira  pas.  Je  continuerai  à  mettre  tous  mes  efforts  au 
service  de  notre  Société. 


Toast  de  M  4  le  marqme  de  UolinSf 

AsabimUenf  d*£spagne  à  Pari»,  membre  de  la  Sodété  de  Géographie. 
MEfSIEURSy 

Je  dois  avant  tout  vous  demander  pardon  si  j'estropie  la 
belle  langue  française,  «i  douce  sur  vos  lèvres,  si  claire  dans 
vos  écrits,  si  rude  dans  ma  bouche  et  rebelle  à  ma  pensée; 
je  compte  seulement  que  vous  me  viendrez  en  aide  en  m'd- 
coûtant  un  peu  avec  vos  cœurs. 

Je  ne  puis,  je  ne  dois  pas  me  taire  lorsque  notre  hono- 
rable et  cher  Président  fait  allusion  au  concours  que  les 
gouvernements  étrangers  pjètent  à  notre  Société.  Il  a  men- 
tionné spécialement  le  remarquable  travail  de  géodésie  qui 
vient  d'être  mené  à  bonne  fin  par  notre  distingué  confrère» 
M.  Perrier,  avec  la  coopération  d'officiers  espagnols  sta^* 
tiennes  à  Mulhacen  et  à  Tetica.  Il  est  bon  de  nous  rappeler 
que  ce  n*est  pas  la  première  campagne  de  ce  genre  que  la 
France  et  l'Espagne  ont  faite  ensemble.  Au  siècle  dernier, 
lorsqu^on  a  procédé  à  la  mesure  de  l'arc  du  méridien,  le 
savant  français  la  Ciondamine  et  le  marin  espagnol  Jorge 
Juan,  devancier  de  notre  honorable  Président  dans  la  pro- 
fession maritime  et  mon  ancêtre,  ont  réalisé  ensemble  une 
opération  qui  a  été  le  point  de  départ  du  système  métrique. 

Notre  honorable  Président  m'a  nommé  moi-même  avec 
des  expressions  tellement  bienveillantes;  que  je  ne  saurais 
les  accepter  sans  protestation^  ni  les  passer  sous  silence  safts 
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paraître  ingrat.  Merci  donc  pour  votre  jugement,  merci 
plus  encore  pour  l'amitié  qui  l'inspire  I 

Peu  d'instants  auparavant  je  parlais  avec  le  savant 
tu.  Thénard  des  mesures  h  prendre  pour  sauvegarder  en 
même  temps  les  vignobles  de  France  et  d'Espagne  d'ua 
fléau  terrible  :  le  phylloxéra. 

Et  pendant  ce  temps  je  me  demandais  à  moi-même  :  ce 
concours,  cette  réciprocité,  cçtte  coopération,  ces  mesures 
prises  en  commun,  sont-elles  donc  inspirées  par  la  seule 
bienveillance  d'un  gouvernement,  par  le  bon  vouloir  d'un 
souverain,  par  Féruditlon  des  savants  ?  -^  Non,  elles  ont  une 
cause  plus  puissante,  elles  obéissent  à  une  loi  plus  élevée. 

Je  ne  sais  au  juste  si  c'est  un  historien  ou  un  géographe, 
si  c'est  même  un  de  vous.  Messieurs,  qui  a  dit  que  la  géo- 
graphie prime  l'histoire  ;  mais  cela  est  vrai. 

Que  de  grands  problèmes  historiques  se  sont  résolus  à  la 
Méditerranée  !  Pharsale ,  Lépante ,  Navarin  m'en  sont  té- 
moins. 

Oui,  la  géographie  prime  l'histoire,  et  s'il  y.  a  un  pays  au 
monde  où  l'on  en  ait  à  chaque  époque  la  preuve,  ce  pays 
est  l'Espagne. 

Un  navigateur  de  la  péninsule,  Magellan,  pousse  ses 
voyages  à  l'occident,  et  accomplit  une  révolution  dans  l'éco- 
nomie et  dans  le  commerce  du  monde. 

Un  autre  marin  péninsulaire  part  avec  quelques  galères 
d'un  petit  port  de  l'Espagne,  et  résout,  lui  aussi,  un  des 
grands  problèmes  géographiques  de  l'antiquité  ;  l'humanité 
tout  entière  s'en  ressent;  la  famille  humaine  est  doublée, 
car  l'Amérique  est  née  à  la  voix  de  Colomb. 

Ce  sont  là  les  deux  plus  grands  faits  que  la  géographie 
ait  donnés  à  l'histoire,  mais  ce  ne  sont  pas  les  seuls. 

Il  y  a  des  coïncidences  d'autant  plus  frappantes  qu'elles 
sont  plus  répétées. 

Dans  les  temps  anciens,  l'empire  du  monde  est  disputé 
par  les  négociants  de  Garthage  aux  soldats  de  Rome  :  lés 
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deux  peuples  se  donnent  rendez-vous,  et  la  question  est 
résolue  dans  le  midi  de  TEspagne  près  des  murs  de  Gastulo* 

Quelques  siècles  plus  tard,  Rome  Tictorieuse  ne  sait  plus 
si  elle  va  conserver  sa  vieille  et  glorieuse  république  ou 
enfanter  le  césarisme  nouveau,  et  ce  formidable  ]débat  est 
tranché  dans  le  champ  mémorable  de  Munda. 

Quatorze  siècles  plus  tard  encore,  l'Orient  tente  de  recon- 
quérir  la  domination  de  Tancien  monde  ;  des  centaines  de 
milliers  de  guerriers  passent  le  détroit....  Mais  Alphonse  VIII^ 
roi  de  Gastille,  les  rois  d'Aragon  et  de  Navarre,  les  cheva- 
liers d'Angleterre  et  de  France  s'arment,  et  presque  au 
même  endroit  se  livre  la  glorieuse  bataille  de  Las  Naras, 
qui  met  l'Europe  à  tout  jamais  à  l'abri  des  irruptions  mu- 
sulmanes. 

Il  y  a  eu  de  notre  temps  un  autre  combat  livré  à  cette 
même  place  encore,  et  les  quatre  localités  sont  si  rappro- 
chées qu'un  homme  pourrait  presque  parcourir  les  champs 
des  quatre  batailles  dans  la  même  journée* 

Pourquoi  cette  étrange  préférence  à  travers  tant  de  siè- 
cles ?  Parce  que  là  est  la  Sierra  Morena,  la  barrière  où  se 
terminent  les  plaines  sévères  de  la  Castille  et  où  commen- 
cent les  riantes  campagnes  de  l'ancienne  Bétique  ;  parce  que 
la  géographie  prime  l'histoire. 

Et  si  cela  est  vrai,  Messieurs,  permettez-moi  d'être  fier  du 
sort  échu  en  partage  à  ma  patrie  :  elle  touche  d'un  côté  à 
la  Méditerranée,  c'est-à-dire  l'ancien  monde,  la  tradition  ; 
de  l'autre,  elle  baigne  dans  l'Océan  et  se  tourne  vers  le 
monde  nouveau,  la  liberté.  Elle  est,  non  pas  séparée,  mais 
rattachée  à  l'Europe  par  cette  superbe  chaîne  pyrénéenne 
qui  est  à  la  fois  le  rempart  de  notre  indépendance  et  l'an- 
neau qui  nous  relie  à  la  France,  à  la  famille  latine,  à  la 
civilisation  européenne. 

Je  dois  donc  aujourd'hui,  Messieurs,  aujourd'hui, encore 
tout  ému  des  malheurs  de  mon  pays  et  plus  encore  des  té- 
moignages précieux  de  votre  sympathie,  je  dois,  dis-je, 
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remercier  la  noble  science  dont  vous  êtes  l'honneur  de 
m*avoir  enseigné  les  causes  providentielles  de  notre  his- 
toire. Je  dois  souhaiter  avec  vous  la  prospérité  de  notre 
Société  et  de  son  digne  Président,  et  vous  garantir  que  l'Es- 
pagne tout  entière  sent  et  partage  ma  conviction,  et  qu'elle 
saura  accomplir  sa  destinée,  qui  se  formule  ainsi  :  Amitié 
loyale  avec  toutes  les  nations,  fraternité  indissoluble  avec 
la  France. 

VI 
Toast  de  U.  Charles  Maunoir^ 

Secrétaire  général  de  la  Commission  centrale. 

Mbssieubs, 

L'usage  de  porter  un  toast  aux  Sociétés  géographiques 
est  l'un  de  ceux  auxquels  nous  avons  le  plus  de  raison  de 
tenir.  Nous  allons  donc  boire  tout  d'abord  aux  Sociétés 
françaises  de  Géographie.  Elles  sont  aujourd'hui  au  nombre 
d'une  dizaine.  Les  dernières  écloses  sur  notre  sol,  la  Société 
normande  de  Géographie,  constituée  à  Rouen  par  l'un  de 
nos  collègues,  M.  Gabriel  Gravier,  et  la  Société  de  Géogra- 
phie de  l'Est,  fondée  à  Nancy  par  un  autre  de  nos  collègues, 
M.  Barbier,  ont  les  droits  de  la  jeunesse...  Nous  leur  adres* 
serons  donc  nos  souhaits  sincères  de  bienvenue  et  de  vigou- 
reuse croissance.  Puisqu'il  n'y  a  plus  de  Méditerranée,  les 
Sociétés  d'Oran  et  d'Alger  qui  viennent  également  de  naître 
doivent  avoir  leur  part  de  nos  plus  cordiales  sympathies. 

A  ces  jeunes  Sociétés,  comme  à  leurs  anciennes,  souhai" 
tons  de  grouper  autour  d'elles  des  travailleurs  sérieux,  sen- 
sés, ambitieux  seulement  du  progrès  de  la  cause  commune. 
Souhaitons-leur  de  réunir  do  nombreuses  adhésions  qui, 
en  attestant  leur  opportunité,  assureront  leur  force.  Pais- 
sent-elles être  ce  que  nous  sommes  et  voulons  rester  ici  : 
des  milieux  de  science  où  se  donnent  la  raain^  dans  un  pa- 
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triotiqo6  bon  vouloir,  les  représentants  des  idées  les  plus 
diverses. 

Nos  traditions  internationales  nous  font  un  devoir  d'a« 
dresser  notre  toast  au  delà  des  frontières  de  la  France,  et 
nous  n'y  manquerons  certes  pas.  L*idéal  serait  que  toutes 
les  Sociétés  de  Géographie  du  monde  fussent  réunies  en  un 
banquet  au  même  jour,  à  la  môme  heure,  afin  de  pouvoir 
échanger  des  signaux  affectueux,  comme  le  commandant 
Perrier  échangeait  dernièrement  avec  l'Espagne  des  signaux 
géodésiques.  Mais  le  choix  de  l'heure  offt*irait  des  difficultés  : 
au  moment  où  les  Sociétés  de  Tun  des  hémisphères  vou- 
draient banqueter,  celles  de  l'autre  hémisphère  ne  deman- 
deraient qu'à  dormir...  et  vice-versa.  Contentons-nous  donc 
du  possible,  en  attendant  mieux,  et  levons  bien  haut  nos 
verres  pour  porter  un  toast  aux  Sociétés  géographiques  en 
général,  et  en  particulier  aux  Sociétés  françaises  de  Géo- 
graphie ! 

vn 

Toast  de  M.  Alfred  Grandidief, 

vice-président  de  la  Commission  centrale 

Messieurs, 

En  prenant  place  à  cette  table,  autour  de  laquelle  sont 
réunis  lès  membres  de  notre  Société  présents  à  Paris,  vous 
avez  certainement  pensé,  comme  moi,  à  ceux  d'entre  nous 
qui,  partis  à  la  recherche  de  l'inconnu,  portent  en  ce  mo- 
ment môme  le  drapeau  français  au  milieu  des  frimas  du 
nord  ou  sous  le  soleil  brûlant  des  tropiques. 

Je  crois  donc  répondre  au  sentiment  général  en  propo- 
sant un  toast  aux  absents,  aux  vaillants  pionniers  de  la 
science  qui  n'ont  pas  craint  d'abandonner  le  foyer  de  la 
famille  pour  aller  affronter  les  dangers  des  voyages  loin- 
tains, avec  tout  leur  cortège  de  maladies  et  de  privations. 
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A  Tabbé  Debaize,  qui  marche  sur  les  traces  des  Gameron 
et  des  Stanley  I 

.    Aux  missionnaires  français  qui  plantent  en  ce  moaient 
ni$me  notre  drapeau  au  cœur  de  TAfrique! 

A  M.  Masqueray!  à  MM.  Pinart  et  de  Cessac!  Au  père 
Peitotl  à  MM.  Marche,  Rey  et  Montano  ! 

Que  nos  vœux  les  accompagnent  au  milieu  de  leurs 
dangereuses  explorations,  et  unissons,  dans  un  même  té- 
moignage de  sympathie,  les  voyageurs  de  toutes  les  na- 
tionalités qui  servent  la  science  au  profit  de  l'humanité 
entière. 

Il  serait  trop  long  de  mentionner  parmi  les  voyageurs 
étrangers  tous  ceux  qui  ont  droit  à  un  souvenir.  Qu'il  me 
soit  permis  cependant  d'applaudir  au  succès  du  professeur 
Nordenskjôld,  qui  a  eu  le  rare  bonheur  d'ouvrir  tout  à  la 
fois  à  la  science  et  au  commerce  les  vastes  régions  de 
l'Asie  septentrionale. 

Saluons  aussi  l'heureux  retour  du  D'  Crevaux,  qui  vous 
a  fait  connaître  hier  ses  impoi^tantes  découvertes,  et  adres- 
sons tous  nos  vœux  à  ceux  qui  vont  nous  quitter  :  à  M.  Sa - 
vorgnan  de  Brazza,  qui,  demain,  part  pour  le  haut  Ogooûé, 
où  il  va  fonder  une  station  scientifique  et  hospitalière,  et 
dont  les  succès  passés  nous  sont  garants  de  l'avenir  ;  à  son 
digne  compagnon  le  D'  Ballay,  qui,  lui  non  plus,  ne  tar- 
dera pas  &  reprendre  le  chemin  de  l'Afrique  occidentale  ;  h 
M.  D.  Charnay,  qui  doit  partir  pour  le  Yucatan  ;  à  M.  de 
Ujfalvy,  qui  se  prépare  à  une  nouvelle  exploration  ethno- 
graphique dans  l'Asie  centrale,  à  M.  Soleillet,  et  aux  ingé- 
nieurs que  leurs  études  pour  l'établissement  du  chemin  de 
fer  transsaharien  vont  mener  dans  des  régions  inconnues 
au  plus  grand  bénéfice  de  la  science  et  de  la  civilisation. 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  les  voyageurs  se  succèdent,  et 
notre  science  s'accroît  chaque  jour.  Que  ne  feraient  pas  de 
tels  hommes,  si  trop  souvent  les  moyens  matériels  ne  leur 
manquaient!  Puisse  le  public  comprendre  tout  l'intérêt 


—  la- 
que présentent  pour  Tavenir  de  notre  pays  les  explorations 
lointaines!  Puisse-t-il»  suivant  le  noble  exemple  qu'a  donné 
le  Parlement,  nous  apporter  l'appui  dont  nous  avons  be- 
soin 1 

Messieurs,  à  la  santé  et  au  succès  des  voyageurs  de 
toutes  les  nationalités. 


VU! 
Toast  de  M.  E.  Cortambert, 

Ancien  Président  de  la  Commission  centrale. 

Messieurs, 

Je  propose  un  toast  aux  plus  importants  auxiliaires  des 
sciences  géographiques  :  aux  dessinateurs-géographes, 
aux  graveurs-géographes,  aux  paysagistes-géographes, 
qui  donnent  la  clarté,  la  vie,  Tintérèt  aux  œuvres  de  la 
géographie. 

Que  comprendrait-on  aux  relations  de  voyages,  aux  des- 
criptions didactiques  de  la  Terre,  aux  narrations  de  l'his- 
toire,  sans  ces  précieuses  cartes  qui  sont  l'image  des  ré- 
gions? 

Et  à  qui  serviraient  ces  intéressants  dessins,  si  le  graveur 
ne  les  multipliait  pour  l'utilité  de  tous? 

Avec  quel  charme  en  même  temps  on  suit,  par  les  nom- 
breuses illustrations  aujourd'hui  si  bien  comprises,  leÈ 
aspects  des  divers  pays,  les  monuments  de  tous  les  âges, 
les  types  variés  de  l'humanité  1 

Honneur  donc  à  ces  hommes  laborieux  et  instruits,  à  ces 
artistes  éminents,  qui  répandent  la  lumière  et  l'agrément 
sur  les  publications  géographiques! 

Je  ne  veux  citer  aucun  d'eux,  car  je  craindrais  d'offenser 
la  modestie  d'un  grand  nombre  de  nos  convives  d'aujour* 
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d'huî.  Mais  déjà,  Messieurs,  tous  les  avez  nommés  :  leur 
talent  et  leur  réputation  les  font  assez  reconnaître. 

Absents  ou  présents,  recevez,  chers  collaborateurs,  nos 
félicitations  et  nos  remerciements.  Vous  tous,  savants  car- 
tographes  français^  qui  êtes  les  dignes  successeurs  des 
Lapie^  des  Brué,  des  Dufour,  des  Picard,  et  qui  n'êtes  in- 
férieurs ni  à  vos  devanciers,  ni  à  aucun  cartographe  de 
l'étranger;  vous^  élégants  dessinateurs  paysagistes,  qui  in- 
terprétez avec  tant  d'âme  la  pensée  des  écrivains;  et  vous, 
habiles  graveurs-géographes,  descendants  des  Tardieu,  des 
Doudan,  des  Collin,  des  Jacob,  des  Dyonnet,  qui,  par  votre 
ingénieux  burin,  ou  par  le  concours  de  la  photogravure  et 
d'autres  merveilleuses  inventions,  vulgarisez  de  toutes  parts 
les  conceptions  de  la  science  et  de  l'art,  oui,  recevez  tous 
ce  cordial  hommage  que  vous  adresse  votre  vieux  collègue, 
admirateur  de  vos  travaux. 

Un  toast  donc,  Messieurs,  aux  cartographes  français  et 
aux  artistes*géographes  français  ! 


IX 

Toast  de  M.  Georges  Perin, 

Député,  vice-président  de  la  Société. 

Messieurs, 

La  Société  de  Géographie  m'a  fait  an  bien  grand  honneur 
le  jour  cil,  en  me  nommant  vice-président^  elle  m'appelait  à 
siéger  à  son  bureau,  entre  l'éminent  amiral  La  Boncière 
et  le  savant  colonel  Perrien  Elle  récompensait  plus  qu'ils 
ne  méritaient  de  l'être  les  services  que,  grâce  à  ma  situa- 
tion politique,  j'avais  pu  rendre  à  la  géographie. 

Notre  honorable  Président  a  voulu,  néanmoins,  ajouter 
encore  à  cette  distinction,  en  citant  tout  à  l'heure  mon  nom 
parmi  ceux  à  qui  la  Société  de  Géographie  doit  le  plus  de 
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reconnaissance.  J'ai  été  confus  d'un  tel  éloge  auquel  je  ne 
m'attendais  pas.  J'estimais  que  le  bureau  de  la  Société 
m'avait  assigné  une  place  d'honneur  assez  grande  à  ce  ban- 
quet, en  me  chargeant  d'y  prendre  la  parole  pour  remer* 
cier,  en  son  nom»  la  presse  du  concours  si  désintéressé  et  si 
puissant  qu'elle  nous  prête. 

Messieurs, 

C'est  h  la  presse  tout  entière  q  ue  s'adressent  nos  remer- 
ciements, à  la  presse  sans  distinction  de  nationalité  ni  de 
parti.  La  science  géographique,  comme  toutes  les  sciences 
qui  travaillent  à  accroître  la  grandeur  et  le  bien-être  de 
rbomme  en  le  rendant  chaque  jour  plus  complètement 
maître  de  la  nature,  la  science  géographique,  dis-je,  a  cet 
heureux  et  rare  privilège  de  pouvoir  être  servie  par  tous  les 
hommes  indistinctement.  Elle  est  bien  accueillie  dans  tous 
les  pays  et  dans  tous  les  partis  ;  elle  y  crée  un  terrain  com- 
mun où  les  citoyens  appartenant  aux  nationalités  les  plus 
diverses  et  aux  partis  politiques  les  plus  opposés  se  ren- 
contrent, sont  heureux  de  se  donner  la  main  et  d'unir 
leurs  eiforts. 

En  parlant  ainsi,  je  ne  fais  que  constater  ici  un  fait  que 
l'attitude  de  la  presse  a  depuis  longtemps  mis  en  lumière. 
Soutenue  par  la  presse  de  tous  les  pays  et  de  tous  les  par- 
tis, c'est  à  la  presse  tout  entière  que  la  Société  de  Géogra- 
phie de  Paris  adresse  de  chaleureux  remerciements. 

Notre  gratitude  pour  la  presse  est  grande,  et  elle  doit 
l'être,  car  nous  trouvons  en  elle  un  appui  à  la  fois  matériel 
et  moral. 

C'est  la  presse  qui  nous  aide  à  recueillir  l'argent  néces- 
saire à  la  formation  de  nos  expéditions,  en  saisissant  l'opi- 
nion publique  des  questions  géographiques^  en  lui  en  faisant 
comprendre  l'importance  et  en  lui  montrant  que  le  but 
auquel  nous  tendons  devant  être  utile  à  tous,  tous  doivent 
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nous  fournir  les  moyens  d'y'atteindre.  Pourmoi  personnel 
lement,  je  sais  combien  plus  difficilement  j'aurais  obtenu 
le  concours  du  Parlement  et  le  Tote  de  subventions  quel*' 
quefois  considérables,  si  la  presse  n'avait  pas  disposé  les 
esprits,  dans  les  Chambres  comme  au  dehors,  en  fa  v  evr 
des  demandes  que  je  présentais. 

Mais  la  presse,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  ne  prête  pas 
seulement  un  secours  matériel,  elle  nous  donne  un  appui 
moral,  peut-être  plus  précieux  encore.  C'est  elle  qui  soutient 
nos  voyageurs  —  dont  M.  Grandidier  nous  dépeignait  tout 
à  l'heure  si  éloquemment  l'héroïsme  —  au  milieu  de  leurs 
longues  et  dures  épreuves,  en  lui  disant  que  ces  épreuves 
ne  resteront  pas  ignorées.  L'amour  de  la  science  pure,  la 
satisfaction  du  devoir  accompli,  leur  est,  je  le  sais,  un 
puissant  aiguillon  ;  mais  on  ne  peut  nier  qu'ils  ne  soient 
excités  aussi  par  Tamour  de  la  renommée.  Et  c'est  là  éga* 
lement,  Messieurs,  un  très  noble  sentiment. 

Cette  renommée,  c'est  la  presse  surtout  qui  la  leur  donne; 
c'est  par  elle,  quand  ils  réussissent,  que  le  monde  apprend 
comment  ils  ont  touché  au  port,  et  après  quels  héroïques 
efforts  ;  quand  ils  échouent,  c'est  par  la  presse  encore  que 
le  monde  sait  qu'ils  n'ont  été  vaincus  que  par  la  maladie 
ou  par  la  mort. 

Messieurs,  au  nom  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris, 
je  porte  un  toast  à  lapresse  des  deux  mondeSé 
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1833 
1850 

1879 

1875 

1877 

1877 

1871 
1875 

1878 
1873 

1872 

1879 

1856 

1878 
1879 

1876 


***  Abbadie  (Antouiç  démembre  de  Tlnstitut,  rue  du  Bac,  120. 

**  Abbadie  (Arnaud  d'),  Elorien  Borda,  Ciboure,  par  St- Jean- 
de-Luz  (Basses-Pyrénées). 

Aberigh-Mackay,  B.  D,  (James),  chapjçlain  de  l'Eglise  angli- 
cane, rue  de  Tilsitt,  14. 

Abrantès  (le  duc  d'),  membre  du  Conseil  général  de  la  Mayenne, 
rue  Saint-Florentin,  11. 

Abzac  (le  marquis  Marie-Charles- Venance  d'),  général  de  bri- 
gade, rue  de  Bellechasse,44. 

AcoLLAS  (Emile),  ancien  professeur  de  droit  français  à  rUm* 
versité  de  Berne,  inie  Monsieur-le-Prince,  25. 

Adam,  censeur  du  Lycée  d'Angers  (Maine-et-Loire). 

Adelsward  (le  baron  Gustave  d'),  ingénieur,  boulevard  MaleS" 
herbes,  83. 

Agraud  (Adrien- a. -J.),  rue  de  Courceljes,  21. 

AiGNAN  (Etienne),  juge  d'instruction  au  Tribunal  de  la  Seine 
rue  Miroménil,  59. 

AiGNAN  (Marcel),  capitaine  d'état-major,  à  Lorette,  près  Saint- 
Servan  (lUe-et-Vilaine). 

Alary  (Calixte),  dessinateur  au  Dépôt  des  cartes  et  plans  de 
la  marine,  rue  de  l'Arbre-Sec,  47. 

Alberdi,  ancien  ministre  de  la  République  Argentine,  à  May- 
sur-Orne  (Calvados). 

Albert  (E.-J.),  boulevard  Haussmann,  99. 

Albertini  (Louis-Eugène),  avocat,  ancien  secrétaire  de  la  Lé- 
gation du  Pérou,  rue  de  Rome,  27. 

Alibert  (Jean-Pierre),  minéralogiste,  rue  Mazagran,  2. 


1.  Les  noms  des  membres  donateurs  sont  précédés  d*un  astérisque  f),  et  «eux  des 
membres  qui  ont  obtenu  la  grande  médaille  d'or,  de  deux  astérisques  (**j.  Les 
noms  précédés  de  trois  astérisques  (***)  wtii  eeux  de^  membres  qui  étaient  dona- 
teurs avaot  d'être  lauréate  do  la  fiwide  médailie  d*or.  -«^  Oa  a  maintenu  «sur  cette 
liste,  suivant  l'usage,  en  les  faisant  précéder  d'une  Cfmx  (t)^  le»  noms  des  membres 
décédés  qui  ont  payé  leur  cotisation   pour  1879. 
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1879 
1874 


Allain  (René),  attaché  au  Ministère  de  l'Instruction  publique, 

cfuai  de  Béthune,  36. 
Allais  (Auguste),  directeur  de  la  Compagnie  française  d'ù^u- 

rances  maritimes,  place  de  la  Bourse,  8. 
Ambok  de  Larbont  (Alfred  d'),  capitaine  d'état-major,  boule- 
vard Malesherbes,  69. 
Amet  (Charles- Victor-Eugène),  contre-amiral,  à  bord  du  Suffm, 

à  Cherbourg. 
Angel,  député,  avenue  des  Champs-Elysées,  146. 
Andigné  (le  marquis  H. -M.  Léon  d*),  généra],  sénateur,  rue  de 

Lille,  77. 
*  Andouillé  (Edmond),  sous-gouverneur  honoraire  delà  Ban* 

que  de  France,  rue  du  Cirque,  2. 
^  André  (Alfred),  rue  la  Boêtie,  49. 
André  (Edouard),  architecte,  rue  Blanche,  49. 
Andri veau-Goujon,  éditeur-géographe,  rue  du  Bac,  4. 
Anquetil  de  Beauregard  (Madame),  rue  Tronchet,  32. 
Anqueun  (Modeste),  horloger,  rue  d'Aboukir,  77. 
Ansartdu  Fiesnet  (Edmond),  conseiller  général  du  Pas-de-Calais, 

rue  du  Cherche-Midi,  44. 
Ansart  du  Fiesnet  (Léopold),àrAnsart,parCoulombiers(yieime). 

Antoine  (Victor),  industriel,  rue  Bonaparte,  80. 

Appert  (Aristide),  négociant,  rue  Martel,  7. 

Araujo  (Antonio  de),  ministre  du  Brésil,  rue  de  Téhéran,  13. 

Arbel  (Lucien),  sénateur,  boulevard  Saint-Germain,  125. 

Archambault  (Urzèle),  directeur  de  l'École  polytechnique  èi 

Montréal  (Canada). 
Arenberg  Qe  prince  Auguste  d*),  rue  de  la  Ville-l'Évèque,  %* 
Argis  de  Guillerville  (le  comte  Jules  de),  ancien  officier  so* 

périeur,  rue  de  Sèvres,  33,  à  Boulogne  (Seine). 
1870   I  Aries  (Joseph-H.-L.-J.  d*),  contre-amiral,  à  Tillac  (Gers). 

Armingaud,  professeur  au  collège  RoUin,  rue  Cassette,  7. 
Mm  ^^  Arnaud  Bey  (d*),  colonel,  ingénieur  de  S.  A.  le  Khédi^^t 

rue  des  Gabillons,  à  Chatou  (Seine-et-Oise). 
Arnaud  (Ernest),  négociant,  rue  de  l'Échiquier,  39. 
Arnould  (Charles),  rue  d'Enghien,  37. 
Arnould  (Jacques),  Royal  Mint  Refinery,  Royal  Mint  strcel,  l- 

London. 
Arosa  (Achille),  rue  Bassano,  42. 
*  Arrobas  (le  conseiller  Barreiros),  me  de  Thesouro  Velbo*' 

lisbonne  (Portugal). 


1874 
1875 

1878 
1876 

1875 

1872 
1877 
1879 
1877 
1875 
1852 

1869 
1877 
1879 
1868 
1878 
1878 

1865 
1877 


1875 
1860 

1873 
1875 
1872 

1875 
1864 


1852 
1863 
1873 
1879 
1873 

J872 
1879 
1874 
1879 

1872 

1879 
1877 
1876 

1876 


1876 
1877 
1877 
1877 

1856 

1868 

1873 

1876 

1872 

1878 
1876 
1875 
1877 
1877 
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ÂaTHUS-BËRTRÂND,  libraire-éditeuF,  rue  HautefeuiUe,  21. 

^AuBANGL(Charles)y  orientaliste,  place  Saint-Pierre,  9,à  Avignon. 

AuBERNON  (Georges),  ancien  conseiller  d'État,  rue  Marignan,  15. 

AuBRY  (Albert),  place  Vendôme,  24. 
M  Aubry-Deleàu,  président  du  Tribunal  de  commerce,  à  Mire* 
court  (Vosges). 

AUBRY-ViTET  (Eugène),  rue  Barbet-de-Jouy,  9. 

AUBUSSON  (d*),  propriétaire,  rue  Jacob,  58. 

AUDÉOUD  (Théodore),  ancien  banquier,  r.  de  S^-Pétersbourg,  35. 

AuDiFFRET  (Madame  d')   née  de   ilENDON,  boulevard  Maies- 
herbes,  155. 

Auoisio  (Edouard),  chancelier  du  consulat  général  de  France  à 
Genève  (Suisse). 

AuFFRAY  (Augustin),  propriétaire,  rue  de  l'Université,  94. 

AuGÉ  (Lucien),  homme  de  lettres,  rue  Gay-Lussac,  51. 

AUGUEZ  (Emile-Théophile),  inspecteur  des  contributions  indi- 
rectes, faubourg  Saint-Vincent,  60,  à  Orléans. 

AURELLBS  DE  MoNTMORiN  DE  Saint-Herem  (le  comte  Hugues- 
Henri  d'),  capitaine  d'état-major,  aide  de  camp  de  M.  le  gé- 
néral commandant  le  7*  corps  d'armée  à  Besançon  (Doubs)., 
•#  AuTRAN  (Gustave),  avenue  des  Champs-Elysées,  15. 

Aveline  (Pierre),  ancien  notaire,  rue  Beuret,  32. 

AviCE  (Gustave),  rue  Mosnier,  2. 

Avon  (Michel-Louis-Adolphe),  capitaine  d'état-major,  à  Ghau- 
mont  (Haute-Marne). 

Avril  (le  baron  d'),  ministre  plénipotentiaire  de  France  au  Chili, 
chez  M.  Flury-Hérard,  rue  Saint-Honoré,  372. 

Aymes  (Antoine-Marie-Auguste),  lieutenant  de  vaisseau,  à  bord 
de  la  Couronne f  boulevard  de  Strasbourg,  13,  à  Toulon. 

^  Aymonier (Etienne-François),  lieutenant  d'infanterie  de  marine, 
administrateur  des  affaires  indigènes  en  Cochinchine. 

AziRfi  (Marie- Alexandre-Henri-Léon) ,  officier  d'état-major,  rue 
Volnay,  47,  à  Angers. 

Babinet  (Jean-Charles),  conseiller  à  la  Cour  de  cassation,  pas- 
sage Laferrière,  4. 

Bacot  (Arthur),  agent  de  change,  rue  Lafayette,  13. 
«•  Bacot  (Raymond),  ancien  ingénieur  delà  marine,  r.  Scribe,  11. 

Badin  (Adolphe),  rue  de  Vigny,  1,  parc  Monceau. 

Bagge  (Gustave),' boulevard  Saint-Germain,  81. 

Bahxairgé  (Charles),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Québee 
(Canada). 
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1874  BiftiNnEii  (Kem),  seusHlirectecir  àt  l'École  supérieure  de  oobh 

merce,  me  de  Breteuii,  11,  à  Marseille. 

1874  Bal   (Henri),    direeteiir  du    lÀoyd  fnmç$û,  place   de  la 

Bourse,  8. 

4867  -k  BâLAifSA  (BeojaBDÎn),  botanûte,  r.  det  Potiers,  d6,  à  Tooiovse. 

1868  Balcarce,  ministre  plénipotentiaire  de  la  République  Argen- 

tine, r«e  de  Berlin,  5. 

1 870  Balezeaux  (fidoaard-AmbrMse) ,  capitaine  de  frégate  en  retraite 

rue  de  Babylone,  8. 

1873  fiAUNcotmr  (GharlesCfaristian^kdes TësTO,  comte  de),  proprié- 

taire, rue  Saint-Guillaume,  29. 
1879        •#  Balincourt  (le  nMtrquis  de),  Gapitâiiie  de  frégate,  rue  du  R^ 

gard,  6. 

1875  Ballard  <le  docteur),  conseiller  géaéral  de  Sa4ne-et-Loire,à 

Saint'Léger,  par  Mâcon. 
1875  Ballay  (le  docteur  Noél-Engèiie),  à  Foateaay-sur-Eure  (Eure* 

et-Loir). 
1878  BALNt  <Geét^e8),  filatear,   r«e  Lapéroiise,    17,    à   Paatin 

(âeine). 
1878  -k  Balny  D'AviacoORT  (le  comte),  «ecrétaire  de  l'ambassade  de 

F FSBce  à  Berne  (Saisse). 

1877  BambeUgir  (Henri),  administrateur  de  la  Bancpie  de  Paris  et 

des  Pays-Bas,  rond-point  des  Ghanqis-julysées,  it. 

1874  Bai<ideiim.i  (David),  ingénieur  du  chemin  de  fer  du  Nord,  place 

Bréda,  7. 
1868  BAftftET^MASStN  (Inlee),  iiéf^cûmt,  me  Saint-Fiacre,  5. 

1854  k  BAABiâ  DU  BoGAGS  (Amédée),  boulevard  Malesherbes,  10. 

1878  Barbibr  (Joseph^Vîctor),  aaden  négociant,  me  de  la  Prairitt 

1  bis,  à  Nancy. 
1868        «#  BAULATiEa  db  Mas,  capitaine  de  frégate  en  retraite,  rue  Saiot* 

Florentin,  9. 

1875  Barlatibr  db  Mas  (Raonl),  me  Gastellane,  6. 

1875  -k  Barrau  de  Muratel  (MaiHiee  de),  conseiller  général  du  Tarn, 

à  la  Sabartarie,  près  Gasii«s  (Tarn). 
1878  Barrey  (le  vicomte  de),  me  Portafis,  9. 

1873  BARfflÉLBnY  SAiNT-HiLAnK,  membre  de  ITnstitnt,  sénateur,  ro< 

d'Asiorg,  ^  bis. 
1853  Baktholony  <FVançois),  rue  de  la  BochefoocasM,  12. 

1874  Ba^sano  (le  marquis  de),  me  Galilée,  14. 
Wl%  I  BAf^^BOX  <de),  au  ohâtean  de  GnëfiHe,  prés  RambouiUet  (Seifl^ 

et-Oise). 


187^  BAâSOT  (lettA^ntotne-Léon),  t^apitaioa  d'état-miyor,  rue  TrMi<- 

chet,  i5« 

1874  fiASTAfiD  b'Estamo  (ie  eoaite  4î.-A.-Ootave  de),  colonel  d'étai« 

major,  Ttte  Saiut-Doiiiiiiiqiiey  23. 
1878      !••  Bastëhot  (le  vicomte  Florimoad-JauMpiies  de),  rue  de  la  Ville- 

rÉTéque,  1£. 
1876  Bastosn  (Féiix),  l>aiii(iiier,  à  Strasbourg  (Alsace). 

i  878  Baude  (le  baron  Alphonse),  in£^eoteurgéBéral  des  ponts  et  chaus- 

sées^ouinstnitear  des  chemins  delerde  r£st,  rue  Royale,  10. 

1873  ^  BiinNBNS  (Gaston),  Jieutena&i  de  vaisseau,  à  bord  de  la  6«* 

It  jMnUMre,  station  navale  des  AutiUes. 

1871  &in)OihN  (Haari),  boulevard  Haiissmanii,  ^. 

1875  Bairaais  (€ihades4oseph),  me  Royale-Scânt-fionoré,  25. 

1876  BAODRT<fidiiM&d),  chimiste,  aux  mtaes  de  Malfidano,  à  Iglesias 

<Sardaigiie)« 

1 877  Baudry  (Paul),  artiste  peiolro,  nombre  de  Tiastitut,  rue  Noln- 

Dame-des-GliBmps,  56. 

1876  Bauduy  (Ëogéae  de),  propriétaire,  bouleaanl  Jlifesherbes,  50. 

1874  BAUiœvifiLUS  (Aristide),  négociant,  rue  le  TÉoluquar,  i. 

1875  «««^  Baux  (Gostave),  à  Canton  (Chine). 

1875  Bay  (Gustave),  artiste  fieintne,  rue  Joubert,  3Û« 

1878  Bayvkt  (Gustave),  botttevard  flasossmaiia,  82. 

1878  Bazangeon  (Louis),  conseiller  auditeur  à  la  Cour  d'appel  de 

Saigon  (Ooebincbine)* 

1877  Bazin  (Ernest-Louis>Joseph),  ingénieur,  place  Pereire,  10. 
1875  Beaufort  (Pierre- Plalippe- Léonce  4e),  général   de  brigade, 

commandant  l'artillerie  du  4<*  corps  d'armée,  au  Mans. 

1877  Beaumont  (Éliacin  de),  propriétaire,,  nie  de  Laborde,  11. 

1878  BEAUMOifr  (le  vicomte  P.  de),  ministre  plénipotentiaire,  rue  Ga 

lilée,  56. 

1872  +  Beaurin  (Alexandre). 

1869  BBA!7V0iR(le  marquis  Ludovic  de),  rue  Mirmnénil,  15. 

1878      ite  ^  Beauvoïs  (E.),  àCorberon  (Cdte-d'Or). 

1 875  Beck  (Adolphe-Jean),  professeur  au  collège  Ghaptal,  rue  Saint* 

florentin,  7. 
1878  Bbcquet  (Charles),  imprimeur-lithographe,  rue  des  Noyers,  37. 

1873  ^  Bedros  Effbndi  GocTonMGlAN,  à  Péra,  Goostantinople. 
1875  6ÉG0UEN  (le  comte),  place  desBlanœ,  IS,  à  Toulouse. 

i  873  BÉGi}YER  DB  OHANCODRVOiS  (Alexandre^Éfflile),  inspecteur  général 

au  Corps  des  mines,  professeur  de  géologie  â  l'École  des  mines, 
rue  de  l'Université,  iO. 
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BÉuic  (Armand),  ancien  ministre,  président  de  la  Compagnie 
des  Messageries  maritimes,  rue  de  Poitiers,  12. 

Bëlin  (Henri),  libraire-éditeur,  rue  de  Yaugirard,  52. 

Beun-De  Iaunay,  inspecteur  d'académie  honoraire,  rue  Mon- 
sieur-le-Prince,  47. 

BÉLizAL(Ie  vicomte  L,  de),  député,  boulevard  Haussmann,  lui 
iso  Belle  (Henri),  consul  général  de  France  à  Florence,  boule- 
Tard  Beauséjour,  9,  Passy-Paris. 

Bellënger  (Alfred-Alexandre),  propriétaire,  rue  Gambon,  5. 

Bellenger  (Alfred-Jacques),  clerc  de  notaire,  rue  Gambon,  5. 

^  Bellot  (Anselme-Alphonse),  lieutenant  de  vaisseau,  rue  du 
Bempart,  57  bis,  à  Rochefort  (Charente-Inférieure). 

Belot  (Adolphe),  homme  de  lettres,  rue  de  Londres,  13. 

Belvallette  (Alfred),  avenue  des  Champs-Elysées,  24. 

Benoist,  avoué  de  première  instance,  avenue  de  l'Opéra,  i 

Benoist  d'Azy  (le  baron),  rue  de  Lille,  75. 

BÉRANGER,  propriétaire,  rue  du  Cirque,  2. 

BÉRANGER  (Charles),  attaché  d'ambassade,  place  Vendôme,  li 
««•  BÉRARD  (Edouard),  boulevard  Haussmann,  160. 

Bercand  (Léon),  capitaine  au  S"*  bataillon  d'infanterie  légère 
d'Afrique,  à  Batna  (Algérie). 

Berdoly  (H.),  avocat,  au  château  d'Uhart  Mixe,  par  Saint-Palais 
(Basse-Pyrénées). 

Berge  (Étienne-Charles-Eugène),  ancien  notaire,  rue  du  Fau* 
bourg-Saint-Honoré,  240. 

Berger  (Georges),  rue  de  la  Baume,  4. 

Berger  (Léonce),  ancien  capitaine  d'état-major,  rue  de  Mi- 
lan, 11  bis. 

BÉRiNGER  (Emile),  ingénieur,  à  Vittel  (Vosges). 

Bernard  (Frédéric),  lieutenant  au  26<'  régiment  d*artillerie,  » 
Châtellerault. 

Bernard  (Jules),  commandant  du  génie  en  retraite,  rue  du  Che- 
min de  fer,  14,  à  Enghien  (Seine-et-Oise). 

Bernon  (le  baron  de),  rue  des  Saints-Pères,  3. 
!&•  Bernoville  (Raphaël),  à  Ciboure,  par  St-Jean-de-Luz  (Basses- 
Pyrénées). 

Bertaux  (E.),  éditeur  de  globes  et  cartes  géographiques,  rae 
Serpente,  25. 

Berthelot  du  Ghesnay  (Charles-Marie)»  lieutenant  de  vaisseao> 
trésorier  des  Invalides,  à  Vannes. 

Bertin  (Femand),  rue  de  Boulogne,  11  bis. 
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1878  Bertin  (Henri),  vice-président  de  la  Société  des  agriculteurs 

de  France,  membre  du  Conseil  générai  de  la  Somme,  rue  de 
la  Ghaussée-d'Ântin,  12.  ' 

1874  Bertrand  (Alexandre),  conseryateur  du  Musée  de  Saint-Ger- 

main-en-Laye; 

1873  Bertrand  (Edouard),  à  Nyon,  canton  de  Yaud  (Suisse). 

1873       ^       ^  Bertrand  (Gustave),  ingénieur  civil,  rue  Bonaparte,  82. 

1876  Beslay  (François),  directeur  du  journal  le  Français,  rue  de 

Seine,  6. 

1879  ^       Besse  (Jules),  rue  de  Boulogne,  5. 

1857       !••  Besson  (Eugène),  professeur  à  Sainte-Barbe,  rue  de  Seine,  95. 

1877  Betboy  (Pierre-Joseph),   lieutenant  au  80«  régiment  d'infan- 

terie, à  Paris. 
1879  Béthisy  (le  marquis  de),  rue  de  l'Université,  53. 

1879  Béthouart(A.),  avocat,  membre  du  Conseil  général  de  la  Somme, 

à  Abbeville. 

1865  Beurges  (le  comte  Gaston  de),  à  Yille-sur-Saulx,  arrondissement 

de  Bar-le-Duc  (Meuse). 
1869  ^Beurnonville  (le  baron  Edmond  de),  propriétaire,  avenueMa- 

tignon,  11. 

1878  BÉziAT  (Éloi-Théophile^^Urbain-Félix),  général  de  brigade,  au 

Ministère  de  la  Guerre,  rue  Saint-Dominique,  10. 

1877  Bianconi  (F.),  ingénieur  en  chef  de  la  Compagnie  générale  des 

transports  russes. 
1876  Biard  (Georges),  lieutenant  de  vaisseau,  rue  de  Lille,  3. 

1879  Bigorne  (Emile),  propriétaire,  boulevard  Saint-Michel,  74. 

1878  !«•  Bigot  (Léon),  directeur  politique  du  Phare  de  Bretagne  y  rue 

du  Manoir,  9,  au  Petit-Quevilly-lès-Rouen  (Seine-Inférieure). 

1876  BiLLiTZER  (Joseph),  rue  Vintimille,  19. 

1878  Billot  (Jean-Baptiste),  général  de  division,  sénateur,  comman- 

dant le  15*  corps  d'armée^  à  Marseille,  rue  de  Bellechasse,  35, 
Paris4 

1878  Billot,  sous-directeur  du  contentieux  au  Ministère  des  Af&ires 

étrangères,  avenue  Wagram,  82. 

1879  BiNAGHON,  député  de  la  Haute-Loire,  rue  de  Richelieu,  23  bis. 

1866  Bing  (Alfred),  ancien  vice-consul,  rue  Lafayette,  9i. 
1878  Bing  (Charles),  rue  Hauteville,  74. 

1872  BiNOCHE  (Adolphe),  négociant,  rue  de  TÉchiquier,  40. 

1873  ^BiOLLAY  (Paul),  conseiller  référendaire  à  la  Cour  des  comptes, 

boulevard  Malesherbes,  74. 
1872  BiONNE  (Henri),  ancien  officier  de  marine,  rue  Las-Cases,  23. 
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BiZBMONT  (le  marquis  de),  rue  de  Grenelle,  109. 

'^  BizEMONT  {le  vicomte  Artluir  de),  ms^or  au  5"  régiment  de 

chasseurs,  à  Valence  (Drôme)« 
^  BizBHONT  (Henri-Louis-Gabdel  de),  lieutenant  de  vaisseau,  à 

Cherbourg. 
BiAiN,  juge  au  Tribunal  civil  de  Doullens  (Somme). 
^  Blaise  (ë.  m.  Alphonse),   institatour  adjoint  à  Gokoy-la* 

Grande,  par  Provenchéres  (Vosges). 
Blanchet  (Aristide-Paul),  à  Henrichemont  (Cher). 
Blanchet  (J.-F.-J.),  consul  de  France,  à  Palma  (Iles  Baléares). 
BuNGHON  (le  docteur),  chirurgien  de  la  marine,  chez  M.  Blan* 

chon,  banquier,  à  Blois  (Loir-et-Cher). 
BiAVOYER,  ancien  député  >  place  Vendôme,  20. 
Bloch  (Albert),  manufacturier,  rue  d'Abbeville,  l>  bis. 
Blosseville  (le  marquis  £rnest  de),  ancien  député,  à  Amfre* 

ville- la-Campagne  (Eure). 
Blot  (Ambroise*Émiie),  capitaine  au  1^^  régiment  du  gàiie, 

à  Pontarlier. 
BocHER  (Amédée),  rue  de  la  Chaussée- d'Antin,  29. 
BocQUET  (Anselme),  ancien  négociant,  au  château  de  Saint-Leu- 

Taverny  (Seiii»>et*Oise). 
fiouLAH  (Emile),  à  Chevreuse  (Seine-et-Oise). 
BoiLAT(r2d)bé),  curé  de  Nantoliillei,  près  JuilJy  (Seine-et-Marne). 
BoissE  (Adolphe),  ingénieur  des  mines,  séoftteur,  hôtel  Vatel, 

rue  Pétigny,  à  Versailks. 
Boissë  (Emile),  lieutenaiU  de  vaisseau,  à  bord  de  la  Bretagne, 

à  Brest. 
BoissoNNBT  (le  baron),  général  de  division,  rue  de  Rennes,  91. 
^  BoissY  (Paul  de),  me  Samt^Laurent,  8,  à  Naoles. 
fiOLUAfET  (Charles),  géographe,  rue  4a  Pré  aux  Gères,  5. 
BoNAFODS,  premier  président  de  la  Cour  d'af^el  de  Grenoble. 
BoNGRAND  (Ernest),  étudiant  en  droit,  rue  de  Lisbonne,  74. 
BoMNAL,  rue  de  Provence,  53. 

BoNNÂRDOT  (Léon),  à  Vareiines4e-Grand,  par  Chalon-sur-Saône. 
BONNBAU  (Alexandre),  avenue  Dufiiesne,  40. 
BoNNMU  DU  Martray  (Gasftou),  capitaiae  d^état-onajor,  impasse 

de  Jouvencel,  3,  à  Versailles. 
BoNNSPONDS,  directeur  de  la  Compagnie  d'assurances  contre  l'in- 
cendie V Urbaine,  rue  Le  Peletier,  8« 
BoNNEFONT  (Louis),  professeuT  d'histoire  et   de  géographie  au 

lycée  Fontanes,  rue  Joubert,  26. 
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1875  aBonnieh  (Ëugèoe),  au  château  des  Treîllards,  près  Lapacau* 

dière  (Loire^ 
1879       tioBoNY  (Gaston  de),  propriétaire,  rue  de  Passy,  84. 
1877'  BooOKT  (Ootave^Éridle) ,  anctea  contrôleur  des  conlributions 

directes,  me  des  Poissonniers,  14. 

1875  BoRCHARD  (le  docteur  A.),  rue  de  Provence,  63. 

1876  Bordas  (Hippolyte  de),  rue  de  la  Mairie,  43,  à  Carcassonne. 

1877  BoREL  (Etienne),  rue  de  TArcade,  22. 

1874  BoiiHL<lladattie),néedeFoRiiEViLLB,  bouleiard  Malesherbes,  196. 

1875  fioRôtiACiû  (Charles),  sûus*direcieiir  de  la  Seciété  générale,  rue 

la  Beétie,  1. 

1879  Borges  (le  docteur  Aliilio  César),  membre  du  Conseil  supé- 

rieur de  l'IttMfliGtion  publi^^ue  au  Brésil,  chez  M.  Poi^rie 
J.  Lopès,  rue  de  Trévise,  32, 

1868  ^BossiÈRE  (Emile),  armateur,  au  Havre. 

1868  '^Bossu  (l'aèbé  Léon),  à  Vuiliafans  (Doubs). 

1873        tto  Bouche  (l'abbé),  à  Saint-Germàin-Lemb'ron(Puy-dè-Dôme). 
1879  A  BoecflÉ  (Alexandre-Denis),  rne  Denforl-Rochereau,  23. 

1879  Boucher  (Auguste),  hémoM  de  lettres,   rue    des   Boulan- 

f^ers,  30. 
1873  Boucher  (René),  lieutenant  de  vaisseau»  rue  de  la  Comédie,  32, 

à  Cherbourg. 
1879  BouGHBT  (Françoie)^  employé  à  la  Préfecture  de  la  Seine,  eon*' 

trèlenr  de  TAssistance  publique,  rue  Meraay,  5. 
1879  Boocht  (Lucien),  emiikyé  au  Ministère  des  Finances,  rue  Da<- 

guerre,  7ô. 

1875  BouDAiLLE,  aaci^  négociant,  rue  Mogador,  10. 

1876  Boude  (Paul),  raffîneiur,  rue  Saint-Ferréd,  52,  à  Marseille. 
1879  Bovdet  (Femand)y  avocat,  à.Pépieux,  par  AâUe  (Aude). 

1878  BouGiL  (Frédéric),  rue  de  Maubeuge,  100* 

1877  •••BoulXL  (lean),  |nropriélaire,  rue  Chabrol,  45. 

1875  BooEH.  (Raymcmd),  lieutenant  de  vaisseau,  rue  Chabrol,  45. 

1872  Boinixé  (le  vicomte  René  de),  propriétaire,  rue  de  Gourcelles,  54. 

1872  Bouillon  (Edouard),  conseiller  général  de  la  Haute-Vienne, 

cours  Jourdam,  6,  à  Limoges. 
1877  BouiNAig  (Aibert-Marie^Aristide),  lieutenant   au  3®   régiment 

d'infanterie  de  marine,  à  Rochefort  (Charente-Inférienre). 

1869  BouissiN  (Léon),  conseiller  général  deTHéraiiIt,  rue  du  Faubourgs 

Poissonnière,  46. 

1873  BouLA]^GB<Georges-Henri),lieQlienant  de  vaisseau, rue  Hélain,  103, 

à  Cherbourg. 
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1876  BouLAY  (Alfred-Constant),  horloger,  me  Vide-Gousset,  2. 

1874.  BouLAY  DE   LA  Meurthe  (le  vicomte  Alfred),  avocat,  rue  de 

rUniversité,  23. 

1872  BouLENGER  (Hippolyte),  négociant, rue  Paradis-Poissonnière,  4. 

1872  tâoBouLENGER  (Julos-Romain),  industriel,  rue  Gambacérès,  26. 

1876  BouLENGER  (Romain). 

1875  BouLEY  (Henri-Marie),  membre  de  l'Institut,  rue  des  Saints- 

Pères,  81. 

1874  BouNiGEAU  (Prosper),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 

en  retraite,  rempart  du  Midi,  14,  à  Angoulême. 
1872  Bouquet  de  la  Grye  (J.-J  .-Anatole),  ingénieur-hydrographe  de 

la  marine,  rue  du  Bac,  104. 
1878  Bourbon  (Emmanuel),  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  95. 

1868  Bourcier-Saint-Chaffray  (Alfred),  consul  de  France,  à  Port-Saïd 

(Egypte). 

1876  BouRDANCHON  (Jeau-Baptiste-Emest),  avocat,  Ghancery  Lane,  5, 

à  Londres. 
1863  ^BouRDiOL,  ingénieur  civil,  directeur  de  la  Société  des  mines  de 

Malfîdano,  à  Iglesias  (Ue  de  Sardaigne). 

1869  Bourdon  (Joseph-Gaston),  lieutenant-colonel  au  27"  régiment 

d'infanterie,  à  Dijon. 

1875  tfto  ^  Bourdon  (Marcel),  avenue  Gharras,  10,  à  Glermont-Ferrant. 

1878  Bourgoin  (Léon),  président  honoraire  du  tribunal  de  Gorbeil,  à 

Ghamplatreux,  près  Gorbeil  (Seine-et-Oise). 

1877  BouRCÎoiNG  (le  baron  de),  député,  avenue  de  Marigny,  1. 

1870  BouRGOis  (Siméon),  vice-amiral,  rue  Saint-Dominique,  27. 
1872             .  BouRLON  DÉ  Sarty,  rue  du  Golisée,  43. 

1879  BouRRETTE  (Joanues-Pierro- Antoine),  rue  Thévenot,  16. 

1875  BoDRRiT  (Gharles),  agent  de  change,  rue  de  Lyon,  10,  à  Lyon» 

1867  Bouvier  (Aimé),  quai  des  Grands-Augustin,  55. 

1875  Bouygues  (Félix),  éditeur  géographe,  à  Aurillac  (Gantai). 

1874  BouYS  (P.^.-A.-Georges  du),  propriétaire,  à  Moulins. 

1876  •••  Bra  (Ulrich-Emmanuel),  capitaine  au  1*'  régiment  de  hussards, 

à  Melun. 

1875  Braiiie  (Paul),  rue  Saint-Dominique,  5. 

1875  Branicri  (le  comte  Gonstantin),  voyageur  en  Orient,  me  de  Pen- 

Ihièvre,  22. 

1875  f  Branicki  (le  comte  Xavier). 

1876  Brau  de  Saint-Pol  Lias  (Xavier),  directeur  fondateur  de  la 

Société  des  rolons  explorateurs  à  Sumatra;  avenue  des  Go- 
belins,  1,  à  Paris. 
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1876  Brault  (Léonce),  procureur  de    la  République,  rue  Gam-» 

bon,  44. 

1876  Brault  (Louls-Désiré-Léon),  lieutenant  de  vaisseau,  boulevard 

des  Capucines,  9. 
1879  Bréguet  (Louis),  membre  de  l'Institut,  quai  de  l'Horloge,  39. 

1877  Brenot  (Paul),  négociant,  rue  de  Yerneuil,  44. 

1 865  Breton  (Etienne) ,  commandant  du  génie,  à  Batna  (Algérie). 

1862       t««BRm£T,  directeur  de  la  Banqiïe   de  Saint-Denis  (lie  de  la 

Réunion). 

1878  Briére  (Ernest- Albert),  ofâcier  d'inÊmterie  de  marine,  admi- 

nistrateur de  l'®  classe  des  affaires  indigènes  de  Gochinchine, 
à  Saigon. 

1874  Briêre  de  l'Isle  (Gaston),  colonel,  gouverneur  du  Sénégal,  à 

Saint-Louis. 

1879  Brioes  (le  marquis  de),  au  château  de  Banqueux,  par  la  Ferté- 

sous«Jouarre  (Seine-et-Marne). 
1867  Broch,  ancien  ministre  delà  marine,  à  Christiania  (Norvège). 

1865  Broek  (Ernest  van  den),  rue  Fortin,  8. 

1875  Broglîe  (François  de),  lieutenant  au  105*  régiment  d'infanterie, 

rue  de  Bellechasse,  31. 
1878  Broise  (Alberi),  ingénieur,  rue  de  Dunkerque,  43. 

1874  Brolemann  (Georges),  boulevard  Haussmann,  166. 

1855  Brossard  (Henri  de),  rue  Jacob,  45. 

1878  {t9«  Brosselard  (Henri),  officier  d'infenterie,  rue  des  Feuillan- 

tines, 72. 

1872  Brouty  (Charles),  architecte,  rue  de  Trévise,  42. 

1874  t  Bruel  (N.). 

1877  ^  Brun  (André),  rue  des  Halles,  19. 

1874  ^  Brun  (Georges),  négociant,  rue  de  l'Université,  7. 
1872  Brunel  (Charles),  propriétaire,  rue  Richepance,  11. 

1879  Bruniqubl,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  rue  Ma- 

zagran, 9,  à  Nancy. 

1879  Brussel  (H.-S.),  négociant,  rue  du  faubourg  Poissonnière,  127. 

1872  BuGE  (François-Alfred),  capitaine  de  frégate,  escadre  d'évolu- 

tions, à  Toulon. 

1877  BuisSERET  (le  comte  Raymond  de),rae  de  Paradis,  22,  à  Bourges 

(Cher). 

1878  •••Buisson  (Raoul  du),  rue  de  Bourgogne,  50* 
1870  BuissoNNET  (Eugène),  à  Saint-Vallier  (Drôme). 

1875  BujAC  (Emile),  lieutenant   d'infanterie  à  l'Ecole  supérieure 

de  la  guerre,  rue  d'Angivilliers,  3,  à  Versailles. 
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BmLBT  <le  conte  de),  btel  de  rAthéoée>  nie  Scribe,  15. 
BuLOz  (Charles),  directeur  de  là  Revue  de$  Dmix-Mondes,  rue 

Bonaparte,  17. 
Bureau,  professeur  de  botanique  au  Muséum  d'iustoire  naturelle, 

quai  de  Bétlrane,  U. 
BUS8IÈRB  (le  baron  Léon  de),  ancien  eonseiHer  HËtat,  rue  Gam- 

baeérès,  8. 
BcrsseN-LEBLANC,  chef  de  bureau  de  Fexploitati<m  des  chemios 

de  fer  de  Paris-Lyon- Méditerranée,  avenue  des  Gobelins,  2!. 
T^  Gâbant  (Raeid),  sous-ingénienr  de  la  marine,  à  bord  de 

VArmidê,  station  naraie  des  mers  de  Chine  et  du  Japon. 
Cabasse,  ancien  officier  de  cavalerie,  rue  de  Berlin,  10. 
Cahuzag  (Hippolyte),  propriétaire,  ancien  banquier,  rue  de 

Tivoli,  12. 
CaSgbdo  (José-Maria  Torrejs),  ministre  plénipotentiaire  de  la  Ré- 
publique de  Salvador,  bottlerard  Hanssmann,  27. 
Caillbt  (Henri),  cours  Mirabaud,  52,  à  Aix  (Bouehes-du-Rhôae). 
^  Caillié  (Eugène-René),  ingpénteur,  professeur  de  mathémati- 
ques, me  de  Varenne,  13. 
Cailliot  (Emile) ,  médecin  de  la  BMtrine ,  rue  Monsieur-le- 

Prince,  i8. 
Gaillol  (Frédéric^Henn),  propriétaire,  rue  Doria,  1,  à  Alger. 
Caix  de  Saint-Aymour  (Amédée  de),  an  efaAteau  d'Ognon,  prés 

Senlis  (Oise). 
Calcano  (don  Eduardo), ancien  Ministre  des  Allhires  étrangères, 

secrétaire  général  de  la  Présidence  de  la  République  de 

Venezuela,  à  Caracas. 
^  Callebaut  (Edouard),  propriétaire,  rue  k  Boêtie  126. 
^^  Gaixieh  (Emile),  général  de  division. 
Cauhttb-Terral  (Joseph),  cours  Morand,  id,  à  Lyon. 
Calon  (Paul),  banquier,  oonsiri  de  Danemark,  rue  Hauteville,53. 
Calvo  (Carlos),  membre  correspondant  de   l'Institut,  ancien 

chargé  d'affaires  du  Paraguay,  avenue  de  Friedland,  30. 
Camdourg  (le  baron  de),  conseiUer  général  de  Maine-et-Loire, 

rue  des  Écuries-d'Artois,  22. 
Gambscasse  (Ernest),  préfet  du  Pas-de-Calais,  à  Arras. 
•{■  Cancalon  (Clovis). 
Cantachel  (Simon),  ingénieur  àoi^  Arts  et  manvlMtures,  nie 

Vrrienne,  33. 
Capîtainb  (H.),  ancien  médecin  amiliaire  de  la  marme,  i^ 

Bawdîn,  20. 
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CAPLAm  (Albert),  avocat  à  la  Coor  d'appel  de  Paris,  r«e  Cor- 
neille, 7. 

Captier  (Gustave),  rue  Denfert-Rochereao,  47. 

Carayon-la-Tour  (Jean-Henri  de),  lieutenant  an  11^  régiment 
de  hussards,  à  Fontainebleau. 

*  Carcy  (Charles-Frédéric  de),  ancien  chef  d'escadron  d'état- 
major,  cours  Léopold,  37,  à  Nancy. 

Cardaillac  (Edouard  de),  rue  de  Grenelle,  116. 
Carnide  (le  vicomte  de),  premier  secrétaire  de  la  légation  de 
Portugal,  à  Madrid  (Espagne). 

*  Carra  de  Taux  (le  baron  Alexandre  François-Louis),  juge  ho- 
noraîre  au  tribunal  de  la  Seine,  rue  de  Toumon,  4. 

CARRANCEf  (Léopold),  coDsul  général  de  la  République  de  Libé- 
ria, rue  Leytaire,  93,  à  Bordeaux. 

Carteron,  sous-lieutenant  au  58®  régime»!  d'infanterie,  à  Mar« 
seille. 

Cassas  (Eugène),  élève  consul  an  consulat  général  de  France, 

^  à  Tunk, 

Castanier,  vice-président  du  Consetî  général  du  Rhône,  à  Lyon. 

*  Castellanos  (Jacinto),  ancien  swts-dkecfenr  au  Ministère  des 
Afi^res  étrangères,  à  San-Salvador. 

Castelnau  (Henri-Pîerre-Abdoo),  générât  de  division,  rue 
Saint-Lazare,  68. 

Castonnet-Desfosses  (Henri-Louis),  avocat,  rue  des  Saints- 
Pères,  1. 

Castries  (le  comte  Henri-Marie  de>,  lieutenasit  détaché  aux  af- 
faires indigènes,  au  château  de  la  T9«rviBe,  par  Arpajon 
(Seine-et-Oise). 

Castro  (B.  de),  rue  du  Pont^Louis^Philippey  4. 

Cauvïn  (Ch.-J.-François),  médecin  de  la  marine ,  rue  Victor- 
Clappier,  42^  à  Touîen. 

Cave  (Paul),  lieutenant  de  vaisseau,  rue  de  Courcelles,  62.. 

Cavelier  de  Cuverville  (Jules-Marie-Armand),  capitaine  de 
vaisseau-  à  bord  di»  IViêewê,  à  Ares!» 

Cazalt»  (le  docteur  E.-li.),  nie  Tiulbcmt,  fS8L 

Cazes  (Paul  de). 

^  Celedonto*  DEt.  Val,  ftn«Yen  consulter  snpérienr  de  la  Banque 
de  la  Havane,  calle  Sftn^roninio,  51,  à  Madrid. 

Cêlerier,  président  de  la  Chambre  syadieaAi  de  commerce  en 
gros  des  vins  et  spiritueux,  me  d«t  Mont-Tl^abor,  15. 

CÉLY,  conseiller  général  d'Oran,  à  Oran  ^Alt>érie). 
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Gerisoia  (Justin),  capitaine  au  long  cours,  à  Saint-Tropez  (Var). 

Ghabaud  -  LA  -  Tour  (le  général  baron  de),  député,  rue  la 
Boëtie,  41. 

Ghabert  (Charles),  rue  Duphot,  18. 

Chabert  (Joseph),  ancien  président  du  Tribunal  de  commerce 
de  la  Seine,  rue  Royale-Saint-Honoré,  11. 

^  Chabert  (Victor),  chez  MM.  Ortiz  et  Gallabets,  rue  du  Con- 
servatoire, 8. 

Chabot  (le  comte  Fernand  de),  rue  François  P%  1. 

Chabrœr  (Ernest),  rue  Saint-Lazare,  89,  avenue  du  Coq,  4. 

Chabrier  (Fortuné),  rue  Neuve  des  Mathurins,  36. 

Ghailley  (Joseph),  licencié  en  droit,  rue  Lobineau,  7. 

Challamel  aîné,  éditeur,  rue  des  Boulangers-Saint-Victor,  30. 

Chambeyron  (Charles-Marie-Léon),  capitaine  de  frégate,  à 
Lorient. 

Chambeyron  (Louis),  rue  du  Général  Foy,  8. 

Chambre  Syndicale  de  la  bijouterie,  joaillerie  et  orfèvrerie  (M.  le 
Président  de  la),  rue  des  Francs-Bourgeois,  39. 

Chambre  Syndicale  de  Tépicerie  (M.  le  Président  de  la),  rue 
de  la  Verrerie,  73. 

Champenois  (Claude),  capitaine  au  long  cours,  commandant  1*^- 
mazane  des  Messageries,  rue  du  Lycée,  7,  à  Marseille. 

Champflour  (le  comte  Martial  de),  capitaine  d'état-major,  place 
Louis  XVI,  à  Nantes. 

Crampgrand  (Hubert  de),  avenue  de  Villiers,  82. 

Chandon  (Frédéric),  rue  de  Cambon,  42. 

Chanoine  (Adrien-Jean-Albert),  ancien  officier  de  marine,  ma- 
nufacturier, rue  de  Rivoli,  146. 

Chanoine  (Charles),  lieut.-colonel  d'état-major,  attaché  mili- 
taire à  l'ambassade  de  France,  à  Saint-Pétersbourg. 

Chanteau  (Numa),  pharmacien,  rue  de  Charenton,  274. 

Chaplain-Duparg,  ancien  capitaine  au  long  cours,  rue  Royer- 
Collard,  11. 

^  Chapman  (Spencer),  Rochampton,  London,  S.  W. 

Chappedelaine  (le  comte  Charles-Marie-Olivier),  consul  de  France 
à  Tiflis  (Russie). 

Chardon  (Edmond),  sous-chef  au  Ministère  des  Finances,  rue 
de  Glagny,  9,  à  Versailles. 

Charencey  (le  comte  H.  de),  rue  Saint-Dominique,  3. 

^  S.  A.  Charles  de  Hohenzollern,  prince  régnant  de  Rou- 
manie, à  Bucharest. 
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1876  Gharuer  (Eugène),  ex-capitaine  dlnfanterie  de  marine,  à  Gau<' 

debec  (Seine-Inférieure). 

1861       •«•Ghârnay  (Désiré),  boulevard  Magenta,  32. 

1872  Gharpentier  (Alfred),  rédacteur  au  Ministère  des  Affaires  étran- 

gères, rue  de  l'Université,  130. 

1859  Gharton  (Edouard),  membre  de  l'Institut,  sénateur,  rue  Saint- 

Martin,  31,  à  Versailles. 

*  1 876  Ghasles  (Michel),  membre  de  l'Institut,  rue  Paul-Louis-Gourier,  3. 

1879  Ghàsseloup-Laubat  (le  marquis  Louis  de),  rue  Marbeuf,  42. 

1879  Ghatelain  (le  baron),  à  Ghelles  (Seine-et-Marne). 

1878  Ghatillon  (François-Maurice  de),  négociant,  boulevard  Saint- 

Germain,  134. 

1878  Ghauntrell  (Frédéric-Dundas),   employé   du    gouvernement 

britannique  des  Indes-Orientales,  en  retraite,  villa  Berquin, 
ville  d'hiver,  à  Arcachon  (Gironde). 

1875  Ghauvel  (Emile),  manufacturier,  à  Navarre,  par  Évreux  (Eure). 

1879  Ghauvisé  (J.),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  ingénieur  en 

chef  de  la  construction  à  la  Gompagnie  des  chemins  de  fer 

du  Midi,  rue  de  Milan,  6. 
1879       B^m  Ghauviteait  (Ferdinand-Pierre),  rue  d'Anjou  Saint-Honoré^  9. 
1879  Gheilus,  rue  Pasquier,  37. 

1874  Ghessé  (Isidore-'Henri),  commandant  des  îles  de  l'Océanie,  à 

Taïti. 
1868  Ghevalier  (Adrien),  rentier,  boulevard  Haussmann,  119. 

1868  ^  Ghevalier  (Henri),  chef  d'institution,  rue  du  Gardinal-Le 

moine,  65. 
1873  Ghevalier  (Jean),  propriétaire,  boulevard  du  Temple,  10. 

1879  Ghevreau  (Urbain),  attaché   d'ambassade,   aux   Gamaldules, 

près  Verres  (Seine-et-Oise). 

1876  Ghevreul  (Gharles),  lieutenant-colonel  d'artillerie  en  retraite, 

à  Laval  (Mayenne). 

1878  Ghevrey-Rameau  (Paul),  sous-directeur  de  la  Ghancellerie  au 

Ministère  des  Affaires  étrangères,  rue  Blanche,  23. 

1875  Ghevrier  (E.),  inspecteur  des    finances,  rue  Neuve  des  Ma- 

thurins,  23. 

1879  •••Ghevrillon  (Achille),  ancien  négociant,  avenue  d'Eylau,  40. 
1875  Gheyron  (Félix),  vice-consul  de  France,  agent  à  Mahé  (Sey- 

chelles)  de  la  maison  Roux,  Fraissinet  et  G^®,  à  Marseille. 
1879  Gheysson,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  directeur 

du  service  des  cartes  et  plans  au  Ministère  des  Travaux 
publics,  boulevard  Saint-Germain,  128. 

2 
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1875  Qm,  Y  Nabanjo  (le  docteur  Gregorfe),  à  Teldes,  Gran-Ganark 

(Espagne). 
1879  Gholletok  (Claude)^  général  dé  brtgaée*  rue  de  la  Gare,  30,  à 

Ghâtoanroiuc  (Indre). 
1869  Ghoppin  (Albert),  direcleor  de  radinioistratMm  pénitentiaire, 

quai  VolUôre»  3. 

1874  Ghoppin  (Henri),   capitaioe  an  33*  régiment  de  dragons,  à 

Meaux* 
1879  GiiOFiN  (Louis)^  fue  de  Maubeuge,  8. 

1868  GfiOTAflD  (Henri),  doyen  de  la  Faculté  des  lettres,  à  Glerm^V 

'.  Ferrand* 

1877  Ghouleur  (Emile),  chef  de  section  àti  chemin  de  fer  Glermoot- 

Tulle,  à  Boiurg-Lastic  (Puy-^le^Ddine). 

1878  «••  Ghuahd  (Mademoiselle Marie)»  soos^irectrice  de  l'École  profes- 

sionnelle pratique  da  10*  arrondisseraent,  rue  Hauteville,  49. 

1875  GlBBiNS(lecoaatePierre  de)»raieduFaabOurg-âaint*^Honoré,  A 
1$75  GmoDDB  (Alfred),  ingénieur  ea  ohef  des  {>ont8  et  chaussées,  ne 

des  Écoles,  38. 

1879  Glappiër  (le  général),  me  Mireoiénil,  4. 

1875  Glavé,  directeur  général  des  Icréits  de  M.  le  duc  4'Aumale,  i 

Ghantilly  (Oise). 

1875  Glavé  (MaxiiiMlien),  anoien  négociant^  lue  de  Tîtoli,  5. 

1879  Glément  (Gharles),  chef  d'escadron  d'état-major,  avenue  Bos- 

quet» â6. 

1878  Glément  (Émile^Ëroest),  ingénieur  de  la  marine,  à  Brest. 

1879  Glerc  (Alexandre),  chez  M.  Talamon,  me  de  Richelieu,  64. 
1874             Glermont  (Olhôii  de),  nègooiant,  me  BarlKstle,  11« 

1879       «!•  GLEaMONT-ToNKfiRftE  (le  duc  de),  bouieyard  de  Latour-Mai^ 

bourg,  11. 
1879  I  GLBRMûNT'ToNNERMfi  (Madande  la  dodiesse  de),  boulevard  de 

Latour-Maubourg,  11. 
1866  GoDiNB  (Jules),  Grande-Rue,  173,  à  Negent-sur'Marne. 

1864  GoENDoe  (Henri-Léon^Paul),  ancien  oapkanie  m  long  cours,  rue 

de  Porl^Mahon,  8. 
1864  GoiGNET  (Francisque),  ingénieur  civil,  rue  Saint-Joseph,  55,  à 

Lyon. 
1878  ^  GoLiN  (Aranod),  libraim^éditeur,  me  de  Métiéres,  1,  3  et  5. 

1874  '  A  GOUN  [(Nicolas «Joeepli* Léon),  lievtenaat  de  vaisseau,  ^ 

fotlon. 
1868  GoLLAADBAu  DU  Ueaume  (Marie-PhUéas),  rue  Ghauchat,  23. 

1 873  GoLLifiz  (Henri),  ingéifienr  dviL,  me  Ciiaa?e««*Lagarde,  8. 


—    19    — 


.1875 
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CiOMBANAUiB  (ÂQgQSte-Fraaçois),  négodtat,  chez  M«  Ântide  Martin, 

rue  du  Faubourg-Poissonnière,  129. 
GoMBY  (Jules),  interne  à  l'hôpital  Laribinsîére,  r.  Ambroise-Paré^S. 
Compagnie  d'assurances  maritimes  le  Llayd  français  (M.  le 

Président  de  la),  place  de  la  Bourse,  8. 
Gompanyo  (le  docteur  Paul  Baudile  Jean«Louis),  directeur  du 

Muséum  d'histoire  naturelle  de  Perpignan. 
Comte  (Adolphe),  secrétaire  de  la  Société  du  chemin  de  fer 

sous  la  Mandie,  rae  Cambon,  9. 
CoNGNBT  (Frédéric),  propriétaire,  rue  de  Mofidovi,  6. 
CoNiL  (Pierre^Paul),  homme  de  lettres,  rue  de  Constantinople,  10. 
CoNQUÈRE  DE  MoNTBRisoN,  ancien  officier  de  marine,  rue  la 

Bodtie,  122. 
Contant  (AcfaiUe),  rue  de  Lille,  1. 

CoQCBUN  (Alfred),  capitaine  au  long  cours,  armateur,  au  Havre. 
CoRBiN  (Gfaarles-Ëmile),  colonel  d'état-major,  boulevard  Ha- 

lesherbes,  63. 
GoRDiER  (Alphonse),  sénateur,  me  Glick,  4. 
GoRDiKR  (Paul),  attaché  d'ambassade,  rue  de  Berlin,  14. 
GoRMENiN  (le  vicomte  Roger  de),  rue  de  l'Arcade,  25. 
Corne  (Andi^-Henri),  vioe-consul  de  France,  rue  Saiut-Séve- 

rin,  40. 
Cornillère  (le  vicomte  Henri  de  la),  capitaine  d'^at-major, 

rue  de  Ponthieu,  59. 
CoRTAMBERT  (Ëugéne),  bibliothécaire  de  la  section  géographique» 

de  la  Bibliothèque  nationale,  rue  Nicole,  96,  à  Passy-Paris. 
GoRTAMBBRT  (Richard),  rue  Vivienne,  10. 
CosNEAU  (Eugène),  professeur  au  lycée  Henri  IV,  rue  Halle,  48^ 

Montrouge-Paris. 
Cossé-Brissag  (le  comte  de),  avenue  Tourville,  12. 
Co9SON(£mest-St-Charie8),  membre  de  rinslitut,  r.  la  Boêtie,7. 
^  CossoN  (le  baron  de),  voyageur,  membre  de  la  Société  royale 

géographique  de  Londres,  Pyrcroft  bouse,  Chertsey  (Angle- 
terre). 
Costa  Honorato  (Manoel  da),  à  Rio-de-Janeiro  (Brésil). 
GosTE  (Napoléon-Alexandre),  directeur  de  la  maison  Bazin  et  G'<*, 

6,  Grosby-Square,  £.  G.  London. 
CosTEPLANE  (Mathîeu-Hippolyte-Dîdier  de),  comte  de  Gamarbs, 

à  Saint-Affrique  (Aveyron). 
CoTARD  (Charles),  ingénieur  civil,  rue  de  Grammont,  17. 
^  CoTTEAU  (Edmond),  rue  Sedaine,  4. 
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i879  CoTTiN  (Adolphe),  administrateur  du  Crédit  foncier  colomal, 

rue  de  Sèvres,  44. 
1868  GOTTiN  (Henri),  propriétaire,  chaussée  de  Glignancourt,  13. 

1878  CoTTiN  (Louis-Valence),  chef  d'escadron  au   2*  régiment  de 

cuirassiers,  à  Gommercy  (Meuse).  . 

1866  GouLLET,  rue  Cassette,  11. 

1877  «fttt  ^  Courbet  (Amédée-Anatole-Prosper),  capitaine  de  vaisseau,  au 

Ministère  de  la  Marine,  rue  Royale,  2. 
1875  CouRCEL  (Georges  de),  lieutenant  de  vaisseau,  boulevard  Hauss- 

mann,  178. 

1878  CoûRCELLB  DE   SiBERT  (Adolphe),   enseigne  de  vaisseau,  rue 

dlsly,  10. 

1872  GOURGIVAL  (le  marquis  Gustave  de),  rue  Marcadet,  112. 

1875  *  GouRONNEL  (le  comte  André-Dominique- Alphonse  de),  rue  de 

Lille,  71,  et  à  Magnac-Laval  (Haute-Vienne). 

4879  Courût  (Ferdinand),  notaire  honoraire,  boulevard  Saint-Ger- 

main, 135. 

1879  CouROT  (Georges),  boulevard  Saint-Germain,  135. 

1875  Courtier  (Louis),  ingénieur  civil,  rue  de  Dunkerque,  43. 

1872  Courtois  (Henri),  licencié  es  sciences  physiques,  au  château 

de  Muges,  par  Damazan  (Lot-et-Garonne). 

1858  Gourval  (J.-D.-Adrien  de),  rue  Bayard,  26,  et  à  Rugles  (Eure). 

1879       «GoGouTOULY  (Charles   de),   publiciste,  rue  du  faubourg  Mont- 

martre,  10. 
•  1878  Couturier  (Gabriel),  gouverneur  de  la  Guadeloupe,  à  la  Basse- 

Terre. 

1875  Couturier  (Gustave),  ancien  banquier,  rue  Saint-Lazare,  101. 
4879  *  CouvREUX,  entrepreneur   de  travaux  publics,    à  Vigneuï 

(Seine-et-Oise). 
1879  CouvREUX  (Abel),  à  Langerbrugge,  près  Gand  (Belgique). 

1868  ^  Craig  (James),  ingénieur  civil,  à  Los  Angeles  (Californie). 

1876  Crampon  (Ernest),  consul  de  France,  au  Grand-Rozay,  par  Ool- 

chy-le-Château  (Aisne). 
1879  Craveri  (Marins),  vice-consul  de  France  à  Ismaïlia  (Egypte). 

1872  Crémazy  (François),  président  du  Tribunal  de  1*^^  instance,  à 

Fort-de-France  (Martinique). 
1879  Croix  (J.-E.  de  la),  ingénieur,  avenue  des  Gobelins,  1. 

1873  4«tt  ^  Croizier  (le  marquis  de),  consul  de  S.  M.  le  roi  des  Hellènes, 

rue  du  Quatre-Septembre,  9. 

1867  ^  Crgsniër  DR  Varigny,  ancien  Ministre  des  Affaires  étrangères 

du  royaume  hawaïen,  quai  des  Grands-Augustins,  53. 
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1860  ^  Grosse  (Hippolyte),  directeur  du  JoumcU  de  Conchyliologie ^ 

rue  Tronchet,  25. 

1875  ^  Grosse  de  Bion ville  (Paul),  rue  de  Douai,  46. 

1874  Crousaz-Grétet  (le  baron  de),  rue  des  Saints-Pères,  74.* 

1876  Crozbt-Noyer  (J.-B.-Léon),  négociant,  boulevard  du  Nord,  14, 

à  Marseille. 
1879  CuAU  (Hippolyte),  ingénieur  constructeur,  boulevard  de  Cour- 

celles,  88. 

1876  GusA  (le  chevalier  Sàlvatore),  commandeur,  professeur  à  l'Uni- 

versité de  Palerme, 

1878  Gusco  (le  docteur),  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  de  THôfel- 

Dieu,  rue  Gluck,  2, 

1877  Dabrt  de  Thiersant  (Claude-Philibert),  consul  général  chargé 

d'affaires  de  France,  au  Guatemala  (Amérique  centrale). 
i  875       49*  Dâigremont,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  rue  Labruyère,  22. 
1858  Dalt  (César),  architecte,  rue  des  Écoles,  51. 

1879  Danel  (Henri),  enseigne  de  vaisseau  à  la  Majorité,  à  Lorient* 

1875  Danet  (le  docteur),  médecin  du  Ministère  de  l'Intérieur,  rue  de 

Rome,  10. 
1 872  ^  Daiœl,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  r .  Navarin ,  3. 

1878  Dargaud  (Félix),  négociant,  rue  de  Belzunce,  13. 

1879  Darimon  (Alfred),  ancien  député,  rue  Pigalle,  57. 
1866  ^^  Dastugue,  général  de  brigade. 

1872  Daubrée  (Gabriel-Auguste),  membre  de  l'Institut,  directeur  de 

l'École  des  mines,  boulevard  Saint-Michel,  62. 

1878  Oaughez  (Henri),  docteur  en  médecine,  rue  de  Madame,  59. 

1879  499  Dautrbmer,  élève  interprète  au  consulat  de  France,  à  Bangkok, 

chez  M.  Dautremier,  villa  du  Bel-Air,  19,  Paris. 
1879  Dauzats,  ingénieur,  chef  de  service  à  la  Compagnie  du  canal  de 

Suez,  rue  Barbet-de-Jouy,  42. 

1876  Davanne  (Louis-Alphonse),  professeur  de  photographie  à  l'École 

des  ponts  et  chaussées,  rue  Neuve-des-Petits-Champs,  82. 
1875  David-Ghantal,  professeur,  à  Saffré  (Loire-Inférieure). 

1875  Davhxier  de  Saint-Jean  d'Angely  (le  comte),  rue  Galilée,  62. 
1879  Davin  (Éric),  rue  la  Boëlje,  93. 

1876  Davoine  (Charles-Ernest),  place  des  Batignolles,  6. 

1875  *  Davout,  duc  d'AuERST^soT,  général  de  division,  rue  Saint- 

Dominique,  16. 
1878  Debaize  (l'abbé  Michel-Alexandre). 

1870  Debes  (Ernest),  cartographe,  Brûderstrasse,  15,  à  Leipzig. 

1878       »••  Debrun  (Jules),  négociant  commissionnaire,  rue  Montmartre^  78. 
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1877  Degk  (X«¥ier),  artiste  câramistey  passage  des  Favorîtes,  20^ 

Paris-Vaugirard. 

1870  Dkh/lynw  (Gabriel),  banquier^  r.  do  Fanboiirg-Saint-Honoré,  76. 

1878  DELàBARRE  (Uector),  eonsul  de  France  à  Mascou. 
1919  De  la.  BAinnK  Pluvinel  (Ayosar),  rue  de  Gonrcelles,  20. 

1876  Delacoux  de  Mariyault-Emeruu  (Henri),  capitaine  de  vaisseau» 

me  dn  FaaboiBrg'-Saiiit-'lloDoré,  43. 

1877  Delafontaine  (Gustave),  rue  Hauleville,  53. 

i974  DBLAGBANfiii (Jean-Paul), capitaine  de  frégate,mie  Bonaparte,49. 

1867  Delagrave  (Charles),  libraire-édiliBur,  p«e  Soufflet,  15. 

1875  DgLAHAiTiE  (Adrien^,  nie  B»sse*d«^Rempart,  66. 

1871  ftto  Delahante  (Gustave),  avenue  Gadinel,  3B. 

1875  A  BraABiE  (Alexis),  ancien  élève  de  TÉcale  pelytecbnique,  bon* 

tevard  Saint-Germain,  135. 

1879  Dslaujn  (Alfred),  saaire  de  Beôssy-sous-Saînt-YoD,  rue  djo 

Cirque,  5  bis,  à  Paris. 
1879  Bbulaibf  (Panl),  iyaraire-éditeiir,  me  des  Éeoles,  56. 

1866  ^  DELAMARiis  (Casimir),  boulevard  HausHnann,  110. 

1879  De:  la  Palme,  notaire,  rue  de  la  Chausséenl^Antin,  15. 

187^  DfrLAVOiiTE  (Louis),  lieutenant  de  vaisseau,-  rue  Rovigo,  SO. 

1875  DELARBas  (J»),  consdUer  d'État,  trésorier  général  des  Invabdes 

de  la  manne,  me  Aiàber,  14. 
1879  Delaroche  (Paul),  négociant,  boulevard  Haœsmann,  3^  bis. 

t875  toLBOS  (André),  boulevard  Malei^eri»es,  5âL 

1870       ftt^DELBBiHa:  (Retort),  me  de  Pombieu,  61. 
1 875  DGLCHET(Jiiles^ug«ste) ,  voyageiv,  propiiétaire,  r.  Mii'oménil,  i  8. 

18^  DE3.ESSR,  membre  de  Flnstitut,  inspectear  général  des  mnes, 

rae  de  madame,  59. 

1875  DsLEBflr  (Henri),  attaèbé  au  Ministère  des  Trawux  publics,  quai 

Voltaire,  7. 

1877  Dblegsb  (Eug^ie),  négod»il,  nie  de  la  Maison  Canrée,  6,  à  Nîmes. 
1 874  Dbigedr  (le  doeteur  Louis),  vice-président  de  k  Société  de  Géo- 

grapbiedTAttvers,  me  Léopeld,  15,  à  Anvers  (Belgique). 

1878  DfiLKNV  (Imest),  ingénieur  ciWI  des  Mines,  membre  du  Con- 

seil municipal  de  Paris,  me  François  I^,  18. 

1878  Deugnt  (Eugène),  rae  François  l*',  18. 

1878  Deligny  (Victor),  rue  de  Gbailiot,  3&. 

1869  Delmas  (Emile),  chez  MM.  Delmas  frênes,  â  la  Rocbelle  (Cha- 

rente-Inférieure) . 

1876  W9m  Delmas  (Feniand),  ingérûeur  des  arts  et  mannfeetures,  rue  ds 

Panbourg-PoissoDBière,  110« 
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iR7&   I  D«i.POïC  (Braesl),   sMs-ppréiét,   à    Gaulommiers  (Seine -et* 

Marod). 
1857  Deloghe  (]!iaKiinHft%  meml^e  de  Vbistitiit,  ne  de  Solférîno,  13. 

18^8  âHLONCEE.  ^François),   ancieti  élève  de  li^Éeoke   des  Langues 

orientales,  rue  Feydeau,  3. 
1877  htsjOKt  {h  baren  Alpkoase),  ingénieur  des  annes,  rue  de  Ghâ»> 

teandun,  47. 

1877  Démanche,  avocat,  me  de-  la  Victoire,  92. 

i^àd  BEM8RgAT  (te docteiiF  Alfred),  aux  Bft)hi9,pap GlilMilfoR-sur-Loing 

(Loiret). 

1867  Denis  de  RivomG^,  ex-sous-^réfet,  liotrfeTtird  Malesherbes,  95. 
i876i  Dsppme  (GwHauine),  bibliothécaire  d^  la  bi%M«thèque  Sainte- 
Geneviève,  rue  Milton,  8. 

1873  Depret  (Gafloi&e),  propriétaire,  rue  Jaeob,  M. 

1871  ft^o  Derrécâgak  (Yietor-'Bwnard),  chef  d^escadron  d'état-msyor,  at- 
taché militairo  ft  !a  légatiioii  de  France,  à  Bruxelles  (Bel- 
gique). 

Id74    >  Desbonne  (FeHMNrRd),  négociaRt,  allée  de  Chartres,  13,  à  Bor- 

'  .  deaux. 

1874  Desbossons,  géographe  du  Ministère  d«»  Afifeiires  étraingères, 

rue  de  Renaes,  126^ 

f 876  Des  GtoiaBïAqK  (Alflred*L(Mii«kOKvier  MxmAMi^),  membre  de  Ffn- 

stitat,  rae  de  Hansieuv,  13* 

1879  DsscLOBBAxrx,  ancien  préiei,  ancien  avooal  géaéval»,  nue  Gav 

Lussac,  1^ 

1874    f  D88DEins86  DD  DisiRiP  (^héophile^Alpfa^nse),  professeur  de  géo- 

graphie à  la  Faculté  dies  lettres,  rue  Bicoquel,  36,  à  Gaen. 

1876  Des  Fqmtaii^»  (Jules),  nie  Montpensier,  16.  ' 

1874    î  BigceoiNfi,  iiispeetfui»  dee  foféts  en  retraite,  rae  Saint-Georges^ 

79,  à  Haney. 

1868  Desgrand  (Lo«i»),  «éfodant,  rue  Lalént,  SI,  à  Lyon. 

1878  Des  Grangb&  ^Frédéric),  propriéiak*e  et  pabMeaste,  à  St-Laurent- 

tes-ÉgliBes,  par  tet  Jonehére  (I|aiil«*-YbiiBe). 
1855       ftft«  Desjardins  (Ernest),  membre  de  l^lnsfitut,  maître  de  conférences 

à  fËcelo  neitmale  swpérHwra,  raedeBoulakvllliers,  29,  Ftassy- 

Paris. 
1874  Desmârais,  membre  de  laCbaadbre  decomnerce  de  Ps^ris,  rue 

des  IfiiiiBies,  il. 
1865  BBgNOinr  (06car),cs|Ntaiii^  de  vaisseau,  eeœmawiant  le  Château- 

RêiMuHy  divisioa  navale  des  Antilles. 
1863  Despécher  (Jules),  rue  Gaumartin,  iS. 
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1878  y^Dzs  Portes  (Glaude^Albert-René-Marie-Ëugène),  lieutenant 

de  vaisseau,  commandant  VAlcyonCf  à  Granville  (Manche). 

1865  Dessaignes  (Juvénal),  quai  Voltaire,  5. 

d867  DfiSTAiLLEUR  (Gabriel),  avocat,  rue  du  Château,  16,  à  Fon- 

tainebleau. 

1877  ^  Destors  (Denis),  architecte,  rue  de  Madame,  73. 

1878  Destors  (Maurice),  étudiant  en  droit,  rue  Rossfni,  8. 
1876  Destors  (René),  rue  Rossini,  8« 

1873       &••  Destrées  (Gharles),  consul  de  France  à  Bagdad  (Turquie  d'Asie) 

1878  Desusleau  de  Malroy  (Achille-Charles-Louis),  général  de  divi- 

sion, boulevard  Haussmann,  58, 

1878  Detouche  (Constantin),  mécanicien-horloger,  rue  Saint-Martin, 

228  et  230. 

1868  Devay  (François),  rue  du  Faubourg-Saint-Denis,  155. 

1864  Deville  (Louis),  rue  Garnieri,  8,  à  Nice. 

J  876  Devillers  (Raymond),  négociant,  rue  Jean-Jacques  Rousseau,  49. 

1876  Deyot  (Paul),  rue  Samt-Denis,  à  Calais. 

1878  Devouet  (Frédéric),  sous-lieutenant  de  réserve  au  9«  régiment 

d'artillerie,  au  château  de  Meslay,  par  Rochecorbon  (Indre- 
et-Loire). 

1865  Dewdlf  (le  docteur),  rue  Cuvier,  14. 

1872  Dhéré  (Hippolyle),  professeur  de  géographie  de  TAssociatioD 

polytechnique,  rue  Demours,  14,  aux  Ternes-Paris. 
1844       |(i|0  Didelot  (le  baron),  vice-amiral,  rue  Miroménil.  18. 
IS"^"^  DiDiÉE  (Julien),  rue  Montmartre,  178. 

1877  DiESBACH  (le  comte  Alphonse  de),  rue  de  France,  40,  à  Nice. 

1879  DiBTZ-MoNiN,  ancien  député,  membre  de  la  Chambre  de  com- 

merce de  Paris,  rue  du  Château-d'Ëau,  7. 

^874  DiEUDONNB  (Charles),  avocat,  rue  Chauveau-Lagarde,  4. 

1868  :*ç  DiGEON  (le  vicomte),  secrétaire  d'ambassade,  r.  Bellechasse,  31. 

1864  DoBiGNiE,  consul  de  France  à  Constantinople. 

1877  DoLLFUS  (Adrien),  rue  Pierre-Charron,  55. 

1877  DoLLFUS  (Alfred),  ingénieur  civil,  boulevard  Haussmann,  45. 

1877  •  DoLLFUS  (Auguste),  au  Havre. 

1866  S9#  DoLLFUS  (Edmond),  agent  de  change,  rue  Favart,  6. 

1872  DoLLFUS  (Jean),  ancien  maire  de  Mulhouse,  à  Macdensweil,  can- 

ton de  Zurich  (Suisse). 
1872  Pollfus-Galune  (Charles),  boulevard  Haussmann,  45. 

1874  DOMMARTIN  (Firmin),  négociant,  rue  Saint-Lazare,  58. 

1875  DoNON  de  Cannes,  ingénieur  civil  des  mines,  à^BcUevue,  ptf 

Meudon  (Seine-et-Oise). 
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1875  DoNOP  (Raoul),  major  au  8«  régiment  de  hussards,  à  Lyon» 
1866  Dora  d'Istria,  princesse  Koltzoff-Massalsky,  villa  d'Istria,  via 

Leonardo  da  Vinci,  à  Florence  (Italie), 
1878  DoRÉ-WuNDERLY^  rentier,  rue  du  Havre,  11. 

1865  DoRLODOT  DBS  ËSSARTS  (Frédéric-Jean) ,  capitaine  de  frégate, 

commandant  le' Beautemps-Beaupré ,  place  Saint-Thomas 
d'Aquin,  1. 
1872^  Doublet  (Emile),  négociant,  rue  de  la  Gossonnerie,  3. 

1872       •••Doublet  (Gustave),  juge  au  Tribunal  civil,  avenue  de  Picardie, 

21,  à  Versailles. 
1 878  Douhet  d'AuzERS  (le  baron  de),  au  château  d*Àuzers,  par  Saignes 

(Cantal). 

1876  Drake  DEL  (ksTiLLO  (Gcorgcs),  rue  de  Lille,  76. 

1875  Drapeyron  (Ludovic),  professeur  d'histoire  et  de  géographie  au 

lycée  Charlemagne,  directeur  de  la  Revue  de  géographie, 
rue  des  Feuillantines,  55. 

1878  Drevet  (Charles),  propriétaire,  rue  de  Lisbonne,  18. 

1869  Drouyn  de  Lhuts,  membre  de  l'Institut,  rue  François  P%  55. 

1875  ^  Dru    (Victor-Ëdmond-Léon),    ingénieur  civil,  rue  Roche- 

chouart,  69. 

1876  Dqbail  (Auguste- Yvon-Ëdmond),  capitaine  au   81®    régiment 

d'infanterie,  détaché  au  2*  bureau  de  la  1'®  direction,  au 
Ministère  de  la  Guerre,  avenue  de  la  Motte-Piquet,  35. 

1874  DUBESSEY  DE  CoNTENSON  (Simon-Jean-Guy) ,  capitaine    d'état- 

major,  attaché  miUtaire  à  l'ambassade  de  France,  à  Madrid. 

1874  Dubois  (Charles),  président  de  la  Chambre  syndicale  des  cris- 

taux et  des  verreries  de  France,  rue  da  Faubourg^SMAWMar- 
tiu,  140. 

1863       •••  Dubois  (Lucien),  agent  comptable  au  Ministère  de  la  Marine, 

rue  de  Bourgogne,  57. 

1876  Dubois  (Pierre-Charles),  propriétaire,  rue  du  Faubourg-Saint- 

Martin,  d67. 

1878  DuBOùAYS  DE  LA  BÉGASSIËRE  (Adrien-Victor-Marie),  chef  d*es- 

cadron  au  13*  régiment  d'artillerie,  à  Vincennes. 

1874  Du  Boys  (Silvius),  rue  des  Martyrs,  66. 

1869  DuBOYS  d'Angers  (Gaston),  au  Varouard,  par  Poncé  (Sarthe). 

1874  Duboys-Fresney  (Etienne),  général,  sénateur,  boulevard  Males- 

herbes,  27. 

1874  ^  Du  Breuil  (le  vicomte  Alfred),  rue  de  Turin,  14. 

185S  DuGHANOY   (Charles),  ingénieur  des  mines,  rue  de  la  Vic- 

toire, 94. 
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1852  DixaUMOT  (Hippoljte),  ancien  impactew  des  financeSy  rue  Gka- 

baiMm,6. 
1879  DucHASS^NT,  étudiant  en  droit,  plaee  da  Panthéon,  9. 

1 875       •!•  DucHATEL  (le  Ticomte  Napoléon),  anden  préfet,  r.  du  Golisée,  19. 

1870  IHJGiiNSKA  (Madame),  boulovard  Saînt-Miehel,  Si. 
1865  DuciONSKi,  boole^trd  Sainl-lliehel,  54. 

1878  Du  Corps  (Charles),  avenue  d'Eylau,  186, 

1873  Doenos  (deSixt)  (Jean-Pran^is-Oetave),  rue  du  Regard,  7. 

1868  ^  DuGROS-AuBEirr,  mÙMstFO  pléntpo4entiafap«  de  France  à  Bo- 

charest. 

1869  DubRas  (le  doetenr  don  Franebeo),  à  San  Salvador  (Aquériqae 

centrale). 
1839  ^DuFLOT  DC  Monu9y  au  Minislâre  des  Afairos  étrangères,  ne 

de  rUnivenité,  180. 

1878  DuPOUR  (Henri),  avocat,  nio  Saint^Placide,  S6* 

1879  DuFOUR  (Lucien-Pierre),  proj^iétaire,  avenue  Raphaël,  30. 
1875       ••••DupouR  (Paul),  député,  beolerard  Sanfiamann,  87. 

1875  DdFOuraHANTBLLB  (Cliarles-M arie) ,    arehifisie    paléographe,  à 

Ajaoeio  (Corse). 
1869  DuFRESNE   (Auguste),  professeur  de  géographie,  rue  Ober- 

kanapf,  90. 

1872  -k  Duhamel  (Fremçois-Henpi),  À  Giérea,  près  Grenoble  (Isère). 
1878  DuMBBiN  (Léon),  négoeîani,  poète  restante,  à  Ayen  (Corrèze). 

1876  DuJAADDf  (Victor),  rue  Bonaparte,  40. 

^^^  DuMAOfE  (Julien),  libraire-é«liteur,  me  et  passage  Dauphine,  30. 

iS75  ïïfmAS  (Victor),  rue  Lafayette,  99. 

1873  Dumas-Yenge  (Charles-Joseph),  capitaine  de  vaisseau,  avenue 

de  Neuilly,  104,  à  Neuilly  (Seine). 
1S78  DuMAS-VoRZBT  (Edmond),  géographe,  honl.  Montparaassie,  160. 

1878       •«•DuMESNiL  (Adrien),  avocat  à  la  Cour  d'appdi  de  Paris,  ruade 

l'Arrivée,  10. 

1874  *DuMONT  (Edouard),  architecte,  rue  Taitbont,  49. 
iS66  DcMwrr  (Henri-René),  rue  de  Médiois,  9. 

1878  DuNOYER  ]»s  Sbgonzag  (Louis),  enseigne  de  vaisseau,  ylace  du 

Théâtre-Français,  4. 

1 871  DuPAiGNB  (Albert),  inspecteur  des  Écoles  municipales  primairec» 

boulevard  Mont  parnasse,  172. 
1874  DuPERRÉ  (le  baron  Charles-Marie),  eontro-amîral,  boulevard  Ma- 

lesherbes,  119. 
^875  DupoNCHEL  (Adolphe),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  cbnuisées, 

à  Montpellier. 
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1875  DoPRB  (Marie-Jules),  Tice-amiral,  nie  de  Ponihieu,  58. 

1875  DuPUY  DE  LOME  (Staaislas-Charles-Henn-Lanrent),  membre  d& 

riàstitaty  sénateur,  rue  Saint»HoBoré,  374. 

1868  DuQUESNAY    (Loms-Gostave),  chef  d'escadron  d'état-msgor,   à 

TétatHnajor  du  4«  corps  d'année,  aiu  Mans. 
1867       mâm  ^  Burànd  (l'abbé  ÉdouanMosepb),  professeur  des  sciences  géo* 

graphiques  à  TlMTorsité  catholicpie  de  Paris,  me  d'Assas,  40. 
1877  Durand-Dassier,  pasteur  de  FÉgUse  réformée,  rue  de  Près- 

bourg,  8. 

1875  .  DuBASSiER  (Alexandre),  ancien  secrétaire  de  rhuq^ection  du  gé* 

nie  maritime,  avenue  Wagram,  24. 
1877  Dqrxbr  (Charles),  chef  de  bureau  au  M&nistàre  de  la  Justice,  rue 

Godel4lauvov,  43. 
1879  DcaiBUSL  (Aimé),  ingénieur,  rue  llir(miénil,  61. 

1879  ikiROUcaoux  (Paul),  aacien  officier  de  marine,  rue  du  Bac,  94. 

1879  Du  RozâiRB  (Daniel,  ingénieur  topographe,  conducteur  des 

ponts  et  chaussées,  à  Saint-Louis  (Sénégal). 
186i  DuRUY  (Victor),  membre  die  FInstitut,  rue  de  Médicis,  5. 

1879  DuTFOY  (Frédéric),  banquier,  bouleipard  Haussmann,  62, 

1874  DiTTHEnxET  DE  LA  MoTTB  (Gusta¥e*Hfflu*i),  propriétaire,    rue 

Pigalle,  5. 

1876  •«•DcTOCQ  (Benjamin-Joseph),  chef  de  dirision  de  la  comptabilité 

à  l'Assistance  publique,  boulevard  Saint- Hicbel,  95. 
1874  DnvAL  (Ferdinand),  ex-préfet  de  la  Seine,  rue  deBeauue,  1. 

1877  Ddval  (Femand-Raoul),  ingénieur  éHly  rue  François  !«%  53. 

1874  DuvAL  (Raoul),  premier  président  honoraire  de  la  Cour  d'appel 

de  Bordeaux,  avenue  Kléber,  78. 

1875  DuvERT  (Gustave),  secrétaire  général  de  la  Société  des  études 

historiques,  rue  des  Martyrs,  41. 
1864  **  DuvEYWER  (Henri),  r.  des  Grès,  16,  à  Sèvres  (Seine-et-Oise). 

1878  Egralier  (Clair),  inspecteur  principal  des  chemins  de  fer  de 

Paris-Lyon-Méditerranée,  quai  Henri  IV,  34. 

1877  EauSE  (Charles  de  F),  boulevard  de  Gourcelles,  5. 
1867  ^Edwards  (Charles),  rue  Saint-Georges,  51. 

1878  Eecicann  (Alex.),  négociant  en  matières  textiles,  à  Lille. 

186^  •••  Eglise  de  Ferrier  de  Félix  (de  1'),  lieutenant-colonel  d'état- 
major,  sous-chef  d'état-major  général  du  7®  corps  d'armée, 
à  Besançon. 

1869  ËiCHTBAL  (Adolphe  d'),  ancien  banquier,  rue  Neuve-des*Malhu- 

rins,  42. 

1838  EiCHTHAL  (Gustave  d'),  rue  NeuT&>des«Mathurins,  44. 
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1860  EiCHTHAL  (Louis),   aux    Bezards,    par  Nogent-sur-Vernisson 

(Loiret). 

1866  Engelhardt  (Edouard),  ministre  plénipotentiaire  de    France, 

rue  Raynouard,  22,  à  Passy-Paris. 
1855  Erhard,  graveur  géographe,  rue  Duguay-Trouin,  12. 

1872  Erhard  (Georges),  graveur  géographe,  rue  Duguay-Trouin,  12. 

1875  EsMEZ  (Charles- Adalbert),  lieutenant  de  vaisseau,  à  Martin velle, 

par  Monthureux-sur-Saône  (Vosges). 

1870  Esnault-Pelterîe  (Albert),  négociant,  rue  Saint-Fiacre,  5. 

1878  ËSPEUILLE  (le  marquis  d*),  général,  sénateur,  rue   la  Boê- 

tie,  63. 

1868  •«•  Estampes  (le  marquis  d'),  rue  de  TUniversité,  131. 

1877  EsTERNO  (le  vicomte  d'),  à  la  Selle,  par  Autun  (Saône-et-Loire). 

1879  EsTiNGOY  (Edouard),  inspecteur  aux  compagnies  V Ouest,  in- 

cendie et  vie,  place  du  Bon  Pasteur,  23,  à  Nantes. 

1876  EsTOURGïES  (Léopold),  à  l'Observatoire  royal  de  Bruxelles  (Bel- 

gique). 

1873  EuDEL  DU  GORD  (Armand),  propriétaire  et  publiciste,  rue  de 

Verneuil,  41. 

1869  Evrard  (Alfred),  directeur  de  la  Compagnie  des  houillères  de 

Ferfay,  à  Auchel  (Pas-de-Calais). 

1874  Eynaud  (Albert),  consul  de  France,  palais  Marsaglia,  rue  Al- 

fieri,  19,  à  Turin. 
1872  Eysseric  (Antoine-Dominique),  ancien  professeur  de  l'Université, 

•à  Carpentras. 
1872  Fabre  (Cyprien),  membre  de  la  Chambre  de  commerce,  à  Mar- 

'  seille. 

1878  Fabre  (Emile),  ingénieur,  rue  Blanche,  79. 

1872       •©•Fabre  (Hyacinthe-Henri),   colonel  d'artillerie  en  retraite,  rue 

de  Lille,  47. 
1876  Fabre  (Francis),  ancien  élève  de  l'École  polytechnique,  rue 

Saint-Martin,  4. 
1855  •  Faidherbe,  général  de  division,  rue  Voltaire,  33,  à  Lille. 

1874  Famin  (Etienne),  rue  Jean-de-Beauce,  5,  à  Chartres. 

1879  Farcy  (Camille),  voyageur  et  publiciste,  rue  de  Rome,  80. 

1871  Faré  (Henri),   ancien  directeur  général  des  forêts,  rue  de 

Rivoli,  156. 
1878  Fau  (Fernand),  voyageur,  rue  le  Peletier,  21. 

1875  Fauconnier  (Abel),  négociant,  rue  Taitbout,  45. 

1867  Fauquet-Lemaitre  (Alfred),  avenue  des  Champs-Elysées,  ^31- 
1878  Fauquignon  (Charles-Léon),  rue  Cassini,  18. 
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1876       •••Fauré  le  Page  (Emile-Henri),  armurier,  rue  Richelieu,  8. 
1879  Faure-Miller  (John),  docteur-médecin,  rue  Matignon,  28. 

1875  Favre  (Camille),  archiviste  paléographe,  à  la  Grange»  près  Ge- 

nève (Suisse). 

1873  Fay  (Charles),  général  de  brigade,  rue  de  la  Baume,  3. 

187i  Fayard  de  la  Brugère  (Arthème),  éditeur,  boulevard  Saint- 

Michel,  78. 

1868  Faye,  membre  de  l'Institut,  rue  de  la  Pompe,  6,  Passy-Paris. 

1868  Faye  (Olivier),  négociant,  place  Saint-Clair,  4,  à  Lyon. 

1879  FÉRAUD(Charles)..consul  général  de  France  à  Tripoli  de  Barbarie. 

1875  FÉRON  de  la  Ferronnays  (le  marquis  Henri-Marie-Auguste), 

chef  d'escadron,  attaché  militaire  à  l'ambassade  de  France 
à  Londres^  Cours  la  Reine,  34,  à  Paris. 

1872  Ferrand  (Albert),  ex-référendaire  aux  sceaux  de  France,  bou- 

levard Suchet,  49,  Auteuil-Paris. 

1879       «ooFerro  (Adcrson),  voyageur  brésilien,  rue  Feydeau,  3. 

1875  Feuillade  (Jean-Antoine-Émile),  avocat,  propriétaire,  rue   de 

Tonruon,  8. 

1 878  FÈVRE  (Georges),  attaché  au  Ministère  de  Tlnslruction  publique, 

rue  de  la  Barouillére,  9. 

1874  Fief  (J  .du),  professeur  à  l'Athénée  royal,  rue  de  la  Limite,  112, 

à  Bruxelles. 

1875  Fil  (Gaston),  rue  de  Trévise,  30. 

1876  FiLHOL  (le  docteur),  rue  Cuvier,  16. 

1875  Fleuriau  (Amédée  de),  à  la  Rochelle.  * 

1862  Fleuriot  de  Langle  (le  vicomte),  vice-amiral,  à  Morlaix  (Fi- 

nistère). 
1868  Fleuriot  de  Langle  (Camille-Louis-Marie),  contre-amiral,  au 

château  de  la  Mosinais,  près  Montfort-sur-Mer  (lUe-et-Vilaine). 

1879  Fleuriot  de  Langle  (Emile),  rue  Tronchet,  4. 

1867  Fleury,  recteur  honoraire,  rue  St-JuUen,  46,  à  Douai  (Nord). 
1875       «ioFlichy  (Léon),  avocat,  rue  Lafayetle,  69. 

1875  Florent-Lefebvre  (Louis),  conseiller  général  du  Pas-de-Calais, 

rue  de  Madame,  23. 

1874  Fol  (John),  banquier,  rue  de  Marignan,  18. 

1868  FoNCiN,  recteur  de  l'Académie  de  Douai  (Nord). 

1875  FoNTANA  (Charles),  rue  Beaujolais,  7. 

1875  FoNViELLE  (Wilfrid  de),  rue  des  Abbesses,  50,  Montmartre-Paris. 

1868  FoREST  (Antoine),  consul  de  France,  à  San-Francisco  (Californie). 

1878  FoRTUNO  (Leonardo  F.),  représentant  du  ministère  public,  à 

Mexico,  chez  MM.  Santos  et  G^**,  rue  de  la  Chaussée-d'Antin,  60. 
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1879   I  A  PoTJC/LUD  D'AURE  (le  vicomte  Octaire  de).,  au  Château  de  Bra- 

ûonnac,  par  Laatrec  (Tara). 
1874       «••  FoCGHER  DE  Gâreil  (le  comte),  sénateur,  rue  François  h\  9. 
1877  FouGÀiNviLLE  (Madame  la  vicomtesse  de),  rue  Montaigne,  19. 

1874  FouLD  (Edouard),  rue  Basse-du-Rempart,  50. 

1872  FouLD  (Henri),  négociant,  avenue  des  Champs-Elysées,  75. 
1877  FouLD  (Léon),  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  30. 

1871  FotJLD  (Paul),  avenue  des  Champs-Elysées,  138. 

1868  FouûuifiR  (Achille),  à  Saint*Jean-de-Luz  (Basses-Pyrénées). 

1879  FouRCY  (Charles  de),  inspecteur  générai  des  ponts  et  chaussées, 

rue  de  Toumon,  âl. 

1876  FotmEAtJ  (Femand),  photographe  amateur,   à  Frédière,   par 

Bussières-Poitevine  (Haufte-Vienne). 
1879  FouREAtJ  (Mademoiselle  Marie),  à  Frédière,  par  Bussières-Poi- 

tevine  (Haute-Vienne). 

1877  f  s#FomNiÉ  (Victor),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  rue  de  Ma- 

dame, 46. 

1873  FouRNiER  (Paul),  docteur  en  droit,  rue  de  Beriin,  21. 

i873  *FotrRNiER  (Pierre-Félix),  propriétaire,  rue  deTUniversité,  119. 

1875  Poussier  (François-Élie),  chef  d'escadron  d'artillerie,  rue  delà 

Pompe,  2  ter,  à  Versailles. 
1875  Fraissinet  (Albin),  négociant,  rue  Vaoon,  50,  à  Marseille. 

1870  ^Franco  (Thomas  de),    ministre  de  Nicaragua,  avenue  Ga- 

briel, 44. 
1868  •  Don  François  d'Assise,  roi  d'Espagne. 

1848  ^  Frapolli  (le  colonel),  chez  M.  le  docteur  Laudy,  avenue  de 

Chatillon,  15. 

1874  Frauger  (Charles),  capitaine  au  1»  régiment  de  tirailleurs 

algéiiens,  à  Biidah  (Algérie). 

1872  FaéBAtJLT,  général,  sénateur,  inspecteur  général  de  l'artillerie 

de  marine,  rue  d'Isly,  12. 

1871  ««oFreyilus  (Eugène),  propriétaire,  rue  Taitbûnit,dl. 

1873  Friedel  <Charles),  conservateur  à  l'École  des  mines,  boulevard 

Saint-Michel,  60. 
1838  Froberville  (Eugène  de),  au  château  de  Vflle-Louet,  par  Blois 

(Loir-et-Cher). 
1879  Froidefond  de  Floriau  (de),  propriétaire,  rue  Royale,  8. 

1878  Frossard  (Henri), propriétaire,  m.  château  de  Guipy,  par  Saint- 

ftévérien  (Nièvre). 

1875  FucHS  (Edmond),  ingénieur  des  mines,  professeur  à  TÉcole  des 

mines,  rue  des  Beaux-Arts,  5. 
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1 873  I  FOMOUZE  (Vh^ot),  docteur  ea  médecine,  rue  du  Fattbourg-Samt» 

Denis,  78. 

1872  Gamla  (Charles)»  agent  de  change,  boulevard  Poissonnière,  21. 

1861  ^  Gâftarel  (Paul),  professeur  d'hiâloire  à  la  Faculté  des  let- 

tres de  Dijon,  place  Saint-Etieiine,  1,  à  Dijoa. 

1875  Gaidoz,  professeur  à  l'École  des  sciences  politiques,  directeur 

a4ioint  à  l'École  des  hautes  études,  rae  Sermadoni,  22. 

1878  <»ft#GALB20WSKi,  docteur  oeuiisie,  boulerard  Haussmann,  25. 

1877  Gallët  (Léon),  rue  Gaumartin,  21. 

1879  Garât  (Franciwo  àé^  ingénieur  civil,  directeur  général  des 

travaux  du  Desag^  de  la  vallée  de  Mexioo,  professeur  à 
l'Ecole  des  ingénieurs  de  Mexico,  1*  Indépendencia,  11,  à 
Mexico. 

1876  Garçon  (Augustin),  rua  Neuve-Saint^Mern,  35. 

1867  GAaraER  (Jules),  ingénieur  civil,  place  de  Laborde,  6. 

1879  Garniea  (Jules),  artiste  peintre,  rue  Camot,  6. 

1878  Garnibr  (Paul),  boriogerHoiëcauiciea,  rue  Taitbout,  16. 

1879  GattsyHias  (Josepli- André),  orientaliste,  me  Monge,  43. 

1874  €îAULTEEit(Juies),éditeur  géographe,quai  des  Grattds-Augustins,53. 
1866  Gaultier  de  la  Richërië,  capitaine  de  vaisseau,  rueCal-Ory,  4, 

à  Lorient. 
1872       «••  Gauthiot  (Charles),  rédacteur  au  Journal  d€ê  Débats^  boulevard 

Saint-Germain,  63. 
1870  Gautier  (Hippolyte),  avocat,  rédacteur  en  cbef  dn  Moniteur  au 

Puy-d0'Dùm0y  rue  Savaron,  1,  à  Glennont-Ferrand. 
1876  isAUVAiN,  lieutenant  de  vaisseau,  chez  M.  Gauvain,  à  Bourbonne- 

les-Bains  (Haute-Marne). 

1874  Gay  de  Vernon  (le  baron),  colonel  ea  retraite,  à  Saint-Léonard 

(Haute-Vienne). 

1875  Gay-Lussag  (Henri* René-ioseph),    lieutenant   de  vaisseau,  à 

Saint-Léonard  (Haute- Vienne), 

1878  *  Genest  (Pierre*Marie>Alphonse),  géographe  au  Mmistère  des 

Terres  de  la  Couronne  de  la  province  de  Québec  (Canada). 

1878  Genissieu  (Gustave),  ingénieur-constructeur,  rue  de  la  Chaussée- 

d'Antin,  64. 

1875  Gentil  (Arthur),  rue  d'Amsterdam,  77. 

1877  Gérando  (A.  de),  rue  de  Vaugirard,  37» 

1875'  GÉRARD  (Charles),  banquier,  juge  suppléant  au  Tribunal  de  com- 

merce, à  Épeniay  (Marne). 

1865       «vo  Germain  (Adrien),  ingénieur  hydrographe  de  la  marine,  vîQa 

Elisabeth,  au  Vésinet  (Seine-et^Oise)» 
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1865  Germond  de  Iiâvigne,  rue  Monsieur  le  Prince,  26. 

1877  GÉRY  (C),  ancien  conseiller  d'État,  rue  de  la  Pépinière,  18. 

1878  Ghaisne  de  Bourmont  (Louis-Aug.-Victor-Charles-Amédée  de), 

lieutenant  de  vaisseau,  place  Napoléon,  32,  à  Cherbourg. 
1876  Ghio  (Auguste),  éditeur,  galerie  d'Orléans,  1,  3, 5,  7,  au  Palais- 

Royal. 

1875  GiBERT  (Edouard),  docteur  en  droit,  rue  d'Amsterdam,  31. 
1868  ^  GiBERT  (Fernand),  propriétaire,  villa  Camélia,  place  le  Hû,  à 

Caudéran  (Gironde). 
1373  GiBOUiN  (Jean-Théophile),  chef  d'escadron  d'artillerie,  impasse 

des  Gendarmes,  5,  à  Versailles. 

1876  GiFFARD  (Henri),  ingénieur,  rue  de  Marignan,  14. 

1 865  GiLBERT(Théodore) , consul  de  France  à  Erzeroura(Turquie  d'Asie) . 

1879  «9a  GiNOUx  (Georges),  rue  de  Bourgogne,  52. 

1878  GiNOUX  DE  Fermont  (le  comte),  député  de  la  Loire-Inférieure, 

rue  de  Bourgogne,  48. 
1875  Giqgel  (Prosper),  lieutenant  de  vaisseau,  directeur  de  l'arsenal 

de  Fou-Tcheou,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  27. 

1867  Girard  (Jules),  rue  Bossuet,  10,  près  Saint-Yincent  de  Paul. 

1879  Girard  (J.),  rue  Laval,  5. 

1879  Girard  (Robert),  lieutenant  au  11«  régiment  d'artillerie,  à  Ver- 

sailles. 
1865  Girard  de  Rulle,  ancien  préfet,  rue  de  Clichy,  64. 

1879  GiRARDiN  (Emile  de),  député,  rue  de  la  Pérouse,  27. 

1868  Giraud-Teulon  (M.-A.-E.-Alexis),licenciéendroit,r.  deRomey53. 
1868  Gjrod  (Gustave),  directeur  du  Comptoir  d'escompte,  rue  du 

Conservatoire,  5. 

1874  «••GocHET  (le  frère  Alexis-M.),  à  l'Institut  des  écoles  chrétiennes, 

rue  Oudinol,  27. 

1875  GODART  (Charles-Marie-Aimé),  directeur  de  l'école  Monge,  bou- 

levard Malesherbes,  145. 

1877  GoDEFROY,  horticulteur,  rue  de  Sanaois,  26,  à  Argenteuil  (Seine* 

et-Oise). 
f  875  *  Godillot  (Georges),  négociant,  rue  Rochechouart,  54. 

1879  Godin  (Henri),  capitaine  de  frégate,  à  la  Majorité  générale,  à 

Toulon.  . 
1872  Goedor'p  (Félix-Henri),  capitaine    d'état-major,   rue  Casimir*» 

Périer,  6. 
1879  GoLDSGHMiDT  (le  docteur),  boulevard  Malesherbes,  33. 

1874  GoLDSCHMU)T  (Frédéric),  rue  de  l'Arcade,  22, 

1874  GoLDSCHMU)T  (Léopold),  rentier,  rue  Murillo,  10. 
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1875 

1879 
1863 


1874 

1876 
1877 

1879 
1872 

1863 
1877 

1867 
1861 
1874 

1879 

1875 

1875 

1879 

1879 

1877 
1875 

1875 
1878 

1872 
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GOLTDAMMER  (P.)>  commissionnaire,  rue  des  Petites-Ecuries,  6. 
GoMEL  (Charles),  m^tre  des  requêtes  au  Conseil  d'État,  rue 

de  la  Ville-rÉvêque,  1 . 
GoMEL  (Femand),  rue  Cambon,  46. 

GoNSE  (Raphaël),  chef  du  bureau  de  législation  et  d'adminis- 
tration au  Blinistère  de  la  Justice,  rue  de  la  Pompe,  2  tet\ 

à  Versailles. 
GoRCEix  (Henri),  directeur  .de  l'École  des  mines  (Minas  Geraes) 

à  Ouro-Preto  (Brésil). 
GoTENDORF  (Sylvanus-Nathan),  rue  Saint- l^azare,  50. 
Goujon  (le  docteur),  directeur  de  la  maison  de  santé  de  Picpus, 

rue  de  Picpus,  90. 
GouRGUE  (le  marquis  de),  rue  de  Clicby,  10. 
GouRiOT  DE  Refuge  (Edgar),  receveur  particulier  des  finances, 

à  Château-Chinon  (Nièvre). 
A  Grad  (Charles),  député  au  Reichstag,  au  Logelbach  (Alsace). 
Grammont,  duc  de  Guiche  (Ântoine-Âgénor  de),  lieutenant  au 

l»"  régiment  de  hussards,  rue  François  l*'',  1. 
«i«  •••  GRANomiER  (Alfred),  rue  de  Berri,  14. 

^  Grasset  (J.-P.-A.),  voyageur  naturaliste,  à  Alger-Mustapha. 
Gravier  (Gabriel),  secrétaire  de  la  Société  des  bibliophiles 

rouennais,  rue  du  Champ-des-Oiseaux,  80,  à  Rouen. 
Graziani  (Anton-Giudice),  directeur  au  Ministère  de  la  Justice, 

rue  de  la  Ferme-des-Mathurins,  9. 
if  Greffuliie  (Henri),  agent  à  Zanzibar  de  la  maison  Roux,  Frais 

sinet  et  C'**,  k  Marseille. 
Grégoire  (Louis-Jean-ÉUenne),  ingénieur  mécanicien,  rue  Saint 

Lazare,  31. 
Gréuan  (Théodore-Amédée-Albert),  capitaine  à  la  garde  repu 

blicaine,  rue  de  la  Cité,  2. 
Gresley  (Henri-François-Xavier),  général  de  division,  sénateur, 

rueMosnier,  13. 
Greverath  (Achille),  propriétaire,  rue  la  Boëtie,  2(h 
Grimauo  de  Caux  (Ernest),  chancelier  du  consulat  de  France,  à 

Dublin  (Irlande). 
«••Grury  (le  docteur),  rue  Saint-Lazare,  66. 

Gruintgens  (Ernest),  agent  de  la  Société  anonyme  des  pape- 
teries du  Marais  et  de  Sainte-Marie,  rue  du  Pont-de-Lodi,  3. 
Grumel  (Claudius),  négociant,  rue  du  Petit-Musc,  21  • 
GuASTAUA  (Jules),  rue  Rougemont,  15. 
GuBRARD  (Albert),  propriétaire,  rue  de  Poitiers,  9. 
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1879  6tJÉRiN(Léoû))  entrepreneur  de  travaux  publics^  rue  de  Glichy, 4. 

1875  f  GuÉRlN  (René),  avoué  honoraire. 
1855  ^-GuÉRiN  (Victor),  rue  de  Vaugirard,  80. 

1879  GuËRRERO  (Fernando),  intendant  général  honoraire  desflnanceb 

en  E&pagne,  rue  Bernouilli^  13. 

1876  GuebKet  (Louis),  peintre^  rue  Bassano,  34. 

1876       sso  GuiBAL,  inspecteur  des  ponts  et  chaussées  en  retraite,  boulevard 

Saint-Michel,  89.    p 
1876  GuiËT  (Gustave),  avenue  Montaigne,  95. 

1875  GnfLttËRMOz  (Paul),  rue  Saint-Lasare,  76< 

1875  Guillaume  (Victoi"),  ingénieur;  membre  dû  conseil  d'adminis- 

tration de  la  Compagnie  du  oattal  de  Suêt,  rue  Neuve-des- 
Mathurinë,  28. 

1878  GmLLfiiiN   (Eugène)^  dessinateur,  mgénieur  civil ,   rue  des 

Grands-Augustins,  25. 
1804  Guillemin-Tarayre  (Edmond),  ingénieur^  rUe  Saint-Placide,  40. 

1874  GtnLLEMOT  (Albert),  à  Baint-Pierre-Pontpoint,  par  Pont-Saint- 

Maxence(Oise). 

1876  GunxEMOT  (Emile),  ftrtiste  peintre,  à  Salnt-Pierr64*ontpoifit, 

par  Pont-Saint-Maxence  (Oise). 
Ift76  OtnLLOT  (Emile),  propriétaire  j  nié  de  Passy,  81. 

1876  GuiLLOT  (Louis),  propriétaire,  rué  Miroménil,  43. 

1875  94dGUYNEMER  (Auguste^Salut-Ange),  rue  du  Cirque,  2. 

1879  GuzMAN  Blango  (S.  Exe.  don),  président  de  la  République  de 

Venezuela,  à  Caracas. 

1879  Haarbleicher  (Paul),  rUe  de  Monceau,  42. 

1875  Hacëette  (Georges),  libraire-éditeur,  boulevalrd   Saint -Ger- 

main, 79. 

1875  Hadamard  (David),  négociant,  rue  Bleue,  29. 

1873  Haincque  de  Saint-Senogh  (Edouard),  conseiUer  référendaire  à  la 

Cour  des  comptes,  rue  Demoiœs,  19,  aux  Ternes-Paris. 
1869  Halévy  (Joseph),  professeur,  rue  Aumaire,  26. 

1879  HALINBOURG  (Frédéric),  boulevard  Malcsherbes,  181. 

1878  Hamt  (le  docteur  Ernest),  boulevard  Saint-Michel,  129. 

1879  Hane-Steenhuyse  (Charles  d'),  avenue  d'Auderghem,  134,  à 

Etterbeek-Bruvelles. 

1876  9M  Hahsen  (Jules),  dessinateur  géographe,  rue  des  Fossés-Saint- 

Jacques,  22. 
1872  Hargourt  (le  comte  Bertrand  d'),  rue  do  Grenelle,  142. 

1872  Hardouin  (Henri),  conseiller  à  la  Cour  d*appel,  â  Douai» 

1874  HARdtiiN  (Constant),  négociant,  rue  de  Rivoli,  i. 


1877  ilARDY  (Marâe•^Jo5epb-F«lix-£douard),  capîtaioe  adjudant-dnajor 

au  130^  régulant  d'infanterie^  à  Saôumt-Mandé.  (Seine) 
1872  Haat  (fhrédédk-lValph),  voyageur,  Gov^mmeot  floase,  Trinidad. 

B.  W.  1.  (West-Indies). 

1874  HAUSBRMANN(B!emy),graveur|féographe,r-St-André-des-Arts,27, 

1875  .Hauslab  (6.  Ë.  le  cheralier  de),  général  d'aftiOerie  dans  Tannée 

autrichienne,  III,  Lorente^asse^S,  à  Vienne  (Autriche). 

1874  HitvjyEO), -président  de  i&  Chambre  sifudicak' des  papiers,  rue 

Bérault,  56,  àVincennes. 
18.79  '  «HAY£M'(Édftnard),  twefHiwle¥ille,.5. 

1866  «••  ^  Hëard  (Augustin),  BY^kue  des  Ghamps-dËlysées,  116  bis. 

1878  HÉiBiatir  '(Ernest),   arliâte  ;peintre,  siembre  .de  l'Institut,  jnie 

Navarin,  11.* 

1879  fiéiisaT  (Louis),  étudiant  en  pharmacie,  quai  de  GesvreB,  12. 
18713  '  sHegqtjard  (Charles),  drogman  chancelier  de  la  Légation  de 

France,  à  Tanger  (Maroc). 

1867  fiÉDQUiN,  docteur  en  Hiédecixie,  à  Dieppe. 

1875  HÉDOUYiLLp  (le  vicomte  d'),  rue  Gambacérès,  22. 

1875  HisiNE' (Michel),  avenue  Hoche,  21. 

1668  H£U^RVONH£LLWALD(lecomteFrédéric),Nôue  Weinsteige,16, 

à  Stuttgart  (Wurtemberg). 

1876  HÉiNEUX  (Paiil),  architecte,  rue  de  Beilechasse,  22. 
1875  Hennecart  (Victor),  rue  'Miroménil,  14. 

1878       sifoHENNEGUY  (Félix),  HIC  Denfevt-Roohereau^  54.     • 

1^72  >  -Hënneqoin  (Frédéric),  pvé&ident  fondateur  -de  la  Société  de 

topographie,  rue  Ghanaleilles,  5. 
1875  ilËNNEZEL  d'Orm(HS  (GL^Maurico  de),  capitaine  .au  10^  régiment 

de  chasseurs,  à  Vorges,  prés  /Làon  (Ai&ne).. 
1860  -\-  Henrioy  Bby. 

.1875  A.&3moTT£  (Hubert),  banquier,  rue  de  Glichy,  12. 

1875  Henry  (Raymond) ,  capitame  du  génie,  rue  deiAarignan,25. 

1874  Hentsgh  (Edouard),  banquier,  rue  le  Peletier,  20, 

1869  Hepp  (Ëdouard)L,    Iieut.-colonel  d'état-major,  attaché  miiitaîre 

(à  Tambassade^eF'ranceenJtaiie,  via  deUa  Ydite,  41,  à  Rome. 

1877  BERffln'  (MadaBfte)j  Kue  deJk)ui^Qgne,  46. 

1876  HfiBKANN  (Albert),  rue. des  PjTamidee,  16. 
1.879      nOS^HÉBiCm  (Daniel),  ppopsiâUuLre,  rue  d'Alger,  8. 

1875  Herpin  (Alfred),  rue  de  Tilsitl,  12. 

1872  )  Uwum  (Gbarles)^  «ancien  directeur  de  la  Société  générale,  rue 

^Miroménil,  d8. 
1872    I  Ew/pm  (Madame  Ghar.les),  rue  Miroménil,  18. 
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d862  Herran  (Victor),  ancien  ministre  de  Honduras,  rue  Decamps,  27. 

1874  Hervé  (Edouard),  homme  de  lettres,  rue  Scribe,  3. 

1875  Herzog  (Eugène),  attaché  au  Ministère  des  Affaires  étrangères, 

rue  des  Feuillantines,  59. 

1879  Hess  (Eugène),  négociant,  rue  de  la  Ville  FEvêque,  32. 

1875  Heurtadt  (Charles -Emile),  ingénieur   des  mines,  boulevard 

Saint-Germain,  149. 

1864  Heuzey   (Léon),   membre  de  l'Institut,  boulevard* Saint-Ger- 

main, 241 

1 859       soo  HiMLY  (Auguste)  ,professeur  de  géographie  à  la  Faculté  des  lettres 

de  Paris,  rue  d'Assas,  90. 

1870  HiNNiSDAL  (le  comte  Henri  d'),  rue  de  Varenne,  60. 

1874  HoLiNSKi  (Alexandre),  rue  Joubert,  12. 

1866  Honegger,  consul  de  Bolivie,  avenue  de  Messine,  17. 

1873  Hottinguer  (le  baron  Rodolphe),  banquier,  boulevard  Males- 

herbes,  82. 

1873  Hottinguer  (François-Henri),  banquier,  boul.  Malesherbes,  21. 

1877  Hottinguer  (Jean),  banquier,  rue  de  Provence,  38. 

1878  Hottinguer  (Joseph),  banquier,  rue  de  Provence,  38. 

1863  Hubault,  professeur  d'histoire  et  de  géographie  au  lycée  Louis- 

le-Grand,  rue  Bonaparte,  13. 

1864  HtJBER  (William),  ingénieur,  rue  Miroménil,  76. 

1874  oooHuGO  (le  comte  Léopold),  chef  au  Ministère  des  Travaux  pu 

blics,  rue  de  la  Victoire,  94. 
1874  HuGÔN  (Henri),  inspecteur  de  l'Enregistrement  et  des  Domaines, 

à  Guéret  (Creuse). 

1868  HuMANN  (Edgar),  capitaine  de  frégate,  rue  Saint-Florentin,  14. 
1874  HuNziKER  (Henri),  rue  Laffitte,  51. 

1874  HuREAU  DE  Villeneuve  (Abel),  docteur-médecin,  r.  Lafayette,  95. 
1862  Hurel,  ancien   instituteur,    route   de   Gaumont,   à  Saint -U 

(Manche). 

1878  Hurel  (Jules),  rue  Glapeyron,  25. 

1876  Huret  (Emile),  avenue  des  Champs-Elysées,  24. 

1876  '  Huriez  (Louis),  directeur  des  cours  Fénelon,  rue  de  Milan,  12. 

1876  ^  Hutinet  (Désiré),  négociant,  rue  Greneta,  43. 

1871.  910  ^  Jackson  (James),  avenue  du  Bois-de-Boalogne,  13. 

1869  Jacquemin( Auguste-Antoine)  consul  de  France,  à  Rio-de-Janeiro 

(Brésil). 
1872  jAGERSGHinDT  (Georges-Gharles),  sous-directeur  au  Ministère  des 

Affaires  étrangères,  rue  de  TUniversité,  130. 

1875  Jagnaux  (Raoul),  ingénieur  chimiste,  boulevard  Voltaire,  112. 
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1877  Jallon  (Marius),  propriétaire,  chef  du  service  de  la  conserTa- 

tion  des  titres  à  la  Société  générale ,  rue  Saint-Cyr,  6 ,  à 

Bourg-la-Reine  (Seine). 
1873  Jameron  (Louis),  sous-lieutenant  au  101^  de  ligne,  à  Laval. 

1866  Jâmeson  (Conrad),  banquier,  boulevard  Malesherbes,  115. 

1879  Jametel,   élève -interprète  à  la  légation   de  France  à  Pékin 

(Chine). 
1875  Janët  (Charles),  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  à  Beau- 

vais  (Oise). 

1872  Janssen  (Pierre -Eugène),  rue  de  Trévise,  32. 

1870  •!•  Janssen   (Pierre- Jules-César),  membre  de  Tlnstitut,  directeur 

de  l'Observatoire  d'astroAomie  physique,  à  Meudon  (Seine - 
et-Oise). 
1875  Jaxjbert  de  Passa  (Adolphe),  lieutenant  de  vaisseau  en  re- 

traite, rue  Saint-Dominique,  4,  à  Perpignan. 

1873  Jranin  (le  baron),  ancien  conseiller  d'État,  rue  des  Beaux-Arts,  5. 

1875  Jeantin  (Pierre-Marie-Édouard),  rue  de  Varenne,  50. 

1871  JciNNE  (Adolphe),  rue  Gay-Lussac,  1. 

1872  JOHNSTON  (Nathaniel),  avenue  de  l'Aima,  7. 

1872  JoLY  DE  Bammeville  (Éric),  ancien  auditeur  au  Conseil  d'État, 

rue  de  Téhéran,  13. 

1876  Juppé  (Maurice)  ,  capitaine  d'état-major,  13®  division  d'mfan- 

terie,  à  Chaumont  (Haute-Marne). 
1879  ^  JoRET  (Charles),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  à  Aix 

(Bouches-du-Rhône).    . 

1878  JooAULT  (Alphonse-Augustin),  voyageur,  rue  de  Passy,  7. 

1879  •••  Jouet-Pastré  (A.),  administrateur  de  la  Société  des  forges  et 

chantiers  de  la  Méditerranée,  rue  de  la  Tour-des-Dames,  9. 

1877  JoDLET,  architecte,  rue  Desbordes-Valmore,  28. 

1872  JouRDAN  (C.-G.-L.-Albert),  capitaine  au  1®'  régiment  du  génie, 

à  Versailles. 
187i  JouRNET  (Ferdinand),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  rue  du 

Pré-aux-Clercs,  7. 
1870  JozET  (Albert),  rue  du  Bel-Respiro,  1. 

1879  JozoN  (Emile),  notaire,  rue  Saint-Honoré,  362. 

1875  JuBERT  (Paul- Jacques) ,  ingénieur  des  arts  et  manufactures, 

rue  d'Aumale,  10. 

1873  JoBERT  (Pierre-Auguste),  rue  le  Peletier,  51. 

1878  -K  JuGLAR  (Madame  J.),  rue  Lavoisier,  1 . 

1875  *  JcMEiXE  (Alfred),  notable  commerçant,  rue  de  Rivoli,  70. 

1878       MO&AHN  (Julius),  rue  Hauteville,  42. 
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» 

d877   [  KîiNN(Isaac- Edouard),  banqakn,   aTonue- du.  Bois-de«-Bouih 

hgtte,  58. 

1877  ^  Kann  (Max),  rue  de  Mone«au>  33^ 

1878  Kerdrean  (le  comte  de),  an  château  de  Vergferon^  par  Moîrans 

(hère). 

1879  Rergorlay  (le  comte  de),  me  delà  Yitie.FÉvécpie,  12. 

1875  i^  Kérmàingant  (Joseph- Julien  de),  ancien >dirBCteur  des  Gontri- 

butioRi»  dh'eetesv  boulevard.  Poissonnière^  22. 

1869  Kern  (le  docteur),  ministre  pIénipoteBtiaîr&  de  la  Confédéra- 

tion suisse,  rue  Blanche,  3. 

1852  ^  Kerr  (Madame  Alexandre),  à  Londres. 

1866  ^  Khaïredbin  (S.  Ë.  Skli),  ancien  raînistre'  de  la  marine,  mem- 

bre du  Conseil  de  S.  A.  le  Bey  de  Tums^  à  Tunis. 

1878  KfNEN' (Georges),  rue  Murilk^,  8» 

1872  •&•  Kleinhans  (Madiemoiselie  Caroline),  rue  Guénégaud,  19. 
1875    ^  Klifsgh  (Edouard),  rue  de  la  Paix^  tO-. 

1877  KffiCiRAN  (Camille),,  avenue  Ruysdaëlv  4^  parcJlonceau. 

1877  Kœchlin  (Jules),  avenue.  Ruysdaël^  4»  parc  Monoeau. 

1870  KœCHLiN' (Nicolas),  maiiiifaeturier,.à  Lislfe-fiar4ehDbubs. 
1878^  '  Kœghlin-Sghwartz,  avenue  Hocbe,  62, 

1877  Kœnigswarter  (Antoine),  rua  de  la  Chaassée^^Antin,  60. 

1 868  if  KRALi&(Jean-Louis),  naturalise,  à Tresfisnve,  pa£  Aix  (Savcàe)* 

1875  KrANTZ  (Camille),  ingénieur  des  manufactunes  de  l'État,   rue 

François  I«%  66. 
1875  ^  Krôhn  (Nicolas),  propriétaire,  rue  Saiat^Laanre,  34. 

1875  •••iKtJNGKEL  d'Herculais,  aide-naturaliste  au  Mufiéum  d'histsise 
>  naturelle,  rue  Gay*Lussac,  28. 

1873  La  Barre  Duparcq  (Edouard  de),  colonel  du  génie,  dinecteur 

des  £ortifieations»  à  Brest. 
1830    :  Labarte  (Jules),  membre  de  PInstiiiit,.rme^Dvouot,  2. 

1863  Laboulaye  (Paul  de  ),  ministre   pléaipolenftiaire  de  France,  à 

Lisbonne  (Portugal)* 

1879  Laboulaye  (René  de),  administrateur  dos/pestes*et  télégraphes, 

boulevard  de  la  Madeleine,  17. 

1876  Labouret  (Christian),  propriétaire,,  me  Saint-Lazare,  91. 
1879  La  Chaise  (le  baroi»  de),,  capitaine  attaché  au.  5^  bureaux  de 

rÉtat-Major  général  au  Ministère  de  la  Guerre,  avenue  des 
Champs-Elysées,  .101. 
1879  Lechesne  (Alphonse  Casimir),  général  oamiTMmdant  la  42*  hn^ 

gade  et  les  subdivisions. d'Angoulôme  el  de<  Magnac-Lavaly 
àAngoulémc. 
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1878   r  Lacoste  (A.),  rice-constrl  de  France  à  Galiès,  Tunisie  (Afoique). 

1874  Lacoste  (Madame  Daloz  Françoise  de),  femme  de  lettres  et 

rentière,  rue  Pigalle,  33. 

1877  •«•Lafaverge  (Claude),  capitaine  adjudant-major  d'infantetie  en 

retraite,  rue  Lafeyette,  11. 

1876  *   LAFEARièRE  (Joseph),  consul  de  la  République  de  Salvador, 

rue  Saint-Lazare,  62. 

1874  Laffineur  (Eugène),  rédacteur  en  chef  et  propriétaire  du  jour- 

nal l'Indépendant  de  fOise,  à  Beauvais. 

1874  Laforestrie  (Charles),  chargé  d'affkires  d'Haïti,  rue  Ribéra*,  5, 

Paris-Passy. 

1875  Laforêt  (l'abbé  Jtean-Baplîste),  docteur  en  philosophie  et  en  lit- 

térature de  rUniversité  de  Louvain,  au  château  de  Fargues, 
par  Saint-Mamet  (Cantal). 

1878  Lagarde  (Gérard- Henri),  capitaine  au*  139*  régiment  d'infan- 

terie, à  Clennont-Ferrand. 
1839  La  Guiche  (1  e  marquis  PhiKbert  de),  rue  Matignon,  16. 

1879  Lailler  (Maurice),  étudiant,  rue  Caumartin,  22. 
1878  *  Lair  (le  comte  Charles),  rue  Las-Cases,  18. 

1873  Lair  (Jules),  directeur  des  entrepôts  et  magasins  généraux  de 

Paris,  boulevard  de  la  Villette,  âfVi. 

1875  ii9«Laisné  (Louis),  procureur  de  la  République,  à  Cambrai  (Nord). 

1876  Lajaille  (le  vicomte  François-Charles-Louis  de),  général,  séna- 

teur, place  du  Palais-Bourbon,  3, 
1872  Lalain-Chomel  (Emmanuel  de),  rue  Ricber,  15. 

1869  Lamarque-Thénard   (Emile),  capitaine  de  frégate  à  bord  du 

Borda,  rade  de  Brest. 
1876  J.AMBERT  (Louis-Marie),  chef  de  bataillon  au  46*  régiment  tfîn- 

fanterie,  àToul. 

1878  Lambert   Sainte-Croix  (Alexandre-Charles-Marie-Barthélenfiy), 

au  23^  régiment  de  dragons,  à  Meaux. 

1879  Lambert  Sainte-Croix,  sénateur,  rue  Montaigne,  9. 

1879  Lamblin  (Louis),  chef  de  bureau  au  Ministère  des  Finances, 

rue  François  1%  62. 
1879  Lamblin  (Paul),  docteur-médecin,  rue  Saint-Roch,  37. 

1673  La  Monneraye  (le  comte  de),  sénateur,  rue  de  l'Orangerie,  18. 

à  Versailles. 

1874  •••Lamothe  (Henri  de),  rue  Nicole,  11,  à  Passy-Paris. 
1874  *  Lamy  (Ernest),  rue  Taitbout,  83. 

1864  Landon  (Albert),  place  Vendôme,  12. 

1866  Lanée,  éditeur  de  cartes,  rue  de  la  Paix,  8. 
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^870  Lanen   (Louls-Gharles-Arthur),  consul  de  France  à  Glasgow 

(Ecosse). 

1877  La  Neuville  (Julien  de),  à  Ghennevières,  par  Jouars-Pontchar - 

train  (Seine-et-Oise). 
1865  Lange  (Léonce),  propriétaire,  rue  du  Faub.-Saint-Honoré,  25. 

1879  Langlade  (le  baron  de),  au  château  de  Langlade,  par  Issoire 

(Puy-de-Dôme). 

1874  Langsdorff  (Louis-Bertrand  de),  lieutenant  de  vaisseau,  rue  du 

Faubourg-Saiut-Honoré,  64. 

1875  Lannelongue  (le  docteur),  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de 

médecine  de  Paris,  rue  du  Fàubourg-Saint-Honoré,  118. 
1874       m^oLapanouse  (le  vicomte  de),  inspecteur  général  du  mouvement 

au  chemin  de  fer  d'Orléans,  boulevard  de  PHôpital,  1. 

1 871  Lapasset  (Joseph),  sous-lieutenant  au  74''  régiment  d'infanterie , 

à  Rouen. 

1 876  La  Perche  (  Paul) ,  receveur  particulier  des  finances,  à  Senlis  (Oise). 

1872  Laplace  (J.-P.-H.-Gabriel),  éditeur,  rue  Séguier,  3. 

1874  Laporte  (Gustave),  propriétaire,  avenue  de  l'Opéra,  8. 

j  879  Largentaye  (Frédéric  de),  propriétaire,  boulevard  Haussmann, 

104. 

1878  Lariboisière  (le  comte  Ferdinand-Marie-Auguste  de),  sous-lieu- 

tenant au  25<^  régiment  d'infanterie,  à  Gherbourg. 

1877  Laroche  (Hippolyte-Joseph),  lieutenant  de  vaisseau,  à  Brest. 
1857  La  Rongière-le  Noury  (le  baron  Glément  de),  vice-amiral,  sé- 
nateur, place  Vendôme,  20. 

1875  La  Roncièrele  Noury  (Madame  la  baronne  Gatherine-Glémen - 

tine  de),  au  château  de  Gracouville,  près  Évreui  (Eure). 

1875       40I«La  Ronciêre  le  Noury  (Mademoiselle  Henriette-Marie  Margue- 
rite de),  au  château  de  Gracouville,  près  Évreux  (Eure). 

1870  *  La  Roquet fe  (Alexandre  de),  sous-directeur  au  Ministère  des 

Affaires  étrangères,  rue  de  l'Université,  33. 

1878  ^Larousse  (Eugène-Hyacinthe),  sous- ingénieur  hydrographe, 

rue  du  Girque,  3. 

1873  Larreguy  de  Giyrieux  (Arthur-François),  ancien  conseiller  de 

préfecture  de  la  Seine,  rue  de  Monceau,  65. 

1879  Larrey  (le  baron),  député,  membre  de  l'Institut,  rue  de  Lille, 

91. 
1872  La  Salle  (Achille),  ancien  officier  de  marine,  directeur  général 

de  la  Gompagnie  d'assurances  sur  la  vie  et  contre  rincendie 

le  Monde,  rue  Saint-Lazare,  60. 
1879  Laterrière  (J.  de),  négociant,  avenue  Frochot,  5  bis. 
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1868  La  Tour  du  Pin  de  là  Charge  (le  vicomte  de),  capitaine  de 

frégate,  attaché  militaire  à  l'ambassade  de  France  à  Londres, 
rue  de  Lille,  72. 

1876  Laureau  (Edmond),  rue  Tronchet,  30. 

1877  Laurens  (G.  du),  à  Cessieu  (Isère), 

1876       ftOtoLAURiÉRE  (Jules  de),  rue  des  Saints-Pères,  15. 

1876  LÀcRiSTON-BouBERS  (Charles  de),  rue  du  Bac,  40. 

1871  Laùssedat  (Aimé),  colonel  du  génie  en  retraite,  directeur  des 

Etudes  à  Técole  polytechnique,  rue  Descartes,  21 . 

1875  Lavalley  (Alexandre),  ingénieur,  rue  Murillo,  18. 

1877  Lavaur  (le  vicomte  Henri  de),  secrétaire  à  la  légation  de  France , 

à  Pékin. 
1870  Lavelle  (Gabriel),  quai  d'Orléans,  8. 

1865  Laverrière  (Jules),  boulevard  Saint-Michel,  137.' 
1867  Lavigne  (Georges),  à  Coulommiers  (Seine-et-Marne). 

1876  Leal  (le  docteur  Antonio-Henriques),  rua  da  Emenda,  111,  2*, 

à  Lisbonne  (Portugal). 

1872  Lebé  (Jules),  avocat,  juge  de  paix,  à  Fleurance  (Gers). 
1874       «osoLe  Béalle  (Jean-Louis-Alexandre),  rue  Bénard,  26. 

1874  Lebel  (Alfred),  rue d'Ofifémont,  5. 
1872  Lebel  (Gustave),  rue  Saint-Georges,  5. 

1876  Lebescond  de  Coatpont  (Gustave-Hyacinthe-Armand),  général, 

avenue  Camus,  13,  à  Nantes. 

1872  *  Lebon  (Félix-Frédéric-Georges),capitaine  au  22«  régiment  d'ar- 

tillerie, au  comité  d'artillerie,  place  Saint-Thomas  d'Aquin,  1. 

1875  *  JjE  Boul  (André-Maurice),  enseigne  de  vaisseau,  rue  Saint- 

Lazare,  65. 

1873  Legene  (Paul),  professeur  d'histoire  au  collège  RoUin,  rue  de 

Maubeuge,  96. 

1878  Le  Chatelier  (Alfred),  sous-lieutenant  au  1"  régiment  de  ti- 

railleurs algériens,  à  Médéah  (Algérie). 

1872  Le  Clerg  (Félix),  capitaine  de  frégate,  rue  Saint-Benoît,  20. 

1873  Le    Clerc  (Marie-Pierre-Jules),  avocat,  rue  de  Vaugirard,  61. 
1875       fliMio  Leglergq  (Adolphe-Gustave) ,  inspecteur  de  l'instruction  pri- 
maire, à  Vouziers  (Ardennes). 

1866  ^Lecointre,   au  château  de  Grillemont,  par  Ligueil  (Indre-et- 

Loire). 
1878  *  Legointre  (Louis),  rue  du  Petit-Bonnevau,  à  Poitiers. 

18r60  Lecomte  (Eugène),  agent  de  change,  rue  Laffitte,  12. 

1870  Ledoulx  (Charles),   drogman  du  consulat  général  de  France, 

à  Tripoli  de  Barbarie. 
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1876  [  LEE-CmuMBr  (Édonarâ),  rue  Miroméni],  ± 

1873    '  *  Lefébure  (Constant),  ancien  jug*e'  an  Tribunal  de  commerce, 

boulevard  Haussmann,128. 

1873  Lefébure  (Léon),  avenue  Montaigne,  73. 

4875  Lefébure   (Victor-Emest-Elie),  dief  d'escadron  au  14«  régî- 

Hient  d'artillerie,  àTarbes. 
1875  Lefebyre  (Louis-Jules),  contre-amiral,  rue  Roquépine,  9. 

1867       «•«•Lefbbvre  de  Yiepville  (Louis),  avocat,  rue  de  Rivoli,  240. 

1867  Lefebvbe  de  Viefvuxe  (Paul),  avocat  général  à  la  Cour  de 

Paris,  rue  Boissy-d'Anglas,  28. 
1.877  Lefèvre  (Ernest),  membre  du  Conseil  général  de  la  Semé, 

rue  de  Richelieu,  45. 
1879  Lefèvre  (Théodore),  libraire,  rue  des  Poitevins,  2. 

1877  Le  Fèvre-Deumier  (E.),  rue  Galilée,  60. 

1878  Lefort  (Ernest-Laurent),  ingénieur  civil,  rue  Bervic,   6,   à 

Montmartre-Paris. 

1879  Legrand  (Gaston),  négociant,  rue  Bourdaloue,  1. 

1879  Lehiiiann  (Gustave),  ingénieur,  rue  des  Petite-Écuries,  55. 

1875  Lard  (Jean-Henri),  rue  de  Sèvres,  111. 

1878  +LEJEUNE  (Paul). 

1879  «««a  Lejeune  (le  baron  Robert),  avenue  Montaigne,  75. 

1875  Le  JtMEAir  de  Kergaradeg  (le  comte  Âlexandn^-Camille),  lieu- 

tenant de  vaisseau,  consul  de  France  à  Hanoï  (Tong-king). 
1-875  Le  Lasseur  (le  baron  Charles-Guillaume),  avenue  des  Champs- 

Elysées,  122. 

1876  Le  Long  (John),  avenue  Wagram,  28. 

1874  Lemaire  (Charles),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  belges,  me 

de  Saint-Pétersbourg,  45. 

1868  Le  Maistre  (Eugène),  propriétaire,  à  Bolbee  (Seine-Inférieure). 
1879  Lemay  (Gaston),  publi«iste,  rue  des  Beaux-Arts,  4  bis. 

1879  Lemyre  de  Villers,  gouverneur  de  la  Cochinchine  française, 

à  Saigon^ 

1866  :A:LBMEaiciER  (Abel),  docteur  en  droit,  rue  Denfert-Rochereau,  83. 

1 867  Lemercier  (Gabriel) ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées ,  chef  «Tez- 

ploitation  du  chemin  de  fer  d^Orléans,  avenue  de  Messine,  10. 

1877  «•!•  Lemercier  (Marcel),  docteur  en  droit,  avenue  de  Messine,  10. 

1869  Le  Minihy  de  la  Villehervé( Adolphe),  capitaine  au  long  cours, 

rue  de  THôtel-de-Ville,  11,  au  Havre. 

1875  Lemoine  (Jules),  propriétaire,  au  domaine  de  Montaint-Fontaine, 

conunune  de  Sailly  (Seine-et-Oise). 
1874  Lemuet  (Léon),  propriétaire,  à  Coutances  (Manche). 
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IMTi  r  ir  9.  M.  fiéOPOLDiIti,  voîi  das  Belges^  ^  Bï'ïcfelies..    ^ 

1872  Leouzon  Le  Duc,  homme  de  lettres,  rue  Vanneau,  80. 
J8l7di  Le  PfLLErriER  d!âunay  (le  comte),  rue  de.rUoÊTensité,  74. 

1878  Lbbetit  (Louis),  avocat  à  la  Cour  d'appel. da  Poitiers,  à  Poitiers^. 

1879  LÉffiNA.T  (N<.-J.-AéoIphe  de),  ingénieur  en:  ebef.  des  pontsi  et 

chaussées,  impasse  Sandrié,  6,  rua  Auben 
1879  Leprat   (Georges-Guilkume),   rue    Franklin,  7,   à  Asnières 

(Seine). 
1876    >  ûmmmrljÈ^UES^  (Fc»nç»i6-Ildefonse-Henn),  ingénieur  géographe^  àt 
i  Nouuiéa  (Nouyelle-dalédonie). 

1876  LerdO' DE  Tbjada  (don  Sébastian),  au  consulat  du  Mexique,,  à 

New-York. 

1875  Le  Roux  (Paul),  attaché  au  Ministère  de&  Affaires  étrangécesi. 

I  rue  Saint-Uonoré,  364.. 

1879  Leroy  (Jules)^  place  de  la  République  19. 

1875    •  Lesaga  (Alfred-François* Joseph),  rue  Réauonir,  28. 

1869  Lesage  (Julien),  rue  d'Angiviller,  1 ,  à  Versailles*. 

1863  Leseure.  (£.),  ingénieur  des  mines,  directeur  de  la  Compagnie: 
;  des  fonderies  et  forge&de  THorme,  à>Sidnt-€hamond  (Loire)». 

18?4i    i  Lesiour,.  professeur  de  géographie  au  collègue  Ghaptal  et  à  1-Ér 

cole  supérieure  de  commerce,  rue.  Corneille,  5. 

1873  LfifiOCEP  (Aiesandre-Aiiguste),  boulevard  Beaumarchais,   109. 
1 879'  Lesseps.  (Charles-  de),  vice-firésident  de:  la  Compagnie  du  canal 

de  Suez,  rue  Meyerb«ep,  7. 

1864  4090  ^  Lesseps  (Ferdinand  de),,  membre  de  riostitut,  directeur  de 

la  Compagnie:  du  canal  de  Sueii,.  rue.  Saint-Florentin,  7. 

1875i  Lessëps  (madame Ferdinand  de),  rue  Saint-Florentin,  7. 

1873  Lesseps  (Victor  de),  secrétaire  d'ambassade,  rueSt- Florentin,  7. 

18)15  ^  Lestiude  (Paul),  aKTocat,  ex-souâ-f>Béfet,  rue-de  Douai,  17. 

1875  Lestre  (Henri),  rue  Saint-Honoré,  265. 

1 877  <  Letauû  (Paul)i .  ancien  conseiller  de  préfecture,  à  Conches  (Eure)« 
1877  ^  Leiellier  (le  docteur  S«  Gaston),  médecin.de  la  marine,  rue 

des  Petila-Hôlels,  9. 
1879  Leteluër.  (Octave),  négociant,  avenue  Daumesnil,  36. 

18r77.    >  ^  Lb  Tellibr-Delapohsb  (Ludnvie-Émiie) ,  afi£ie&  sous-chef  au 

Ministère  des  Finanoes,  avaiu&  de  Villiers,  88. 

1876  *  Letellier  de  Saint-Just,  Heutenant-gottverneur  de  la  province 

de  Québec,  Rivière  Quelle  (Canada). 
1872       ««iioLetona  (ledocteur  Laxaro), attaché  à  la  légation  de  Costa-Rica, 

chez  MM.  Pector  et  Duûout,  rue  Rossini,  3* 
1872   I  f  Leuba  (Louis). 
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d876  Leudiëre  (Édouard-François-Jean),  architecte,  boulevard  Saint- 

Michel,  29. 
iSli  Leusse  (le  comte  de),  villa  Gampestra,  à  Cannes  (Âlpes-Marit). 

1874  LeYallois  (Jules-Bernard),  chef  du  génie,  à  Bougie  (Algérie). 

1865  Levâsseur    (Emile),  membre  de  l'Institut,  rue  Monsieur-le- 

Prince,  26. 

1878  Le  Vasseur,  éditeur,  rue  de  Fleurus,  33. 

1875  LÉVESQUE  (Félix-Charles),  place  de  la  Concorde,  8. 

1879  Levino  (Amédée),  inspecteur  principal  de  l'exploitation  aus 

chemins  de  fer  de  Paris-Lyon-Méditerranée,  rue  Séguier,  16. 
1867  LÉVY  (Paul),  ingénieur,  rue  des  Feuillantines,  76. 

1878  ttto  •  LÉVY  (William),  avenue  Kléber,  9. 
1855  Lévy-Alvarès  (Théodore),  cité  Trévise,  7. 

1874  Leymarie  (Léo  de),  avocat,  attaché  au  parquet  du  tribunal  de 

1"^®  instance  de  la  Seine,  rue  de  Lille,  1. 
1863  L'Héraule  (de),  ancien  officier,  rue  de  Grenelle,  111,  cité  Mar- 

tignac,  6. 

1879  L'Hôtellier  (l'abbé),  curé  à  Perray  (Seine-ret-Oise). 

1866  A  Liais  (Emmanuel),  directeur  de  l'Observatoire  de  Rio- Janeiro. 
1871  Liais  (Léon),  ex-sous-préfet,  rue  des  Bastions,  13,  à  Cherbourg. 

1878  LiRBRECHT  d'Albéca  (le  vicomte  Alexandre),  attaché  au  Minis- 

tère des  Affaires  étrangères,  à  Bucharest  (Roumanie). 

1876  LiÉBERT  (Alphonse),  ancien  officier  de  marine,  rue  de  Londres,  6. 
1876  LiÉGEARD  (François -Émile-Stéphen),  docteur  en  droit,  ancien 

député,  rue  Marignan,  21 . 
1876       ttto  LiÉGEARD  (Madame),  rue  Marignan,  21. 

1879  LiGNERis  (le  comte  Charles  des),  capitaine  au  23*  régiment  de 

dragons,  à  Meaux. 

1879  LiKHATCHOF  (vice-amiral),  attaché  naval  aux  ambassades  im- 

périales de  Russie  à  Londres  et  à  Paris,  rue  Montaigne,  IL 

1866  LiNDEMANN  (le  comte  Alphonse  de),  ministre  plénipotentiaire  de 

Costa-Rica  près  S.  M.  le  roi  d'Italie,  rue  Lincoln,  6. 

1875  LissiGNOL  (Théodore),  chef  du  service  industriel  de  la  Société 

générale,  rue  Neuve-des-Petits-Champs,  77. 
1871  LiZAMBERT  (Charles-Geoffroy),  chef  de  bataillon  au  109*  régiment 

d'infanterie,  à  Chaumont  (Haute-Marne). 
1874  LOGEARD  (Henri),  rue  de  Turbigo,  1. 

1874  *  LoGEROT  (Auguste),  rue  des  Grands-Augustins,  20. 
1878              LoRSiGNOL  (Gustave),  graveur,  rue  du  Sommerard,  16. 

1875  *  LouET  (Ernest),  trésorier  payeur  général  du  département  da 

Cher,  à  Bourges. 
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1864       4tso  *  S.  M.  Louis  I®',  roi  de  Portugal,  à  Lisbonne. 

1872  LousTÂU  (Gustave),  ingénieur  civil,  rue  des  Béguines,  A,  à 

Crépy-en- Valois  (Oise). 
1879  LoYAU  (Théodule),  architecte,  avenue  de  la  Muette,  à  Maisons- 

sur-Seine  (Seine- et-Oise). 

1875  LoYSEL  (Gharles-Joseph-Marie),  général  de  brigade,  sénateur, 

à  Arras. 

1877  *  LozÉ  (Edmond-Constant-Louis),  notaire,  à  Arras. 

1878  LuBOMiRSKi  (le  prince),  homme  de  lettres,  rue  Scribe,  9. 

1878  LucEREAu  (Henri),  voyageur. 

1879  LucY  (A.),  ancien  receveur  des  finances,  cité  Trévise,  10. 
1879  LuPART  (Amédée),  quai  des  Grands-Augustins,  53. 

1876  ,  Lupin  (Auguste),  rue  Cambon,  49. 

1878  tiJioLussoN  (Joseph),  rue  d'Aumale,  16. 

1868  *  LuuYT  (Paul),  ingénieur  en  chef  des  mines,  rue  de  la  ChauS' 

sée-d'Antin,  2. 
1874  Lycklama  a  Nijeholt  (le  baron  de),  villa  Lycklama,  à  Cannes 

(Alpes-Maritimes) . 

1874  fMAAS. 

1877  Mabillotte  (Ferdinand),  caissier  d'agent  de  change,  rue  Laf- 

fitte,  12. 

1875  Mabire,  directeur  de  la  Compagnie   d'assurances  maritimes  la 

Sphère  et  la  Mer,  rue  Vivienne,  35. 

1879  Mac  Carty  (W.-Fitz-Charles),  rue  Debrousse,  1. 

1878  Maéda,  directeur  Ycou-chu-ba,  rue  Saint -Georges,  11  bis. 

1879  Magitot  (Emile),  docteur-médecin,  rue  des  Saints-Pères,  8. 
1878  Magne  (Lucien),  architecte,  rue  Saint-Sulpice,  18. 

1878  tifto  MAiLLiER(Marie-£douard-Raoul  de),  capitaine  au  12»  régiment 

de  chasseurs,  rue  Lafayette,  72,  à  Rouen. 

1879  Mainfroy  (Joseph),  rue  Charles-Laffitte,   39,  à  Neuilly- sur- 

Seine. 
1868  •  Maingard,  voyageur,  rue  Laffîtte,  H. 

1879  Maintz  (S*),  boulevard  Malesherbes,  101. 

1878  Maire  (Ernest),  capitaine  de  frégate,  à  Lorgnes  (Var). 

1879  Maisonneuve  (Jacques),  rue  du  Cherche-Midi,  36. 

1873  Malançon  (Léon),  rue  de  la  Chaussée-d'Antin,  38. 

1875  Mallard,    professeur    à  l'École  des  mines,  rue    de  Médi- 

cis,  11. 
1878  Mallez  (Jean-Baptiste-François),  docteur  en  médedne,  rue  du 

29  Juillet,  6. 
1878  Mallmann  (Emile  de),  avenue  Kléber,  35. 
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Leudiére  (Édouard-François-Jean),  architecte,  hqt' 

Michel,  29.  ^  ^ 

Leusse  (le  comte  de),  villa  Campeslra,  à  Car^è' 
LeVallois  (Jules-Bernard),  chef  du  génir>^|  y   ' 
Levasseur    (Emile),  membre  de  Fin?;  |  j  j    ^' 

Prince,  26.  ^/l  -'    ' 

Le  Vasseur,  éditeur,  rue  de  Fleu-     >      ;  j* 
LÉVESQUE  (Félix-Charles),  place  ;     f 
Levino  (Amédée),  inspecteur    ^     ^ 
chemins  de  fer  de  Paris-L'»'    j     ^ 
LÉVY  (Paul),  ingénieur,  rv       <     v 
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Leymarie  (Léo  de), 

\y^  instance  de  ' 
L'HÉRAULE  (de) 

tignac,  6. 

L'HÔTELUF 

•  Liais  C"  ^^es),  rue  de  Téhéran,  4. 

Liais  (T     ^^^^  iagénieur  en  chef  des  ponits  et  ctoaussées,  directeur 
^™'   ^  ja  Compagnie  générale  des  eaux,  nie  d'Anjou-St-Honoré,  51 
-^  (Alfred),  'wyageor  naturaliste,  rue  de  Seine,  76. 
i/r^cHÉ  (Georges  jdu),  «oiK-intoidant  imlitBâre,  quai  du  Chate- 
jet,  '66,  à  OrJ«an«, 
HfjiBCiLHACY  (GamiUe),  négociaiït,  boulevard  Poissonnière,  17. 
jj      jtf^GOU  <lules),  à  Salins  (Jura). 
^'        îjtfAiffisCALCHï  <le  oomte  Ant*-Marie-Cbarles),  à  iBologne  (Italie). 
/.^'/n#»MA»EDBE(JEdgaTdi),  professeur  à  TAssociatiim  potytechmqœ, 
boifleTard  Haussmaxm,  81. 
Margry  (Pierre),  janchivis1e.du  Miniâtèro  de  :1a  Marine,  rue  de 

la  Chaussée  d*Antin,  39. 
Marie  (K.),  trésenifir  de  la  Chambre  isyadicolle  des  cristaflams 

et  verreries  de  iFcamee,  i?ue  Paradis-fioffiBonnière,  30, 
Mmm  «(^ules-^François-Gharles),  notaire  ihoDoraire,  rue  Iknte- 
vilfle^  ^. 

liARiEnirE'BBY  (Auguste),  fconBervaleur  des  Aiai(|uités  égyftim- 
'iiefi,  au  Caire  (figj^te). 

Marillet  (Adolphe-Jules),  voyageur,  rue  d£B  Martyrs,  41. 
Marin-Durbel  (y!eton),lieateDaiitdev8âs&eaa,àbord  dela^m- 

loise,  escadre  d'évolutions  de  la  Slédileritanée. 
Mariotti  (AnArig),  «rue  de  itontrenO,  6i,  à  Versailles. 
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MAfttiàVâ  (Françoift-Léopold  de),  lieuti  d6  vniiéau,  à  ToUlofi. 
^4RRE  DE  Marin,  orientaliste^  rué  Mayet^  li. 

RËfl  (Geerges-HeiMri),  propriétaire,  aventte  d'AmlB,  b. 
VI  (le  comte  de),  rue  Pigalle,  ^%  et  à  Compiègne  (Oise). 
'Edouard-Alfred),  étudiani  eii  droite  rue  Caumai'tin«  49. 
^9per)j  propriétaire,  rue  du  Hatre^  5. 
'iam),  chargé  d'affaires  d*HAWBl  à  Paris,  aVëiMlè 

WilHam),  aveBiie  Hoehe^  18. 

^i  propriétaire^  me  du  Flubourgf-Sàittt*- 
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1879 

1877 

1872 

1868 
1874 
1872 
1877 
1873 
1875 
1859 
1845 

1870 
1875 

1874 
1875 
1874 
1874 


.aie),  imprimear)  rtie  Migàoti^  9< 
.  iHenri),  ateMe  Matignon,  15. 

jiARTRÉT  de  PaéVillé  (Léon>-Màrie->MatiHeé)$  éltseîgne  de  tàlë- 

fieâu^  rue  des  Fontaines^  dO^  à  Lorient. 
MARULA2  (Henri),  soofl^lieaienani  au  29«batfldllon  de  chasseurs 

à  pied,  à  Gastel-^att asin  (Taril«et-6aronnè)« 
Mascart,  directeur  du  BureeU  éeniral  i6éCéOfologique,  rue  de 

Grenelle,  60. 
MasiK  (le  comte  Richard  de),  ohêf  d'estiàdren  au  12«  régiment 

de  cuirassiers,  ft  Lydtts 
Masqueray  (Gharlemagne^ÉmUe),  profesëetir  d'histoire  et  de 

géographie  au  HioM^q  d'Alger: 
Massena  (André),  prince  d'EssuHO,  rue  Jean^Géi^ony  8« 
MASèTENOt  (Ernest),  rue  d'Aréole,  7i 
Masson  (Emile),  ancien  négociant,  rue  Toàtbout,  82. 
MASSdN  (Georges),  éditeur,  bouletard  8aint>K}ermaîn,  120. 
Mat  (Nicolas)^  négodiantj  rue  Baiht^Deldsi  801  < 
«•i#i^  Mathby  (Loui^i  étudiant  en  méde($ine,  hoUléyard  St-Michd,  71 . 
Maunoir  (Charles))  lH>U^chef  au  bépôt  dé  k  Guerre,  rue  Jacoh,  14. 
MAtmt  (Alfred),  tfiembrO  dé  l'Infetitut^  dif^dtetir  dèS  ArohWés 

nationaleÉI,  rue  des  Prânes'^Bdurgéof!!^  60; 
Mauss,  architecte,  rue  Mdnâftrt,  ^1. 
May  (Ernest), secrétaire  généra)  de  lA  Bâh(jUe  iirlihco-égy|)tiêBâe, 

avenue  de  Yilliers,  37. 
May  (Georges)»  banquier,  fué  Tàitbélif,  80; 
May  (Henri),  négoèiaiit,  rUe  de  là  GhAUdsée^d'Ahtin,  64^ 
MaV  (Lduis^Henri),  négociant,  rUé  Thévenot,  li. 
Mayoussier  (François),  rue  de  Trévisd)  7t 
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1874  Maze  (Hippolyte),  ancien  préfet,  agrégé  d'histoire  et  degéogra 

phie,  rue  de  Rennes,  121. 
1878       §•••  ^  MÉDINA  (Grisante),  ministre  plénipotentiaire  du  Guatemala 

en  France,  rue  de  Copenhague,  3. 
1877  MÉGEMONT  (Joannes),  sous-chef  à  la  Compagnie  du  chemin  de 

fer  de  Pans-Lyon-Méditerranée,  avenue  des  Gobelins,  1 . 
1872  MÉHÉDIN  (Léon),  place  de  la  Station,  à  Meudon  (Seine-et-Oise). 

1849  Meignen,  ancien  notaire,  boulevard  Malesherbes,  20. 

1877  ^  AfEiGNEN  (Louis-Georges),  notaire,  rue  Saint-Honoré,  370. 
1864              Meissâs  (Gaston),  boulevard  Saint-Germain,  81. 

1878  Meissas  (l'abbé  de),  docteur  en  théologie,  rue  de  l'Odéon,  22. 

1868  ^  Melgaço  (le  baron),  chef  d'escadre  en  retraite  de  la  marine 

brésilienne,  à  Cuiaba,  province  de  Matto-Grosso  (Brésil). 

1878  Ménager  (l'abbé),  supérieur  de  la  mission  catholique  à  Agoaë, 

par  Petit-Popo,  côte  occidentale  d'Afrique  (via  Uverpool). 

1869  M^DES  DE  ÂLMEn)A  (Candido),  à  Rio-de-Janeiro  (Brésil). 

1874  tta^MÉNiER  (Émile-Justin),  négociant,  député,  membre  de  la  Cham- 

bre de  commerce  de  Paris,  avenue  Van-Dyck,  5. 

1879  Mercier  (Auguste),  médecin  de  la  marine,  à  bord  de  l'Élan,  à 

Saint-Servan  (lUe-et- Vilaine). 
1872  Meritens  (le  baron  Eugène  de),  commissaire   général    des 

douanes.de  l'empire  chinois,  rue  de  Boulogne,  36. 

1875  Merle  (Albert),  négociant  à  Saint-Louis  (Sénégal),  rue  d'Or- 

léans, 11,  à  Bordeaux. 

1875  ^Mertzdorff  (Charies),  industriel,  à  Vieux-Thann  (Alsace). 

1876  Méry  (Louis),  rue  Boissy-d'Anglas,  28. 

1878  Mesnager  (Mademoiselle  Elisabeth),  institutrice,  rue  de  l'Épe- 

ron, 10. 
1875  Mesnier  (Henri),  agriculteur,  rue  de  Bellechasse,  29. 

1870  Meunier  (Ernest),  archiviste-paléographe,  rue  de  Clichy,  35. 

1868  Meurand,  directeur  des  consulats  et  affaires  commerciales  au 

Ministère  des  Affaires  étrangères,  rue  de  l'Université,  130. 
1875       t«4«MBUAiCB  (Paul),  honune  de  lettres,  avenue  Frochot,  5. 
1875  Meuriot  (le  docteur),  directeur  de  la  maison  de  santé  de  Passy, 

rue  Berton,  17,  Passy-Paris. 
1875  Meyer  (Gharles-Eugène-AUred),  capitaine  de  vaisseau,  à  Toulon. 

1875  Meyners  d'Estrey  (le  comte),  quai  du  Marché-Neuf,  6. 

1869  ^Michel  (Louis- Jean-Arthur),  propriétaire,  rue  Caumartin,  19. 

1879  Michel-Lévy  (Paul),  banquier,  rue  Meyerbeer,  4. 

1872  MiEULBT  (Jean-Joseph),  chef  d'escadron  d'état-major,  rue  Van- 

neau, 40. 
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1876  MiGEON  (Auguste- Julien),  éditeur,  i-ue  du  Moulin- Vert,  11. 

1879  *  MiLLAs  (Marc),  à  Toulouse. 

1874  MiLLOT  (Albert),  avenue  des  Champs-Elysées,  117. 

1874  itM  M  Milne-Edwards  (Alphonse),  professeurl  administrateur  au 

Muséum  d'histoire  naturelle,  rue  Cuvier,  57. 

1873  MiMONT  (Félix  de),  ancien  officier  d'état-major,  rue  Miromé 

nil,  94. 

1879  Minière  (Th.),  docteur  médecin,  rue  de  Sorbonne,  20. 

1872  MiRABAUD  (Albert),  rue  Taitbout,  29. 

1878  MiRABAUD  (Gustave),  rue  Taitbout,  29. 

1872  MiRABAUD  (Henri),  banquier,  rue  Taitbout,  29. 

1869  MiRABAUD  (Paul),  rue  Taitbout,  29. 

1879  MiRAMONT  (le  comte  de),  lieutenanl-instructeur  à  TÉcole  de 

cavalerie  de  Saumur  (Maine-et-Loire). 
1862  MiRO  (Jean),  professeur  de  géographie,  à  Xérez  de  la  Frontera 

Andalucia  (Espagne).  ' 

1 876  MocQUARD  (Constant-Amédée),  notaire  honoraire,  r.  Gaumartin  32 
1867       t»««M0HLER,  secrétaire  de  la  Commission  européenne  du  Danube 

à  Galatz  (Roumanie).  ' 

1875  MoiNiER  (André),  maire,  à  Clermont-Ferrand. 

1879  MoLEN  (le  vicomte  de),  sous-préfet,  aux  Andelys  (Eure). 

1878  MOLINOS  (Léon-Isidore),  ingénieur  civil,  rue  de  Châteaudun  2 

1879  .  MOLINS  (le  marquis  de),  ambassadeur  extraordinaire  d'Espagne 

à  Paris,  quai  d'Orsay,  25. 

1872  MOLLARD  (Joseph),  introducteur  des  ambassadeurs,  chef  du  pro- 

tocole au  Ministère  des  AfiFaires étrangères, ruede  Ponthieu  54 

1879  Mollet  (Charles),  propriétaire-viticulteur,  à  Aïn  Ben  Zitori* 

près  Jemmapes  (Algérie).  ' 

1867  Mollie  (Léon),  chancelier  du  consulat  de  France  à  Malaga  (Es- 

pagne),place  de  la  Visitation,  à  Toulouse. 

1 875  MoNCHicouRT  (Félix),  rue  Vieille-du-Temple,  1 1 0 

1874  MoNOT  (André),  négociant,  boulevard  Haussmann,  49. 

1872  itM  MoNREAL  Y  AscAso  (Bemardo),  professeur  d'histoire  et  de  géo- 
graphie, docteur  de  la  Faculté  de  philosophie  et  lettres  d'Es* 
pagne,  Cuesta  de  Santo-Domingo,  13  prâl,  à  Madrid. 

1874  MoNTAiGNAC  DE  Chauvance  (le  marquis  Louis-Raymond  de),  con- 

tre-amiral, sénateur,  rue  de  Grenelle,  52. 

1871  MoNTAiGU  (le  comte  Pierre  de),  au  château  de  la  Bretèche,  par 

Missillac  (Loire-Inférieure). 

1878  MoNTANDON  (Auguste),  rue  d'Amsterdam,  71. 

1877  MoNTANO  (le  docteur),  rue  de  Seine,  63. 
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MoNTBLANG  (le  comte  de),  rae  de  TivoHy.  8. 

MoNTEFiORE  (Édouard  L.),  banquier,  ro)e  de  Grenelle,  118. 

^MONTENEGRO  Y  GoRDÂL  (dofii  Jo8é-Mem*Pardo),  à  Mondontfdo' 

(Espagne). 
MoNTESQUiou  (le  comte  Artbur  de),  rue  Dupuytren,  9. 
Montbsquiou-Fezensac  (Pierre-Bertrand'-AnatDle  de),    capitaine 
de  frégate,  rue  de  Grenelle,  91. 

MoNTiGNY  (René  de),  rue  Taitboilt,.  58. 
MoNT-RiCHER  (Henri  de),  ingéraenr  dvil  de&  mines,  rue  Saint* 

Nicolas,  14,  à  Marseille. 
^  MoNTUPÀR  ^Lorenzo),  aux  soins  de  M.  le  général  don  Pedro 

Romulo  Negrete,  à  Guatemala. 
M0REAU-NÉLA.T0N  (Etienne),  rue  Saint^eorges,  3. 
^  MoREL  (Hercule),  rue  de  Laborde,  38. 
^  MoREL  (Madame  Maria),  rue  de  Laborde,  38. 
MoREL  (Louis-Félix),  rue  de  Bellefond,  31, 
A  MoRBL  d'Arlsux  (Charles),  notaire,  rtue  de  Ritoli,  28. 
^  Morelo'Arlbux  (Félix),  notanre, meàuFanb*  PoiMmiiiére,36i 
^  MoREL  d'Arleux  (Paul),  doetettr   en.  médecine,  rue  Neuve- 

Saint*Attgustin,  56. 

MoRiciNo  (le  docteur  A.)^  rue  de  Goureelles,  86.. 
MoRiNy  directeur  de  la  suecurâaïbe-  de  la  Banipie  de  France»  à 

Angodéme. 
MoRiN  (Pierre-Louis)  ,directeur  du  cadastre  du  Canada,  à  Québec. 
-K  MoRiN  (Théodore),  docteur  en  droil».  rue  Portalis,  9. 
Morineau  (Philippe^ Auguste  de),  place  du  Pilori,  8,  à  Poitiers. 
MoRNAY-SouLT  DE  Dalmatib  (le  cofinte  Pierre  de),  quai  de  la 

Bourse,  à  Rouen. 
MoROT  (Jean-Baptiste),  propriétaire,  rue  cte  l'Université,  12. 
Mors  (Louis),  ingénieur  civile  rue  Solférino,  4. 
Mortemaet  n£  Boisse  (Henri),  sotteKtommissaire  de  la  marine, 

boulevard  de  Strasbourg,  70,  à  Toulon^ 
^  MoRTiLL£T  (Gabriel  de),.  conAervateor  du  Musée  de  Saint- 

Germainrea-Laye. 
•  MosENTHÀL  (Charles  de),t  représentent  du  Transvaal  et  de  la 

République  d'Orange,  à  Paris,  boulevard  Male^erbes,  89. 
Mouchez  (Amédée-Ërnest-Bartbéleo»;),  contre^amiral,  membre 

de  rinstiUit,  directeur  de  TObservatoire  de  Paris. 
Mougeot  (Louis-Jules),  sous-lieutenant  au  4*  régiment  d'infiin- 

terie  de  marine,  à  Toulon. 
MouLL£(Adrien-Auguste), ingénieur  Giviklf»miiies,rueMonge^7« 
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1872  MoULUSSON  (Gustave),  agent  de  chaBge,  rue  de  Provencle,  8 

1878  MouRNEZON  (Jules),  architecte,  boulevard  Voiture,  83. 
1877  MousTiER  (le  marquis  de),  rue  de  rUnirersiié,  82. 
1866  MousTiER  (le  comte  A.  de),  rue  de  Grenelle,  85. 

1876  MoîniAN  (Psuil),  capitaine  de  ùégaidy  en  retraite,  à  Castres» 

(Tarn). 
1866  ^  Mum  (Francis) ,  27,  Great  George  streeft,  Westminster,  Londoou 

1875       ««AoMnmoN  (Madame  Louise-Marie),  rue  de  la  Chaise,  1. 

1879  MuLLER    (Emile),  professeur   de  français  au  lycée  impérial 

russe  de  Tachkend  (Turkestan  russe). 
1872  MuNiER,  (L.)  ancien  notaire,  maire,  à  Pont-à-Motisson. 

1872  Muret  (Louis-Charles- Alexandre),  géomètre  de  la  ville  de  Paris, 

rue  d'Assas,  134. 

1875  Muret  de  Pagnac  (François),  capitaine  de  vaisseau,  à  Creach- 

guen,  près  Quimper  (FinJstère). 

1877  Muséum  d^histoire  naturelle,  à  Lyon- 

1865  Mcsmacûue  (Aoiédée),  manufacturier,  tuilerie  de  la  Folleville, 

par  Saint-Chéroa  (Seine-et-Oise). 
1865  ^  Mustapha  (S.  £.  le  Khaznadar),  premier  ministre  de  S.  A.  le 

Bey  de  Tunis,  à  Tunis  (Afrique)* 

1873  MnTRÉCT'MARÉCHAJL,  iogémeor  en  chef  des  ponte  et  chaussées^ 

à  Bourges. 
1879  Nadaillac  (le  marquis  de>,  rue  d'Anjou  Saint-Honoré,  12. 

1878  di»»»NàRJEOT,  barOQ  de  Tougy,  roe  Tronehet,  19. 

1874  ^Aun  (Edouard),  président  de  la  Chambre  syfidieaJle  des  indus- 

tries diverses,  rue  Saint-Lazare,  77. 

1876  NÉRON  (Eugène),  banquier,  avenue  Hoche,  15, 

1878  Neuflize  (le  baron  Jean  de),  banquier,  eue  Lalayette,  31. 

1879  Neufvoxe  (Jacob  de),  banquier,  rue  du  GLénéural  Foy,  6. 

1877  Ney  d'ëlchingen  (Michel),  général,  commandant  la  S^  brigade 

de  cuirassiersi,  à  Sealis  (Oise). 
1868  NicAiSE  (Auguste),  président  de  la  Société  académique  de   la 

Marne,  à  Châlons-sor-Marae. 
1874  Nicole  (Paul),  rue  de  Lancry,  10. 

1874  Nicole  (Raoul),  négociant-armateur,  au  Havre. 

1875  Niox  (Gustave- Léon),  capitaine    d'état-m^jor,  professeur  de 

géographie  à  TÉcole  supérieure  de  guerre,  rue  de  Seine,  7d. 

1875  tssoNoDOT  (Charles),  élève-eousul  au  consulat  général  de  France, 

à  Gênes  (Italie). 

1876  Noël  (CL),  envoya  extraordinaire  et  ministre  i^énipotentiaire  de 

France  as  Brésil,  rue  des  Ëcuries-d'Artois,t  26» 
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J874   I  NosTiNGER  (Edgar),  ancien  notaire,  rue  de  Babylone,  33. 

1878    .  NoiROT  (Henri),  directeur  du  Spectateur  militaire,  rue  de  Gre- 

nelle, 39. 
1872  NoNGE-RoGCA,  homme  de  lettres,  à  Tunis. 

1877  NoRiAC  (Jules),  homme  de  lettres,  rue  de  Douai,  i3, 

1 872  *  S.  M.  NÔRÔDÔM 1°',  roi  de  Cambodge,  à  Phnôm-Penh,  via  Saigon. 

1875  NoUET  (L.-H.-M.),  capitaine  d'infanterie  de  marine,  administrateur 

de  1**®  classe  des  affaires  indigènes  en  Gochinchine,  à  Vinh-Long. 

1878  Nouette-Delorme  (Edmond),  avocat,  avenue  de  Messine,  9. 
1855              NouGARÈDE  DE  Favet,  1110  de  rUniversité,  24. 

1875       i»4i«  Nourrit  (Robert),  rue  Garancière,  10. 
1875  OfiERTHUR  (Charles),  imprimeur,  à  Rennes. 

1877  Ogher  de  Beaupré,  colonel  d'artillerie  en  retraite,  boulevard 

Haussmann,  73. 

1878  Oghs  (Alphonse),  rue  de  Chateaudun,  59. 
1875               O'CoNNOR  (Arthur),  rue  Roquépine,  9. 

1875  Odent  (Henri),  ancien  élève  de  TÉcole  polytechnique,  ancien 

officier  de  marine,  boulevard  Saint-Michel,  11. 

1878  Oger  (Félix),  professeur   d'histoire  et  de  géographie  au  col- 

lège Sainte-Barbe,  rue  de  Fleurus,  21 . 
1877  Olivier  (Armand),  professeur  suppléant  au  lycée  Louis-le-Grand, 

rue  Saint- Jacques,  123. 

1873  Olivier  (Théodore),  rue  Saint-Honoré,  396. 

1874  Olombel  la  Sagne  (Philippe),  manufacturier,  à  Mazamet  (Tarn). 

1874  !«»•  Oppenheimer  (Joseph-Maurice),  négociant,  rue  le  Peletier,  7. 

1871  *  Orléans  (Louis-Philippe  d*),  comte  de  Paris,  me  de  Va- 

renne,  57. 

1872  OsMONT  (le  comte  Rainulphe),  boul.  Maillot,  52,  à  Neuilly  (Seine). 
1877  Ott  (Jean),  avenue  des  Champs-Elysées,  115. 

1879  Oudin  (Alfred),  rue  Saint-Georges,  5. 

1879  OuRSBL  (Paul),  bibliothécaire  adjoint  au  Ministère  des  Afifaires 

étrangères,  rue  Neuve-des-Capucines,  16. 
1879  OuTREY  (Charles-Adolphe-Edmond),  banquier,  rue  des  Bati- 

gnolles,  54. 
1879  OvRÉE  (Gustave),  chef  d'institution,  rue  David,  14,  à  Passy-Paris. 

1875  Paillard  (Edme-Achille),  avenue  Parmentier,  29. 

1872  Paillard-Dugléré  (Constant-Jules),  boulevard  Haussmann,  32. 

1872       ««••*  Pajot  (Élie),  à  Saint-Denis  (lie  de  la  Réunion). 
1879  Panouse  (le  vicomte  Henri  de  la),  rue  Saint- Dominique,  33. 

1874  Paquier  (J.-B.),  professeur  d'histoire  et  de  géographie  au  lycée 

€aînt- Louis,  rue  des  Feuillantines,  88. 


J 
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1878  Paradis  (P.-C),  ancien  banquier,  rue  Blanche,  1. 

1874  Pardon  (Jules-Victor),  propriétaire,  à  Quincié  (Rhône). 

1864  Paris,  vice-amiral,  membre  de  l'Institut,  consenrateur  du  Mu- 

sée de  marine  au  Louvre,  place  de  la  Madeleine,  31. 

1868  Paris  (le  marquis  de),  rue  de  Marignan,  16. 

1868  Paris  (le  comte  de),  rue  de  Varenne,  23. 

.1872  Paris  (Gabriel-Éd.),  colonel  du  régiment  des  sapeurs-pompiers, 

boulevard  du  Palais,  9. 

1877  Parmbntier  (Théodore),  général,  membre  du  comité  des  forti- 

fications, rue  du  Cirque,  5. 

1875  -tsvoPARRAN  (Alphonse),  ingénieur  des  mines,  directeur  de  la  Com- 

pagnie de  Mokta-el-Hadid,  rue  du  Regard,  3. 

1875  Parreau  (Eusèbe),  capitaine  d'infanterie  de  marine,  administra* 

teur  de  1*^^  classe  des  affaires  indigènes,  à  Saigon  (Cochinchine). 

1876  Paschkoff  (Madame  Lydie),  hôtel  de  Paris,  à  Odessa  (Russie). 
1843  Passama  (J.    de),  capitaine  de  frégate  en   retraite,  rue  du 

Théâtre,  1 ,  à  Perpignan. 

1875  Pastré  (Aimé),  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  29. 

1873  Patinot  (Georges),  préfet  de  Seine-et-Marne,  à  Melun. 

1875  Paumier  (Henri),  pasteur  de  TÉglise  réformée  de  Paris,  rue 

Saint-Guillaume,  27. 

1847  Pauthonnier  (colonel  Séumbey),  aide  de  camp  de  S.  A.  le  vice- 

roi  d*Égypte,  au  Vésinet  (Seine-et-Oise). 

1864  -K  Payn  (Hippolyte),  propriétaire,  à  Rubelles,  près  Melun  (Seine- 

et-Marne). 

1868  Pecoul  (Auguste),  rue  de  Ponthieu,  58. 

1879  iss^Pector,  consul  général  de  San-Salvador,  rue  Rossini,  3. 
1868  Tk  S.  M.  DON  Pedro  II  d*Algantara,  empereur  du  Brésil,  à  la 

légation  du  Brésil,  rue  Téhéran,  13. 
1875  Peghoux  (Adolphe),   conseiller  référendaire  à  la  Cour  deâ 

comptes,  rue  Saint-Florentin,  9. 
1875  Peiffer  (Edouard),  chef  d'escadron  d'artillerie  en  retraite,  rue 

Saint-Dizier,  135,  à  Nancy. 
1875  Peirière  (Léon),  propriétaire,  boulevard  Saint-Michel,  9,  à  Car- 

cassonne  (Aude). 
1879  *  Pelet  (Paul),  géographe,  rue  de  Tournon,  2. 

1875  Peussier  (Prosper),  négociant,  r.  du  Faubourg-Poissonnière,  30. 

1868  Pelletier    (Eugène),    consul  général  de    la   République    de 

Honduras,  rue  des  Sablons,  47,  Passy-Paris. 
1879  Pelletier,  rue  Saint-Martin,  5. 

1877  Pelliot  (Charles),  négociant,  rue  du  Roi-de-Sicile,  26. 
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1870  iSMiPsLTiER  (Adrien-GharlespLoois),  inspecteur  des  finances,  rue 

la  Boëtie,  59. 

"1^4  Pbmbrokb-Fétridgb  (WiUiam),  avenue  da  Bois-^-Boulogne,  13. 

1878  PéNBAU  (Eugène-Henri),  directeur  de  la  station  a^nomique  da 

Cher,  à  Bourges. 

1869  Penedo  (le  baron  de),  envoyé  extraordinaire  et  ministre  pléni- 

potentiaire du  Brésil,  32,  Grosvenor  Gardens,  S.  W.,  à  Londres. 

1877  PÉNICAUD  ((jBorges),  négociant,  boulevard  Poissonnière,  15. 
-1877  lAr  Pensa  (Charles),  ancien  magistrat,  rue  d'Assas,  72. 

1878  PÉPHAU  (Jacques-Théophile),  lieutenant  de  vaisseau,  à  bord  de 

VElan,  à  Saint-Servan  (Ille-et-Vilaiue). 

1874  *  Pereira  (Pedro-Luiz),  avocat,  rue  de  San-Bento,  19,  à  Rio- 

de-Janeiro  (Brésil). 

^9êl  PeiSBiE  (Henri),  ingénieur  civil,  rue  de  la  YiUe-rÉvéqae,  32. 

1864  Pbreire  (Isaac),  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  35. 

t855       ««••PÉRI60T,  professeur  d'histoire  et  de  géograf^e  au  lycée  Saint- 
Louis,  rue  des  Quatre*Vents,  25,  à  Gharenton  (Seine). 

1875  Penn  (Georges),  député,  rue  de  Douai,  65« 

1864  Pernet-Jouffrot,  à  Ghadon-sur-Saône. 

1879  Perret  (Georges-Pierre- Joseph),  me  François  !•%  6. 

1865  Perrier  (François),  lieutenant-colonel  d'étai*major,  membre  de 

l'institut  et  du  Bureau  des  longitudes,  rue  du  Bac,  106. 

1871  Perroih),  professeur  d^histoire  et  dé  géographie  au  lycée  de 

Lyon,  rue  Saint-Martin,  9,  à  Lyon.  ^ 

1874  Person,  président  de  la  Chambre  syndicale  du  commerce  d'ex- 

portation, rue  Ghauchat,  13 bis. 
1 879  Peru Y  (Gharl es) ,  médecin  principal  de  Tarmée  ,nie  de  Babylone,5. 

1874  PENiOUAM  (Lucas  de),  ancien  officier  de  cavalerie,  poste  res^ 

tante,  à  Rio-de-Janeiro  (Brésil). 

1878  Petit  (Gha'ies),  voyageur,  boulevard  Malesherbes,  91. 
1865       i4t«  Petit-Didier  (Arthur),  armateur,  rue  de  Provence,  34: 

1879  TfiTiTJEAN  (Gustave),  rue  de  la  Tombê-Issoire,  29. 

1863  •  Petrici  (Constantin  D.),  à  Lariiaoa'(lle  de  Chypre),  voie  de 

Brindisi. 

1879  Peugeot  (Gaston),  étudiant,  rue  des  FiUes»du-Calvaire,  11. 

1879  PEVk%AM0NT  (Georges  de),  avocat  à  la  Cour  de  Paris,  rue  Er- 

langer, 31,  à  ÀuteuiUParis. 

1868  Peyré  (Jules),  banquier,  rue  Deville,  à  Toulouse. 

1865  Peyrot  (B.-Alfred),  chef  de  bataillon  du  génie,  à  Mostaganen 

(Algérie). 

1879  Pfbiffer  (Albert),  rentier,  rue  Harignan,  14. 
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1875  -k  PiAT  (Albert), mé(»nkiien  fondeur, rue  8t4latir-Popincourt,  49. 

1877  PiAT  (Al&ed),  notaire  honoraire,  rue  Washington,  10. 

1879  -ijito  Picard  (Mademoiselle  G.),  rue  Monlfinaitre,  78. 

1877  *  Picot  (Léon-Adrien),  propriétaire,  juge  de  paix  du  X1I1«  ar- 

rondissaemeiit,  rue  des  FeuilisntineB,  91. 
Ii877  )  FiBRnBr  (A&evt),  propriétaire,  JsouleTard  Malesherbes,  31 . 

1875  Piet-Lataudrie  (Charles),  propriétaire,  rue  Vvers,  16,  à  Niort 

(Beux-^yres). 
1863   )  PfGEONNEA/u,  professeuT  d'histoire  et  de  géographie  au  lycée 

Louifihie-Grand,  bouleviard  Sakit^Michel,  105. 

1878  PiLAT,  colonel  d'état-major  dans  Tarmée  roumaine,  à  Botos- 

chany  (Boumank). 

1876  PiLLON  DE  Thury  (Mgr.  A.),  protonotaire  apostolique,  à  Ercuis, 

par  Neuiliy-en-Thelle  (Oise). 

1879  PiMPETERRE  (Évariste),  voyageur,  rue  Mosnier,  11. 

iêl^  ^  PfftART  (Alphonse),  voyageur,  au  consulat  de  France,  à  San- 

Francisco  (Californie). 
i87é  PiNET<F.),  vioe^préaident  de  la  Chambre  syndicale  de  la  chaus* 

sm*e,  rue  Paradis-Poissonnière,  44. 
i8ô8       i^«a»PiMOTEAU  (le  baron),  ^^f  d'escadron  d'état-major  en  retraite, 

rue  Basse-Saint-Murliii,  5,  à  Angers. 
1868  PiOLENG  (le marquis  de),  me  de  Crpenetie,  )fô. 

1875  Piquet  (Jean-^Baptiste),  chef  d'institviîon,  maire  de  Choisy-le- 

Roi  (Seine). 

1874  PiRON  (Georges),  voyageur,  rue  fiayard,  26. 
1&73              •  f»i8Sis  (Aimé),  à  Santiago  (Chili). 

1877  PizA  (Samuel),  ancien  consul  général  de  Gosta-Hica,  à  Panama, 

Étal&*Uiiis  de  Colombie  (Amérique  oentrale). 

1875  *  Plasse  (l'abbé),  dhanoine  titulaire,  ancien  professeur  d'his- 

toîve,  eorrespoodant  de   TAcadémiie  royale  d'histoire    de 
Madrid,  à  Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme). 

1877  Platbl  (Léopold),  inspecteur  des  Messageries  maritime,  rue 

Jean-Beaufflre,  19. 

1878  Platon  (Louis),  négociant,  rue  Saint^Georges,  47. 

1874  Plauchut  (Edmond),  voyageur  et  puWiciste,  boulevard  des  Ita- 

liens, 11. 

1873       t44«PiiCH0N  (Ildefanse),  élève  consul,  à  BaiMeid  (Nord). 

1877  Plœug  (le marquis  de),  ancien  sous-gouverneur  de  la  Banquèlie 

France,  rue  de  Marignan,  19. 

1865  Plouviez  (J.),  directeur  de  la  Compagnie  d'assurances  mariti*- 

mes  le  Cercle  commercial,  place  de  la  Bourse,  8. 
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.1838   j  Ployer,  boulevard  des  Italiens,  26. 

1873  PoiNSiNET  DE  SiVRY  (Armand),  au  château  de  Pluvault,  par 

Genlis  (Côte-dOr). 

1872  PoiNSSOT  (Julien),  rue  de  Fleurus,  1. 

1878  Poirier  (Léon),  rentier,  rue  Mozart,  21,  Passy-Paris. 

1878  PoiROT  (Eugène),  chef  de  bataillon  au  111«  régiment  d'ufaa* 

terie,  à  Nice. 

1873  PoiRSON  (Paul-Charles),  place  Malesherbes,  18. 

1872  PoiTRiNEÂU,   inspecteur  d'Académie  du  Morbihan,  à  Vannes. 

1867       t4fto  A  PoiZAT  (Henri),  colonel  du  36«  régiment  d'artillerie,  à  Cler- 

mont-Ferrand. 
1872  Pou  (Henri  de),  commissaire  des  Messageries  nationales,  rue  de 

la  République,  79,  à  Marseille. 
1871  PouGNAC  (le  prince  Ludovic  de),  colonel  d*état-major,  rue  de 

Berri,  3. 
4867  Pollen  (F.-P.-L.),  vice-consul  de  l'Empire  germanique,  à  Sche- 

veningue,  la  Haye  (Pays-Bas). 
i878  PoRFiRio-DiAZ  (don),  général,  président  de  la  République  du 

Mexique,  à  Mexico. 
J877  PoRTAUS  (Conrad-Philippe-Rodolphe),  capitaine  au  14*  régiment 

de  dragons,  à  Yalenciennes. 
1875  PossËSSE  (Lucien  de),  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  83. 

1875  PossESSE  (Maurice  de),  rue  Portalis,  7. 

1867  PoTHUAU  (Louis-Pierre-Alexis),  vice-amiral,  sénateur,  ambassa- 

deur de  France  à  Londres. 

1879  PoucHET   (James),    ingénieur    civil,  boulevard    Richard-Le- 

noir,  22. 

1 874  t4i««  PouGiN  DE  LA  Maisonneuve  (Albcrt-iiOuis-Marie-René),  capitaine 

de  frégate,  rue  de  Milan,  6. 

1876  Poujade    (Eugène),   ancien   consul   général,    rue   d'Amster- 

dam, 39. 

1875  Poulain  (Ernest),  directeur  de  la  Compagnie  d'assurances  ma* 

rilimes  la  Seine,  place  de  la  Bourse,  6. 
1874  PouRTALÈs  (le  comte  Albert  de),  propriétaire,  boulevard  Males- 

herbes, 62. 
PouTHiER  (Charles),  capitaine  de  vaisseau,  rue  de  Sèvres,  19. 

1876  PoYDENOT  (Paul),  négociant,  cité  de  Londres,  4. 
1874  PoYDENOT  (Madame),  cité  de  Londres,  4. 

1878  Preller  (Lorenz-Herman),  négociant,  allée  de  Chartres,  13,  i 

f875  Bordeaux. 

Prenpain  (E.),  négociant,  rue  des  Lions-Saint-Paul,  7. 
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f875  PR£TÂV0lNE(André-Gerraaîn-Gasimir),député,r.d'Amsterdam,51l. 

1865       i490  ^  PmcoT  de  Sainte-Marie  (J.-B.-ë.),  vice-consul  de  France  à 

Raguse  (Dalmatie),  via  Trieste. 

1877  Prévost  (Ernest),  boulevard  Malesherbes,  99. 

,1876  Pron  (le  baron  Marie- Joseph-Auguste),  avenue  d'Antin,  15. 

1860  Pruner  bey  (le  docteur),  chez  M.  le  docteur  Damasquine,  rue 

de  rUniversité,  26 . 
1874  Pocey  (Henri),  architecte,  boulevard  Malesherbes,  91. 

1874  PuYDT  (Lucien  de),  ingénieur  civil,  explorateur  de  la  Colombie 

et  de  risthme  du  Darien,  rue  de  Douai,  41 . 
1856  -K  Quatrefàges  de  I^éau  (de),  membre  de  l'Institut,  professeur 

au  Muséum,  rue  Buffon,  2. 

1 878  QuEiLLË  (  hjumène) ,  inspecteur  des  finances ,  à  Saint-LÔ  (Manche). 

1879  QuESNEL,  professeur   d'histoire  et   de  géographie  à  l'Ecole 

Monge,  boulevard  de  Gourcelles,  1. 

1875  Quillet-Saint-Ange,  propriétaire,  à  Farcy-les-Lys,  près  Melun 

(Seine-et-Marne). 

1876  ft49«  QuiNET  (Alexandre), "photographe  de  la  Société  de  Géographie, 

rue  Gadet,  42. 

1877  QuiNSONAS  (le  marquis  de),  rue  de  Marigjian,7. 

1872  QuiNSONAS  (le  comte  Emmanuel  de),^  avenue  Montaigne,  24. 

1876  QuiNSONAS  (le  comte  Fernand  de),  lieutenant  au  142''  régiment 

d'infanterie,  à  Perpignan. 
1872  Rabaud  (Alfred),  négociant,  agent  du  Lhyd  de  Londres,  rue 

Paradis,  101 ,  à  Marseille. 

1874  Rabaud  (Edouard),  négociant-armateur,  à  Marseille. 

1875  Raffray  (Achille),  vice-consul  de  France  à Massahouah  (Egypte). 

1876  Raigegourt  (le  marquis  de),  rue  d'iéna,  23. 

1878  Raimbault    (Auguste),  directeur  de  l'École  communale,  rue 

Fourcroy,  12. 
1865  Ramel  (Prosper),  négociant,  Hussein-Bey,  à  Alger. 

1876  t4M»RAMiREZ  (don  Jgnacio),  avocat,  magistrat  à  la  Gour  suprême, 

à  Mexico. 

1877  Ramond  (Georges),  employé  au  Ministère  des  Finances,  rue  des 

Écoles,  38. 

1876  Raquet  (Edmond),  négociant,  passage  Saulnier,  21. 

1877  Raveau,  inspecteur  de  la  Gompagnie  centrale  du  gaz,  boule- 

vard Saint-Germain,  167. 
1874  Rayet  (Olivier),  agrégé  d'histoire  et  de  géographie,  rue  Notre- 

Dame-des-Ghamps,  75. 
1874   I  Raymond  (Xavier),  rue  de  Bellechasse,  44. 


1878 
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i868  ^  Raynal  (François-Edouard),  nie  Nollet,  94, Batignolles-Paris. 

4870  •  Reai)  (John-Meredith),  général,    mkâslre  des   États-Unis 

d'Amérique  en  Grèce,  à  Athènes. 
1869  Reboul  (Léopold),  rue  Montaigne,  11  bis. 

1875  REaus  (Armand),  lieutenant  de  vaisseau,  bouleTard  Saint-Ger- 

maîo,  17. 

1858       4M«^  Reclus  (Elisée),  place  orientale,  2,  à  Vevey,  canton  de  Vaud 

(Suisse). 

^^  Reclus  (Onésime),  au  Pavillon  Ghamtreauvilfe,  près  Nemours 

(Seine-et-Marne). 

1877  ^  Regnauld  de  Lannoy  de  Bisot  (Victor-Amédée-Richard  de), 

capitaine  du  génie,  rue  Montalivet,  12. 

1865  Regnault  de  Prémesnil  (Charles),  capitaine  de  frégate,  me 

Boissy-d'Anglas,  31. 

1866  Reille  (le  baron  René-Charles-Françoîs),  député,  boulevard  de 

Latoor-Mauhourg,  10. 

1876  •  Reille  (le  baron  Charles),  capitaine  d'artillerie,  boulevard 

de  Latour-Maubourg,  8. 

Reinach(J.),  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris,  rue  de  Ber- 

im,ai. 

1879  Rbmbieunski  (Constantin),  voyageur,  rue  la  Boôtie,  54. 

1878  RsMBiELiNSKi  (Stanislas),  rue  la  Beêtie,  54. 

p861  •  Remy  (Jules),  à  Louvercy,  par  Chèlons-snr-Marne. 

1862       ftftio  Rbitan,  membre  de  l'Institut,  rue  de  Touraon,  4. 

1875  RENARD(Charles-Jules),auBreuil-de-Verefâle,parAigre(Charente) 

1854  Renaiu)  (Ed.),  négociant,  rue  de  Bondy,  66. 

18ï4  Renaud  (Georges),  directeur  de  la  Revtie  géographique   tn- 

ternaHofMle,  attaché  au  cabinet  du  IGnistre  des  Finances, 

rue  Cimarosa,15,  Passy-Paris. 
1868  Renault  (Léon),  député,  boulevard  Haussmann,  77. 

1875  JlENAULT-MoRLiÈRE  (Ed.-Pierre),  lieutenant-colonel  au  1"  régi' 

moit  de  dragons,  à  Gray. 

1877  Renn  (Félix),  joaillier-bijoutier,  rue  de  Rambuteau,  14. 

1879  ^  Rennes  (Léon-Honoré),  négociant  manufacturier,  boulevard 

Sébastopol,  22. 

1877  Renouard  (Henri),  banquier,  rue  de  la  Victoire,  47. 

1879  Reschkano  (Aurèle-Théodore),  en  Roumanie. 

1875  tftto  Revoil  (Georges). 

1858  Rey  (Emmanuel-Guillaume),  rue  des  Écuries-d'Arlois,  22. 

1879  Rey  (Paul),  docteur-médecin,  rue  des  Gi*ands-Augustins,  24. 

1877  Rey-Lescure,  faubourg  du  Mouslier,  8,  à  Montauban. 
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1&75  B£YNALD>  professeur  d'bistâîre  à  la  Facnl:té  des  lettres,  à  Ak 

(fiouckes- du4\hâne) . 

1873  Reynard  (Joseph),  agent-voyer  à  Bourg-Lastic  (Puy-de*Dôme). 
1875  RsYNAUS  DE  Babbâain  (Ârgéne-rDenis-OliMier),  capîtake  de  Tré- 

:gate,  rUe  Miraménil,  21. 

1875  fiBONÉ  (Raoul),  quai  Voltaire,  25. 

1858  Riant  (le  comte),  rue  du  Fauboudrg-St-»fioii€dré,  248. 

1^76  RiBON  (José-3laiuiel) ,  consul  général  de  Salvador,  boulefard 

Poissonulére,  20. 

.i87i       4S»0  RiBOURT  (Pierre-Félix),  général,  rue  François  I»',  17. 

1875  Richard  (Fabbé),  faydrQgéologue,ebanoine  ioiûnoraire  de  la  Ro- 

chelle, à  Montlieu  (Charente-Inférieure). 

1863  stcRicoË  (Alexandre),  propriétaire,  à  Yulaines,  près  Fontaine- 

bleau (Seine-et-Marne). 

1879  RiCHXîFfiu  (Charles),  commissairie-pnseur,  rue  des  Saints^ 

Pères,  13. 

i87d  ,R]£HKT  (Charles),  professeur  agrégé  à  la  FacuHé  de  médecine, 

rue  Bonaparte,  5. 

1878  RiGORD  (le  docteur  Philippe),  rue  de  Toumon,  6« 

4879  RiGAULT  (Alfred-Florentin),  professeur  de  géographie,  me  Au- 

maire,  L 

1877  RiNN  (Edmond),  consul  de  France,  aux  soins  de  M.  Bergeron, 

au  Ministère  des  Affaires  étrangères,  rue  de  TUniversité,  130. 

1874  RiP£iiT-MoNGi4AA  (le  marquis  de),  consul  de  France  à  Stutt- 

gart (Wurtemberg). 
tëlB  hiBim.  (Eugène),  boulevard  Haussmann,  168. 

1878  «M^BAyoïRË  (Charles),  industriel,  à  Puteaux  (Seine). 

1873  Hobërjot  (Feardinand-Éoûle-Auguste),  lieutenant  de  vaisseau,  à 

bord  de  la  Vict&riame,  station  du  Pacifique. 

1874  'RoBBRT  (ChsfirlôB),  ancien  conseiller  d'JÊtat,  directeur  de  la  Com- 

pagnie d'assurances  sur  la  vie  VUtnon^^  rue  de  la  Banque,  15. 

1869  Robin  (Léopold),  banquier,  rue  de  THôtel-de-Ville,  38,  à  Lyon. 

1877  RoBOUAM-DiuPLEâSis  (René),  capitaine-commandant  au  5^  régi- 

ment de  hussards,  place  Vendôme,  18. 

1879  RoccAGloviKB  (le  marquis  Napoléon  de),  ancien  officier  d'in- 

fanterie, Foro  Trajano,  à  Rome  (Italie). 

1872  *  Rocha-Faria  (Manoel-Antonio  da),  ancien  officier  de  la  ma- 

rine brésilienne,  boulevard  Malesherbes,  88. 

1874  *  RocHAT  (Edouard),  ancien  chef  à  la  préfecture  de  la  Seine, 

Grande-Rue»  54,  à  Nogent-sur-Marne  (Seine). 

1879  RocHE-FoNTENiLLES  (le  marquis  de  la),  cité  Martignac,  8. 
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1875  RoDRiGUES  (José-Julio),  professeur  à  l'École  polytechnique,  rue 

do  Arco  à  Jésus,  édifice  de  TÂcadémie  des  sciences,  à  Us- 

bonne  (Portugal). 
1879       «&«•  Roger  de  Mauny  (le  baron),  rue  de  TUniversité,  27. 
1879  Roman  (Léon),  ingénieur  civil,  rue  de  Londres,  31. 

1874  RoMANET  DU  Caillaod  (Frédéric),  au  château  du  Gaillaud,  par 

Limoges  (Haute-Vienne). 
1879  RoNCOLE  (le  marquis  Léo  Paolucci  délie),  rue  du  Rocher,  25. 

1878  Roquette  (de),  secrétaire  d'ambassade,  rue  de  Rome,  23. 

1874  Rosier  (Armand),  directeur  de  TEcole  supérieure   de   coin- 

merce,  rue  Sainte-Victoire,  9,  à  Marseille. 
1863  Rosiers  (des),  propriétaire,  boulevard  Haussmann,  154. 

1870  Rothschild  (le  baron  Edmond  de),  banquier,  rue  LaHitte,  19. 

1863  Rothschild  (James  de),  avenue  Friedland,  38. 

1876  RouBY  (Edouard- Emmanuel),  chef  d'escadron    d'état-major, 

avenue  Duquesne,  13. 

1875  flfte^RouDAiRE  (Francois-Élie) ,  chef  d'escadron  d état-major,  quai 

Voltaire,  5. 

1877  RouGEMONT  (Albert  de),  boulevard  Haussmann,  160. 

1879  Rouget,  inspecteur  général  dos  Finances,  rue  de  Londres,  42. 
1874  RouGEViN  (Jean- Alfred) ,  capitaine  de  vaisseauf  rue  du  Cirque,  20. 

1878  Roussel  (Auguste),  journaliste,  rue  Pérou,  4. 

1874  •  Rousselet  (Théophile-Louis),  boulevard  Saint-Germain,  126. 

1875  RoussET  (ïjéon),  secrétaire  interprète  de  la  légation  de  Chine, 

à  Madrid. 

1879  RoussET,  capitaine  au  84«  régiment  d'infanterie,  attaché  à 

l'état-major  du  Ministre  de  la  Guerre,  rue  Saint-Dominique,  14. 
1875  RoussiN  (le  baron),  vice-amiral,  boulevard  Haussmann,  128. 

1864  Roux  (Alexandre),  au  Chalet  des  Pins,  à  Annonay  (Ardèche). 
1874  flft9#Roux  (HUarion),  banquier,  négociant-armateur,  à  Marseille. 
^8*^2  RouYER,  docteur  en  médecine,  maire  de  Laigle  (Orne). 

1874  RozEY  (Emile), négociant,  rue  de  TAssomption,  18, à  Passy-Paris. 

1879  Ruelle,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  rue  Saint- 

Lazare,  88. 

1861  Russell-Killough  (le  comte  Henri),  rue  Marca,  14,  à  Pau. 

1878  Ryan  (John  J.),  journaliste,  représentant  du  New-York- Herald 

à  Paris,  avenue  de  l'Opéra,  49. 

1873  Sabatier  (le  baron  J.-R.  Albert),  colonel  du  génie  en  retraite, 

rue  de  Laborde,  46. 

^858  Tk  Sabir  (Constantin  de),  gentilhomme  de  S.  M.  l'empereur  de 

Russie. 
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1875   1  Sachs  (le  baron  Charles  de),raeda  Hameau,  6,  villa  Âugusta^ 

à  Pau. 

1877  Sachs  (Isidore),  économiste,  rue  de  Rome,  74. 

1866       4ft90  Sagansan,  géographe  de  rAdmiuisti*ation  des  postes,  rue  Mont- 

mailre,  15. 

1874  Saget  (Henri),  colonel  d'état-major,  sous- chef  d'état-major  gé- 

néral, à  Amiens. 

1 874  Saint-Agnan-Boucher;  (Marie),  architecte,  r.  de  Chàteaudun ,  34. 

1875  Saint-Cyr-Juluen,  rue  Baudin,  22. 

1872  Saint-Exupéry   (le  comte  de),  rue   du  Gouvernement,  33,  à 

Saint-Quenijn. 

1872  Saint-Foix  (René  de),  négociant,  à  Marseille. 

1875  Saint-Geniès   (Pierre  de),  officier  au  17*  régiment  de  chas- 

seurs, rue  d'Aguesseau,  13. 

d865  Saint-Joseph  (le  baron  Arthur  de),  rue  François  !•%  25. 

1865  Saint-Priest  (le  comte  Georges  de),  rue  de  Bourgogne,  37. 

1879  Saint-Robert  (de),   ministre  plénipotentiaire,  rue  Gaumar- 

tin,  2. 

1878  «&•#  "^  Saint-Saud  (Aymar  d'Arlot  baron  de),  juge  suppléant  au  tri- 

bunal de  Lourdes,  au  château  de  la  Yalouze,  par  la  Roche- 

Ghalais  (Dordogne). 
1 875  Sainte-Glaire  Deville  (Amédée),  aide-commissaire  de  la  marine, 

rue  Las-Gases,  21. 
1875  Sainte-Groix  (le  marquis  de),  rue  de  Grenelle,  111,  cité  Mar- 

tignac,  6. 

1873  Sainte-Croix  (le  vicomte  L.-F.-Roger  de  Renooard  de),  capi- 

taine au  l^''^  régiment  de  hussards,  rue  de  Grenelle,  111, 
cité  Martignac,  7. 

1878  Sainte-Mahie  (0.  de),  capitaine  au  24«  régiment  d'infanterie, 

à  Eu  (Seine-Inférieure). 

1872  Sajou  (Jacques-Simon),  propriétaire,  rue  de  Yaugirard,  41. 

1877  Salis  (le  comte  Paul  de),  rue  Lord-Byron,  15. 

1875  Salle  (Félix),   négociant,  à  Gamères-sous-Bois,  par  Maisons- 

sur-Seine  (Selne-et-Oise) . 

1875  Salle  (Hîppolyte),  rue  de  Gompoise,  63,  à  Saint-Denis  (Seine). 
1865  *  Salle  (Auguste),  voyageur-naturaliste,  r.  Guy-de-la-Brosse,  13. 
1872       !•••  Salles  (Ferdinand  de),  chef  d'escadron  au  15*  régiment  de 

chasseurs,  à  Yesoul  (Haute-Saône). 

1876  Salomon  (Etienne),  à  Soerabaya   (Java),  Indes  Néerlandaises. 

1879  Saltarel  (Pierre-Marie),  à  Yokohama  (Japon). 

1868   i  ^  Sanchez  de  Toca  (le  marquis  don  Mekhior),  professeur 
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éméritô  de  la  Faculté  de  médecine,  président  de  la  Société 
royale  de  médecine,  à  Madrid. 

1868  ^  Sanghez  de  Toca  y  Galvo  (don  Alberto),  officier  de  la  ma- 

rine espagnole,  caUe  San-Miguel,  23^,  à  Madrid. 
1878  Santerre  (Sébastien),  maire  de  Champs-sur-Marne,  rue  Royale, 

6,  Paris. 
1876  Santos  (le  baron  de),  ministre  plénipotentiaire   de  Portugal  à 

Saint-Pétersbourg. 

1878  S  ARRET  de  Grozon  (Antoine*  Albert  de),  capitaine  an  4*  régiment 

de  dragons,  à  Joigny  (Yonne). 

1879  Sartiges  (Louis  de),  rue  de  TÉlysée,  16. 

1872  Sarzeg   (le  comte  Ernest  de),  yice-consal  de  France  à    Bas- 

sorah  (Turquie  d^Asie),  voie  de  Beyrouth. 

1871        «•!•  Sassenay  (le  marquis  Femand  de),  rue  de  Berri,  38. 

1876  Satgé  (Cbsme  de),  licencié  en  droit,  propriétaire,  au  Monl- 

Pamasse,  Dinaa  (Gôtes-du-Nord). 

187i  Saussat  (Raoul  du),  rédacteur  dn  journal  le  Derby,  boule 

vard  Déranger,  37,  à  Tours. 

1879  Sautereau  (Gustave),  ingénieur  civil,  rue  Roch«ehotiarty  56. 

1875  i  Sauvage  (le  doctenv),  aide-nstoraliste  su  Mnséum  d'histoire 

naturelle,  rue  Monge,  2. 

1878  Sauvée  (Paul),  cjtpitaine  au  long  cours^  rue  Neuve  Saint- Au- 

gustin, 60. 

1866  Sauvel  (Charles),  avocat,  rue  Joubert,  24. 

1875  Savage (F.-Walter),  University  School,  flastings  (Angleterre). 

1874  Savignt  de  Maocorps  <le  vicomte  de),  me  de  Varenne,  24. 

1875  ^^  Savorgnan  de  Brazza  (Pierre),  enseigne  de  vaisseau,  au 

Gabon,  par  Liverpool  (voie  anglaise). 

1869  «•!•  Sayous  (Edouard),  agrégé  de  l'Université,  à  la  Faculté  de  Mon* 

tauban  (Tarn-et-Garonne^. 

1874  ScARAMANGA  (Pierre- Jean),  attaché  à  la  légation  de  Grèce,  rue 

du  Général  Foy,  1 . 

1869  ScHiCKLBR(le baron  Femand  de)rpvopriétaire,placeYenddme,17 

1867  Sghliemann  (Henri),  propriétaôre,  à  Athènes  (Grèce). 
1878  ScBLOBSiNG  (Henri),  me  Monlaux,  14,  à  Manseilte. 

1875  Schluoa-Rastbnfelo  (le  baron  Augwle  de),  ancien  officier  éa 

génie  autrichien,  me  Lafayette,  96^ 

1876  ^  Schlumberger  (Paul),  naanafecturier,  ii  Guebwiller  (Alsaae) 
1^79  Schneider,  médecin  aide-major,   à  Sauvais  (Oise). 

1866  ^  ScHOBLCHER  (Emost),  colonel,  au  ohftteau  de  Montpinier,  par 

Laulrec  (Tarn). 
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1877  ScHRADER  (Franz),  rue  d'Assas,  46. 

1865  ^^j^  ^  ScHROBDER  (Karl),  rue  Oberkampf,  18. 

^^^^  ScHWAEBLÉ  (Paul),  directeur  de  FËcole  supérieure  de  com- 

merce, rue  Aimelot,  102. 

1S76  SÉDiLLftT  (Maurice),  rue  de  l'Odéon,  20. 

^  ^^^  Secrétan  (Georges) ,  ingénieur-opticien,  place  du  Pont-Neuf,  1 3 . 

lo75  Sbgrbuer  (Paul),  commis  des  archiyes  au  Dépôt  des  cartes  et 

plans  de  la  marine,  rue  la  Boëtie,  104. 

1^*7^  SfiiLLiÈRfi  (Frédéric),  manufacturier  à  Senonnes,    avenue  de 

l'Aima,  61,  Paris. 

1873  SÉLIGMANN  (Eugène),  agent  de  change,  rue  de  Milan,  6. 

1878  SeLva  (Prosper-Ptuiippe-Plerre  de),  capitaine  do  vaisseau  eu 

retraite,  rue  de  Vaugirard,  53. 

1866  :*f  Semallé  (René  de),  rue  de  THermitage,  1,  à  Versailles. 
8'74^  Senault  (Albert) ,  lieutenant-colonel  d*état-major,  chef  d'état;» 

major  du  14*  corp»  d'armée,  à  Lyon. 

1878  «•dwSENËT  (Emile),  propriétaire,  rue  Boissy-d'Anglas,  6. 

1875  Senn (Alphonse),  négociant,  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  62. 

1875  Sffîniis  (Louis),  ancien  consul  général  de  Ft*ance,  rue  de  la  Pom» 

pe,  105,  Passy-Paris.^ 
1873  Se&e-Dbpûin  (Pierr&*Emest>,  ancien  maire  de  Pontoise,  prési^ 

dent  du  conseil  d'arrondissement,  rue  Gharles-Laffitte,  56,  à 

Neuilly  (Seliie). 

1879  Sérot  (Augustin),  ing^énieur  civil,  attaché  à  la  construction  des 

ebemins  de  fer  de  fËst,  à  Vittel  (Vosgei»). 
1879  Servant  (Alexandre)y  me  de  Braque,  6* 

1875  Servat  de  Laislb  (Cliarles-ftaymond),  capitaine  au  6®  régiment 

de  cuirassiers,  rue  de  l'Université,  S8. 
1869  Siegfried  (Jacques),  manufacturier,  rue  Monsigny,  13. 

1867  •  SiLVA  GouTiNHO  (J.  M.  da),  ingénieur,  nra  d'Alftindega,  6,  à 

Rio-de-Janeiro  (Brésil). 

1875  &LVESTHB  #ft  haa^ou'  Ambrotse-Franz  do),  propriétaire,  rue  du 
i  Pré-'auX'GIercs,  5. 

1876  ;  itêi^  SnuAT  (Fran^g^Marie^Pierre-Georges),  lieutenant  de  vaisseau, 

rue  Miroménil,  76. 
1875  Si  Mohammed  ben  Driss^  aga  de  Touggourt. 

1875    ,         Shion  (Edmond-Germain)^  chef  d'escadron  au  5^  régiment  de 

fauMards,  à  Orléansville  (Algérie)* 
1875  Simon  (Maurice),  négociant,  rue  Chariot,  88. 

ISôS'  SuiONiNi  {{joà^,  ingénieur  civil  des  msinefs,  rue  de  Clichy,  4. 

1879  SiRVEN  (BernMrd>r  manufacVorier,  à  Toulouse. 
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1879  SiRVEN  (Pépin),  manufacturier,  boulevard  Riquet,  à  Toulouse. 

1876  SoLDi  (Emile),  artiste  sculpteur,  rue  de  Bruxelles,  30. 

1879  SoLEiLLET  (Paul),  voyageur,  rue  Monjardin,  8,  à  Kîmes  (Gard). 

1874  Sonnet  (Louis) ,  graveur-géographe ,  boulevard  Saint-Germain ,  99. 
1879       «•••  SouCÂiLLE  (Jean-Charles),  étudiant  en  médecine,  boulevard 

Eugène,  37,  à  Neuilly-sur-Seine. 
1869  SoUGHARD  (Jules),  ancien  consul  de  France,  au  château  de  Vais, 

canton  de  Ghamp-de-Bort  (Gantai). 

1869  SouFFLOT  DE  Magny  (Raoul),  rue  de  Monceau,  50. 

1877  SouHART  ^Ferdinand),  élève-consul  de  France,  à  Tokohama  (Ja- 

pon). 

1878  SouLÈRE  (Émile-Auguste),  consul  d'Espagne,  à  Saigon  (Cochin- 

chine). 

1877  SouuÉ  (Frédéric),  ingénieur  des  ponts  et  chaussés,  rue  Cla- 

peyron,  5. 

1879  Soulier  (Robert),  avenue  Wagrara,  44. 

1879  Sourd  (Ernest-Léon),  avocat  à  la  Gour  d'appel  de  Paris,  rue 

de  Rome,  46. 
1876  SoussAY  (le  vicomte  Arthur  de),  rue  de  l'Université,  26. 

1876  Spitzer  (Frédéric),  rue  de  Villejust,  33. 

1870  !•«•  Spoerry  (Henri), manufacturier  et  négociant,  rue  d'Altkirch,  à 

Mulhouse  (Alsace). 

1878  Stabenrath  (le  baron  de),  rue  Laval,  18. 
1869  Standish  (Henri),  rue  Dumont-d'Urville,  37. 

1873  ^  Suc.  (Gharles),  docteur  en  médecine,  hôtel  des  Grands- 

Hommes,  place  du  Panthéon,  9. 

1875  SuRELL,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  administra- 

teur des  chemins  de  fer  du  Midi ,  rue  du  Parc  de  Glagny,  10, 
à  Versailles. 

1879  SwiEYROWSKi  (Hippolyte),  liomme  de  lettres,   rue   du   Coli- 

sée,  16. 
1875  ^  S.  H.  Syied  Barghash  Ibn  Syed  Saïd,  sultan  de  Zanxibar. 

1865  ^   Sytenko    (Nicolas    de),  colonel,  ingénieur    en    chef   des 

tramways  de  Moscou,  Wassil  Ostrow,20,  ligne  n<^5,  à  Ssûnt- 

Pétersbourg. 
1853  Talabot  (Paulin),  rue  Volney,  10. 

1879  Talhouet  (Georges  de),  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  137. 

1874  t^mm  Talon  (Jules),  directeur  de  Texploitation  des  Messageries  ma- 

ritimes, à  Marseille. 
1873  Tanisibr  (le  marquis  de),  ministre  plénipotentiaire  de  France 

en  Suède  et  Norvège»  à  Stockholm. 
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1879  Tarbé  de  Saint-Hardouin,  inspecteur  général  des  ponts  et 

chaussées,  rue  du  Vieux-Colombier,  8. 
1875  Tarneaud  (Adrien),  banquier,  rue  du  Banc-Léger,  à  Limoges. 

1875  Tarneaud  (Firmin),  banquier,  rue  du  Banc-Léger,  àLimoges, 

A873  *  Tarry  (Harold),  inspecteur  des  finances,  rue  Jardys,  40,  à  Bel- 

levue,  par  Meudon  (Seine-et-Oise). 

1877  Tassin,  ancien  préfet,  faubourg  Notre-Dame,  à  Bar-sur-Aube. 

1878  Tàub  (Louis),  rue  Blanche,  3. 

1 879  Tavares  (Rufîno  Luiz),  commandante  companhia  do  Amazonas 

limitada,  Mafiaos  (Brésil). 

1878  Teisserenc  de  Bort  (Léon),  avenue  Marceau,  82. 

1879  M9mm  ^  Telfener  (le  comte  Joseph),  président  fondateur  de  la  So- 

ciété de  Géographie  commerciale  de  Rome,  avenue  du  Bois 
de  Boulogne,  46. 

1877  Tellier  (Louis-Abel-Charles),  ingénieur  ci  vil,  route  de  Ver- 

sailles, 99,  Auteuil-Paris. 
1874  Teluez  (Alexandre),  négociant,  rue  Saint-Antoine,  82. 

1864  Templier,  éditeur,  boulevard  Saint-Germain,  79. 

1874  Ternant  (Alcide-Ludovic),  directeur  de  VEastem  Telegraph  C»«, 

rue  Pavé-d'Amour,  8,  à  Marseille. 

1874  Tessandier  (André-Georges-Ëmmanuel),  propriétaire,  à  Macau 

(Gironde). 

1875  Teulade  (Marc),  avocat,  rue  des  Tourneurs,  45,  à  Toulouse. 

1878  TÉvis  (le  général  Garoll),  rue  Washington,  21. 
1872  *  Tezanos-Pinto  (Jorge  de),  à  Lima  (Pérou). 
1875              *  Thélïer  (Ernest),  banquier,  rue  Ghauchat,  20. 

1868       ««••Thénard  (le  baron  Paul),  membre  de  l'Institut,  place  Saint* 

Sulpice,  6.  • 

1 875  TfflAC  (Eugène  de),  président  de  la  Société  d'agriculture,  sciences, 

arts  et  commerce  de  la  Charente,  rue  Saint-Laiare,  24. 

1872  Thibault  (Alexandre),  rue  des  Feuillantines,  91. 

1873  Thiébaut  (Jean-Alphonse),  médecin-major  de  1"  classe  en  re- 

traite, à  Verdun. 

1878  Thierry-Kœchlin  (Henri),  boulevard  Saint-Michel,  81. 

1874  Thomas  (Ferdinand),  rue  de  Londres,  10. 

1865  Thomas  (Georges-Martin),   membre  de  l'Académie  royale  des 

sciences  de  Munich  (Bavière). 

1879  Thomas  (Paul),  propriétaire,  rue  de  la  Victoire,  83. 

1875  Thomassy  (Joseph),  capitaine  de  frégate,  rue  de  Grenelle,  33. 
1873  Thorel  (Clovis),  [ancien    chirurgien    de    la  marine,    place 

d'Eylau,  1. 
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Tjieuu&T  <Jliriie&),  rue  d'Ukn,  2L 

Thuillier  (Louise  igéo^c^e,  rm  Jftégk,  ^. 

Thobt  (le  marquis  fi^iiedi^,  aUaûké  au  lliftislire  des  Afliii- 
966  étpaqgèFes,  f  ue  ¥flkiey„  4. 

TmJLiÈ  <le  dociflur),  meodNTe  du  Comeià  mmâcifAl  de   Pans, 
boulevard  Beaufi^ur,  31. 

Tason  (Madame  V%  rue  ïuvbigA,  60. 

TissoT,   envoyé  extraerdiBâire  «et  jninistce  pUB^potentiairede 
France  à  Athènes  (Grèce) . 

ToRCY  (Louis-Joseph- Gilles  de),  cfy[>iftaiQe  d*état-major,   atta- 
ché juilitaipe  .à  rambafisade  de  Fraaoe  à  ^nstantinople. 

^  ToimAfifiE  (Piecre-Lûuis)o  poopriétaîre,  PatitJ^ulesacd,  à  PmL 

T-oussAWT  (Edmond),  rue  de  Ssrèae*  17. 

TowNE  (Gélion),  rue  Guénégaud^  25. 
««t^lRÀM  Nguon  H^lNH,  fonctionnaire  aaoamite  deitCoehiackine 
française,  répétiteur  à  VEçole  des  Langues  Ociental es,  rue  de 

^  Travers  ,(£mile),  avocat,  luemhre  du  conseil  de  firéfecture  du 

dqpftfitanent  du  Cal;vado&,  rue  des  Ghaaoiues,  19,  à  Caan. 
*  Trémaux  (Pierre),  j»e  Vernier^  21,  aux  Temes-Paris. 
TfiEifBiAY  (Louis),  pi:(3|)riétjûre,  rueia  Boéiia,  28. 
Trêve   (Auguste-Hubert-Stanislas),    capitaine  de'  vaisseau,  à 

fioyard-Viile  (Gharente-lnférieure)« 
Trévise  (le  duc  de),  avenue  i^nedland,  18. 
Tristan  .(le  marquis  Pierre  de),  nie  des  Fauchets,  1 ,  à  Orléans. 
TaoMQOOY  (Leiiis),  avocat,  rue  de  J^ennes,  li3. 
^Thughon  (Edouard),  né|pociant,  xua  Lafayette,  13Q. 
Truchy  (Paul-Émile),  négociant,  rue  de  Eivoli^  158. 
ifFftUBLLE  SAiNT^moN  (Chades),  rue  SaiotiEoiuuré,  229. 
Tb90NG-Vimh-Ky  (Joannes^ils|pti&ti]S-Pétru&),  à  Ghôquàn,  prés 

Saigoa  (Gochiachine). 
TimoN  fDE  Mm^TàhEMB&SL^  (le^uunJe  de^^au  cbâieaw  de  la  Mieille- 

Ferté,  par  la  Ferté-Loupière  (^oj»)^ 
TfiaHfiRMiàG  (Jofteph),  dooleurié^  sciâoces,  boulovard  Maillot, 

118,  à  iÏBui%'-sttr-8euKie. 
TtUBc  i(iLouis^  màâacin  de  la  ayasiofi^  caasul  iie  Krance  à  Hai- 

Pbong  (Tong-King). 
^  T4}ftBNinE  i(le  «lacquis  de),  rue  àeM/^m^  26. 
^  ToRfiMME  {le  aemte  Louis  dej^,  r«e  de  Bem,  26. 
^  TuBfiNiiî;(l&ofiiBlefRaulde)^,«aaciefi  chargé  d'ailaires  au  Japon, 

boulevard  Haussmann,  172. 
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4876  TuRENNE  (Madame  la  comtesse  de),  rue  à'àUorg^  9. 

,^-o  *TuRNBULL  (Robert),  secretarj  te  tke  Justices  of  the  Peace,  à 

Calcutta  (Inde  anglaise^ 
j^g'j'j       «M^TuBR  (le  général),  aide  de  camp  'htmaraire  de  S.  M.  le  mi 

dltalie,  rue  Lm^d-Byroa,  iO- 

1867  ^  TuftRETTiNi  (François),  rue  4e  l'Hôftel-de- Ville,  18,  à  Génère. 
1876  *  Tyszkiewicz  (le  comte  Benoist),  plaoe  Vendôme,  10. 
1874              IJjFALvy  DE  MEZO-KovEfiD  ^harles^E.  de),  docteur  en  phâose- 

pine,  agrégé  de  TUniversité,  jme  de  Bellecbasge,  38. 
1876  ^^^  (lôdocteur  Jiéopold),  r.  de  ia  JBanqiie,  1 ,  à  Valence  (Drôme). 

1878  Ursel  (le  comte  Charles  d'),  secrétaire  de  la  légation  du  roi 

des  Belges,  rue  de  LuxemlMkQi'g,  2i,  à  Bruxelles. 

1879  Vachon  (Marius),  publiciste,  rue  Lepic,  31. 
1865  Vallombbosa.  (le  due  de)^  rue  4u  Bac,  Aô, 

1863  ^Vallon  (Aristide),  capitaiae  de  vaisseau,  cemmandaat  le 

croiseur  le  Laclêcheterie  et  la  station  de  la  mer  des  Indes. 

1874  ^Van  Biarenberghe,  iagéoieur  en  «iMf  des  ponts  et  chaussées, 

administrateur  du  cbemin  de  fer  de  l'Est,  rue  Rovigo,  26. 
1873       t««*VAMBAL,  ancien  directeur  général  des  Pestes,  |xrésidentducoa- 

seil  d'administration  de  ia  Goin|Mi|*iiie  des  tiansatlantiqsas, 
rue  Jean-Goujen,  9. 

1868  ^^  ^^  BfiRG,  aacien  élève  de  rÉcoleaermale,  itie  Séguier,18. 
1878  Vaney  (Auguste -Ëmmanute^),  ceoseÂHer  à  la  €our  d'appel  de 

Paris,  me  Dupfaoi,  14. 

1876  Van  Lansberge  (Son  Ëxc),  gouverneur  général  des  Indes  Néer- 

landaises, à  Batavia. 

4877  Varennbs  (Paul),  banquier,  rue  Laffîtte,  18. 

1875  Vast  (Henri),   professeur  agrégé  dHûststre  «t  de  géographie 

au  lycée  Fontanes,  rue  Greffalhe,  d. 
1867  Vat  (Louis -Gabriel),  géographe,  au  eeliège   RolUn,  avenue 

Tnidaine. 
1878  Vatry  (Madame  la  InroDse  de),  avenue  Moche,  43. 

1877  Vauchek  (Edouard),  avenue  Friedknd,  i4. 

1875  Vauthier  (le  docteur  Jules  Z.  P.),  ftractoor  du  journal  la 

Lamcette  Bége,  iKMdevaivL  du  Nord,  S6,  à  finixelles. 

1 875  '  '^^'^  Vélmn,  répétiteur  à  l'École  suférieure  des  Hautes  Ë  tudes,  bou- 
levard Sainl^Germain,  50. 

1872  Vblay  <ABdré^,  rue  Labroyère,  41. 

1872  Velay  ^Guillaume),  propriétaire,  avenue  Hoohe,  12. 

1877  ^  Verbrugghe  (Georges),  rue  Louts-le-<}raRd,  5. 

1877  ^  VERBRUGGiffî  (Louis),  rue  Louis^le-Grand,  5. 
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1876  YEReHERE  (Bugène   de),   ancien  consul,  chez  M.  Robert,  rue 

Notre-Dame-de-Lorette,  36. 

1878  Verminck  (G.-A.),  armateur,  à  Marseille. 

1872  Vermot  (Pierre- Juste-Alexandre),  inspecteur  en  chef  des  ser- 

vices administratifs  de  la  Marine,  rue  de  AIoscou,  31. 

[865  Verne  (Jules),  homme  de  lettres,  boulevard   Longuetflle,  4i, 

à  Amiens. 

1866  Vernes  (Théodore),  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  25. 
1868       4«9»  Vernes  (Théodore-Marie),  négociant,  rue  Taitbout,  29. 

1875  VÉRON    (Auguste-Joseph),     contre-amiral,    boulevard     Males- 

herbes,  48. 

1874  Verthamon  (le  vicomte  de),  au  château  d'Hauterive,  par  Les- 

parre  (Gironde). 

1878  Vidal  (Gustave-Camille),  boulevard  Malesherbes,  94. 

1875  Vidal-Lablache,  docteur  es  lettres,  maître  de  conférences   de 

géographie  à  TÉcole  normale  supérieure,  rue  Gay-Lussac,  25. 

1876  Vieira-Monteiro  (Francisco),  licencié  en  droit,  attaché  à  la  léga- 

tion du  Brésil,  rue  Miroménil,  57. 

1872  Vienne  (Charles  de),  consul  de  France  à  Bangkok  (Siam). 
1874  Viette  (Théodore),  propriétaire,  rue  de  Ponthieu,  63. 

1874  Vigan  (Joseph  de),  rue  de  la  Victoire,  41. 

1875  ViGNAUX  (Eugène  de), membre  de  la  Société  des  gens  de  lettres, 

rue  des  Francs-Bourgeois,  34. 

1879  4  990  Vigneron  (l'abbé  Lucien),  ancien  missionnaire  en  Chine,  rue 

Daubentou,  25. 
1865  Vignes,  capitaine  de  vaisseau,  avenue  d'Antin,  61. 

1879  ViGUiÉ  (Ariste),  professeur  à  la  Faculté  de  théologie  protestante 

de  Paris,  rue  du  Four  Saint-Germain,  54  bis. 

1875  ViGUlER  (le  docteur  Camille),  à  la  Faculté  des  sciences,  à  Nancy. 
1870  ViGUiER  (Septime),  directeur  du  port,  à  Shanghai,  voie  de  Suez. 
1879  ViLLAMiL  (Pedro  Manuel),  rue  Sainte-Sophie,  9,  à  Versailles. 

1873  ViLLARD  (Théodore),  ingénieur,  boulevard  Malesherbes,  138. 
1879  Ville  (Georges),  professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle, 

rue  Buffon,  43  bis. 

1867  ViLLEMEREUiL  (C.-A-.A.   BoNAMY  de),    capitaine  de    vaisseau. 

Grande  rue,  190,  à  Fontainebleau. 
1879  ViLLEQUETOUT  (Henry),  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  105. 

1878       4<i90  ViLLEHMÉ  (Louis),  propriétaire,  rue  du  Bac,  40. 
1878  ViLLESAisoN  (Girard  de),  rue  de  la  Ville-rÉvêque,  14. 

1876  *  ViLLiERS  DU  Terrage  (Édouard  de),  ingénieur  des  ponts  et 

ehaussées,  rue  Barbet-de-Jouy,  30. 
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1875  Vilmorin  (Maurice),  négociant,  quai  Voltaire,  11. 

1873  '^ViMONT  (Edouard),  bibliothécaire  de  la  ^ille,rue  Montée-de- 

Jaude,  3,  à  Clermont-Ferrand. 

1878  ViNÂY  (Henry),  directeur  du  Comptoir  d'escompte  de  Paris,  à 

Shanghai  (Chine). 

1879  ViNCENOT   (Dominique-François-Léonidas),    docteur-médecin 

rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  26. 

1875  Vincent  (Louis-Félix-René),  ex-enseigne  de  vaisseau,  rue  Souf- 

flet, 19. 

1876  Violet  (Adolphe-Charles),  directeur  des  usines  de  Belvoye,  près 

Dôle  (Jura). 
1879  Violette  (Henry),  directeur  en  retraite  des  poudres  et  salpê- 

tres, bouleyard  Saint-Germain,  149. 

1 878  I909  Viot  (Gustave),  secrétaire  de  la  Société  internationale  de  Tistbme 

du  Darien,  rue  Mogador,  10. 
1873  Virlet-d'Aoust  (Théodore),  ingénieur  des  mines,   rue  Blan- 

che, 65. 

1873  V1TA.LI  (Philippe),  adin  inistrateur  de  l'Entreprise  générale  de 

chemins  de  fer  et  de  travaux  publics,  rue  Mogador,  8. 
1822  *  Vivien  db  Saint-Martin,  rue  Gay-Lussac,  8. 

1874  Vivier  (le  comte  Fernand  du).  Pavé  des  Chartrons,  A,  à  Bordeaux. 

1875  Vogel  (Charles),  conseiller,  ancien  chef  du  cabinet  de  S.  A.  le 

prince  Charles  de  Roumanie,  rue  de  la  Tour-d'Auvergne,  50. 

1865  Vogué  (ie  marquis  Melchior  de),  membre  de  l'Institut,  rue  Fa- 

bert,  2. 

1877  Vogué  (le  vicomte  Melchior.de),  secrétaire  de  l'ambassade  de 

France  à  Saint-Pétersbourg. 

1879  ^  Vouillemont  (Eugène-Gabriel),  directeur  du  Comptoir  d'es- 

compte de  Paris,  à  Shanghai  (Chine). 

1876  Vuuxaume  (Raoul),  rue  de  la  Bruyère,  51. 

1866  i9i»  Vuillemin,  géographe,  rue  Monge,  38. 

1875  Vuluet  (Joseph),  négociant,  rue  des  Deux-Écus,  31. 

1870  Wacquez-Lalo  (Auguste),  traducteur  et  professeur  de  langues, 

à  Loos,  près  Lille  (Nord). 
1865  Waddington  (Henri-William),    membre  de  l'Institut,  député, 

rue  Dumont-d'Urville,  31. 
1875  Waga  (Antoine),  professeur  émérite  de  Varsovie,  rue  de  Pen- 

thièvre,  22. 
1874  Walcher  de  Molthein  (le  docteur),  consul  général  adjoint 

d'Autriche- Hongrie,  rueLaffîtte,  21. 
1874  Waldner-Freunstein  (le  comte  de),  général,  rue  Bayard,  11. 
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1873  Walkir   (Ilob€rti-BniC8-Nflpo])émi)i  g^graphe,  négociant    au 

(Mon,  Wanderen  0Mb,  PaÛ  Mail;  S.W.  London. 

4877  Wallace  (EdmoniWttclirafd),  rue  de  Pre¥e!icc,  33. 

iSM  WAiiiNV  (L<Mihh]iab0it),  iagémeor  des  mines,  rue  Monsieur-le- 

Prince,  28. 

1977       ««t^WALLm?  (Paul-Édeuard),  docteur  en  droite  grande  rue  Ville- 
Bourbon,  31 ,  à  Montauban. 

iW^    '  Warnessok  (Charle8-Augastfe>,  colonel  d'artillerie  en  retraite, 

rue  de  la  Doive,  56,  à  Tours. 

^^  Warnod  (Arfliuf ),  ancîeii  effieier  de  marine,  manufacturier,  rue 

de  Rennes,  71 . 

1*7^  WATfBViLEff  (le  baron  Oscar  de),  boulevard  Malesherbes,  63. 

1875  Welles  de:  Lavalette  (le  comte),  boulevard  Malesherbes,  90. 

^'^  Westermann  (Charles),  négociant,  rue  des  Déchargeurs,  4 1 . 

1875  Wiener (Ch.),  professeur  au  lycée  Fontanes,  r.  Saint-Lazare,  11. 

1868    '  WfESENER,  ancien  professeur  d'histoire  et  de  géographie,  boide- 

vard  Saint-Michel,  147. 

1866  WiET  (Emile),  consul  de  France  à  Gorfou  (lies  Ioniennes),  voie 

de  Brindisi. 

1878  VV ILL  (Frédéric),  rue  de  Berlin,  2f . 

*^^    '   i »«•  WinmER  (Charfes-Louis),  graveur-géographe, rue Gay-Lussac,  52 

1^66    ^  î^  "Wyse  (Lucien-Napoléon-Bonaparte),  lieutenant  de  vaisseau, 

rue  Mogador,  10. 

1^*  TSèller  (Mes),  membre  de  HnstRut,  professeur  à  l'École  nor- 

male supérieure,  rue  du  Gherche-Midi,  83. 

1^69^  Zcber  (Henri),  ancîeir  officier  de  marine,  rue  de  Yaugirard,  59. 


—    71    — 


LISTE 

DES 

MEMBRES  PRÉSEVTËS  ET  ADMIS  A  CA  HN  SE  1879 

POra  1899 


MM. 

Billet  (Louis),  licencié  es  sciences,  rue  Saint-Sitipiee,  38. 

GttABfiûL  D£.CjrÀMÉAJ<£(leTiaanite!Fra9Mifide)v  rue  deMadgnan,  8. 

Delà  PALME  (A.),  setatre  hoaoBaire,  oncieB  présideiiltda  la  Glkambre 
dB^neilaifet^detPairis^  qntid'ôrsaf,  1. 

Daik  &ARBTS  (le  Tieomta),  atftafihé  à  FaialKissade  de  France  â  Saint- 
Pétersbourg. 

Drake  DEL  Gastillo  (Emmanuel),  rue  Balzac,  2. 

Dupuis  (J.),  rue  Saint-Georges,  43. 

Ferreira  (Manoel  Jesuino),  chez  M.  Santos,  rue  des  Petites-Écu- 
ries, 24. 

Follet,  rue  Miroménil,  2. 

Gerbië  (Frédéric),  homme  de  lettres,  avenue  du  Goq,  3. 

Harm AND  (le  docteur  J.),  médecin  de  la  marine,  conservateur  ad- 
joint de  l'Exposition  permanente  des  colonies,  rueTreilhard,15. 

JuBiN  (Emile),  négociant,  rue  de  Ghabrol,  69. 

Kainlis  (Oscar  de),  rue  Gasimir-Périer,  H^^». 

KoRTHALS,  quai  Henri  IV,  46. 

Lepebvre  (Jacques),  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  60. 

Letellier  (Jules),  négociant,  rue  de  Rivoli,  42  bis. 

Letellier  (Ovide),  négociant,  avenue  Daumesnil,  36. 

L*HuissiER  (Henry),  lieutenant  au  24"  régiment  d'infanterie,  à 
Rouen. 

LoPEZy  rue  des  Écoles,  50. 

Love  (Georges),  ingénieur,  avenue  de  Villiers,  69. 

Lton  (Edouard),  lieutenant-colonel  d'artillerie  en  retraite,  avenue 
de  rOpéra,  3. 

Meissonnibr,  inspecteur  général  des  mines,  boulevard  Magenta,  137. 


—    72    — 

Mercier  DU  PatydeGlam  (Aatoine-Auguste-Hippolyte-Marie),soas. 

lieutenant  au  138*  régiment  d'infanterie,  avenue  de  Tourville, 

20. 
Miguet  (Eugène),  négociant,  boulevard  Diderot,  54. 
Mille,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées  en  retraite,  à 

Ghoisy-le-Roi  (Seine). 
Odier  (Edmond),  boulevard  Malesherbes,  52. 
Pifre  (Âbel),  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  rue  d'Assas,  2i. 
PiNNER  (Edouard),  rue  de  Gonstantinople,  17. 
PONTAS  (G.),  professeur  d'histoire  et  de  géographie  au  Prytanée 

militaire  de  la  Flèche  (Sarthe). 
Remy  (Georges),  interprète  militaire  au  bureau  arabe,  à  Fedjinezala, 

province  de  Gonstantine  (Algérie). 
Saint-Michel  (Paul  de),  rue  du  Point-de-Vue,  11,  à  Sèvres  (Seine- 

et-Oise). 
SizERANNE  (le  comte  Fernand  de  la),  rue  Pierre-Gharron,79. 
TiuÈRB  (le  marquis  de),  rue  de  Marignan,  U. 
Yaffier  (Hubert),  propriétaire,  à  Louhans  (Saône-et-Loire). 
ViNSON  (Julien),  professeur  à  l'Ecole  des  Langues  orientales,  rue  de 

Lille,  2. 


—    73      - 


1827 
1832 
1842 
1846 
1850 
1852 
1853 
1853 

1857 
1861 

1864 

1864 

1867 

1867 


1873 

1873 

1873 

1873 

1873 
1873 

1873 


LISTE 

DES     nEMBRES     €ORRE8POIVDJLlVTS     ÉTBJLNGEIIS 

DANS  L'ORDRE  DE  LEUR  NOMINATION. 


Edward  Sabine  (le  général),  à  Londres. 

AiNSWORTH  (William),  Ravenscourt  villa  Hammersmith,  à  Londres. 

Kriegr  (le  docteur),  à  Francfort. 

WAPPiEUS  (le  docteur),  à  Gœttingue. 

CoELLO  (le  colonel  Francisco),  calle  Reina,  43,  à  Madrid. 

Ghaix  (le  professeur  Paul),  à  Genève. 

Lepsius  (Richard),  membre  de  TAcadémie  des  sciences  de  Berlin. 

KiEPERT  (Henri),  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin,  Lin- 
denstrasse,  13,  à  Berlin. 

Lamanski  (Eugène),  à  Saint-Pétersbourg. 

Fœtterlé,  ancien  secrétaire  de  la  Société  Impériale  et  Royale  géo- 
graphique de  Vienne. 

Ewald  (le  docteur),  secrétaire  de  la  Société  géographique  de  Darm- 
stadt. 

Lange  (Henry),  administrateur  de  la  section  lopographique  du  Bu- 
reau royal  de  statistique,  Ritterstrasse,  42,  à  Berlin. 

Haast  (Julius),  géologue  de  la  province  de  Ganterbury,  à  Ghrist- 
church  (Nouvelle-Zélande). 

Leal  (le  conseiller  José  da  Silva  Mendes),  membre  de  l'Académie 
royale  des  sciences  de  Lisbonne,  envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire  du  Portugal,  avenue  Friedland,  30. 

Gandolle  (Alphonse  de),  à  Genève. 

Ghodzko  (le  général  Joseph),  à  Tétat-major  de  l'armée  du  Gaucase, 
à  Tiflis. 

Markham  (Glements  Robert),  secretary  to  the  Royal  geographical 
Society,  à  Londres. 

Negri  (Gristoforo),  via  San  Francesco  di  Paola,  11,  piano  n<»  2,  à 
Turin. 

Yule  (le  colonel  Henry),  India  Office,  à  Londres. 

IbaRez  (le  général  Gharles),  directeur  de  l'Institut  géographique  et 
statistique  d'Espagne,  à  Madrid. 

NoRDENKidr J)  (A  .E),  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Stockholm. 
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1873  GuYOT  (Arnold),  professeur  de  géographie  au  collège  de  Princeton, 

New- Jersey  (États-Unis). 

1874  Frère  (sir  H.  Bartle),  à  la  Société  Royale  géographique  de  Londres. 

1874  RiCHTHOFEN  (le  baron  Ferdinand  de),  membre  delà  Société   de  Géo- 

graphie de  Berlin. 

1875  Bàeyer  (le  général  J.-i.)'  ^  Bertin. 

1875       HuMPHREYS  (le  général  A.-A.),  directeur  du  Bureau  topographique 

des  États-Unis,  à  Washington. 
1875       Haydbn  (le  docteur  F.-V.),  géologue  des  États-Unis,  à  Washington. 
1875       HocHSTETTER  (le  docteur  FerdiaMid  von),  aftembre  ûe  la  Société 

inai^rialeiet  Rcfyale  iféâgei^lûque  «le  Yianne. 
1875       HuNFÂLVY  (Jean),  président  de  kJSociété^éeGéagraphie  ^Buda-Pest. 
1875       Ràwlinson  (le  major  fénéral  sir  fieury),  membre  de  la  Soeiàé 

Royale  géographique  de  Laadres. 
1875       Séménoff  (le  conseiller  Pierm  de),  irice-^résideBt  de  ia  Société  Ist 

périak  géographique  de  Russie,  à  ^aint-Pélersbeiirg. 
1 875       Sewgrizoff  ( Nicolas  ),  à  la  Société  lapériale  géagraphi^ae  de  Russie, 

à  Saint-Pétersbourg. 
1875       ToRËLL  (le  docteur  Otto),  dipectear  ^e  la  carte  géo^Bpqpede  Suéde, 

ÀSteckhakn. 
1875       Versteeg  (le  colonel  W.-F.),  216,  à  Amsterdam. 
1875       Rueuens   (dbarles),  MbUothécaire  à  h  Bibliothèfiie   royale    de 

Bruxelles. 

1875  VORSAE,  ffi^emlu'e  de  rAcadémie  des  sciences  de  Ctpetthagne. 

1876  Andrée  Gorvo  (Joâe  de),  séaalcttr,  imaistre  de  la  Marine  et  des 

AfiaifûB  étrangéjres  de  Portugal,  à  Liabonaa. 
1878       Kauffmann  (le  général),  gownemeor  géaérai  du  Tvrkestan  russe, 

àTachk^nd. 
1878       ZifiGLBR  <J.-M.>,  géograHphe,  à  Bâle  ^Suisse). 
1878       CaaaasTi,  président  de  la  Société  italienae  de  géofraphie,  à  Rome. 
1878       Dickson  (Oscar),  à  Gothenbourg  <SDède)« 

1878       Rœdbl  <F.),  résident  hoUandaîa,  A  Tinsar-Caupang  {Ijades  nëerlaa* 
■  daises). 
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NOTICE 

SUR   LE    TONG-KING* 

Par  r.  ROMAIVÉT  DIT  CAII^IAIID 


OUVRAGES  CONSULTÉS. 

Joâo  de  Barros  :  A  Asia  (Lisbonne,  xvi®  siècle).  —  Ramusio  :  Roc- 
colta  délie  navigazioni  e  viaggi  (Venise,  1550-1566).  —  Abraham 
Ortelius  :  Atlas  ou  theatrum  Orbis  (Anvers,  1570).  —  Le  P.  de 
Marini  :  Nouvelle  histoire  du  royaume  de  Tunquin  (1666). — Le 
P.  du  Halde  :  Description  de  V empire  de  la  Chine  (Paris  1725). 
—Le  P.  Gaubil  :  Histoire  de  Gentgiscan  et  de  toute  la  dynastie  des 
Mongous  (Paris,  1739).  —  Mémoires  concernant  les  Chinois,  tome 
XIV.  —  Hue  :  VEmpire  chinois  (Paris,  4«  éd.,  1862).  —  Le  P.  le 
Grand  de  la  Liraye  :  Notes  historiques  sur  la  nation  annamite. 
— Bouillevaux  :  Abrégé  d'histoire  annamite  {Courrier  de  Saigon, 
1872  et  seq.).  —  Petrus  Tru'o'nh  Vînh  Ky  :  Cours  d'histoire  an- 
namite (Saigon,  1875).  —  Aperçu  sur  la  géographie  du  royaume 
fl*Annam  {Courrier  de  Saigon,  1875  et  seq.).  —  Voyage  en  Indo- 
Chine,  ouvrage  de  la  commission  d'exploration  du  Mé-Kong.  — 
Vie  de  Mgr  Retord,  vicaire  apostolique  du  Tong-King.  —  Vie 
de  Mgr.  Theurel,  vicaire  apostolique  du  Tong-King  occidental. 
—  P.  Vial  :  les .  Premières  années  de  la  Cochinchine,  colonie 
française  (1874).  —  Les  missions  dominicaines  dans  V Extrême 
Orient  (Paris,  Poussielgue,  1865).  —  Henri  Cordier  :  Narrative 
of  the  récent  events  in  Tong-King  (Shanghai,  1875).  — J.  Dupuis  : 
Voyage  au  Yûn-Nân  {Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de 
Paris,  1877). —  De  Kergaradec,  consul  de  France  à  Hà-Nôi  :  Rap- 
port sur  la  reconnaissance  du  fleuve  du  TonJcin  {Revue  ma- 
ritime et  coloniale,  août  et  octobre  1877).  —  E.  Luro  :  le  Pays 
d'Annam  (Paris,  E.  Leroux  1878).  —  Mémoire  d'un  voyageur 
chinois  sur  Vempire  d'Annam  (Paris,  E.  Leroux,  1878).  — 
Annales  de  Vœuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi,  passim.  — 

1.  Voir  la  carte  jointe  à  ce  numéro. 
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Annales  de  Vœuvre  de  la  Sainte-Enfance  y  passim,  —  Les  Missiom 
catholiques,  organe  hebdomadaire  de  l'œuvre  de  la  Propagation 
de  la  foi,  publié  à  Lyon.  —  Correo  Sino-Annamitay  organe  des 
missions  dominicaines  espagnoles,  publié  à  Manille  (Années 
1866-1877)  —  Cartes  de  la  marine.  —  Caries  annamites.  — Do^ 
cuments  manuscrits. 

Le  Tong-King  est  la  partie  septentrionale  et,  sans  contre- 
dit, la  plus  importante  du  royaume  d'Annam  ;  il  s'étend  le 
long  de  la  mer  de  Chine  et  du  golfe  qui  porte  son  nom, 
entre  18<»  et  21o35*  de  latitude  Nord.  Officiellement  il  a  pour 
bornes  au  nord  les  provinces  chinoises  de  Quang-Tông,  de 
Quang-Si  et  d'Yû'n-Nân,  à  Test  les  petits  États  laotiens  tri- 
butaires de  Siam  ou  de  la  Birmanie. 

CHAPITRE  I 

Différents  noms  du  Tong-King,  —  Les  Chinois  Tont  ap- 
pelé royaume  de  Gao-Tchi,  c'est-à-dire  de  ceux  qui  ont  les 
orteils  bifurques,  et  Ngan-Nan,  ce  qui  veut  dire  Paix  du 
Midi;  noms  qui,  suivant  la  prononciation  annamite  de  la 
langue  chinoise,  sont  devenus  Giao-Chi  et  An-Nam  *. 

Sous  les  anciennes  dynasties  des  Ly,  des  Trân  et  des  Le, 
il  porta  officiellement  le  nom  de  Daï-Vièt  '. 

Depuis  que  sous  Gia  Long  les  -  deux  fractions  du  peuple 
annamite  ont  été  réunies  en  un  seul  royaume  qui  a  repris 

• 

1.  Dans  les  noms  annamites  écrits  en  caractères  latins  : 

ây,  ai  se  prononce  eï 
au  eou 

0*  eu 

u*  u 

u  ou 

ch  khi 

nh  gn 

s  ch 

S.  Je  ne  donne  ici  que  les  noms  principaux,  car  il  porta  encore  les 
Boms  de  r9am-Viêt,  de  Nam-Binb,  de  Trân-Nam,  de  Daï-Cu-Vièt,  de  Daï 
Ngu,  ctc 
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le  nom  d'Annam,  le  Tong-Ring  est  désigné  sous  le  nom  de 
Bac-Ky  (région  du  nord)  et  de  Dàng-Ngoaï  (route  de 
Textérieur),  par  opposition  au  Nam-Ky  (région  du  sud)  ♦ 
ou  Dàng-Trong  (route  de  l'intérieur),  noms  donnés  h  la 
partie  du  royaume  que  les  Européens  désignent  sous  le 
nom  de  Gochinchine,  ^ 

Ce  nom  de  Gochinchine  est  le  premier  que  les  Euro- 
péens aient  donné  au  Tong-King  ;  Torigine  semble  en  être 
malaise. 

D'après  M.  Hue  ■,  c'est  dans  la  seconde  moitié  du  troi- 
sième siècle  de  notre  ère  que  les  Malais  ont  connu  la 
Chine  ;  la  dynastie  Thsing  ^  y  régnait  alors,  et  dans  les 
limites  de  son  empire  était  compris  le  royaume  de  Cao- 
Tchi  (Tong-King). 

Et  de  même  que  depuis  cette  époque  les  Malais  ont  ap- 
pelé la  Chine  Tchina,  du  nom  de  sa  dynastie  Thsing,  de 
môme  le  pays  de  Gao-Tchi,  pour  qu'il  fût  distingué  du 
royaume  de  Cocbin  dans  les  Indes^  a  reçu  d'eux  le  nom  de 
Gauchichina  ^,  c'est-à-dire  de  Gochin  de  la  Chine  ou 
Gochin  des  Thsing. 

Cette  explication  semble  résulter  d'une  phrase  de  Ramu- 
sio  :  n  Si  chiama  questo  regno  in  Malaca  Gauchichina  ^ 
per  rispetto  di  Cochim,  Coulao  ^  ». 

Ce  pays  fut  découvert  par  le  Portugais  Fernand  Ferez 
• 

1.  En  style  officiel,  le  Nam-Ky  se  subdiviserait  en  Hoé-'Ky  (région  de 
llué)  et  Nam-Ky  proprement  dit,  comprenant  les  provinces  les  plus  méri- 
dionales. 

2.  UEmpire  Chinois^  t.  I,  p.  376. 

3.  Tftn,  suivant  la  prononciation  annamite. 

4.  En  prononciation  portugaise  ce  nom  devient  Gaouohichina. 

5.  Il  y  a  Canchichîna  dans  le  texte,  mais  il  faut  lire  Gauchichina, 
d'après  le  texte  de  Jofto  de  Barres,  et  aussi  d'après  une  phrase  subsé- 
quente où  Ramusio  appelle  le  même  pays  Gochinchi|ia. 

6.  «  A  Malaca  on  appelle  ce  royaume  Cauchichiidya  par  opposition  à 
Cochim,  Coulao.  » 

Cochim,  Coulao,  c'est-à-dire,  Gochin,  près  de  Goulam,  ville  située  un 
peu  plus  au  sud. 
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en  septembre  1516,  et  depuis  les  marins  pp-  ^«  ^^^ 
quentèrent  les  côtes.  Venant  d'un  pays  mp'  ^«»;o'«  o*°«'«'' 
pilotes  des  Malais,  ils  lui  donnèrent  m.'  '^t,  fut  appelé  par 
nom  que  leurs  guides.  Voilà  por     .«  simplement  Tong- 

dans  ses  déca4es,  l'appelle  Ca-  «  n  *•„ 

„    ,..„,•     1  .,  publiée  dans  ce  BwHehtt, 

Cochij  Chma  ♦.  ■■■''^^.  j   , 

.      ..   z         »  1-  ««/.o  .      orient  du  surnom  delà  prm- 
A  cette  époque  la  race    ji^^'  '^    , 

en  deux  fractions,  comr  >rd'hui  Hà-Nôi,  appelée  capi- 
tard.  Ainsi  Cochiïicb^^,  ^àng^^^'g  suivant  la  pronon. 
péensont,  dès  le    yfoppo^^^^on  à  la  capitale  de  lEst, 

Ring  ou  d'AnnP^>^/îfr^*'^°*' 

C'est  pouir     4^ 
dernes,  1-  ^"^  CHAPITRE  IL 

1570),  Depuis  son  annexion  au  royaume  de  Cochin- 

^^'  ^-King  est  divisé  en  seize  provinces  *  ;  sept 

.^  ^  filière  classe  {tinh  chinh)^  huit  de  seconde  (tink 


A^ 


ar 


^^^Sde  troisième  (dao) 


^)f  '^yijices  de  deuxième  et  troisième  classes  relèvent 

des  grandes  provinces  voisines. 
à'^^  provinces  de  première  classe  ont  trois  grands  man- 

Ije  tông'w)C  ou  gouverneur  ; 

le  bô'Chinh  ou  mandarin  des  finances  ; 

h'an-sat  ou  mandarin  de  la  justice. 

Celles  de  seconde  classe  ont  deux  grands  mandarins  : 
le  tuanrphu*  ou  gouverneur,  qui  cumule  les  fonctions  de 
mandarin  des  finances,  et  Vathsat  ou  mandarin  de  la 
justice. 

i.  D'après  M,  de  Kergaradec,  une  dix-scpticme  province  aurait  été  créée 
en  1876;  elle  serait  formée  des  parties  occidentales  du  Thanh-Hoà  et  du 
Ngh6->An  et  aurait  reçu  le  nom  de  Tân-Hoa. 

S.  Nom  analogue  au  nom  de  iao,  employé  pour  désigner  les  trois  gran- 
des divisions  administratives  de  TYÛ'n-I^ftn. 

3.  Ces  titres  répondent  à  ceux  de  Uang-tùUy  pou-'iching,  ngaiV'tcha  et 
fothUii  employés  en  Chine. 
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nrovince  de  troisième  classe  est  administrée  par  deux 
'as  appelés  l'un  le  dao  de  droite,  l'autre  le  dao  de 

lupart  des  provinces,  toute  la  population  est 

centralisation  annamite,  copie  de  la  centrali- 

o.  La  province  est  divisée  en  départements 

.  départements  en  arrondissements  (huyén),  les 

aissements  en  cantons  {tông)y  les  cantons  en  xa,  ou 

ommunes  de  terre-ferme,  et  en  phu^o'ng  ou  communee 

flottantes,  agglomérations  de  pécheurs  organisées  adminis- 

trativement  :  demeurant  sans  cesse  sur  leurs  bateaux,  ces 

populations  ne  possèdent  pas  un  pouce  de  terrain  et  vivent 

uniquement  des  produits  de  leur  pêche* 

Dans  la  plupart  des  provinces  qui  comprennent  des 
territoires  montagneux  il  existe  encore  un  autre  genre 
de  division  administrative  :  c'est  le  chdu^.  Le  mandarin 
qui  l'administre  est,  je  crois,  du  même  grade  que  celui  du 
huyén  et  comme  lui  relève  ordinairement  d'un  mandarin 
de  phu  *.  Mais  ses  administrés  ne  sont  pas  soumis  à  la 
centralisation  ;  ce  sont  des  sauvages  qui  ont  conservé  leur 
autonomie,  et  le  plus  souvent  ils  sont  gouvernés  par  des 
chefs  héréditaires. 

Ordinairement  le  gouvernement  confère  à  ces  chefs  le 
titre  de  caï-tông  (chef  de  canton)>  Cependant,  il  est  pro- 
bable que,  de  même  que  dans  la  province  chinoise  de 
Quang-Si,  plusieurs  des  mandarins  de  châu  ne  sont  autres 
que  les  chefs  héréditaires  de  la  tribu  montagnarde. 

Au  reste,  l'autorité  de  la  cour  d'Annam  sur  les  popula- 
tions des  montagnes  a  toujours  été  des  plus  précaires. 
Voici  les  noms  des  différentes  provinces  du  Tong-King  î 
Au  nord-est  :  Haï-Dzu'o'ng, 

1.  PhUy  huyén  et  châu,  sont  des  divisions  administratives  qui  répon« 
dent  an  fou,  au  hien  et  au  tcheou  des  Chinois. 

%  Sauf  au  Gao-Bang,  où  il  n'y  a  pas  de  phu  ;  là  les  mandarins  de  iM/u 
relèvent  directement  du  gouverneur.  • 
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Et  sa  satellite  Quang-Yên. 

Au  nord  :  Bac-Ninh, 

Et  ses  dépendances  :  Gao-Bang,  Lang-So'n  et  Thài* 
Nguyôn. 

Au  nord-ouest  :  So'n-Tây, 

Et  ses  deux  subalternes,  Tuyên-Quang  et  Hu'ng-Hoà. 

Au  centre  :  Hà-Nôi, 

Avec  pour  dépendance  Ninh-Binh  ;  cette  dernière  pro- 
vince, avant  d'être  rattachée  à  celle  de  Hà-Nôi,  s'appelait 
Thanh-Hôâ  extérieur. 

Au  centre  il  y  a  encore,  entre  le  Hà-Nôi  et  le  Haï-Dzu'o'ng  : 

La  province  de  Nam-Dinh, 

Et  sa  satellite  Hu'ng-Yên. 

Au  sud,  on  trouve  rangées  le  long  de  la  mer  : 

LeThanh-Hoâ,  province  de  première  classe  qui  n'a  point 
de  subalterne  sous  sa  direction  ; 

Puis  le  Nghê-An, 

Dont  dépend  la  province  de  troisième  classe,  Hà-Tinh. 

Enfin,  au  sud  de  Hà-Tinh,  il  y  a  un  territoire,  appelé 
B6-Ghinh,  qui,  au  xviii®  siècle,  formait  la  limite  du  Tong- 
King  du  côté  du  royaume  de  Gochinchine  ;  il  est  actuelle- 
ment réuni  à  la  province  cochinchinoise  de  Quang-Binh  K 

CHAPITRE  m 

Villes  principcdes.  —  Hà-Nôi,  sur  le  fleuve  Bô-Dô  »,  est 

1.  Dans  la  carte  qui  accompagne  cette  notice,  j'ai  reproduit  la  plupart 
des  phu,  huyên  et  châu  du  Tong-King.  H  m'a  été  difficile  de  faire  concor- 
der les  divers  documents  que  j'ai  eus  sous  les  yeux  ;  cela  vient  de  la  faci 
lité  avec  laquelle  les  Annamites  changent  les  noms  des  villes  et  des  cir- 
conscriptions administratives.  De  même,  la  plupart  du  temps,  chaque 
localité  a  deux  noms,  un  nom  officiel  et  un  nom  vulgaire];  ainsi,  par  exem- 
ple, Ké-So',  la  résidence  de  l'évoque  missionnaire  du  Tong-King  occiden- 
tal, s'appelle  Ninh-Phu  en  style  officiel. 

La  nomenclature  détaillée  des  divisions  administratives  du  Tong-King  a 
paru  dans  les  Missions  catholiques  (année  1877,  p.  458)  :  l'éditeur  n'a.  pas 
écrit  les  noms  suivant  leur  orthographe  annamite,  mais  d'après  le  son 
que  chaque  lettre  a  en  français. 

2.  Voir  au  chapitre  suivant  le  système  fluvial  du  Tong-King. 
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lâ  ville  la  plus  considérable  du  Tong-King  et  aussi  de  tout 
rAnnam  ;  sa  population  peut  être  évaluée,  y  compris  les 
faubourgs,  à  plus  de  cent  mille  habitants. 

C'est  l'ancienne  capitale  du  Tong-King.  Son  premier  nom 
fut  Daî-La  (Daï-La  Thành,  La|Thành).  Elle  fut  fondée,  vers 
767  après  J.-C,  par  un  gouverneur  chinois  ;  mais  sa  cita- 
delle ne  fut  achevée  que  quarante  ans  plus  tard,  en  808. 

Prise  par  les  Nam-Chiôu  (Nan-Tchao),  confédération 
laotienne  de  rYû'n-Nân,  reprise  par  les  Chinois,  elle  cessa 
un  moment  (968-1010),  quand  le  Tong-King  eut  enfin  con- 
quis son  indépendance,  d'être  la  capitale  du  royaume. 

Le  roi  Ly'  Thâi  Thô,  celui  qui  y  transporta  de  nouveau 
le  siège  du  gouvernement,  lui  donna,  par  suite  d'un  rêve 
qu'il  avait  fait,  le  nom  de  Thang-Long,  ce  qui  veut  dire 
«  Dragon  qui  s'élève  >. 

Â  partir  du  xv°  siècle,  elle  partagea  le  titre  de  capitale 
avec  Tây-Dzaï,  citadelle  dont  on  voit  encore  les  ruines  im- 
posantes dans  la  province  de  Thanh-Hoâ.  Celle-ci  fut  ap- 
pelée la  capitale  de  l'Ouest,  Tây-D6  ou  Tây-Kinh,  et  l'autre 
prit  le  nom  de  capitale  de  rEst,D6ng-Dô  ou  Dông-Kinh  *. 
C'est  ce  nom  qui,  prononcé  en  langue  chinoise  Tông-King, 
est  devenu  pour  les  Européens  le  nom  du  pays  lui-même. 

Cependant,  vers  le  milieu  du  xvii®  siècle,  Hà-N6i  rede- 
vint l'unique  capitale  du  royaume;  on  l'appelait  alors  vul- 
gairement Ké-Cho*,  c'est-à-dire  le  Marché  ^  Et  jusqu'aux 
événements  de  1873,  les  Européens  ne  l'ont  point  connue 
sous  un  autre  nom. 

1 .  La  Ghinei  outre  Nan-King  et  Pé-King,  la  capitale  du  Sud  et  la  capi- 
tale du  Nord,  a  eu  aussi  sa  capitale  de  TËst  :  c*était  Leao-Yang,  ville  du 
Leao-Tong  qui  portait  le  titre  de  Tong-King.  (Gaubil,  Histoire  de  Cent' 
giscan^  p.  17.) 

Aujourd'hui  ce  même  nom  .a  été  donné  au  Japon  à  la  ville  dTeddo;  car 
To-Kio  a  la  môme  signification  que  Tong-King  (Dông-Kinh)  et  s'écrit  avec 
les  mêmes  caractères. 

2.  Voy.  Joâo  de  Barros,  loc.  cit.  L*Ânnam  y  est  appelé  royaume  de 
Caché  (Ké-Cho*). 
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L'annexion  du  Tong-King  au  royaume  de  Gochinchine  lui 
fit  perdre  son  titre  de  capitale  ;  elle  ne  fut  plus  que  le  chef- 
lieu  de  la  province  de  Hà-Nôi,  province  dont  on  luija  dès 
lors  imposé  le  nom. 

A  cette  époque,  sa  citadelle  fut  reconstruite  d'après  des 
plans  européens  fournis  par  les  ofQciers  français  qui 
étaient  entrés  au  service  du  roi  Gia  L6ng.  Cette  citadelle 
s'élève  à  quelque  distance  du  fleuve,  à  Test  de  la  ville  mar- 
chande :  enceinte  immense,  dominée  par  une  haute  tour, 
d'où  la  vue  s'étend  sur  toute  la  campagne  environnante. 
C'est  dans  la  citadelle  que  tous  les  mandarins  supérieurs  de 
la  province  ont  leur  résidence  et  leurs  bureaux. 

Cette  citadelle  fut  prise  par  M.  Francis  Gamier  le  20  no- 
vembre 1873.  Son  corps  expéditionnaire  ne  comptait  que 
deux  cent  douze  hommes,  dont  vingt-quatre  Asiatiques. 

Depuis  le  15  septembre  1875,  Hà^Nôi  est  ouvert  au  com- 
merce européen;  elle  est  la  résidence  d'un  consul  français. 

Après  Hà-N6i,  la  forteresse  la  plus  importante  est  celle 
de  Ninh-Binh  :  «Au  Tong-King,  dit  un  proverbe,  Hà-Nôi  est' 
la  tète,  mais  Ninh-Binh  est  le  cou.  » 

Située  à  la  bifurcation  du  Daï  et  de  la  rivière  qui  porte 
le  nom  de  Yan-Sang,  nom  qui  fut  autrefois  le  sien,  la  cita- 
delle de  Ninh-Binh  comprend  dans  son  enceinte  deux 
énormes  rochers  à  pic,  surplombant  la  rive  ;  sur  chacun  de 
ces  rochers  il  y  a  un  fort. 

En  1873,  un  aspirant  de  marine,  M.  P.  Hautefeuille,  suivi 
seulement  de  sept  marins  et  d'un  indigène  de  Saigon,  s'em- 
para par  stratagème  de  cette  forteresse  ;  et,  malgré  les  ef- 
forts d'une  insurrection  formidable,  il  sut  la  conserver.     * 

La  ville  de  Ninh-Binh  n'est  pas  la  plus  considérable  de  la 
province  de  ce  nom  ;  elle  le  cède  en  importance  à  Yôn-Hoa, 
chef-lieu  d'arrondissement  situé  sur  la  rivière  Dào  Giang  et 
qui  est  l'entrepôt  des  produits  des  montagnes  du  Nho- 
Quan. 
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Il  faut  encore  citer  : 

Nam-Diûh*;  sa  citadelle  quadrangulalre,  comme  celle 
deHà-Nôi,  est  bâtie  sur  la  rive  droite  d'un  arroyo  qui  joint 
au  Daï  le  bras  principal  du  B6-Dè  ;  elle  fut  prise  d'assaut 
par  M.  Francis  Garnier.  La  ville  marchande  comprend  une 
population  d'environ  quarante  mille  âmes  ; 

—  Haï-Dzu'o'ng,  dont  la  population  n'est  pas  moins  con- 
sidérable; sa  citadelle,  de  forme  hexagonale,  commande  le 
cours  du  fleuve  Thâi-Binh;  M.  A.  Balny  d'Avricourt,  en- 
seigne de  vaisseau,  s'en  empara  en  1873  ;  il  n'avait  avec  lui 
qu'une  trentaine  d*hommes  et  deux  officiers,  M.  de  Tren- 
tinian  et  M.  le  docteur  Harmand; 

—  Bac-Ninh,  située  à  quelques  kilomètres  du  Thâi-Binh, 
et  dont  la  citadelle  est  dominée  par  les  collines  environ- 
nantes ; 

—  So'n-Tây,  sur  la  rive  droite  du  B6-Dê  ;  c'était  le  quar- 
tier général  des  troupes  annamites  qui  opérèrent  contre 
l'expédition  de  M.  Francis  Garnier. 

Les  autres  villes,  chefs-lieux  de'provinces,  sont  de  moindre 
importance  ;  de  même  que  les  précédentes,  elles  portent 
le  môme  nom  que  leur  circonscription.  Le  chef-lieu  du 
Nghê-An  seul  fait  exception;  il  s'appelle  Vinh. 

Nommons  enfin  le  Phu  Ly'-Nhôn  •,  chef-lieu  d'un  dé- 
partement de  la  province  de  Hà-N6i,  situé  dans  une  excel- 
lente position  au  confiuent  du  Daï  et  d'un  arroyo  issu  du 
bras  principal  de  Bô-Dê;  et  Haï-Phông,  sur  le  Gua  Gâm, 
port  de  la  province  de  Haï-Dzu'o'ng,  ouvert  au  commerce 
européen  par  le  traité  de  Saïgon  du  15  mars  1875. 

CHAPITRE  IV 

Fleuves  et  rivières.  —  Les  principaux  fleuves  deTong-King 
sont,  en  partant  du  nord  : 

1 .  Appelée  quelquefois  Vi-Hoang  dans  les  récits  des  missionnaires. 

2.  Vulgairement  appelé  le  Phu  Ly. 
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1**  Le  fleuve  appelé  par  les  Chinois  Ngan-Nan  Kiang 
(fleuve  de  rAnnam)  et  Li  Kiang  dans  sa  partie  supérieure  ; 
il  doit  être  le  même  que  celui  qui  est  appelé  Dzu'o'ng 
Hà  ^  sur  certaines  cartes  annamites  et  dans  les  Notes  his- 
toriques du  P.  le  Grand  de  la  Liraye  (p.  38).  En  combi- 
nant les  cartes  du  P.  du  Halde  avec  les  cartes  annamites, 
on  trouve  que  les  principaux  tributaires  de  droite  de  ce 
fleuve  ont  leur  source  dans  les  provinces  tongkinoises  de 
Lang-So'n  et  de  Cao-Bang.  Il  arrose  l'angle  sud-ouest  de 
la  province  chinoise  de  Quang-Si  et  sert  ensuite,  jusqu'à  son 
embouchure,  de  frontière  entre  rAnnam  et  la  province  de 
Quang-Tông. 

2<*  Le  Sông  Tam  partage  en  deux  la  province  de  Quang- 
Yên;  son  cours  est  sinueux.  Use  jette  par  deux  principales 
embouchures  dans  la  baie  de  Fitze-Long. 

3**  Le  Thài-Binh  paraît  avoir  sa  source  dans  les  monta- 
gnes du  sud-ouest  du  Quang-Si,  près  du  marché  de  Siao- 
Tching.  Il  arrose  les  provinces  de  Cao-Bang,  de  Thâi- 
Nguyên,  de  Bac-Ninh,  de  Haï-Dzu'o'ng  et  de  Quang-Yôn. 

Dans  la  province  de  Haï-Dzu'o'ng  il  se  ramifie  en  une 
multitude  de  bras,  dont  les  plus  remarquables  sont  : 

Le  Lach  Huyôn,  qui  passe  à  Quang-Yên  ; 

Le  Nam-Triêu,  prolongement  du  Bach-Dangou  S6ng-Meo'; 

Le  Sông  Kinh-Tay,,  appelé  plus  bas  Sông  Kiem,  et  dont 
l'embouchure  porte  un  nom  maintenant  bien  connu,  Cua 
Câm,  et  a  sur  ses  bords  rétablissement  français  de  Haï- 
Phông ; 

LeLachTray; 

Le  Lach  Van-U*c  ; 

Enfin  la  branche  principale,  qui  conserve  le  nom  de  Thâi- 
Binh  et  arrose  la  ville  de  Haï-Dzu'o'ng. 

1 .  Le  nom  de  Dzu*o*ng  Hà,  qui  veut  dire  fleuve  de  Dzu*o*ng,  vient  peut- 
être  du  nom  de  Tancienne  province  chinoise  de  Dza'o*n{;-Châu,  dont  fit 
partie  le  Tong-King.  (Voy.  le  Grand  de  la  Liraye,  Notes  historiques  sur  la 
nation  annamite,  p.  10.) 
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iP  Le  B6-DÔ  :  c'est  le  grand  fleuve  duTong-King.Ila  plu- 
sieurs noms  :  les  Européens  le  connaissent  surtout  sous  ceux 
de  Sông  Ca  (grand  fleuve)  et  de  Sông  Gâi  *  (fleuve  prin- 
cipal); officiellement,  il  s'appelle  Nhi-Hà  Giang,  c'est-à-dire 
second  fleuve.  Mais  ces  noms  ont  l'inconvénient  de  tout 
nom  qualificatif  :  ils  peuvent  être  portés  par  d'autres  cours 
d'eau  du  même  pays.  Le  nom  de  B6-D6,  que  j'ai  choisi  de 
préférence  comme  n'étant  celui  d'aucun  autre  fleuve  ou  ri- 
vière, a,  en  outre,  l'avantage  d'être  ancien  ;  c'est  celui  que 
porte  le  fleuve  du  Tong-King  sur  la  carte  du  P.  de  Rhodes, 
carte  faite  en  1650. 

Ce  fleuve  est  formé  par  la  réunion  de  trois  grands  cours 
d'eau,  le  Bô-Dê  supérieur  ou  rivière  de  Tuyên-Quang,  le 
Sông  Thao  et  le  Kim-Tu  Hà  ou  Sông  Bo*,  lequel  se  jette 
dans  le  Sông  Thao  à  Hu'ng-Hoâ. 

Quoique  la  rivière  de  Tuyên-Quang,  au-dessus  de  son 
confluent  avec  le  Sông  Thao,  ait  un  cours  moins  long  et  un 
volume  d'eau  moins  considérable  que  ce  dernier,  c'est  elle 
néanmoins  que  les  Annamites  considèrent  comme  le  fleuve 
principal  et  auquel  ils  conservent  la  plupart  des  noms  qu'ils 
lui  donnent  dans  sa  partie  inférieure  *. 

La  raison  en  est  que  jamais  l'Annam  n'a  étendu  d'une 
manière  durable  son  influence  dans  le  bassin  du  SôngThao. 
Encaissée  entre  de  hautes  collines  abruptes  et  boisées, 
cette  rivière  n'offrait  guère  à  la  race  annamite  ces  vallées 
d'alluvions  profondes  qu'elle  affectionne  particulièrement. 

1 .  Dont  on  a  fait  par  corruption  Sông  Goï. 

2.  Voy.  :  Aperçu  sur  la  géographie  de  VAnnam  {Courrier  de  Saïg(m, 

n»  du  15  août  1875).— Correo  5ino-Annam«a  (1874,  p.  246)  « dividir  el 

vicariato  que  antes  comprendia  todo  \o  que  llama  Tun-Kin,  en  dos  vicariatos 
tomando  por  linea  divisorîa  un  gran  rio  que  baja  de  las  montanas  limitrofes 
de  China  al  Moroeste,  y  se  llama  Bô-Dô  ;  este  rio  divide  el  terrilorio  del 
Tun-Kin  en  dos  partes  casi  iguales...»  Or,  ce  cours  d'eau,  ligne  de  partage 
des  missions  françaises  et  des  missions  espagnoles,  passe  à  Tuyên-Quang 
aussi  bien  qu*à  Hà-Nôi.  —  Rapport  sur  la  reconnaissance  du  Fleuve  du 
Tonkin,  par  M.  de  Kergaradec  {Revue  maritime  et  coloniale^  août  1877)  : 
•  La  Rivière  Glaire...  est  appelée  Song-Ca  par  les  Annamites.  » 
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Au  contraire,  le  Bô-Dô  supérieur,  entre  son  confluent 
avec  le  Sông  Thao  et  Tuyên-Quang,  occupe  une  vallée  beau- 
coup plus  large,  et  son  ba,ssin  s'est  ainsi  prêté  au  dévelop- 
pement de  la  race  annamite.  - 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  les  Annamites  aient  re* 
gardé  comme  le  prolongement  de  leur  grand  fleuve  un 
cours  d'eau  dont  leur  race  continuait  à  peupler  les  bords, 
de  préférence  à  un  autre  qui  arrosait  un  pays  mantagneux^ 
habité  seulement  par  des  tribus  sauvages. 

Comme  je  traite  de  la  géographie  d'un  pays  annamite,  je 
suivrai  le  système  annamite,  et  pour  moi  la  rivière  de  Tuyên- 
Quang  sera  toujours  la  branche  principale  du  grand  fleuve 
du  Tong-King.  Ce  ne  sera  pas  la  première  fois  qu'en  géo* 
graphie  la  branche  la  moins  importante  aura  reçu  le  titre 
de  fleuve  :  c'est  le  cas  du  Mississîpi  et  du  Missouri. 

Dans  ce  système,  le  Bô-Dè  peut  être  regardé  comme  le 
prolongement  de  la  rivière  qui,  sous  le  nom  chinois  de  Mi- 
Lei  Ho,  prend  naissance  dans  les  environs  de  Kaï-Hoa  Fou, 
à  l'angle  sud-est  de  la  province  d'Yû'n-Nân. 

En  entrant  sur  le  territoire  annamite,  il  prend  le  nom  de 
Mien,  qu'il  conserve  jusqu'à  son  confluent  avec  la  rivière 
Lu,  en  un  point  appelé  Hà-Giang,  c'est-à-dire  rivière  et 
fleuve  ;  c'est  le  Ho-Kiang  ^  des  Chinois  aux  Pavillons- 
Jaunes. 

Un  peu  au-dessus  de  Tuyên-Quang,  le  Bô-Dê  reçoit  les 
eaux  de  la  rivière  Kham,  grossies  par  celles  du  Niem  et  de 
l'Anh;  cette  dernière  semble  être  la  rivière  chinoise  Tche- 
Laï  Ho. 

Enfin,  avant  son  confluent  avec  le  Sông  Thao,  il  reçoit  à 
droite  le  Sông  Chay,  puis  à  gauche  un  autre  affluent,  le- 
quel est  bordé  de  nombreux  cantons  de  race  annamite. 


1 .  En  général  on  prononce  Ho-Yang.  Yoy.,  8ur  les  PaviUons^aunes  et  les 
Pavillons-Noirs,  le  Voyage  au  Yûn^Nân  4e  M.  Dopuis  {BuUetm  de  h  Société 
de  Géographie^  1877). 
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Le  SÔDg  Thao,  ainsi  que  je  Tai  dit  précédemment,  est 
bien  plus  considérable  que  le  B6-Dê  supérieur. 

C'est  le  Hong  Kiang  des  Chinois  du  Tong-King  et  de 
Mang-Hao,  fleuve  que  M.  Dupuis  *  a  découvert  et  reconnu 
sur  toute  sa  partie  navigable.  Pour  la  description  détaillée 
de  ce  fleuve,  je  renvoie  le  lecteur  au  récit  de  son  voyage, 
publié  dans  ce  Bulletin  en  1877. 

Le  S6ng  Thao  prend  sa  source  en  Chine  au  centre  du 
plateau  de  TYû'n-Nân,  un  peu  au  sud  du  lac  de  Ta-Ly. 
Dans  cette  province,  d'après  la  .carte  du  P.  du  Halde,  il 
porte  successivement  les  noms  de  Ta-Tchan  Ho  et  de  Ho- 
Ti  Riang.  A  Yû'n-Nân  Sén,  capitale  de  la  province,  il  est 
surtout  connu  sous  le  nom  d'Yu'ên-Kiang  Ho,  rivière 
d'Yu'ên-Kiang,  du  nom  de  la  principale  ville  qu'il  arrose. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  ses  riverains  à  Mang-Hao 
et  dans  les  environs  l'appellent,  à  cause  de  la  coloration  de 
ses  eaux,  Hong  Kiang,  c'est-à-dire  Fleuve  Rouge. 

En  se  jetant  dans  le  Bô-Dê,  le  Sông  Thao  communique 
aux  eaux  de  ce  fleuve  cette  couleur  rouge.  Les  Annamites 
donnent  à  cette  couleur  une  origine  légendaire  :  Cao-Biôn, 
un  gouverneur  chinois  de  l'Annam  de  la  fin  du  ix®  siècle, 
était  magicien;  il  fit  venir  la  foudre  pour  démolir  les  écueils 
et  les  rochers  qui  encombraient  le  lit  du  fleuve,  pour  dé- 
truire les  veines  du  dragon,  disent  les  annales  annamites  ; 
et  c'est  le  sang  du  dragon  foudroyé  par  la  magie  de  Cao- 
Biên  qui  colore  en  rouge  les  eaux  du  fleuve. 

En  réalité,  la  magie  de  Cao-Bièn  dut  consister  dans  l'em- 
ploi de  la  poudre,  connue  en  Chine  plusieurs  siècles  avant 
qu'elle  ne  le  fût  en  Europe;  et  la  couleur  rouge  des  eaux  du 
grand  fleuve  du  Tong-King  provient  des  minerais  de  fer 
qui  affleurent  le  lit  du  Sông  Thao  et  de  ses  tributaires. 

Sur  le  sol  chinois  le  Sông  Thao  reçoit  plusieurs  affluents. 


1 .  D'après  les  mêmes  renseignements  M.  Dupuis  appelle  le  Bô-Dê  supé« 
rieur  Tsin  ^o,  c'est-à-dire  Rivière  Claire. 
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issus  comme  lui  du  plateau  de  rYû'n-Nân.  Au-dessous  de 
Mang-HaOy  à  son  entrée  sur  le  sol  de  la  juridiction  annamite, 
il  reçoit  une  petite  rivière  nommée  Tching-Choui  Ho.  et  à 
quelques  milles  plus  bas,  à  Lâo-Kaï,  la  rivière  Nan-Si  Ho, 
qui  semble  être  la  même  que  la  rivière  Pa-Ki  Ho  de  la 
carte  du  P.  duHalde.  Cette  rivière,  appelée  Sông  Ngâu  par 
les  Annamites,  est  navigable  pendant  plusieurs  milles  jus- 
qu'au village  de  Tu-Lang. 

De  Lâo-Kaï  à  son  confluent  avec  le  B6-Dé,  le  Sông  Thao 
reçoit  encore  un  grand  nombre  d'affluents  ;  deux  seuls  sont 
importants.  L'un,  le  Ngoi  Thia,  TOui-Tchie  Ho  des  Chi- 
nois, est  navigable  en  canot  jusqu'à  un  marché  fréquenté 
par  les  aborigènes  des  montagnes.  L'autre  est  une  rivière 
presque  aussi  considérable  que  le  Sông  Thao  lui-même  ; 
les  Annamites  le  nomment  Sông  Bo'  ou  Kim-Tu  Hà  ;  les 
Chinois  du  Tong-King,  Hé  Ho,  c'est-à-dire  Rivière  Noire. 

La  source  de  cette  rivière  est  également  sur  le  plateau 
de  l'Yû'n-Nân,  un  peu  au  sud  de  celle  du  Sông  Thao.  En 
Yû'n-Nàn  elle  est  connue  sous  les  noms  de  Pa-Pien  Kiang  et 
de  Ly-Sien  Kiang. 

Au  sortir  du  territoire  chinois,  elle  arrose  un  pays  mon- 
tagneux, peuplé  de  tribus  sauvages,  sur  lesquels  les  Anna- 
mites prétendent  étendre  leur  juridiction,  et  qu*ils  ont  divisé 
en  une  vingtaine  de  châu^  dépendant  de  la  province  de 
Hu'ng-Hoâ. 

Cette  rivière  a  d'abord  utie  direction  à  peu  près  parallèle  à 
à  celle  du  Sông  Thao  ;  puis,  arrivée  à  la  hauteur  de  son 
confluent,  elle  se  redresse,  coule  vers  le  nord  pendant  une 
douzaine  de  lieues  et  se  jette  dans  le  Sông  Thao  près  de 
Hu'ng-Hoâ. 

Celte  rivière  est  navigable  sur  un  parcours  d'environ  deux 
cents  milles  pour  des  barques  d'un  faible  tonnage;  mais 
les  bateaux  à  vapeur  ne  peuvent  remonter  que  jusqu'à 
Tsong-PÔ,  à  soixante  milles  de  son  embouchure.  Au  delà, 
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il  faut  franchir  des  rapides  et  transborder  plusieurs  fois  les 
marchandises. 

Cette  rivière  doit  être  d'une  importance  capitale  pour  pé- 
nétrer au  Laos.  Les  tribus  sauvages,  plus  ou  moins  tribu- 
taires de  FAnnam  et  pour  ce  comprises  dans  la  province  de 
Hu'ng-Hoi,  sont  frontières  du  royaume  de  Luang-Prabang. 
Maintes  fois  l'Annam  a  fait  la  guerre  à  ce  royaume  pour  lui 
imposer  sa  suzeraineté;  au  temps  de  la  commission  du  Mé- 
Kongy  de  fréquentes  escarmouches  avaient  lieu  entre  les  gens 
de  Luang-Prabang  et  les  troupes  au  service  de  TAnnam. 

D'après  une  carte  annamite,  parallèlement  au  Kim->Tu  Hà 
coule  du  côté  du  Laos  une  rivière  qui,  à  peu  près  à  la  même 
hauteur  que  ce  dernier,  fait  un  coude,  mais  en  sens  con 
traire,  et  semble  n'être  autre  que  le  Nam  Kan,  rivière  qui  se 
jette  dans  le  Mé-Kong  à  Luang-Prabang.  Suivant  une  autre 
carte  annamite,  il  naîtrait  encore  dans  les  montagnes  du  Nho- 
Quan  une  autre  rivière  qui  se  dirigerait  du  côté  du  Mé- 
Kong;c'est  sans  doute  un  affluent  du  Nam  Kan. 

Il  ne  faudrait  peut-être  qu'un  portage  de  quelques  di- 
zaines de  kilomètres  pour  faire  communiquer  Luang-Pra- 
bang avec  la  mer. 

Plus  au  nord,  les  habitants  du  Laos  birman  connaissent 
le  fleuve  du  Tong-King  ;  ils  donnent  au  Kim-Tu  Hà  le  nom 
de  Nam  Ta  et  au  Sông  Thao  celui  de  Nam  Te.  M.  Francis 
Gamier  raconte  avoir  rencontré  un  homme  de  race  Lu'  qui 
avait  descendu  le  Kim-Tu  Hà  jusqu'à  la  mer. 

Le  Kim-Tu  Hà  peut  donc  servir  d'artère  commerciale 
pour  exploiter  les  richesses  du  Laos  supérieur,  les  bois,  les 
métaux,  la  cannelle,  le  thé  de  la  vallée  du  Nam  Hou;  ce  thé 
est  très  estimé  des  Chinois,  il  est  connu  sous  le  nom  de  thé 
de  Pou-Eul,  du  -nom  de  la  ville  de  l'Yû'n-Nâq,  qui  en  cen- 
tralise le  commerce. 

Ainsi  le  Bô-Dê  est  formé  de  la  réunion  du  Bô-Dê  supé- 
rieur ou  rivière  de  Tuyên-Quang,  du  Sông  Thao  et  de  son 
affluent  le  Kim-Tu  Hà. 
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A  quelques  miiles  au-dessns  de  Hà-N61,  il  se  partage  en 
deux  branches. 

L'une,  appelée  Sông  HSt  ou  Daï,  reçoit  à  droite  un  af- 
fluent^ qui  doit  être  la  rivière  Sét  des  annales  annamites  ; 
cette  rivière  arrose  le  sud  de  la  prorîncc  de  So*n-Tây. 

Le  Sal  passe  sous  les  murs  du  Phu  ITng-Hoà  et  du  Pira 
Ly'-Nhôn  *,  deux  préfecture*  du  Hà-N6î;  à  partir  de  ce 
dernier  point  et  pendant  plusieurs  milles,  il  est  bordé  à 
droite  par  les  montagnes  du  Nho-Quan. 

Un  peu  avant  Ninh-Bînh  il  reçoit  la  rivière  Dào  (Hang, 
issue  de  ces  montagnes.  Â  Nmli-Binfa  il  se  partage  en  deux 
bras,  l'un  qui  conserve  le  nom  de  Daï  jusqu'à  la  mer, 
l'autre  qui  porte  celui  de  Van-Sang  *,  et  s'appelle  S6ng 
Gan  &  son  embouchure.    • 

L'autre  bras  du  B6-D6  est  appelé  vulgairement  Sông  Câi, 
c*est-à-dire  fleuve  principal.  Il  arrose  Hà-N6i  et  Hu'ng-T6n 
et  se  ramifie,  avant  de  se  jeter  dans  la  mer,  en  un  grand 
nombre  de  canaux  dont  les  plus  importants  sont  :  le  Dziên- 
Ho,  le  Tra-Ly,  le  Ba-Lat,  le  Ha-Lan  et  le  Lac* 

Il  communique  avec  le  Daï  par  trois  arroyos,  cdui  du  Phu 
Ly,  celui  de  Nam-Dinh  et  celui  de  Xuân-Tràng. 

Avec  le  Thâi-Bînh  il  communique  également  par  trois 
canaux  : 

L'un,  encore  inachevé,  est  à  sec  aux  basses  eaux;  il 
aloutlt  au  Thâi-Binh  au-dessous  de  Thâî-Nguyên  et  joint  Ce 
fleuve  à  un  petit  affluent  du  BÔ-D6,  dont  Tembouchure  est  h 
peu  près  en  face  de  Hssue  du  Daï. 

Le  second  sort  du  B6-Dè  un  peu  au-dessus  de  Bà^^MAi  et 
se  jette  dans  le  Thài-Binh  à  quelques  lieues  de  Bac-Ninh  ; 
on  rappelle  Sông  Ghi  ou  encore  canal  des  rapides,  à  cause 
des  rapides  qui  obstruent  son  cours.  Aussi  n'est-il  navigable 
que  pour  les  canonnières  du  plus  petit  modèle. 

Le  troisième  canal  porte  le  nom  de  Cua-Loc.  Issu  en  B6- 

1.  OuPhuLy. 

t.  On  TappeUe  encore  Phal-Dd. 
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Dé  au-dessous  de  Hu*ng-Yén,  il  entre-  dans  le  Thâi-Binh  à 
quelques  milles  au-dessus  de  Tembouchure  de  ce  fleuve.  Ce 
canal  peut  porter  de  grandes  canouniferes  et  les  avisos  de 
deuxième  classe  le  remontent  Jusqu'à  Ifinh-Giang.  Il  a  été 
découvert  par  M.  Dupuis  en  1873;  Tannée  précédente  un 
officier  de  marine,  M.  Senez,  avait  découvert  le  Sông  Chi. 

Les  autres  fleuves  du  Tong-King,  à  côté  du  Thii-BInh  et 
du  Bô-Dô,  n'ont  qu'une  importance  très  secondaire*  Citons 
encore  le  SAng  Ma,  le  S6ng  Mo  et  le  Sông  Cianh. 

Le  Sông  Ma  arrose  la  province  de  Thanh-Hoâ;  dans  la 
partie  supérieure  de  son  cours,  il  coule  à  peu  de  distancé 
des  ruines  de  Tây-Dzaï,  l'ancienne  capitale  de  l'ouest. 

Le  Sông  Mo,  appelé  Sông  Hot  près  de  son  embouchure 
et  Lam-Thûy  au  xv*  siècle,  est  le  fleuve  du  Nghé-An.  8a 
source,  d'après  le  P.  Montrouziès  *,  serait  dans  le  Trân- 
Ninh,  principauté  laotienne  soumise  à  TAnnam. 

Du  plateau  de  Trân-Ninh  doit  également  découler,  sui- 
vant le  P.  Montrouziès,  la  rivière  Hin-Boun,  qui  se  jette  dans 
le  Mé-Kong  à  Hou-Ten,  un  peu  au-dessus  de  La-Kon. 
D'après  les  renseignements  recueillis  par  M.  de  la  Grée,  le 
Hin-Boun  communique  avec  le  Sông  Mo  par  un  canal  sou- 
terrain navigable. 

Ainsi  s'explique  le  récit  de  ce  prêtre  annamite  dont  pairlé 
le  P.  Montrouziès  ;  venant  du  Mé-^Kong,  cê  prôtre  remonta 
le  Hin-Boun  ou  un  de  ses  affluents  ;  et  après  trois  jours  et 
de«s  nuits  de  navigation,  il  se  trouva  dans  lev  m«x  du 
Sông Mo. 

De  ce  point,  le  Sông  Mo  est  navigable,  maie  de  jour  seu- 
lement à  cause  des  obstacles  qui  obstruent  son  cours,  jus» 
qu'à  la  hauteur  du  Huyèn  Moc,  l'une  des  sous-préfectures 
du  Trân-Ninh  ;  le  voyage  dure  deux  jours.  Puis  la  naviga- 
tion est  interrompue  par  des  barrages  considérables.  Le 
dernier  de  ces  barrages  est  situé  au-dessus  dm  naarehé  4e 

i .  Missions  catholiquesy  emnée  1876,  n*"  854. 
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Mu.  Les  Annamites  du  Nghê-Ân  remontent  en  canot  jusqu'à 
ce  marché.  De  là  jusqu'à  la  mer  le  trajet  peiTt  durer  une 
douzaine  de  jours.  Près  de  la  mer,  le  Sông  Mo  communique 
par  un  canal  avec  le  Cua  Quên,  le  port  le  plus  profond  de 
la  côte  du  Nghê-An. 

Peut-être  un  jour,  quand  la  civilisation  européenne  se 
sera  implantée  au  Tong-King,  le  cours  du  Song  M6  sera-t-il 
utilisé  pour  faire  communiquer  le  bassin  du  Mé-Kong  avec 
le  golfe  du  Tong-King.  Le  plus  grand  obstacle  qui  alors 
pourra  s'opposer  à  l'exécution  de  ces  travaux,  sera  certaine- 
ment l'insalubrité  du  pays  montagneux  que  ce  fleuve  arrose 
dans  la  partie  supérieure  de  son  cours. 

Mais  nul  point  sur  la  côte  de  l'Annam  n'est  plus  près  du 
Mé-Kong  que  l'embouchure  du  Sông  Gianh.  En  quinze 
jours,  un  Laotien,  envoyé  par  M.  le  docteur  Harmand,  fran- 
chit la  distance  de  La-Kon  sur  le  Mé-Kong  à  Kim-Lu,  vil- 
lage situé  sur  la  branche  septentrionale  du  Sông  Gianh; 
encore  ce  Laotien  avait-il  fait  plusieurs  détours  qui  avaient 
allongé  sa  route. 

CHAPITRE  V 

Lacs.  —  D'après  les  cartes  annamites,  il  y  aurait  trois 
lacs  au  Tong-King  : 

Le  lac  Hac  Haï,  dans  le  sud-ouest  du  Sông-Tây  ;  la  ri* 
vière  Sét  en  sort  ; 

Le  lac  Giao-Long,  dans  les  montagnes  qui  sont  au  nord- 
est  deLâo-Kaï; 

Enfin,  le  lac  Bft-Bè  S  à  la  frontière  du  Quang-Si  ;  dans 
ce  lac  tout  entouré  de  montagnes,  seraient  toujours  d'après 

1 .  Les  Mémoires  d'un  voyageur  chinois  sur  Vempire  d*Annam  citent 
encore  un  autre  lac  :  son  nom,  suivant  la  prononciation  chinoise,  est 
Heou-Leou  Haï.  Ce  lac  serait  situé  aux  confîns  du  Lang-So*n  et  du  Bac- 
Ninh,  à  environ  deux  journées  de  Lang-Giang,  une  des  préfectures  de 
cette  dernière  province.  —  On  tire  de  ce  lac  une  grande  quantité  de 
cinabre. 
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les  mêmes  documents,  la  source  du  Dzu'o'ng  Hà  ou  Ngan- 
NanKiang,  celle  du  Thâi-Binh  et  celle  d'un  des  affluents  du 
Kham,  le  principal  tributaire  du  Bô-Dô  supérieur. 

Je  ne  sais  quelle  créance  il  faut  accorder  à  ce  renseigne- 
ment ;  au  cas  qu'il  fût  exact,  c'est  probablement  dans  le  lac 
Bâ-Bô  que  se  rendrait  le  faisceau  des  petites  rivières  qui  ar- 
rosent l'angle  occidental  du  Quang-Si,  au  sud  de  Siao^ 
Tching. 

CHAPITRE  VI 

Sol  et  produits.  La  plaine  et  la  région  des  montagnes. 
—  Le  sol  du  Tông-Kiilg  se  compose  de  deux  parties  bien 
distinctes  :  le  pays  plat  et  la  région  des  montagnes. 

Le  pays  plat  est  exposé^  surtout  dans  le  bassin  du  Bô-Dè, 
à  des  inondations  périodiques.  C'est  un  terrain  successive* 
ment  conquis  sur  la  mer  par  les  alluvions  que  charrient  les 
fleuves.  Ainsi,  dans  la  province  de  Ninh-Binh,  un  arrondis- 
sement, celui  de  Kim-So'n,  peuplé  d'environ  soixante  mille 
âmes,  n'existait  point  il  y  a  cinquante  ans.  Et  si  l'on  s'en 
rapporte  à  la  carte  du  Tong-King  que  fil  au  xvn®  siècle  leP. 
de  Rhodes,  on  doit  reconnaître,  d'après  la  forme  triangulaire 
qu'il  donne  au  golfe,  que  la  mer  occupait  encore  à  cette 
époque  le  sud-ouest  du  Haï-Dzu'o'ng,  le  sud  du  Hu'ng-Yên 
etla  partie  orientaledu  Nam-Dinh.  Au  reste,  au  vm®  siècle 
de  notre  ère,  parait-il,  quand  Hà-N6i  fut  bâti  par  les  Chi- 
nois, la  mer  baignait  ses  murs,  et  toutes  les  provinces  qui 
sont  au-dessous  de  cette  ville  n'existaient  point  encore. 

Les  premiers  temps  de  l'histoire  annamite  remontant  aux 
siècles  qui  suivirent  le  déluge,  il  est  plus  que  probable 
qu'en  ces  temps  reculés  la  plus  grande  partie  des  terri- 
toires qui  forment  actuellement  le  bassin  inférieur  du  Bô- 
Dé  et  du  Thâi-Binh,  se  trouvaient  sous  les  eaux  et  étaient 
réduits  à  divers  groupes  d'îles  et  d'îlots,  représentés,  au- 
jourd'hui par  des  collines  qui  surgissent  au  milieu  de  la 
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plaine  ;  collines  minées  de  cavernes  qui  semblent  être  dues 
au  ravage  des  flots.  Les  points  extrêmes  de  cette  succession 
d'îles  devaient  être  à  l'est  la  presqu'île  Dô  So'n  et  la  mon* 
tagne  de  l'Eléphant,  près  de  Haî-Ph6ng;  à  l'ouest,  les  ro* 
cbers  do  la  citadelle  de  Ninb^Binh  et  le  mont  Cho'-Gia  dans 
la  partie  méridionale  du  Hà-Nôi.  C'est  ainsi  que  dans  le 
golfe  du  Tong-King  émergent  encore  un  grand  nonabre 
d'îles  semblables^  le  groupe  de  CàUBâ,  celui  de  Fitze-Long, 
celui  de  Gow-Tow,  tous  situés  sur  la  côte  du  Quang^Yèn, 
loin  des  embouchures  des  fienves  aux  puissantes  alluvions. 

A  cette  époque  primitive,  le  rivage  du  golfe  devait  être 
limité  &  l'est  par  la  chaîne  de  montagnes  du  Nho-Quan,  que 
longe  aujourd'hui  le  Daï  S  au  nord-ouest  et  au  nord  par 
une  ligne  de  côtes  basses,  suivant  à  une  faible  distance  le 
contour  du  massif  montagneux  du  nord  ;  et  la  chaîne  du 
Quang-Yên  se  détachait  de  ce  massif  pour  avancer  conune 
un  éperon  au  milieu  du  golfe. 

L'espace  de  mer  compris  entre  ce  rivage  et  la  ceinture 
d'Ilots  qui  s'échelonnaient  des  rochers  de  Ninh-Binh  et  du 
mont  Cho'-Qia  au  cap  Dô  Son,  devait  avoir  l'apparence  d'un 
lac.  C'est  sans  doute  ce  lac  que  les  annales  annamites  ap* 
peUent  le  lac  Dông-Dinh  et  qu'elles  donnent  pour  limite 
septentrionale  au  royaume  de  V&n-Lang,  royaume  dont  la 
fondation  remonte  au  xxix*  siècle  avant  J,-*C.  '• 

Les  plaines  d'alluvion  du  Tong-King  sont  d'une  extrême 
fertilité.  Leur  principale  culture  est  le  rix  ;  il  8*en  fait  deux  ré- 
coltes par  an.  Mais  presque  toutes  les  cultures  des  tropiques 
réusnssent  au  Tong-King  et  n'attendent  pour  recevoir  une 
grande  extension  que  l'impulsion  du  commerce  européen. 

1 .  «  On  dirait  que  leurs  pieds  ont  été  autrefois  battns  par  les  Ilots,  • 
éerit  M^  Retord.  {Vie  dé  M$r  Retord,  vicûirt  apostcUqme  du  T(m§^mg 
(Midentalf  p.  46*) 

2.  Pour  la  concordance  des  dates  de  Thistoire  annamite  primitive  avec 
celles  de  la  Bible,  il  faut  suivre  la  version  des  Septante,  ainsi  que  t'explique 
le  P.  en  Halde  pour  la  chronologie  chinoiie.  (Yoy.  Descrtptim  de  l4  GÛm, 
1 1,  p.  964.) 
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Quant  à  la  région  des  montagnesi  elle  semble  sa  diviser 
en  deux  massifs  :  celui  du  nord  et  celui  du  sud«oaest. 

La  premier  a  pour  centre  la  province  de  Gao^Bang,  dont' 
le  nom  signifie  Plateau  élevé.  D'une  forme  semi-'Circulaire 
d'un  côté,  il  s'étend  vers  le  gdfe  suivant  une  direction  aud^ 
esty  de  l'autre  il  va  se  souder  aux  plateaux  dO  Tï^'n-IttA  at 
du  Laos  birman. 

Il  couvre  les  provinces  de  Quaag^Yén  de  Lang-So'n>  4^ 
Cao-Bangt  de  Tuyén^-Quang  et  de  Hu'og*Ho4,  et  quelques 
districts  de  la  province  de  TbéJl«Nguy6a* 

Les  cartes  annamites  indiquent  plusieurs  montagnes 
remarquables  dans  ce  massif  ;  le  Qui*JM[ôn,  près  de  Tinter- 
section  des  frontières  du  Lang-So^n»  du  Bac  Ninh  et  du 
Tbii-Nguyèn  ;  -^  le  Tan^DaOi  entre  le  Thài*Nguy6n  et  le 
So'n-Tây;  —  le  Sam-Sang,  entre  le  Tbài-Nguyèn  et  le  Tuy^ 
Quang;  —  le  Con-Lon  et  le  Gam-Sang,  entre  le  Gao-Bang 
et  le  Tuy6n^}uang. 

La  province  de  Tuyôn-Quang  oontient  aussi  un  grand 
nombre  de  sommets  re^uu^quables  ;  on  peut  en  voir  les  noms 
sur  la  carte  annexée  à  ce  travail. 

Dans  ce  massif  du  nord  il  faut  encore  citer  un  groupe  de 
montagnes  célèbre  dans  Tbistoire  annamite»  Ce  sont  les  cinq 
pics  appelés  Ngû  Linb,  c'est*&*dire  les  cinq  Spirituiçls;  ces 
cinq  pics  portent  les  noms  de  Gao  So'Ui  Hu6  So'n,  Hoànb 
So'n^  Tbai  So'n,  Hàn  So'n,  Cette  cbatne  aux  cimes  Apres  et 
aigufis  tt  se  développe  comme  un  serpent  sur  une  étendue 
de  plus  de  20  lis  ^  » . 

On  y  trouve  les  positions  les  plus  escarpées;  c*est  sur 
un  vaste  plateau  appartenant  &  cette  cbaipe  qu'était  établi 
vers  1866  le  quartier  général  d'Ou&  Tseng»  le  obef  des  bandes 
chinoises  alors  réunies  des  Pavillons-Noirs  et  des  Pavillons- 
Jaunes  *. 

1.  Uémaire$  ^m  vo^ugetir  dÊmiê  mr  Vmifkrt  d'^mumi,  j^  lit;  le 
U  vaut  6Un,M. 

2.  Correo  SiwhAnnamita,  t.  YH,  p.  166.  ^  Yoyt  sur  Oii&  Taoaf  le 
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Dès  les  temps  les  plus  anciens^  les  monts  Ngù  Linh  ont 
servi  de  limites  entre  la  Chine  et  le  royaume  d'Annam;  et 
c'est  dans  le  voisinage  de  ces  montagnes  que,  au  premier 
siècle  de  notre  ère,  le  général  chinois  Mâ-Yu*ôn  (Mâ-Viôn) 
éleva  une  colonne  d'airain  qui  dut  servir  de  borne  à  l'am- 
bition annamite. 

Je  n'ai  pu  trouver  sur  les  cartes  annamites  les  noms 
des  Ngù  Linh;  mais  les  Mémoires  d'un  voyageur  chinois  sur 
r empire  d'Annam  les  placent  au  delà  de  Lang-So'n,  à  la 
frontière  de  la  province  chinoise  de  Quang-Si  *.  Cette  fron- 
tière, dit  un  autre  auteur',  est  connue  dans  le  pays  sous  le 
nom  de  Giâp-Aï  *  (crinière  divisée)  et  de  Phan-Mao-Co-Ke 
(herbe  qui  se  bifurque);  la  légende,  en  effet,  prétend  qu'à 
la  vraie  limite  l'herbe  doit  se  verser  au  nord  pour  la  Chine, 
au  sud  pour  l'Annam. 

Le  massif  du  sud-çuest  se  rattache  à  celui  du  nord  dans 
le  bassin  du  Kim-Tu  Hà. 

Sa  forme  générale  est  à  peu  près«celle  d'un  triangle  dont 
le  sommet,  tourné  vers  le  sud,  serait  au  B6-Gbinh. 

Il  envoie  vers  la  mer  des  contreforts,  dont  les  plus  impor- 
tants délimitent  entre  elles  les  provinces  du  sud. 

Celui  qui  sépare  le  Ninh-Binh  du  Thanh-Hoâ  renferme  le 
défilé  de  Tam-Diep,  célèbre  dans  les  fastes  de  l'occupation 
française  par  deux  victoires  signalées  que  remportèrent, 
sur  des  forces  trois  fois  supérieures  en  nombre  et  sans  le 

voyage  au  Yûn-Nan  de  M.  J.  Dupuis  {Bulletin  de  la  Société  de  Géographie, 
1877). 

1.  P.  112.  Dans  le  texte,  les  Ngû  Linh  sont  appelés  Pan-Che  Ling; 

mais  Pan-Ghe  Ling  et  Ngû  Linh  ont  le  même  sens  :  en  chinois  Pan-Cho 

1 
veut  dire  •-  10  et  en  sino-annamite  Ngû  veut  dire  5. 

z 

2.  Aperçu  tur  la  géographie  du  royaume  d*Annam  (Courrier  de  Saigon, 
5  août  1875). 

3.  Giàp-Aï  est  sans  doute  la  prononciation  annamite  d'Io-Ngaî,  Tua  des 
noms  du  poste  frontière  de  Nan-Quan  (Nam-Quan),  dont  parlent  les 
Mémoires  cPim  voyageur  chinois^  p.  119* 
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secours  d'aucun  auxiliaire  européen,  les  milices  indigènes 
formées  par  M.  Hautefeuille. 

Le  Thanh-Hoâ  est  séparé  du  Nghê-An  par  un  autre  con- 
trefort, auquel  appartient  le  mont  Ru  Rang. 

Enfin  la  petite  province  de  Hà-Tinh,  qui  dépend  duNghô- 
An,  est  séparée  du  Bô-Chinh  par  le  mont  Hoanh;  cette 
sierra  s'avance  jusqu'à  la  baie  YungChua  et  ne  laisse  qu'un 
passage  très  étroit  à  la  route  qui  relie  le  Tong-King  à  Hué, 
la  capitale  actuelle  de  l'Annam.  C'est  une  position  si  belle 
et  si  sûre  que  le  roi  Gia  Long,  en  la  voyant,  s'écria,  trans- 
porté d'enthousiasme  :  «  Le  mont  Hoanh  est  une  ceinture 
qu'on  peut  prendre  pour  un  repos  de  dix  mille  siècles.  » 

Le  massif  du  sud-ouest  contient  encore  plusieurs  mon- 
tagnes remarquables,  entr'autres  le  pic  calcaire  de  Khim- 
Nhan,  sur  la  rive  droite  du  Sông  Mo  en  Nghô-An. 

Citons  surtout  le  mont  Tân-Viên,  dans  le  Nho-Quan  ;  c'est 
une  des  montagnes  les  plus  élevées  du  Tong-King  ;  elle  est 
célèbre  dès  les  premiers  temps  de  l'histoire  annamite;  c'est 
en  effet  sur  le  mont  Tân-Vièn  que  se  réfugia  le  prince  So'n- 
Tinh  avec  la  fille  du  roi  de  Yàn-Lang,  dont  il  avait  obtenu 
la  main  ^ 

Cette  montagne  doit  être  la  môme  que  celle  appelée  vul- 
gairement Ba-Yi,  c'est-à-dire  les  trois  pics,  à  cause  de  sa 
configuration,  qui  présente  trois  pics  distincts. 

Toutes  ces  montagnes  sont  couvertes  de  forêts  immenses 
où  se  rencontrent  les  plus  beaux  bois,  tant  de  construction 
que  d'ébénisterie.  Les  principales  essences  sont  : 

Le  lim  ou  bois  Se  fer,  bois  incorruptible  dont  on  compte 
quatre  espèces,  l'une  jaune,  l'autre  rouge,  une  noire  et  la 
quatrième  blanchâtre  ; 

Le  xoatij  qui  ressemble  au  frêne  et  résiste  aux  attaques 
des  insectes  ; 


1.  Voy.  le  Cours  d^hUtoire  annamite  de  M.  Petru»  Tru*o*ng  Yinh  Ky 
1. 1,  p.  12. 
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Le  traCf  essence  d'un  beau  rouge  ; 

Le  thiy  arbre  gigantesque  dont  le  bois  léger  et  sans  veines 
est  utilisé  pour  la  gravure; 

Le  jaquier,  Tébène,  le  sapin  et  toutes  les  essences  dési- 
gnées par  les  Annamites  sous  le  nom  générique  de  tap. 

Les  richesses  minérales  du  Toog-Eing  ne  sont  pas  moins 
considérables. 

Le  marbre  y  abonde.  Dans  les  montagnes  calcaires  qui  le 
renferment,  on  rencontre  les  grottes  les  plus  curieuses,  ana- 
logues à  celles  de  Tourane:  il  suffit  de  citer  celles  des  en- 
virons de  Lang-So'n,  du  mont  de  TÉléphant  près  de  Haï- 
Phông  et  de  Tru-Thuc  en  Thanh-Hoâ. 

Parmi  ces  marbres  il  en  est  une  variété  fort  belle  ;  les 
Annamites  rappellent  «  pierre  à  fleurs  »,  da  hoa.  Malheu- 
reusement, écrit  un  missionnaire,  les  carrières  n'en  sont  pas 
exploitées^  les  mandarins  étouffant  toute  industrie  parleurs 
exactions  arbitraires  ^ 

Â  côté  de  ce  marbre  précieux,  il  faut  citer  Tambre  et  les 
pierres  précieuses,  parmi  lesquelles  la  plus  commune  est  la 
cornaline. 

On  ne  connaît  aucun  volcan  au  Tong-King  ;  toutefois  un 
phénomène  des  plus  étranges  a  eu  lieu,  il  y  a  environ  dix 
ans,  à  quelques  lieues  de  Ninh-Binh;  du  milieu  de  la  plaine 
a  surgi  une  petite  montagne  et  son  sommet  s'est  affaissé  en 
forme  de  cratère. 

En  beaucoup  d*endroîts,  dans  les  montagnes,  le  terrain 
est  volcanique;  le  soufre  et  le  salpêtre  s'y  trouvent  en 
abondance. 

On  y  rencontre  également  beaucoup  de  sources  thermales, 
surtout  dans  le  Nho-Quan;  l'une  des  sources  de  ce  départe- 
ment, de  qualité  ferrugineuse,  jaillit  à  la  surface  delà  rivière 
Dào  Giang,  à  quelque  distance  du  bord. 

1.  Étude  tur  le  Tong-King,  pwJA.  lAMetiQixe  {Missions  catholiques^We,), 
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Le  Tong-King  est  peut-être  un  des  pays  les  plus  riches  en 
métaux  qui  soit  au  monde. 

Le  fer  se  rencontre  surtout  dans  le  bassin  duSôngThao; 
le  plomb,  le  zinc,  Tétain,  dans  le  voisinage  de  la  Chine;  le 
cuivre,  dans  la  même  région  et  aussi  dans  le  Thanh-Hoà.  Il 
y  a  des  mines  de  mercure  dans  les  provinces  de  Haï- 
Dzu'o'ng,  de  Bac-Ninh  et  de  Thâi-Nguyên  ;  cette  dernière 
contient  également  des  mines  d'argent,  ainsi  que  le  Gao-Bang 
et  le  Tuyén-Quang. 

L'or  n'est  pas  moins  abondant,  à  en  croire  la  liste  des  tri- 
buts qu'au  Yii^  siècle  les  diverses  provinces  du  Tong-King 
payaient  à  l'empire  de  Chine.  C'est  dans  les  bassins  du  Kim- 
Tu  Hà  el  du  Sông  Thao  que  sont  les  principaux  placers. 

Enfin  le  Tong-King  possède  encore  des  mines  de  charbon; 
on  cite  celle  de  l'île  Hon  Gay,  à  l'est  de  Quang-Yên,  comme 
étant  actuellement  en  exploitation. 

A  la  vérité,  les  richesses  de  la  région  des  montagnes  sont 
difficilement  exploitables  ;  cette  région  est  presque  partout 
très  malsaine  :  au  p'rintemps  et  en  été  les  fièvres  y  sé- 
vissent ^  Aussi  la  population  y  est-elle  fort  clairsemée. 

GHAPITRETII 

Ethnographie.  La  région  des  montagnes  du  nord.  —  La 
race  annamite  occupe  la  plaine  ;  les  races  dites  sauvages,  la 
région  des  montagnes. 

Parlons  d'abord  des  races  sauvages. 

Il  est  difficile  d'en  donner  la  nomenclature  exacte  ;  mais 
d'après  les  récits  de  l'histoire  annamite,  on  peut  les  distri- 

1 .  Dans  les  eavirons  du  mont  Qui-Môn  croît  une  herbe  médicinale  fort 
utile  contre  Tin  salubrité  du  climat  des  montagnes.  G*est  l'y-d»!,  iri  sui* 
vant  la  prononciation  chinoise.  Les  Annamites  rappellent  encore  bo-bo. 
L'infusion  de  cette  plante  dans  Teau  de  la  région  montagneuse  en  corrige 
les  principes,  délétères.  Suivant  le  récit  des  Anmles  annamites ,  Vy^ii 
était  le  remède  favori  du  général  chinois  MA-Yu*dn,  qui  envahit  le  Tong- 
King  au  premier  siècle  de  notre  ère. 


124  NOTICE  SUR  LE  TONG-KING. 

buer  en  deux  régions,  celle  du  massif  montagneux  du  nord 
et  celle  du  massif  du  sud-ouest,  répondant  la  première  au 
royaume  préhistorique  de  Ba-Thuc,  la  seconde  à  celui  de 
So'n-Tinh. 

Les  données  que  l'on  peut  avoir  sur  les  tribus  de  la  région 
du  nord  sont  très  vagues. 

A  Test,  dans  les  montagnes  du  Quang-Yên,  il  existait, 
d'après  les  annales  annamites,  une  peuplade  appelée  Nùng, 
qui,  au  ii"  siècle  de  notre  ère,  jouit  d'une  certaine  puissance 
et  envahit  même  les  districts  occidentaux  du  Quang-T6ng. 
La  tribu  que  visita  Mgr  Golomer  en  1873*  descend  peut- 
être  de  cette  peuplade.  Le  type  des  hommes  de  cette 
tribu  diffère  peu  de  celui  des  Annamites,  mais  leur  idiome 
est  complètement  dissemblable. 

Du  reste,  le  Quang-Yôn  compte  trois  chàu,  division  ad- 
ministrative spéciale  aux  pays  habités  par  les  sauvages. 

De  même  le  Lang-So'n  contient  sept  cAdw,  le  Cao-Bang 
quatre,  le  Tuyên-Quang  cinq,  le  Hu'ng-Hoâ  vingt-un. 

M.  de  Kergaradec  compte  trois  races  parmi  les  peu- 
plades riveraines  du  Sông  Thao  :  les  Mang,  les  Thô  et 
lesMèo. 

Les  Mang  '  se  divisent  en  quatre  clans  : 

Mang  du  pantalon  blanc, 

Mang  du  pantalon  noir, 

Mang  au  front  marqué, 

Mang  à  cornes. 

M.  de  Kergaradec  les  rattache  à  la  race  Ho-Nhi,  que  la 
commission  du  Mé-Kong  rencontra  dans  les  environs 
d'Yu'ên-Kiang,  en  Yû'n-Nân,  dans  le  bassin  supérieur  du 
Sông  Thao  (Ho-Ti  Kiang). 

Les  Thô  appartiennent  au  rameau  thaï  ou  laotien-siamois 

1.  Correo  Sino-AnnamUa,  1874,  p.  H8-H9. 

2.  Les  Mang  ne  seraient-ils  pas  les  descendants  des  tribus  M&n,  Màn* 
Viit,  Bdng-Màa  dont  parlent  les  annales  annamites  ? 
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de  la  race  mongoliqae.  Leur  langue  a  beaucoup  d'analogie 
avec  celle  du  haut  Laos. 

La  race  Thô  s'étend  jusqu'au  Cao-fiang  et  au  Lang- 
So'n  ^  Elle  peuple  même  toute  la  partie  occidentale  de 
la  province  chinoise  de  Quang-Si.  En  Chine  on  appelle  ce 
peuple  Tou-Jen  (hommes  du  sol)  *. 

Les  ancêtres  de  la  race  Thô  sont  sans  doute  ces  monta- 
gnards Thô-Mân  ^,  qui  unis  au  roi  de  Nâm-Ghiéu  ^  et  lui 
servant  de  guides,  dévastèrent  le  Tong-King  au  ix*  siècle 
de  notre  ère. 

Suivant  le  récit  de  M.  de  Kergàradec,  les  Thô  et  les 
Mang  de  la  vallée  du  Sông  Thao  sont,  au  moins  nominale^» 
ment,  tributaires  de  la  couronne  d'Ânnam. 

La  race  Thô  doit  se  relier  par  une  chaîne  non  interrom- 
pue  aux  tribus  du  haut  Laos.  C'est  sans  doute  à  cette  race 
qu'il  faut  rattacher  la  confédération  des  treize  mu'ong 
{mu'ongen  laotien  veut  dire  royaume),  que  M.  Dupuis  place 
dans  le  bassin  de  Kim-Tu  Hà  et  dans  les  montagnes  qui 
séparent  cette  rivière  du  Sông  Thao. 

II  est  une  autre  peuplade  dont  l'origine  semble  égale- 
ment être  laotienne,  ce  sont  les  Xa  ;  on  les  appelle  les  sept 
familles,  That-Thoc,  parce  qu'ils  sont  divisés  en  sept  tribus. 
Les  Annamites  les  ont  encore  surnommés  QuariyCe  qui  est 
un  terme  injurieux. 

Les  Xa  ou  Quan  sont  nomades  :  c  Ils  n'entretiennent,  dit 
Mgr  Retord,  ni  bœufs,  ni  buffles  pour  labourer  la  terre;  ils 
établissent  leurs  hameaux  sur  de  petits  monticules,  au  mi- 
lieu des  forêts  qu'ils  abattent  et  qu'ils  brûlent  tout  à  l'en- 


1 .  \oyage  au  Yûn-'Nân,  par  M.  Dupuis,  p.  65. 

2.  Missions  catholiques,  1878,  p.  309. 

3.  Le  nom  Thô-Mân  comprend  peut-être  deux  noms  accouplés  :  celui  des 
Thô  et  celui  des  Mân. 

A.  n  est  probable  que  le  roi  de  Nam-Ghiôu,  pour  envahir  le  Tong-King, 
suivit  la  voie  du  Sdng  Thao.  Le  royaume  de  Nam-Chiêu  (Nan-Tchao  en  chi* 
nois)  occupait  le  bas  Yû*n-Nàn  et  le  haut  Laos. 
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tour  de  leurs  habitations;  dans  la  cendre  ils  sèment  le  riz  et 
les  autres  denrées  dont  ils  se  nourrissent',  et  quand  le  sol 
est  épuisé  ou  que  les  herbes  et  les  bois  repoussent  avec  trop 
de  vigueur,  ils  abandonnent  leurs  cabanes,  emportent  tout 
leur  avoir  sur  le  dos  et  vont  chercher  ailleurs  un  terrain 
plus  propice.  » 

L'une  de  leurs  tribus,  celle  qui  habite  le  bassin  du  S6ng 
Thao,  est  appelée  Mèo,  c'est-à-dire  Chats,  par  les  Anna- 
mites. Demeurant  sur  les  sommets  les  plus  élevés  des  mon- 
tagnes, cette  tribu  n'a  jamais  voulu  reconnaître  l'autorité  de 
TAnnam,  ni  subir  la  tyrannie  des  Chinois  aux  Pavillons- 
Noirs. 

Ces  Mèo  ne  peuvent  être  autres  que  les  sauvages  de  race 
laotienne  (fftaî),  appelés  Paï-p  ou  Pa-y  par  les  Chinois  et 
dont  le  chef  Yang  Mîng  s'était  lié  d'amitié  avec  M.  Du- 
puis*.  Lors  de  la  querelle  des  Pavillons-Noirs  et  des  Pa- 
villons-Jaunes, les  Paï-y  s'étaient  alliés  à  ces  derniers; 
aussi  les  Annamites  donnaient-ils  quelquefois  te  nom  de 
Mèo  à  la  bande  des  Pavillons-Jaunes. 

Il  est  probable  que  la  race  paï-y  s'étend  jusqu'à  la  pro- 
vince chinoise  de  Quang-Si  :  dans  cette  province,  il  existe 
des  sauvages  dont  le  nom,  Pan-y,  et  le  genre  de  vie  sont  à 
peu  près  semblables  à  celui  des  Paî-y  ou  Mèo  des  fron- 
tières de  l'Yû'n-Nân  ^ 

Enfin,  dans  les  provinces  annamites  de  Cao-Bang  et  de 
Lang-So'n,  qui  séparent  du  Quang-Si  le  bassin  du  SÔng 
Thao,  il  y  a  encore  des  sauvages  du  nom  de  Xa  ',  et  nous 
avons  vu  que  les  Mèo  ou  Paï-y  sont  une  fraction  de  la  race 
Xa. 

Peut-être  dans  les  tribus  Xa,  de  race  laotienne,  dispersées 

1 .  D'après  M.  Dopuis,  Yang  Ming  tenta,  mais  en  vain,  de  reprendre  Lào- 
Kaî  sur  les  Paviiions-Noirs  ;  suivant  M.  de  Kergaradec,  les  Mèo  tentèrent 
d'enlever  Lâo-Kaîaux  Pavillons-Noirs,  mais  ils  furent  repousses. 

2.  Missions  catholiques,  1877,  p.  125. 

3.  Voyage  au  Yûn^Nàn,  par  M.  Dupuis,  p.  65. 
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sur  les  sommets  des  montagnes  frontières  de  la  Chine  et 
du  Tong-King,  faut-il  voir  des  épaycs  de  la  puissante  peu- 
plade de  Mông  Xâ  ou  Mu'ong  Xâ,  la  plus  méridionale  de 
la  confédération  de  Nam*Cbiôa  (Nfti»-Tchao)  ou  Luc-Ghiêu, 
confédération  formée  de  six  peuples  laotiens,  qui  occu- 
paient au  VIII®  siècle  le  sud  de  TYû'n-Nân  et  le  haut  Laos. 
Au  reste  Mu'ong  Tcha,  nom  à  peu  près  semblable  à  celui  de 
Mu*orfg  Xâ,  est  le  nom  que  les  Paï-y  donnent  au  nord  du 
Laos. 

En  résumé,  la  grande  majorité  des  peuples  sauvages  du 
nord  de  Tong-King  appartient  à  la  race  laotienne. 

Au  XVII®  siècle,ces  divers  peuples  étaient  distribués  en  trois 
petits  royaumes  tributaires  de  la  couronne  de  Tong-King. 

Les  deux  provinces  de  Cao-Bang  et  de  Lang-So'n  formaient 
le  royaume  de  Cao-Bang  ou  Cbu^Khang  (?)  (le  Ciucanghe 
du  P.  de  Marini).  Ce  royaume  était  Tapanag^  de  la  famille 
Mac,  qui  au  xvi®  siècle  avait  usurpé  la  couromie  de  Tong- 
King. 

Le  bassin  du  Bô-Dê,  au-dessus  de  Tuyên-Quang,  était  gou- 
verné par  le  roi  de  Bao. 

Le  troisième  royaume  était  celui  du  petit  Laos  ;  sa  posi-* 
tion  se  rapporte  assez  bien  à  celle  de  la  province  de  Hu'ng- 
Hoâ. 

{A  suivre,) 


LA 

RÉGION  ENTRE  OUARGLA  ET  EL  GOLEA  * 

Par  A.  ▼.   PARISOT, 

Capitaine  d'état-major. 


LIGNES  d'eau 


Nous  allons,  maintenant  que  nous  connaissons  le  terrain 
entre  Ouarglâ  et  Goléa,  étudier  les  lignes  d'eau  qui  le  tra- 
versent. 

Que  le  désert,  le  Sahara,  ait  été  autrefois,  comme  le 
disent  les  Arabes,  un  vaste  jardin  de  Gabès  au  Maroc, 
ou  qu'il  ait  toujours  présenté  cet  aspect  de  steppes  dé- 
solées, son  caraclère  général,  depuis  les  hauteurs  de 
Négrin,  de  l'Ahmarkhaddou,  de  l'Aourâs,  du  Djebel-'A- 
moûr,  jusqu'aux  montagnes  de  Géryville  à  Piguig,  est  un 
plan  qui  de  cette  grande  ligne  de  montagnes  plonge  vers 
le  sud  par  une  série  de  gradins  à  inclinaison  constante, 
disposés  parallèlement  à  la  grande  arête  du  soulèvement 
des  montagnes  et  allant  en  s'abaissant  jusqu'aux  dernières 
pentes  du  plateau  du  Mezâb  au  dessus  des  bas-fonds  de 
l'Ouâd-Rîgh  et  de  Ouarglâ. 

Les  eaux  pluviales,  venant  des  pentes  sud  de  ces  montagnes, 
se  sont  creusé  dans  le  plateau  en  avant  de  profondes  éro- 
sions, et  ont  formé  ces  grandes  gouttières  parallèles, 
l'Ouâd-Nesa,  POuâd-Mezâb,  rOuâd-Melhlili,l'Ouâd-Sebseb, 
l'Ouàd-el-Afhal,  l'Ouâd-Zahra,  l'Ouâd-Zergoûn,  l'Ouâd- 
Seggueur,  l'Ouâd-el-Gharbi. 

Peut-être,  dans  l'origine,  étaient-ce  des  rivières  où  l'eau 
coulait    à  la   surface  :  des   légendes  nous  retracent    en 


1.  Voy.  la  première  partie  de  ce  travail  dans  le  no  de  décembre  1876  et 
la  carte  publiée  dans  le  n»  de  juin  1876.  Le  manuscrit  a  été  envoyé  à 
la  Société  en  septembre  1873.  —  Voy.  la  carte  jointe  à  ce  numéro. 
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effet  cette  époque.  Mais,  comme  l'indique  le  général  de 
Colomb,  ces  torrents,  arrachant  la  terre  et  les  pierres 
aux  flancs  des  montagnes  dépourvues  de  végétation, 
ont  entraîné  ces  alluvions  dans  leurs  lits,  et,  comblant  leurs 
thalwegs,  ont  formé  un  sol  poreux  sous  lequel  la  rivière 
a  filtré,  continuant  toujours  son  écoulement.  Le  passage  de 
Feau  y  laissant  un  peu  de  fraîcheur  et  y  amenant  une 
terre  plus  fertile,  on  y  trouve  alors  une  végétation  plus 
serrée  que  sur  le  plateau. 

Pendant  que  se  produit  cet  écoulement  souterrain,  la 
surface  du  plateau  reste  sans  eau,  soumise  à  toutes  les' 
influences  du  soleil,  des  pluies,  de  Télectricité,  du  vent.  Là 
où  la  roche  a  une  constitution  plus  friable,  moins  résistante, 
elle  se  désagrège,  se  délite,  et  elle  forme  des  sables  présen- 
tant la  constitution  des  roches  du  plateau. 

C'est  ainsi  que  se  sont  formées  à  la  partie  inférieure  du 
grand  plateau  saharien  ces  étendues  immenses  de  sable 
qui  vont  du  Gourâra  et  de  Golôa  au  Maroc,  que  se  sont 
formés  probablement  aussi  les  sables  gypseux  du  bas-fond 
de  Tougourt  à  Merayer. 

La  formation  a  eu  lieu  sur  place,  peut-être  même  ne 
s'est-elle  pas  produite  à  une  très  grande  profondeur.  Les 
berges  des  ouâds,  rendues  plus  résistantes  par  l'écoule- 
ment des  eaux,  ont  pu  subsister;  lèvent  est  venu  et  a  bien 
amoncelle  les  sables  par-dessus,  là  où  ils  existaient  déjà, 
mais  il  ne  les  a  pas  transportés  à  travers  l'espace.  Il  y  a 
eu  à  la  longue  déplacement  lent  de  la  dune,  mais  nous  ne 
croyons  guère  à  une  puissance  de  transport  qui  rappel- 
lerait la  légende  de  l'armée  de  Cambyse. 

Une  dune  peut  en  effet,  du  point  où  elle  existe,  être  reportée 
plus  loin,  et  par  l'action  du  vent,  qui  fait  sans  cesse  ébouler 
son  sommet  du  côté  opposé  (fumer  la  dune),  elle  se  pro- 
longera, et  à  la  longue,  les  siècles  aidant,  s'étendra.  Il 
pourra  même  y  avoir,  à  un  moment  donné,  un  sol  qui  se 
découvre  en  dessous  dénudé  et  aride. 
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Du  plateau  et  des  berges  des  rivières  il  restera  quel- 
ques roches  noires  surgissant  à  demi  enfouies  sous  les 
sables,  les  Feïdhs,  jalonnant  le  cours  de  ces  ouâds, 
dont  l'écoulement  souterrain  se  continuerait  toujours  et 
alimenterait  les  puits  au  milieu  des  dunes. 

Maintes  fois  des  chasseurs  de  mouflon,  des  Gha^anbas 
allant  en  ghezou  et  montés  sur  leurs  maharis,  ont  vu  ces 
feïdhs  :  parmi  eux  il  en  est  qui  ont  voulu  se  rendre  compte 
de  ce  qu'ils  voyaient.  En  suivant  la  ligne  des  Peïdhs  et  en 
remontant  les  vallées,  ils  ont  reconstitué  les  ouâds,  et  de 
Golêa  et  Berghâoui  ils  ont  pu  arriver  à  TOuâd-Seggueur 
et  à  rOuâd-Zergoûn.  D'après  leurs  souvenirs,  que  nous 
allons  exposer,  les  grands  ouâds  dont  les  origines  sont 
dans  le  Sahara  oranais,ont  formé  des  bas-fonds  du  Gourâra 
(Ouâd  Gharbi  et  Ouâd  Seggueur),  de  Ouarglâ  et  de  Saf- 
fîoun  (Ouâd  de  Berghâoui  et  les  autres  Ouâds  du  Mezâb  avec 
l'Ouâd-Mîyâ). 

Oudd  Methlili  (son  cours  est  du  nord-ouest  au  sud-est). — 
L'Ouâd  Methlîli  vient  de  deux  jours  plus  haut  que  Melhlîli  :  il 
passe  au  pied  de  la  ville,  bâtie  sur  un  mamelon  et  dont  les 
jardins  sont  alimentés  par  de  nombreux  puits,  quelquefois 
aussi  à  ciel  ouvert  par  l'eau  des  ouragans  de  la  Cliebkat, 
apportant  avec  eux  la  fertilité  et  le  bien  de  Dieu,  comme 
disent  les  Arabes.  C'est  probablement  un  pareil  orage  que 
nous  avons  vu  dans  cette  direction  le  i  février,  jour  où  la 
tempête  de  sable  a  forcé  la  colonne  expéditionnaire  de 
s'arrêter.  De  Methlîli,  l'ouâd  va  au  Teniet-el-Beghal ,  à 
SOJcilomètres  environ  (six  heures  de  marche);  là  la  route 
de  Methlili  à  Ouarglâ  quitte  le  lit  de  l'ouâd  et  monte  sur 
le  plateau,  laissant  à  sa  gauche  l'ouâd,  qui  va  à  El-Khalga, 
40  kilomètres  environ  (huit  heures  de  marche).  El-Khalga 
est  une  ga'ada  (plateau),  et  près  de  là  est  une  dhâya  de 
l'ouâd  où  il  y  a  beaucoup  de  retam.  De  là  il  va  à  Ghemsa,  24 
*  kilomètres  environ  (cinq  heures  de  marche),  dhâya  où  il  se 
perd. 
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Ghemsa  est  à  50  kilomètres  de  Ouarglâ;  la  direction  de  la 
route  de  uhemsa  à  Ouarglâ  est  marquée  par  de  grandes 
dunes,  rAreg-el-MelIâha. 

Entre  Ghemsa  et  le  bas-fond  de  Hassi-el-Hadjâr  s'étend 
une  suite  de  hofras  (bas-fonds)  nommés  El-Mezaïd*. 

Oudd  Sebseb.  —  L'Ouâd  Mâssek,  qui  est  à  cinq  heures  de 
marche  au  sud,  est  celui  que  Ton  trouve  h  deux  journées 
de  marche  de  Methlîli  sur  la  route  de  Berizîna.  Il  est  parallèle 
à  rOuâd  Methlfli  :  il  a  des  sources  dans  sa  partie  supé- 
rieure, il  passe  à  Hâssi-Boû-Kanroûs,auî  nombreux  puits  de 
Sebseb,  dont  11  prend  le  nom,  puis  il  va  vers  le  sud-est,  et 
c'est  lui  qui  débouche  dans  le  grand  bas-fond  de  Hâssi-el- 
Hadjâr,  par  la  dépression  au  nord  des  collines  isolées  du 
Haoud  Sebgha. 

Oudd  el'Afhal.  —  L'Ouâd-el-Afhal,  à  cinq  heures  plus  au 
sud,  vient   de  la  dépression  d'El-Mechagguen,  à  quatre 


1.  Cette  seconde  partie  du  travail,  presque  toute  de  renseignements,  avait 
donné  lieu  à  un  croquis  de  la  région  entre  OuargU,  Goléa  et  In-Çàiah, 
envoyé  en  1873  au  Ministère  de  la  Guerre.  La  carte  publiée  en  1876  par 
la  Société  de  Géographie  en  diffère  dans  quelques  parties  et  parce  que  la 
Société  s'est  tenue  strictement  à  Titinéraire  delà  colonne  deGolda.  Dans 
nos  indications  supplémentaires  qui  n'ont  pas  été  portées  sur  cette  carte 
ou  ne  sont  pas  avec  elle  en  complète  concordance,  figurent  surtout  : 
L'écoulement  de  l'Ouâd  Zergoun  dans  TOuâd  Teguir. 
L'assimilation  probable  de  l'Ouâd  Touîl  (affluent  de  l'Ouâd  Teguir  en 
amont  de  Bergbâoui)  avec  l'Ouâd  Dhomran.  L'écoulement  de  l'Ouâd  Mee- 
châguen,  de  l'Ouâd  Cherréka  (dans  le  hautOuâd  Loua),  de  l'Ouâd  Seteih^ 
dans  un  autre  Ouâd  Touil,  qui  devient  plus  tard  Ouâd-el-€aâ  et  se  rend, 
ainsi  que  les  Ouâd  Khiar  et  el-Abiod,  dans  TOuâd  Fehaz*  L'écoulement 
de  rOuâd  Seggueur  —  le  cours  de  l'Ouâd  Mâssek  ou  Sebseb — le  Mehasser 
el  Melah. 

Les  guides  qui  nous  ont  fourni  tous  ces  renseignements  étaient  des 
Mekhadmas  et  des  Gha'anbas  Habber  Rih,  appartenant  au  commandement 
de  Ouarglâ,  Il  est  possible  que  plusieurs  de  ces  Ouâd  soient  connus  sous 
d'autres  noms  par  les  Gha'anbas  de  Methlili.  Quant  à  l'écoulement  des 
grandes  lignes  d'eau,  en  général,  les  données  recueillies  antérieurement 
ne  paraissent  pat  en  contradiction  fQcnieU«  iiveo  Iqs  renseignemeiits  qui 
nous  ont  été  fournis, 
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journées  de  marche  au  nord-ouest  de  Methlîli;  son  cours, 
comme  celui  de  l'Ouâd  Sebseb,  est  du  nord-ouest  au  sud- 
est. 

Cet  Ouâd  Mechagguen,  du  point  où  le  traverse  la  route  de 
Berizina,  va  à  Kouissilat  (un  jour  de  marche),  puits;  de  là 
Hâssi  France,  quatre  heures  de  marche,  puits  et  palmiers; 
de  là  Hâssi  Sidi  Mohammed  Moustafa,  goubba,  puits  et  pal* 
miers,  à  2  heures  de  marche  environ,  et  à  une  demi-heure 
plus  bas  Hâssi-el-Gaâ,  puits  et  palmiers  donnant  d'excel- 
lentes dattes  noires.  Dans  cet  ouâd  verse  à  Kouissilat  l'Ouâd 
Cherreka,  qui  vient  très  probablement  des  rochers  d'el- 
Louâ,  à  3  journées  nord-ouest  de  Methlîli.  On  y  trouve  en  le 
remontant  :  à  cinq  heures  de  marche,  Hâssi  Djedarïa;  à  six 
heures,  Hâssi  Boû-Megloufa  ;  à  six  heures,  Hâssi  Dhomrân 
(au  nord-ouest  de  Methlîli  et  autre  puits  que  celui  qui  est 
dans  le  haut  de  TOuâd  Teghî). 

L'Ouâd  el-Afhal  prend  son  nom  après  Hâssi-el-Ga'a, 
il  passe  entre  la  hamâda  de  Gantaret-el-Ouçîf  et  celle  de 
Gantaret-el-*Arîg,  à  El-'Arîg-el-Foûqâni,  et  atteint  à  trois 
fortes  journées  d'El-Ga'a,  le  bas^fond  de  Hâssi-el-Hadjâr 
sous  le  nom  d'Ouâd  Touîl  :  il  y  pénètre*probablement 
par  l'enchevêtrement  de  gours  et  de  bas-fonds  au  sud 
du  camp  du  13.  11  reçoit  les  deux  ouâds  El-Abiod  et 
Ghiyar,  qui  se  réunissent  d'abord,  et  l'atteignent  à  hau- 
teur des  gours  lointains  que  l'on  a  laissé  sur  sa  droite  à 
rétape  du  15,  en  descendant  de  Ganlaret-el-Ouçîf  dans 
rOuâd  Zahra  *. 

Oudd  Zahra,  —  L'Ouâd  Zahra  vient  de  Trab  'Atà-Allah, 
à  1  jour  de  marche  au  nord-ouest  du  puits,  et  traverse  la  ré- 
gion nommée  El-Afhaî  ;  après  le  puits  de  Zahra  il  atteint  la 
route  deBerghâoui  àOuarglâ,  que  nous  avons  vu  suivre  son 
lit  pendant  20  kilomètres,  puis  c'est  lui  que  nous  retrou- 

1.  Le  camp  .du  13  est  à  11  kilomètres  à  Touest  du  Hassi-el-Hadjar. 
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vonssouslenom  d'Ouâd-el-Afhal  à  la  Gâra-el-Hamra  sur  la 
route  inférieure  à  21  kilomètres  N.-E.  <ki  camp  du  4.  Là, 
en  effet,  on  retrouve  dans  son  fond  le  môme  calcaire  amyg- 
daloïde  qu'à  TOuâd  Zahra. 

De  la  Gâra-el-Hamra  il  va  se  perdre  à  Test  à  Hâssi 
Berqân. 

Ouûd  Teghi.  —  L'Ouâd  Teghî,  ou  Ouâd  Berghâoui,  avec 
ses  cent  un  puits,  serait  le  cours  de  TOuâd  Zergoûn,  Tan- 
cienne  rivière  d'eau  courante  des  Zebeirot  et  des  Ou- 
beirât. 

Nous  connaissons  son  cours  d'El-Maïa  aux  dhayas  voi- 
sines d'Oum-el-Hadjâdj,  Dhâya-el-Kahla,  Oum-Et-Tîn  ou 
Dhâya-Bent-Ouazan,  qui  se  trouvent  à  son  entrée  dans  les 

'Areg. 

De  là  il  atteindrait  El-Kebrît,  grande  dune  à  quatre  heures 
de  marche;  El-Feidj,  grande  dune  à  quatre  heures;  Ouou- 
kers,  grande  gara  sur  le  bord  de  Touâd,  isolée  comme 
Krima  et  surgissant  au  milieu  des  sables,  cinq  heures  ;  puis 
à  quatre  heures  de  làEl-Bouîb,  passage  entre  les  'Areg  qui 
recouvrent  la  rive  droite  et  le  Kef-el-Zoua  qui  borde  la  rive 
gauche.  Ce  défilé  entre  les  rochers  et  les  dunes  se  continue 
jusqu'à  Berghâoui  :  en  descendant  l'ouâd  on  arrive  au  puits 
à  demi  comblé  de  Temed,  puis  à  Hâssi  Dhomrân,  qui  est  à 
huit  heuies  de  marche  du  commencement  d'El-Bouîb  et  à 
peu  près  à  la  même  distance  de  Berghâoui;  Hâssi  Ben  Sa'noûn , 
puits  comblé  à  trois  heures  de  distance  de  Dhomrân,  Hâssi 
Ghâref  puits  à  deux  heures  de  Berghâoui.  De  Moûl-el-Mé- 
heri  cet  ouâd  continue  ensuite  son  cours  par  le  Gha'abét 
Debouba  (un  jour  de  Moûl-el-Méheri);  le  Koudiat  Zouila, 
une  demi-journée  plus  loin,  débouche  dans  le  Ghîcha  (plaine 
offrant  un  pâturage  abondant  aux  chameaux),  passe  au 
Koudiat- el-Bakrât,  où  il  coupe  la  route  inférieure  de  Gôlêa  à 
Ouarglâ,  et  va  à  El-Moqta  et  de  là  à  Hâssi  Berqân;  il  se 
rencontre  avec  l'Ouâd  Zahra,  une  heure  avant  le  puits. 

Ouâd  ZtVdrrf.  -*  L'Ouâd  Zirâra  vient  de  Mechefar,  région 
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située  au  nord-ouest,  dans  TÂreg,  entre  les  vallées  de  TOuâd 
Seggueur  et  de  TOuâd  Zergoûn  ;  du  puits  de  Zirâra  il  va  à 
Ël-Richat  à  deux  heures  plus  loin,  et  Naumar,  une  petite 
journée. 

Nous  avons  vu  qu'à  Naumar  il  reçoit  TOuâd  Sidi  Ahmed, 
dont  les  affluents  sont  les  ouâds  Boû'Ali  et  Sa'adâna.  Près  du 
confluent  un  nous  signale  le  puits  comblé  de  Naumar;  il  va 
ensuite  à  Seheub  à  un  jour  et  demi  de  Zirâra,  à  el-Djafou,  où 
il  coupe  la  route  inférieure;  de  là  il  continue  son  cours  vers 
le  sud'Cst;  probablement  ce  doit  être  lui  qui  passe  par  Meh- 
garden  et  va  au  puits  d'Hàssi-el-Melah,  à  une  forte  journée 
et  demie  au  sud-est  d'el-Djafou  :  ce  puits  a  une  profon- 
deur de  22  coudées.  Peut-être  même  va-t-il  plus  loin,  car  il 
est  alors  exactement  dans  la  direction  d'un  affluent  connu 
de  rOuftd  Miya  qui  descend  à  Siab  (le  Gha'abet*el«Khe- 
cheba). 

Oudd  el'Akhoui.  —  rOuâdel-Akhouà)  qui  vient  des  puits 
d'ËU'Ogaïla  se  rend  avec  ses  affluents^  TOuâd  Ben  Seii- 
màn  et  l'Ouâd  el-Abiod,  dans  le  bas-fond  qui  est  devant 
Hadjàr-ez-Zorg. 

De  là  il  se  prolonge  entre  TAreg-Khanem  et  les  Gour  el 
Aggàby  vers  les  dunes  de  Hazem-el-Khelida^  puis  probable- 
ment dans  la  Dh&ya-eUÂhmara  et  TOuâd  el-Djoua.  Dans 
sa  vallée  est  un  autre  puits  de  Hâssi-el«Melah,  qui  est  à  une 
journée  de  marche  à  l'est  de  Golêa. 

Ouàd  el^Toroûdi.  —  L'Ouâd  el-Toroûdi  passe  devant  les 
gours  d'El-Feidh,  forme  le  ghedlr  de  Safi  Tineguen  et  va 
rejoindre  TEnteg-el^Seghîr  dans  les  grandes  dunes  au  sud 
des  Gours  Ouarglâ  :  de  là  il  atteint  probablement  la  Seb- 
ghat-el-Melah  au  sud  de  Golêa. 

Ouàd  Segguetir.  •—  L'Ouâd  de  Golêa  ou  Ouâd  Megu!den 
est  le  prolongement  de  TOuâd  Seggueur;  fait  confirmé  par 
tous  les  récits  et  les  traditions  concernant  Golêa.  L'eau  y 
coulait  autrefois  à  ciel  ouvert  :  maintenant  encore  elle  est  à 
4  mètres  à  Bîr  Yoûssef  et  à  2  mètres  ou  1",50  à  Golêa. 
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A  TAïn  Tazemena,  à  rAïa-el-Assel  dans  la  Sebghatrel- 
Melah^  elle  sort  en  source.  En  descendant  rouàd,  partout 
où  Ton  creuse  dans  son  cours,  on  trouve  de  Teau. 

De  Berizina  dans  la  province  d'Oran,  cet  ou&d  passe  sous 
Sîdi-el-Hâdj  Ed-Dîn,  dans  la  plaine  d*Oum-el-Maï,  aux  Ghe- 
dirsde  Sebeïhi,  Ouarda,  Dbâya  el-Ahmara  et  Koreïd-el-Kahla^ 
dhàyas  voisines.  Alors  il  entre  dans  TAreg,  va  à  Noubia» 
grande  dune  à  un  jour  de  Dhâya-el-Abmara;  Leïa,  grande 
dune  à  une  demi-journée  de  Noubia;  Ouâd  el-Azal,  dhàya 
au  milieu  des  dunes  ;  Sîdi  El- Arbi,  grande  dune  à  un  jour 
de  Leïa  ;  El-6uessir,  dune  ;  Hâssi-el-'Achia,  puits  profond  et 
abondant  àun  jour  de  S.  El-'Arbi  ;  Oum  Hannina,  plaine;  Ben 
Addrouky  dune;  Sbeiha,  grande  dune  à  un  jour  d'El*'Achia 
et  à  un  jour  des  Koudïa*el-Bakrat  :  Hab-eWAgbbou,  plaine 
entre  le  Kâf  Ahmed-el-Boû-Tâta  et  le^  Koudïa-eUBakrat; 
lés  Koudïael-Bakrat  et  Bîr  Yoùssef,  à  un  jour  en  amont 
de  Golêa. 

Puis,  en  aval  de  Golêa,  la  Sebghat-eUMelab  à  tO  kilo- 
mètres au  sud  ;  Hâssi-Ben  Qaddoûr,  &  deux  bonnes  heures  de 
marche  de  Golêa;  les  puits  deOuallen,  36  kilomètres  environ 
de  marche  de  Golêa;  Ël-Ahmer,  puits  à  environ  dix  ou 
douze  heures  de  marche  de  Ouallen;  Mabroûka,  dune,  un 
jour;  lekna,  puits,  à  un  jour;  Arlgât-el-Meslàn,  dune,  aune 
petite  journée  ;  EKHommer,  puits,  petite  journée  :  Gârat-el- 
Kerboube,  K&f,  à  une  petite  journée,  et  à  son  pied  est 
Hâssi-Tissemt;  Zemoûl,  dune,  k  une  petite  journée;  Hâssi- 
el-Lefa'aya  et  Hâssi-Ben  'Ali,  une  grande  journée. 

Puis  de  là,  à  un  jour  de  marche,  il  se  rend  dans  la  Seb* 
gbat  du  Gourâra,  grand  bas-fond  du  versant  occidental  du 
plateau  saharien,  comme  le  Melghigh  est  le  bas-fond  de  son 
versant  oriental;  en  effet,  ce  que  nous  connaissons  sur 
le  Gourâra  présente  une  grande  analogie  avec  TOuâd 
Rîgh. 

Ouâd  el'Gharbi.  —  L'Ouâd  el-Gharbi  vient  d'El-Abiod 
Sidi  Cheïkh  :  à  Oumm-el-Dhar  il  entre  dans  les  dunes,  va  à 
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la  dhâya  voisine  d'Oum-el-Meï,  à  celle  d*Arîcli-et-Tîn,.puîs 
de  là  Mecherat-el-Henna,  grande  plaine  ;  Debaï,  Habaïs, 
dunes;  Hâssi-el-Haze,  Inhammou,  premier  village  du  Gou- 
râra;  et  il  atteint  à  l'ouest  de  Tabaikoza  la  Sebghat  de  Gou- 
râra. 

OuM  Miya.  —  L'Oued  Mîya,  dont  nous  n'avons  vu  que  le 
débouché  à  Krima  dans  la  Sebghat  d'Ouarglâ,  constitue  à 
l'est  de  Golêa  une  profonde  érosion  qui,  à  l'inverse  des 
ouâds  que  nous  venons  d'examiner,  va  du  sud  au  nord.  Il 
descend  du  Bâten-Tidîkelt,  grand  relèvement  du  plateau 
saharien  à  quinze  jours  de  marche  au  sud  de  Ouarglâ,  se  di- 
rige vers  le  nord-est,  et,  après  avoir  reçu  les  cent  affluents  qui 
lui  donnent  son  nom  *,  il  longe  la  route  inférieure  de  Golêa 
à  Ouarglâ  à  une  distance  de  trois  ou  quatre  journées  de 
marche  sur  la  droite. 

Peut-être,  avons-nous  dit,  la  vallée  de  Hâssi-el-Melah 
(celle  de  l'ouâd  de  Zirâra),  s'y  rend-elle?  Sur  la  route  d'In- 
çâlah  à  Ouarglâ,  on  rencontre  en  effet,  à  une  distance  corres- 
pondant à  ce  puits,  un  affluent  de  l'Ouâd  Mîya  qui  dé- 
bouche à  Siab,  le  Cha'abet-el-Khechaba. 

Également  les  hofras  ou  bas-fonds  qui  se  continuent-de 
Hâssi-el-Hadjâr  à  Hâssi-Berqân  s'étendent  aussi  de  Ber- 
qân  à  Kébrit  et  à  l'Ouâd  Mîya.  Peut-être  alors  y  a-t-il  eu 
à  une  époque  reculée  écoulement  de  tous  ces  ouâds  Zer- 
goûn,  Zahra,Ël-Âfhal,  Sebseb,  dans  une  grande  sebghat,  un 
lac  analogue  au  lac  de  Genève  et  qui  aurait  eu  son  déver- 
soir dans  rOuâd  Mîya.  En  effet  toutes  ces  gouttières  qui 
sillonnent  le  plateau  du  Mezâb,  se  recourbent  parallèlement 
vers  l'est  comme  si  elles  obéissaient  à  l'appel  de  ce  grand 
Ouâd  Mîya  et  du  Melghîgh.  Les  nappes  siliceuses  entre  Hâssi- 

1.  Cette  interprétation  est  la  seule  connue  dans  le  Sahara,  mais  nous 
soupçonnons  que  Ouâd  Miya  n*est  que  la  corruption  de  Ouâd  Âmïa  :  vaUée 
des  eaux,  un  sens  qui  était  autrefois  justifié  par  le  r^ime  des  inondations 
de  cette  vallée,  dont  on  a  eu  d'ailleurs  un  exemple  récent. 

{Note  de  la  rédaction») 
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el-Hadjâr  el  les  Cours  Zmahi,  dont  les  longues  ondulations 
nous  paraissent  comme  des  flots  de  pierres  fondues  et  de  laves, 
seraient  Tancien  sol  sur  lequel  les  grands  ou&ds  auraient 
répandu  leurs  alluvions  de  terre  rouge  sans  ordre,  comme 
des  dunes  de  terre  ou  comme  les  flots  solidifiés  d'une  mer, 
et  les  roches  qu'ils  auraient  arrachées  à  leurs  berges  se  se- 
raient déposées  dans  cette  terre  comme  des  dents  gigan- 
tesques. 

POPULATIONS  ^ 

Le  désert  entre  Golêa,  Ouarglâ  et  Methlili  appartient  aux 
quatre  tribus  des  Gha'anba  Mouâdhi,  Gha'anba  Habb  Er  Rîh, 
Cha'anba  Berâzga  et  Mekhâdma. 

Les  Gha'anba  de  Golêa  ou  Mouâdhi  poussent  leurs  tentes 
et  leurs  troupeaux  de  Berghâoui  au  nord,  jusqu'à  El-Adereg, 
près  du  Tidîkelt,  à  la  tête  des  eaux  de  l'Ouâd  Mîya. 

Au  sud  et  à  l'ouest  de  Ouarglâ,  les  Mekhâdma  et  les 
Gha'anba  Habb  Er  Rîh  parcourent  ensemble  le  terrain  de 
Berghâoui  à  Hâssi-Berqân,  Hâssi-Djemel  et  'Aïn-el-Taïba. 
Les  Gha'anba  de  Methlîli,  qui  sont  du  commandement  de 
Laghouât,  s'étendent  au  sud  jusqu'à  Uâssi-Zahra. 

Golêa  est  le  seul  centre  habité  entre  Ouarglâ,  le  Mezâb, 
le  Gourâra  et  In-Çâlah.  Il  se  compose  de  la  Qaçba,  la  ville 
haute  et  la  ville  basse. 

La  Qaçba,bâtie  au  sommet  d'un  rocher,  domine  la  plaine 
d'une  hauteur  de  78  mètres.  Au-dessous  sont  empilées,  con- 
fusément et  sans  le  moindre  respect  des  lois  de  la  verticale, 
les  maisons  de  la  ville  haute.  Elles  sont  bâties  sur  la  pente 
ouest  du  rocher,  la  plus  rapprochée  de  la  vallée  de  l'Ouâd 
Seggueur  (à  800  mètres  environ),  et  reposent  sur  d'énormes 

1.  Pour  ce  chapitre  et  pour  le  précédent,  comparer  la  relation  de  M.  H. 
Duyeyrier  (Bulletin  de  la  Société  de  Géograf^ie,  1859),  et  ses  Itinéraires  de 
MetfUUi  à  Hâssi-Berghâaui  et  d^EUGoléa'a  à  MethlUi  (BuUeHn  de  juin 
1871,  p.  577  à  611).  {Note  de  la  rédaction.) 
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assises  bastionnées,  hautes  de  8  à  10  mètres,  bâties  en 
grosses  pierres,  grossièrement  éqaarries,  mais  solidement 
cimentées  par  un  mortier  sablonneux.  Une  porte  unique 
s'ouvre  dans  un  angle  rentrant/ sous  le  bastion,  et  un  double 
mur,  véritable  caponnière,  mais  tombant  en  ruines,  suit  la 
croupe  de  la  Gara  et  mène  jusqu'à  la  ville  basse.  La  ville 
haute  a  une  enceinte  continue  encore  en  assez  bon  état. 
Derrière  le  bastion  et  près  de  la  porte,  un  puits  profond  de 
30  mètres  assure  de  Teau  aux  habitants  du  Qeçar,  dans  le 
cas  où  ils  seraient  étroitement  bloqués. 

Dans  la  plaine,  du  côté  de  l'ouest,  s'étendent,  disséminés 
aux  pieds  du  rocher  de  Golêa,  les  palmiers  et  les  maisons 
de  la  ville  basse.  Lors  de  notre  passage  il  n'y  avait  guère 
d'habitants  que  là  :  c'étaient  les  Roûagha  et  des  nègres 
nomades,  La  ville  haute  était  à  peu  près  déserte,  elle  tombait 
du  reste  en  ruines  ;  la  Qaçba  était  à  moitié  démolie,  et  dans 
les  quelques  maisons  où  une  fenêtre,  un  plafond  restaient 
encore  intacts,  tout  montrait  les  traces  d'un  départ  récent 
oùTon  a  oublié  les  objets  les  plus  essentiels. 

L'eau,  en  hiver,  est  très  près,  à  Golêa,  à  1  ou  2  mètres;  les 
puits  sont  nombreux,  presque  un  dans  chaque  jardin  ;  ils  sont 
à  bascule,  deux  montants,  une  grande  perche  et  une  corde 
faisant  levier;  en  été  l'eau  est  quelquefois  à  4  ou  5  mètres. 
Les  jardins  de  la  ville  basse  sont  épars  sur  une  grande  éten- 
due :  entre  eux  sont  de  grandes  places,  abris  des  troupeaux 
des  nomades  pendant  l'été.  Alors  chacun  de  ces  jardins, 
chacune  de  ces  maisons  est  l'habitation  d'un  nomade  El- 
Mouâdhi;  les  chameaux  sont  lâchés  et  vont  manger  du  drin 
dans  les  dunes  ;  quand  ils  ont  soif  ils  reviennent  boire  d'eux- 
mêmes;  les  moutons  et  les  chèvres  rongent  jusqu'aux  der- 
nières bribes  de  végétation  des  jardins;  les  chevaux  tenus 
à  l'attache  consomment  l'orge  du  ksar,  et  c'est  ainsi  que 
bêtes  et  gens  attendent  le  retour  de  l'automne  pour  re- 
prendre leur  vie  errante. 

Ces  jardins  paraissent  assez  bien  cultivés  et  sont  assez 
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beaux  :  ou  est-ce  surtout  le  besoin  de  voir  la  verdure,  après 
les  dix  jours  de  désert  de  Ouarglâ  à  Golêa,  qui  nous  les  fait 
admirer?  Un  d'eux  surtout,  dans  un  fond  au  nord-ouest  de 
la  ville,  a  de  grands  palmiers,  des  figuiers,  une  madjen,  de 
Teau  courante,  des  ombrages  impénétrables  au  soleil  :  c'est 
le  jardin  de  Si  Làlla,  undesOuledSîdi  Gheïkh  :  l'ancien  agha 
de  Ouarglâ  avant  l'insurrection  de  1864. 

De  nombreuses  goubbas,  élevées  en  l'honneur  de  tous 
les  saints  de  Tislamisme,  attestent  le  fanatisme  des  habitants 
de  Golêa.  Celle  de  Sîdi  Yahiya,  à  Tangle  nord-ouest,  près 
du  jardin  delà  Madjen^  et  celle  de  SidiBoûaous  au  pied  du 
rocher  de  Sîdi  Boû-Zid,  à  2  kilomètres  au  sud  de  Golêa, 
sont  les  plus  vénérées  ;  c'est  sur  ce  rocher  de  Sîdi  Boû-Zid 
qu'était  autrefois  le  qeçar  de  Timbouzid,  dont  M.  de  Colomb 
raconte  les  guerres  avec  Golêa.  Puis  les  goubbas  de  Sîdi 
Abd-El-Qader  el  Djîlâli,  au  centre  de  la  ville  basse;  Sîdi 
Ben  Ed-Dîn,  Sîdi  Boûaous  Dahrani,  dans  les  palmiers,  la 
première  au  sud,  la  deuxième  au  nord,  etc. 

Les  palmiers  s'étendent  aussi,  clairsemés,  jusqu'aux  dunes 
et  à  une  distance  de  7  à  8  kilomètres  de  Golêa;  ces  pal- 
miers au  milieu  des  sables  produisent,  paraît-il,  de  meil- 
leures dattes  que  ceux  des  jardins  de  la  ville.  On  a  compté 
en  tout  16000  palmiers  et  quelques  centaines  d'arbres  frui- 
tiers, pêchers,  abricotiers,  amandiers,  figuiers,  grenadiers; 
les  habitaiits  du  Qeçar  font  dans  leurs  jardins  quelques  oi- 
gnons, et  dans  le  reste  sèment  de  l'orge  et  du  blé. 

Autrefois  Golêa  était  une  grande  ville,  aux  nombreux 
palmiers;  ses  jardins  s'étendaient  de  Bîr  Yoûssef  à  la  Seb- 
ghat-el-Melah.  On  trouve  encore  au  nord  de  Golôa  des  troncs 
de  palmiers  coupés  au  ras  du  sol,  une  ancienne  foggâra  qui 
remonte  l'oued  Seggueur  pendant  lOkilomètfes  et  se  perd 
sous  les  sables.  Peut-être  y  avait-il  alors  un  certain  com- 
merce avec  El-Abiod  Sîdi  Cheikh  et  le  Maroc  ;  car  on  re- 
trouve encore  maintenant,  en  remontant  le  cours  de  TOuâd 
Seggueur,  les  traces  de  Tancienne  route  d'El-Abiod,  qui 
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apparaissent  par  places  sortant  de  dessous  de  petites  dunes 
récentes. 

On  nous  avait  aussi  indiqué  dans  la  ville  de  grosses  pierres 
taillées  pouvant  peut-êlre  déterminer  son  origine,  et  que 
notre  interprète,  un  homme  du  Zâb,  était  tenté  d'attribuer 
aux  Romains.  Aucune  de  celles  que  nous  avons  vues  n'ont 
le  caractère  régulièrement  équarri  des  ruines  romaines, 
on  n'y  trouve  aucune  trace  d'écritures.  Plutôt  que  les  Ro- 
mains, ce  doit  être  les  Berbères  qui  l'auront  bâtie,  peut-être 
à  l'époque  romaine.  Quant  à  attribuer  la  constructioji  de 
Golêa  aux  Arabes,  ses  habitants  actuels,  en  voyant  encore 
debout  les  assises  de  la  haute  ville,  dont  Torigine  se  perd 
dans  le  passé,  tandis  que  tombent  en  ruines  les  goubbas 
qu'ils  ont  élevées  'récemment,  se  reconnaissent  complète- 
ment incapables  d'avoir  pu  construire  les  solides  bastions 
sur  lesquels  repose  leur  ville  *. 

Cette  ancienne  importance  de  Golêa  nous  est  retracée 
aussi  par  les  légendes  que  nous  racontent  nos  guides. 

L'une  d'elles  rapporte  que  du  temps  que  les  Romains 
étaient  maîtres  de  l'Afrique,  alors  l'Ouâd  Seggueur  coulait 
à  ciel  ouvert  ;  une  femme  était  venue  avec  son  mari,  l'homme 
avait  bâti  la  ville  haute  et  sa  femme  pendant  ce  temps-là 
lui  préparait  les  matériaux. 

Une  autre  dit  qu'un  chef  berbère,  complètement  battu 
par  les  Romains  ou  les  Gréco-Byzantins  et  n'osant  plus  re- 
paraître dans  son  pays,  se  sauva  et  vint  cacher  sa  honte  sur 
rOuâd  Seggueur,  où  il  fonda  une  ville  nommée  Taorert  en 
berbère  (c'est  Golôa). 

Une  autre  lui  attribue  une  origine  plus  probable. 

Un  certain  Mohamed  Zourbi,  ayant  trouvé  de  l'eau  dans 
rOuâd  Seggueur,  revint  un  an  après  avec  des  ouvriers  et  des 


1.  La  construction  première  d*El-Golôa'a  par  les  Berbères  Zenâta  est  un 
fait  hors  de  doute,  et  jamais  les  Romains  n*ont  pénétré  jusque-là. 

{Note  de  la  rédaction.) 
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outils,  et  bàlit  un  village.  Les  Zenâla  venus  de  TAreg  et 
du  haut  de  TOuâd  Seggueur  le  peuplèrent;  alors  des  sour- 
ces d'eau  vive  jaillirent  :  cinq  grandes  sâgulas  furent 
creusées  à  ciel  ouvert,  de  Bîr  Yoûssef  à  la  Sebghat-el-Me- 
lah;  les  palmiers  poussèrent  comme  par  enchantement,  et 
les  habitants  devinrent  riches  de  tous  ces  biens  de  la  terre. 
Alors  un  sultan  du  Maroc,  Moûley  Isma'yl  ben  'Ali,  fut  jaloux 
des  richesses  de  cette  ville.  Il  vint  avec  une  forte  colonne 
pour  faire  payer  les  impôts.  Les  gens  de  la  ville  se  renfer- 
mèrent dans  leurs  murs  et  lui  résistèrent  pendant  trois  ans; 
le  sultan,  voyant  ses  attaques  échouer  contre  les  fortifica- 
tions de  la  ville,  ravagea  le  pays  et  coupa  les  palmiers  de 
Bîr  Yoûssef,  comptant  bien  que  les  habitants  finiraient  par 
se  rendre,  vaincus  par  la  faim.  Pendant  ce  temps  les  habi- 
tants, à  bout  de  ressources,  lâchèrent  une  de  leurs  dernières 
chèvres,  qui  alla  de  suite  au  camp  du  sultan.  Ses  hommes 
regorgèrent  et  trouvèrent  son  ventre  plein  d'orge  :  alors  le 
sultan,  croyant  que  les  habitants  avaient  toujours  des  vivres 
et  étant  probablement  aussi  forcé  de  rentrer  chez  lui,  leva 
le  siège,  remonta  car  Zirâra,  où,  pour  se  dédommager,  il 
prit  et  saccagea  le  Qeçar  au-dessus  du  puits,  et  emmena  ses 
habitants  en  esclavage. 

A  ce  moment  aussi,  les  habitants  de" la  ville  assiégée  lui 
donnèrent  son  nom  de  Golêa,  qui  [signifie  en  arabe  la  di- 
sette *. 

L'année  suivante,  le  sultan  revint  :  il  paraît  que  les  ha- 
bitants,  connaissant  son  procédé  et  craignant  pour  leurs 
derniers  palmiers,  firent  de  prudentes  réflexions  et  se  déci- 
dèrent à  lui  payer  l'impôt. 

Puis  vinrent  plus  tard  les  Cha'anba  Mouâdhi  de  Melhlîli, 
originaires  de  Mesila  et  du  Hodna,  qui  demandèrent  aux 

1.  El-Golêa*a  ou  El-Qolêa*a  est  le  diminutif  régulier  du  substantif  arabe 
£1-Gala*a  ou  El-Qala*a,  forteresse,  ville  fortifiée.  Ce  nom  a  donc  le  sens  de 
fortin,  et  n'a  rien  à  faire  avec  le  mot  arabe  qui  signifie  disette. 

{Note  de  la  rédaction,) 
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Zenâta  la  permission  de  camper  sous  Golêa;  puis,  après, 
Sîdi  Ed-Dîn,  un  des  ancêtres  de  Sîdi  Hamza,  ravant-demier 
khaiifa  de  Geryville,  vint  s'y  réfugier  et  nomma  la  ville 
Menfa  (en  arabe  :  la  bien  défendue). 

Maintenant  Golêa  est  un  point  désormais  français;  il 
fait  partie  du  cercle  de  Tougourt;  sa  qaçba  a  été  relevée 
par  nos  soldats  et  mise  en  état  de  défense  .'  elle  est  l'habi- 
tation d'un  caïd  dévoué  à  la  France  et  assurant  la  tranquil- 
lité du  pays. 

RELATIONS  DB  GOLÊA  AVEC  LE  GODRÂRA  ET  IM-ÇÂLAU  . 

Golêa  est  le  nœud  véritable  des  routes  des  oasis  du 
Touât  et  du  Gourâra  aux  provinces  d'Alger  et  de  Cons- 
tantine.  Nous  ne  parlons  pas  de  la  province  d'Oran  :  l'in- 
surrection el  l'influence  religieuse  des  Oulâd  Sîdi  Gheïkh  sur 
les  fanatiques  populations  de  l'ouest,  la  confédération  hos- 
tile du  Figuîg  semblent  lui  fermer  un  chemin  que  lui  assu- 
rerait si  bien  l'Ouâd  Messaoura.  Au  contraire,  du  moment 
que  Golêa  est  soumis  et  que  les  Gha'anbaMouâdhi  reconnais- 
sent notre  domination,  nos  caravanes,  qui  sont  arrivées  à 
Ouarglâ,  sinon  à  l'ombre  des  palmiers  au  moins  en  trouvant 
de  l'eau  à  chaque  gîte,  sont  bien  plus  près  du  Touât  et 
d'In-Çâlah,  car,  quoique  le  déserties  en  sépare,  des  popula- 
tions hostiles  y  seraient  encore  plus  dangereuses  que  la  soif, 
tandis  que  les  Cha'anba  Mouâdhi  convoieront  les  caravanes 
de  Ouarglâ  à  In-Çâlah. 

Routes  de  Golêa  au  Gourâra  et  à  VOuougueroût.  —  Le 
chemin  qui  mène  de  Golêa  au  Gourâra  suit  tout  le  temps 
la  haïcha*  de  l'Ouâd  Meguîden;  on  a  qu'à  y  creuser  pour 
trouver  de  Teau  :  tout  le  temps  on  a  la  falaise  à  gauche 
et  les  dunes  à  droite. 

De  Golêa  à  Timmimoun  on  met  douze  journées,  ainsi 
qu'il  suit  : 


i .  En  français,  bas-fond  à  sous-sol  humide. 
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1"  jour.  Ouillen,  au  moins  8  heures  de  marche  à  cause 
des  détours  que  les  sables  obligent  à  faire;  puits  nom- 
breux*. 

2^  On  passe  la  nuit  dans  le  Sahara. 

3*.  El  Ahmer,  puits  profond  de  14  coudées  (20,  selon  M.  de 
Colomb)  donnant  une  eau  abondante;  c'est  près  de  là  que 
se  tenait  l'hiver  dernier  (1872  à  1873)  la  Zaouîya  du  chérif 
Boû  Ghoûcha.  De  Ouillen  à  el  Ahmer,  10  à  12  heures  de 
marche  environ. 

Mabroûka,  dune  dans  le  Sahara,  environ  8  heures  de 
marche. 

4^.  lekûa,  puits  abondant,  14  coudées,  environ  6  heures 
de  marche. 

5%  La  distance  est  trop  grande  pour  aller  en  un  jour  à 
El  Heusma  ;  on  campe  à  TAreg  Zouintar  dans  le  Sahara, 
huit  heures  de  marche  environ. 

6^  On  arrive  de  bonne  heure  à  El  Heusma,  puits  ;  de 
lekoaà  El  Heusma,  environ  11  heures  de  marche. 

7°.  Hâssi-Mouley  el  Gandoûz,  puiti^  creusé  par  le  disciple 
de  Sîdi  Yoûssef  dont  parle  M.  de  Colomb,  environ  8  heures 
de  marche. 

8".  Oudj  el  Djedîd,  bas-fond  dans  le  Sahara,  petite  jour- 
née. 

9®*  Hàssi-.H^medje,  petite  journée,  plusieurs  puits  et  pal- 
miers. 

10®.  Dans  les  dunes,  petite  journée. 

11®.  On  arrive  de  bonne  heure  à  Bled  Hiân,  premier  village 
du  Gourâra  (commandement  de  Timmimoun). 

De  là  à  Timmimoun  il  y  a  une  forte  journée  de  marche 
el  de  nombreux  villages  sur  le  chemin.  Timmimoun  est  une 
grande  ville  entourée  d'un  mur  d'enceinte,  ayant  cinq 
portes  et  une  qaçba  bâtie  par  Mouley  Isma'yl.  Celte  qaçba 
a  une  seule  porte  avec  pont-levis. 

1.  Les  heures  de  marche,  en  caravane,  représentent  à  peu  près  4  ki- 
lomètres 1/2  à  rheure» 
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Les  villages  du  Gourâra  sont  :  Mabrouk,  Ammoura,  Qeçar 
Oulâd  'Abbâs,  El  Hâdj  Guelmam,  Tarhiart,  Oulâd  Sa'ïd 
(12  villages),  Qeçoûr  ech-Chorfa  (4  villages),  Timmimoun 
(24),EIOuadjda. 

De  Hâssi-Mouley  el  Gandoûz  partie  chemin  de  Tabalkoza; 
il  va  de  ce  puits  à  Hâssi-Goudemaya,  dix  heures  de  mar- 
che, forte  journée. 

Delà  à  TAreg  Doukhara;  petite  journée,  six  heures  de 
marche. 

Le  3°  jour,  on  arrive  de  bonne  heure  h  Zaouïa  mta  Entass, 
premier  village  du  commandement  de  Tabalkoza  :  de  là  à  Ta- 
balkoza quatre  heures  de  marche.  Les  autres  villages  sont  Ta- 
merloôt,  Tilouïn,  'Aïn  Hammou,  Fatis  (2  villages),  Ben-'Aïd. 

A  lekna  se  sépare  le  chemin  qui  mène  à  l'Onoug^ieroûl, 
habité  par  les  Khenâfsa,  serviteurs  religieux  des  Oulâd  Sîdî 
Cheikh. 

1"  jour.  On  va  de  lekna  à  *Arîgât-el-Mezlân. 

2®.  De  là  à  Ël-Hommer,  puits  ;  de  lekna  à  El-Hommer, 
environ  10  heures  de  marche. 

3*.  On  laisse  à  gauche  la  gara  Kerboûb  et  on  va  camper 
au  puits  de  Tissent,  environ  6  heures  de  marche. 
4^  Zemoûl,  grandes  dunes,  environ  6  heures  de  marche. 
5\  Hâssi-el-Lefaïa,  puits,  de  8  à  9  heures  de  marche. 

6®.  Petite  journée.  On  campe  au  puits  d'Hâssi-el-Adâm 
et  on  a  le  Kâf-el-Ouggaïa  sur  sa  droite;  c'est  par  le  Kàf-el- 
Ouggaïa  et  le  Birel-Khazi  à  son  pied  que  prend  le  chemin 
du  Gourâra  à  In-Çâlah. 

7®.  Hâssi-Boû-Demân,  un  jour,  environ  6  heures  de 
marche. 

8^  Ouâd  Dhiba^  au  plus  4  heures  de  marche. 

9**.  Goûr-el-Melez,  4  heures  de  marche. 

10".  On  arrive  de  bonne  heure  à  Boû-Guemma,  premier 
village  de  TOuougueroût.  Les  autres  villages  sont  :  Ghàref, 
Zaouïa  Sidi  Amar,  Akbour,  Aboûd,  Ben-'Aïd,  Tibergahmîn, 
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Qeçar-el-Hâdj ,  Kasba-el-Hamra ,  Taouarzid,  Qeçar-ech- 
Chorfas. 

Ces  trois  centres,  rOuougueroût,  Timmimoun  et  Tabal- 
koza,  sont  à  peu  près  dans  la  même  direction  du  sud-est  au 
nord-ouest  el  à  deux  jours  de  marche  l'un  de  l'autre. 

Du  Gourâra,  l'ouâddeGolêa  et  rOuâd-cl-Gharbivont,  par 
les  oasis  de  : 

Oulâd  Mahmoud, 

Oulâd  'Abd-El-Moulah  (10  villages), 

Tsabit  (12  villages), 

Bouda  (24  villages), 

jusqu'à  Tîmmi,  où  ils  se  confondent  souterrainement  avec 
rOuâd  Messaoura  et  vont  former  la  nappe  d'eau  du  Touât. 
Son  cours  est  marqué  par  les  oasis  de  : 

Tîmmi  (24  villages), 

Tamentît  (5  villages), 

Touât,  surnommé  Bâled-el-Henna*  (101  villages), 

A  l'est  et  à  deux  jours  de  Tamentît  est  l'oasis  d'Aoulef 
(12  villages)  à  la  pointe  sud  du  Tidîkelt. 

Le  Touât  est  un  pays  de  chorfas  (Arabes  nobles),  les  vil- 
lages sont  dans  des  dunes  comme  ceux  du  Soûf. 

Au  sud  du  Touât  est  la  confédération  de  Mouley  Regan, 
ayant  comme  centre  Taourirt.  Ses  habitants,  plus  entre- 
prenants et  plus  belliqueux  que  ceux  du  Touât,  font  avec 
les  gens  d'In-Çâlah  le  voyage  de  Timbouktou.  A  l'est  de 
Regan,  sur  la  direction  d'Aoulef,  est  une  petite  source  'Aïn 
el-Ghebbi. 

Route  de  Golêa  à  In-Çâlah.  —  Entre  Golêa  et  In-Çâlah  s'é| 
tend  le  relèvement  qui  sépare  les  deux  lignes  d'eau  de 

1.  En  français  le  pays  du  henné.  (Note  de  la  Rédaction). 

soc.  DE  GÉOGR.  —  FÉVRIER  1880.  XIX.  —  10 
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rOuâd  Miya  et  de  rOuâd  Megutden.  A  l'est  de  la  falaise 
qui  longe  l'Ouâd  Méguîden  se  trouve  une  seconde  terrasse 
formant  un  escarpement  rocheux  du  côté  de  l'ouest  et 
du  sud,  et  descendant  en  pente  douce  vers  Test,  Le  terrain 
ondulé  qui  s'étend  aux  pieds  des  escarpements  vers  TOugu- 
gueroût  et  le  Tidikelt  se  nomme  El-B&ten  Samapi  et  El- 
Bâten  Tidîkelt.  Les  escarpements  rocheux  sont  :  le  Kâf-el" 
Samani  allant  du  nord  au  sud,  et  le  Kâf  Tidîkelt  allant  de 
l'ouest  à  Test,  grand  bord  de  plateau  rocheux  comme  ceux 
de  Berghâoui.  La  pente  douce  vers  le  nord  et  Test,  qui  est 
de  l'autre  côté  de  ces  escarpements  amène  les  eaux  du  ver- 
sant est  à  rOuâd  Mîya. 

De  Golêa  à  In-Çâlah,  on  marche  toujours  à  peu  près 
vers  le  sud  ;  quand  on  voyage  de  jour  on  laisse  le  soleil 
levant  à  sa  gauche  ;  de  nuit  on  a  l'étoile  polaire  (El-Hadri) 
derrière  soi. 

1"  jour.  El-Khechiba,  eau  et  palmiers  dans  les  dunes,  à 
5  heures  de  marche  de  Golèa. 

2^  R&s-eKAi'^gt  Ql^  marche  dans  de  grandes  dunes  pen- 
dant 6  heures  environ  et  l'on  campe  dans  le  terrain  sableux, 
de  n^ani^re  h  arriver  de  bonne  heure  le  lendemain  à 'Aïn-el- 
Meksa. 

3%  D'El-Meksa'*  à  Khechifia,  15  à  16  lieues;  c'est  une 
source  d'eau  vive  dans  les  dunes,  et  dont  les  eaux  vont  dans 
l'Ouâd  Sert,  affluent  de  l'Ouâd  Mîya. 

4*.  On  part  d'El-Meksa  après  savoir  abreuvé  les  chameaux 
et  on  va  à  Semarai),  dunes  de  l'autre  côté  du  ravin  de 
rOuftd  Sert,  ravin  difficile,  environ  4  heures  de  mar- 
che. 

5*.  Chebbâba,  ravin  profond  et  difficile,  affluent  de  TOaâd 
Mîya,  environ  5  heures  de  marone. 

6*.  A  moitié  route  on  traverse  des  db&yas  et  ou  campe 

^  Mjoux  O-Mekkciia,  {ffote  de  Iq  Hédaction,) 
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dans  rOuâd  Tebaloulet,  ravin  profond  et  affluent  ^e  l'Quâd 
Mîya,  environ  7  heures  de  marche. 

7*.  On  va  à  Hazôm  Meksem,  confluent  de  l'Oudïân  Seder, 
affluent  de  TOu^âd  Mîya,  environ  7  heures  de  marche. 

8*.  Djelguem,  on  atteint  l'Ouâd  Mîya  et  on  campç  dans  le 
lit  du  fleuve.  Djelguem  sont  des  ghedirs  h  environ  7  heures 
de  marche  de  Hazem  Meksem. 

On  reJQint  alor$  la  route  supérieure  de  Ouai^gl^L  &IpTÇftlj|h, 
qui  vient  Jt  gauobQ  OP  remontant  TOuâd  U^y^' 

9°.  On  remonte  le  lit  de  la  rivière,  et  à  huit  heurasi  (|q 
marche  on  s'arrôtô  w  confluent  de  J'Ouâd  Chebbâba,  nf- 
fluent  de  TOuâd  Ed-Dîs,  un  des  noms  de  TOuâd  Mîya, 

10^  On  remo^fite  le  Gba'ab^t  Tilemsin  qui  va  à  rOuftd  Bd- 
Di$,  et  on  Qampe  en  haut  do  cq  ravin  è  huit  heures  de 
marche* 

11%  On  franchit  1§  col  dA  Tidikelt  et  ou  deaoaod  à  'Ain 
Gnett&ra  (palmiers),  qniver^e  dans  rOu&d  e^Abiod;  7  heurea 
de  marche. 

12%  Moungâr,  confluent  dacet  Ouàd-ei  Ablod  etd'un  autre 
ravîp,  6  bQureji  d^  maFche. 

13',  Foukrat  Qa^Zouar,  premier  village  du  Tidtkelt  aux 
piada  d'une  g&ra  élevée  ;  palmiers  et  foggâra,  7  heures  de 
marcha. 

14^.  In-ÇAlah,  8  heures  de  marche.  ' 

On  a  aussi  une  deuxième  route  plus  directe  et  menant 
par  la  partie  supérieure  du  plateau. 

!•'  jour.  El  Khechlba  ou,  si  Ton  veut  aller  plus  loin,  HAs$i- 
Sldi  Mohammed,  aux  pieds  des  dunes,  eau  abondante;  fprte 
journée  de  10  à  12  heures.  * 

2».  Râs-el-*Areg  ;  on  campe  dans  le  terrain  sableqx  (Ber- 
el-Arig)  à  la  fin  des  grandes  dunes. 

3*.  Oudiân-el-Persîg,  ravins,  tête  des  eaux  de  TOuâd  Sert, 
ghedlr;  8  heures  de  oiarcbe. 
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*•,  Gâret  Bel  Mouissa;  tète  des  eaux  de  TOuâd  Tebaloulet, 
ghedîr;  8  heures  de  marche. 

5*.  El  Kâf  Lazereg,  tête  des  eaux  de  TOuâd  Seder,  qui  dé- 
Louche  à  Hazem  Meksem;  ghedîr,  7  heures  de  marche. 

6®.  'Aïn-el-Adereg,  puits  abondants,  palmiers,  7  heures 
de  marche;  tête  des  eaux  d'un  affluent  qui  va  à  Djelguem. 

7°.  'Aïn  Afllissâs,  ghedîr,  tête  des  eaux  de  TOuâd  Afllissâs. 
qui  va  à  rOuâd  Ed-Dîs;  7  heures  de  marche. 

S\  'Aïn  Soûf,  source  pas  très  abondante  ;  on  descend  le 
Bâten  Tidîkelt  par  un  chemin  très  difficile,  8  heures  de 
marche. 

9®.  El  Ma'ader,  plaine  aux  pieds  du  Bâten,  8  heures  de 
marche. 

10^  Bel-Asfer,  plaine;  8  heures  de  marche. 

11^.  El  lenkhar,  premier  village  du  Tidîkelt,  8  ou  9  heures 
de  marche.  Jusqu^alors  la  route  a  été  du  nord  au  sud. 

De  ce  point  pour  aller  à  In-Çâlah,  on  tourne  à  l'est,  on 
passe  par  'Aouînet  Sissa,  petite  source,  9  ou  10  heures  de 
marche;  on  traverse  le  bas-fond  nommé  Rebara  et  on 
arrive  à  In-Çâlah  le  deuxième  jour  de  bonne  heure. 

Routes  de  Ouarglâ  à  In-Çàlah.  —  De  Ouarglâ  à  In-Çâlah, 
on  a  également  deux  routes  :  l'une  directe  qui  va  droit  du 
nord-est  au  sud-ouest,  en  laissant  derrière  elle  un  peu  à 
droite  l'étoile  El-Hadri  (la  polaire)  et  en  voyant  l'étoile  El- 
Naga  (probablement  la  Chèvre)  un  peu  â  droite. 

1"  jour.  On  va  à  Hâssi-Bou-Khenîssa,  7  heures  de  marche. 
2^  Hâssi-el-'Aïcha,  environ  6  heures  de  marche. 
3^  Hâssi-Djemel,  40  kilomètres,  puits  abondant  dans 
rOuâd  Mîya;  environ  8  heures  de  marche. 
4«.  Hâssi-Zmeila,  envkon  7  heures  de  marche. 

5'.  Siab,  bas-fond  où  Ton  atteint  l'Ouâd  Mîya,  forte  jour- 
née, d'au  moins  9  heures  de  marche;  près  de  ce  bas-fond 
débouche  un  affluent  important,  l'Ouâd  el  Mecchâba. 

6®.  La    route    suit  l'Ouâd  Mîya,  jusqu'à  Tînefazaouï 
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coude  marqué  par  un  tas  de  pierres,  où  il  s'éloigne  à  droite 
pour  remonter  le  plateau;  environ  9  heures  de  marche. 

7*.  La  route,  laissant  l'Ouâd  Mîya  sur  sa  droite,  va  à  Dras 
el-Atchân  :  dunes  et  ondulations;  environ  7  heures  de 
marche. 

8®.  Tgoumsid^grand  bas-fond,  où  débouche  un  ravin  qui 
va  probablement  se  perdre  dans  les  dunes  à  Test;  7  heures 
de  marche  environ. 

9®.  La  route  remonte  ce  ravin  et  s'arrête  à  Hâssi-el-Gues- 
sir,  dans  l'ouâd;  8  heures  de  marche. 

lO.  Ouâd-el-Mseyed,  tête  des  eaux  de  Hâssi-el-Gues- 
sir;  environ  7  heures  de  marche. 

11  ®.  Ouâd  Tiguemtar  entre  Mseyed  et  Tiguemtar,  8  heures 
de  marche  environ;  on  franchit  par  le  Megsem  Tiguemtar 
une  ligne  circulaire  de  rochers,  parallèle  probablement  à  la 
direction  Tidîkelt-Samani;  de  Tautre  côté  de  la  ligne  de 
partage  les  eaux  vont  à  l'Ouâd  Mîya. 

12^  Ouâd  Dhomrân,  ravin  allant  à  'Aïn  Sekki;  puits  où 
l'on  s'arrête,  environ  8  heures  de  marche. 

13^  Ouâd  Dhomrân-el-Tâni  (le  second)  6  à  7  heures  de 
marche. 

^4^  Ouâd  El-Latel  ;  on  remonte  le  lit  de  ce  ravin  pendant 
environ  8  heures. 

15®.  On  monte  le  versant  Nord  duTidîkelt  et  on  redescend 
les  pentes  rocheuses  qui  mènent  à  'Âouînet  Guelmam, 
8  heures  de  marche  environ  ;  ce  sont  des  petites  sources 
jaillissantes  donnant  très  peu  d'eau. 

^6^  El  Moungâr,  confluent  du  ravin  de  'Aouînet  Guel- 
mam  avec  TOuâd  el-Biodh;  environ  7  heures  de  marche. 

17*.  Fouk  Garet  Zouâr. 

18«.  In-Çâlah. 

La  deuxième  route,  moins  directe  que  la  première,  est 
plus  suivie,  car  elle  a  plus  souvent  de  l'eau.  Elle  se  sépare 
de  la  première  à  Hâssi-Zmeila« 
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5'.  S&ïbet  Et-Roûdi,  petil  affluent  de  l'Ouâd  Miya  ;  envi- 
ron 8  heures  de  marche. 
6®.  Ouâd-el-Mecchâba,  affluent  de  TOuâd  Mîya.;  environ 

7  heures  de  marche. 

7*.  Seder  Touîla,  dhâya,  et  Sedra;  environ  7  heures  de 
marche. 

8*.  Gâra-iel-Merâbeta,  où  Ton  atteint  POuâd  Mîya,  qui 
de  là  va  à  Tin-Pedjaouîn;  7  heures  de  marche  environ.  Il  y 
a  un  marabout  enterré  sur  la  gara.  A  partir  de  là  la  route 
suit  l'Ouâd  Mîya. 

9^  Hâssi-Inîfel,  puits  dans  TOùàd  Mîya;  environ  8  heu- 
f6H  dts  ttiârohe. 

10^  Metlag  Chebbâba,  confluent  de  l'Ouâd  Chebbàba  et 
de  rouàd  Mîyû;  environ  8  heures  de  marche. 

H\  Metlag  Tebaloulet,  confluent  de  FOuàd  Tebaloulct; 
environ  8  heures  de  marche. 

!*•.  Haaem  Môkàetti,  confluent  de  TOuàd  Seder;  environ 

8  heures  de  marche. 

13*.  Djelguetn,  de  8  à  9  heures  de  marche,  ghedîr  abon- 
dant de  rOuâd  Mîya. 

ii\  Ouâd  Ed^Dift^  8  heures  de  marche;  on  campe  au 
puits  de  Tilemsin  au  confluent  de  TOuâd  Ed-Dîs  et  de  ra- 
vitts  dont  la  réunion  fo^me  TOuâd  Mîya, 

15®.  On  remonte  un  de  ces  ravins,  TOuâd  Mesekki,  jus- 
qu'au Chft'abet  Moussa  Ben  'Aïech,  où  Ton  campe  dans  le 
haut  de  son  coufs  ;  environ  7  heUï*es  de  marche. 

16*.  On  monte  sur  le  Kâf  Tldlkelt,  et  on  redescend  par 
Tautre  versant,à  'Aïn  El-Guettâra  (eau  abondante,palmief  s); 
là  source  est  au  pied  de  la  crête  rocheuse  et  elle  va  à 
rouftd  el-AWôd;  distance,  environ  7  heures  de  marche. 

iV.  El-Moungâr,  7  heures  de  marche. 

18«.  Fbuk  Garet  Zouâr. 

49«.  lû-Çftlah. 

RonUê  de  Golêa  à  GhaOàmh.  -^  Il  est  possible  qu^aux 
temps  de  la  splendeur  de  Golèa,  quand  c'était  une  étape 
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obligée  de  la  grande  ligne  commerciale  de  Laghouât  et 
Methlîli  à  Iti-Çâlah,  il  y  ait  eu  aussi  un  chemin  frayé  de 
Golêa  à  Ghadâmès.  Ce  chemin  aurait  été  droit  de  l'ouest 
à  l'est  prenant  par  'Aïn  Tazmena,  le  Cha'abet-el-fleutbân,  au 
sud  de  Golêa,  où  Ton  retrouve  en  effet  des  traces  d'un  che- 
min aussi  fréquenté  que  celui  d'El-Abiod  Sîdi  Gheikh*. 

De  là  il  aurait  été  droit  à  Test  par  un  puits  dû  Hâssi-el- 
Melah,  à  un  jour  et  demi  d'El-GolÈa,  de  là  probablement 
à  Tautre  puits  de  Hâssi-el-Melah,  à  un  jour  et  demi  du  pré- 
cédent. Puis  il  aurait  trouvé,  en  se  dirigeant  toujours  vers 
Test,  le  cours  de  cet  affluent  de  l'Ouâd  Mtya,  le  Oha'abet 
Kechchâba,  qu'il  aurait  suivi  pendant  deux  petites  journées 
jusqu'à  rOuedMîya;  il  aurait  probablement  atteint  cet  oued 
au  bas-fond  de  Siab.  De  là  le  seul  point  à  hauteur  où  il  y 
ait  de  l'eau  est  'Aïn  Taïba,  à  deux  fortes  journées  à  Test; 
enfin  il  serait  allé  à  Ghadâmès  par  Menzehâ,  autrefois  ville 
berbère,  à  un  peu  plus  de  moitié  chemin  de  'Aïn  Taïbft  à 
Ghadâmès,  maintenant  ruines  presque  ettfouies  sous  les 
sables. 

Peut  être  ce  chemin  a-t-il  été  suivi  autrefois. 

Toujours  est-il  qu*à  une  époque  intermédiaire  entre  Tin- 
vention  de  la  poudre  et  la  venue  du  Prophète,  le  sable 
n'avait  pas  couvert  complètement  le  chemin  de  Ouaf glà  à 
Ghadâmès  :  ainsi  des  geUs  de  Ghadâmès  venaient  alof  s,  dit- 
on,  toutes  les  semaines  à  Ouarglâ,  faisant  huit  jourt  de 
chemin  pour  assister  au  marché  du  vendredi. 

Il  y  a  environ  400  kilomètres  en  ligne  droite.  î/appât  du 
gain  peut  faire  aisément  franchir  50  kilomètres  par  jour  à 
un  Arabe  monté  à  chameau. 

Depuis  les  sables  se  sont  répandus  sur  le  sol,  poussés  de 

1.  n  y  a  au  contraire  les  plus  fortes  présomptions  pour  que  jAmais  de' 

communications  fréquentes  n'aient  existé  entre  El-Golêa  et  Ghadâmès.  Les 

stations  indiquées  loi  sont  sur  le  chemin  d*In-Çàlah.  Mais  il  y  a  toujours 

eu  un  grand  mouvement  de  troupeaux  entre  Ël^-Golôa'a  et  TOuàd  Miya,  ce 

qui  exi^iquê  la  supposition  de  M.  Parisot.    (Note  de  la  Rédaction.) 
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proche  en  proche  par  les  vents,  et  apportés  probablement 
par  la  décomposition  des  deux  rives  du  plateau  voisin  de 
rOuâd  Igharghar. 

In-Çdlah.  —  In-Çâlah  est  un  centre  de  transit  à  qui  sa  si- 
tuation a  dû  donner  de  tout  temps  une  importance  consi- 
dérable. Il  est  à  25  ou  30  jours  de  marche  *  de  Tim- 
bouktou.  Ses  distances  sont  à  peu  près  égales  entre  elles  de 
Ghadâmès,  de  Rhât,  d'El-Ouâd,  de  Laghouât,  du  Tafilelt. 
C'est  le  nœud  où  se  rencontrent  et  se  réunissent  les  cara- 
vanes partant  de  tous  les  points  de  TAfrique  septentrionale, 
de  Tunis  à  Mogador,  et  allant  vers  le  Soudan.  Aussi  la  po- 
pulation y  est-elle  active,  hardie  et  ayant  à  un  haut  degré 
le  génie  des  entreprises  commerciales. 

La  région  du  Tidîkelt  s'étend  par  40  kilomètres  environ  au 
nord  d'In-Çâlah,  et  120  kilomètres  au  sud-ouest  :  les  villes 
et  les  villages  y  sont  disséminés  à  une  distance  d'un  jour 
de  marche  les  uns  des  autres  :  les  principaux  centres  sont 
In-Çâlah,  lenkhar,  Méliâna,  Fouk  Garet  Zouâr,  'Aouinet 
Sissa,  Tit,  AoulefS  Agably». 

Au  sud-est  du  Touât  et  à  peu  près  à  la  latitude  d'Aoulef, 
est  le  pays  de  Mouley-Regan,  avec  la  Zaouïa  de  Mouley- 
Reçâç,  et  l'oasis  de  Taourirt,  la  dernière  avant  de  se  lan- 
cer sur  la  route  de  Timbouktou. 

In-Çâlah  se  compose  de  douze  villages  s'étendant  à 
peu  près  en  ligne  droite  du  nord  au  sud,  fortifiés  et  ayant 
chacun  une  qaçba  et  tout  autour  des  forêts  de  palmiers 
qui  s'étendent  jusqu'à  500  mètres  du  village.  Les  maisons 
sont  comme  à  Ouarglâ,  avec  des  portes  en  palmiers  pour 


1  •  Les  caravanes  mettent  un  plus  long  temps. 

2.  Aoulef  est  un  district  en  dehors  et  à  Touest  du  Tidîkelt. 

{Note  de  la  Rédaction.) 

3.  Agabli  est  au  sud  de  l'Aoulcf  et  en  dehors  du  Tidîkelt  ;  c'est  le  der- 
nier centre  qu*on  rencontre  sur  la  route  de  Timbouktou,  avant  TAxaouàd. 

(Note  de  la  Rédaction,) 


LA  RÉGION  ENTRE  OUÂRGLÂ  ET   EL  GOLÊA.   •  153 

les  pauvres,  en  bois  blanc  venant  de  Timbouktou  pour  les 
riches  :  tous  ces  villages  ont  des  puits  intérieurs. 

La  population  du  Tidîkelt  se  compose  :  1^  de  familles 
marabout  d'origine  arabe;  les  Oulâd  Badjoûda  gtvec  leurs 
différentes  fractions  (Ouled-Mokhtâr,  Oulâd-Arach,  Oulâd- 
el-Hassoul,  Oulâd-el-Hadjabou);  ils  sont  de  Tordre  reli- 
gieux de  Mouley-Taïeb  (Sîdi  Cheikh  Gharâba  du  nord  du 
Maroc);  2*»  des  Arabes  Oulâd-Bâ-Hammou  (races  nobles  et 
races  serves)  ayant  les  mœurs  des  Touareg,  appelés 
aussi  Touareg  blancs,  parce  qu'ils  portent  sur  la  figure  un 
voile  blanc;  3°  de  nègres,  esclaves  ou  affranchis  importés 
par  le  commerce  ;  en  outre,  il  y  a  à  In-Çâlah  des  Touareg 
Ahaggar  et  des  nègres  de  Timbouktou  propriétaires  de 
maisons. 

Les  langues  parlées  sont  :  la  langue  berbère  avec  deux 
de  ses  dialectes,  le  targui  et  le  zénatïa;  la  langue  arabe,  la 
langue  soudanienne '(mélange  des  divers  dialectes  nègres, 
surtout  le  fouUân,  ou  langue  des  Poulbé). 

Les  Oulâd*Bâ-Hammou  viennent  habiter  les  villages  à  la 
récolte  des  dattes,  en  automne;  le  reste  de  Tannée  ils  le 
passent  dehors,  convoyant  les  caravanes  des  marchands  d'In- 
Çâlah  et  garantissant  la  sécurité  de  leur  commerce. 

M.  Duveyrier  a  parfaitement  indiqué  la  raison  pour  la- 
quelle les  autres  centres  du  Touât,  Timmi,  Tamentit,  bien 
qu'à  peu  près  aussi  au  sud  quln-Çâlah,  ne  sont  pas  dans 
d'aussi  bonnes  conditions  pour  pouvoir  profiter  du  com- 
merce du  Soudan  ;  renseignement  qui  nous  a  été  confirmé 
par  nos  guides.  Nous  le  prions  de  nous  permettre  cet  em- 
prunt. 

En  effet,  tous  ces  petits  États,  oîi  la  terre  est  fertile,  où  la 
population  est  très  dense,  sont  séparés  par  des  dissensions 
politiques,  des  haines  religieuses,  des  autorités  rivales  ;  en 
outre,  ils  sont  exposés  aux  attaques  des  Oulâd-Moulât,  Doui- 
Menîa,  Berâber,  Beni-Guîl,  et  autres  zegdou  (contingent 
de  Touest);  edfin  aucune  tribu  nomade  n'a  de  relations 
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avec  eux  pour  protéger  leur  commerce.  Ils  sont  donc  tous 
forcés  de  venir  chercher  cette  protection  au  marché  dln- 
Çâlah^  et  rétendue  des  déserts  qu'ils  traverseront  ne  sera 
qu'une  garantie  de  plus  pour  eux  s'ils  ont  l'aide  des  Oulàd- 
Bà**Hammou. 

Le  Tidîkelt^  qui  envoie  les  eaux  de  son  versant  nord  à 
rOuâd  Miya^  et  celles  de  son  versant  sud  dans  la  haîcha 
d'In*{!àlah,  se  prolonge  au  sud-est  par  les  plateaux  du 
Tademayt  (en  arabe  Tigmi)  et  de  Mouydiri  qui  envoient 
leurs  eaux  dans  l'Ouàd  Mâsstn  et  TOuàd  Tarhit;tous  ces 
ravins  ont  un  écoulement  général  vers  le  sud-ouest,  dans 
la  grande  plaibe  de  Tane2roûft  et  de  là  peut-être  vers  les 
dunes  d'Iguîdi. 

Dans  le  lit  de  TOuâd  Mouydîr  serait,  à  huit  journées  de 
marche  au  sud  d'In^Càlah,  à  demi  enfouie  sous  les  sables, 
une  ville  et  une  qaçba  en  ruines  :  les  murs  étaient  cons- 
truits en  grosses  pierres  de  taille.  Peut-ôtre  sont-ce  les 
ruines  de  l'ancienûe  Tademekka»  autrefois  grande  ville  du 
désert,  quand  Gogo>  sur  le  Niger»  le  Timbouktou  de  ce  temps- 
là,    faisait  par  ce  point  un    grand    commerce  avec  TE- 

gypte. 

Route  d'If^Çàlah  à  Timbouktou.  —  Pour  aller  d'In-ÇAlah 
à  Timbouktou  on  met  de  vingt*cinq  jours  à  un  mois. 

On  met  d'abord  sept  jours  pour  franchir  la  Hamada 
du  Tanezroûft,  contrée  aride  et  désolée,  où  l'on  marche 
tant  que  les  caravanes  le  peuvent;  alors  on  part  à  trois 
heures  de  l'après-midi,  on  marche  toute  la  nuit  et  on 
s'arrête  le  lendemain  à  neuf  heures  du  matin*  De  temps  en 
temps  on  rencontre  un  mamelon,  des  gours.  Pendant  cette 
traversée  on  voit  au  loin  sur  la  droite,  à  un  ou  deux  jours 
de  marohe,  les  grandes  dunes  d'Iguidi»  qui  sont  sur  la  rouie 
directe  du  Tafilelt  à  Timbouktou;  au  milieu  est  un  puits. 
Dans  le  Taû^sroûfl  il  n'y  a  pas  d'eau  :  un  ohérif  autrefois 
voulût  en  trouver^  il  emmena  un  nombreux  équipage  de 
chameaux  et  fit  Creuser.  On  arriva  à  plus  de  60  mètres, 
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mais  sans  trouver  Thumidité  et  les  pierres  azmoaçant  que 
Ton  avait  traversé  le  banc  de  calcaire  et  atteint  une  couche 
d'eau.  Ces  excavations  sont  restées.  Ce  sont  des  citernes 
alimentées  par  les  eaux  pluviales;  quand  l'eau  s'y  conserve, 
les  Touareg  font  payer  aux  caravanes  le  droit  de  s'y  abreu- 
ver. Le  Tanefsroûft  n'offre  que  de  maigres  p&turages  pour 
les  chameaux  ^ 

Le  huitième  jour  on  atteint  une  région  habitée  par  les 
Ifôghâs,  où  il  y  a  des  ravins,  du  bois  et  des  puits.  On  met 
sept  à  huit  jours  pour  la  traverser;  sur  sa  gauche  on  voit 
une  ligne  de  collines  de  la  hauteur  des  dunes  du  Soûf, 
80  à  100  mètres.  La  route  suit  la  plaine  qui  est  à  l'ouest  de 
ces  hauteurs,  franchissant  les  ravins  qui  en  descendenti  et 
on  arrive  aux  premiers  villages  de  Mabroûk  et  de  Boû-Dje- 
bêha«  Là  cessent  les  hauteurs.  Ces  villages  sont  des  qeçoûrs 
(villages  fermés)  ayant  des  puits  et  des  palmiers^  sauvages 
(palmiers  de.Pharaon),  produisant  des  dattes  qui  ne  sont 
pas  mangeables.  On  se  sert  des  branches  pour  faire  des 
nattes  et  des  tapis.  Les  habitants  arrosent  leurs  jardins 
comme  les  Mezàbites,  au  moyen  de  puits  très  profonds; 
ils  produisent  du  sorgho,  du  ris,  du  mil,  peu  de  blé»  pas 
d'orge. 

A  Mabroûk,  on  rencontre  les  caravanes  venues  de  Gha- 
dàmès  et  de  Rhât,  elles  apportent  les  marchandises  du  Sou- 
dan oriental  et  vont  à  Araouân,  à  5  jours  de  là  :  Àraouân 
est  au  nord-  ouest  de  Timbouktou.  Les  autres  qui,  venues 
du  Tafilelt,  apportent  les  produits  européens,  se  rendent 
directement  à  Timbouktou  et  mettent  dix  jours  de  marche. 
De  Mabroûk  à  'Araouân  on  traverse  tin  pays  accidenté  ; 
de  Mabroûk  à  Timbouktou  on  suit  uïie  plaine  sablonneuse 
el  on  rencontre  des  puits,  mais  pas  tous  les  jours. 


1.  La  travertéi^  du  plateau  du  Tânesroûft  ne  dâm  7  jottri;  que  ]Nirce 
quo  let  caravandi  i!)i«i^ehent  pooî  ainsi  dire  sani  repoi^  santi  quoi  uUe 
pareille  étendue  de  terràiii  exigerait  il  4  li  Jouri. 
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Il  y  a  aussi  une  autre  route,  moins  connue  des  Ouled-Bou- 
Adjouda  qui  nous  ont  donné  ces  renseignements  :  elle  passe 
par  un  bas-fond  (l'Adrar?)  où  il  y  a  beaucoup  de  lits  d*o- 
ned  et  où  on  trouve  de  Teau  :  on  y  chasse  l'autruche. 

Le  commerce  d'In-Çâlah,  avons-nous  dit,  est  surtout  un 
commerce  de  transit;  le  pays,  quoique  fertile,  ne  produit 
que  pour  la  consommation  de  ses  habitants,  blé,  orge, 
sorgho.  Le  Touât  a  bien,  tout  près  d'In-Çâlah,  d'excellents 
chevaux,  des  tapis,  du  tabac,  du  henné;  on  pourrait  très 
probablement  y  planter  du  coton.  Mais  In-Çâlah  est  surtout 
l'intermédiaire  entre  le  littoral  et  le  Niger,  l'endroit  où  sont 
échangés  les  produits  du  nord  et  de  l'est  contre  ceux  du 
Soudan. 

D'Europe  on  reçoit  les  draps  (par  Tripoli),  les  étoffes  et 
la  quincaillerie  (par  Ghadâmès),  la  poudre  (par  Tunis);  de 
Fez  et  de  Mourzouk,  les  fusils. 

On  porte  au  Soudan  les  étoffes  pour  les  faire  teindre, 
car  il  n'y  a  que  peu  de  teintureries  à  In-Çâlah.  Du  Soudan 
on  reçoit  l'ivoire,  qui  vient  du  bas  Niger  et  du  lac  Tsâd,  la 
poudre  d'or,  l'indigo,  et  surtout  la  marchandise  marchante, 
l'esclave.  On  trouve  le  henné,  les  dépouilles  d'autruche  que 
Tripoli  leur  enlève  en  les  payant  très  cher,  et  qui  tend  à 
déplacer  à  son  profit  l'ancienne  ligne  commerciale  d'In- 
Çàlahà  Fez,  Figuîg  et  Gibraltar,  et  à  la  porter  sur  Ghadâmès 
et  In-Çâlah*. 


1.  Tous  les  renseignements  complémentaires  qui  nous  ont  permis  d'éten- 
dre notre  travail  au  delà  des  limites  d*un  simple  itinéraire  nous  ont  été  don- 
nés par  les  laides  (khebirs)  de  la  colonne,  et  les  nombreux  indigènes  mit 
à  notre  disposition  par  M.  le  général  de  Galliffet. 

Ce  sont,  pour  Goléa,  le  Gourâra  et  Methlili  :  les  khebirs  Cha*ïb  el  Madân, 
et  Bel  Mouïssa-^Dja*far,le  caïd  de  Colêa,  Breïk  Ould  *Aïssa,  ce  chasseur  dont 
parle  M.  de  Colomb  dans  ses  écrits  sur  le  Sahara,  le  Cheikh  Ben  Zaïd, 
véritable  géogrsyphe,  qui  avec  son  méhari  remonta  par  le  feïdh  rocheux  le 
cours  de  l'Ouâd  Berghàoui  pour  voir  s'il  ne  venait  pas  de  Zergoûn,  le  cheikh 
£1  Hormades  Mekhâdema,  le  cheikh  £1  Besâti  des  Gha'anba;  pourIn-Ç&lah, 
deux  habitants  de  cette  ville  venus  dernièrement  à  Gonstantine  pour 
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ITINÉRAIRE  D'IN-ÇÂLAH  AU  DJEBEL  HOGGAR.  DIRECTION  SUD-EST; 

16  JOURS  DE  MARCHE^. 

1.  £1  Ghaba  (hassi). 

2.  El  Oued. 

3.  £1  Ghebli. 
A.  El  Mouydir. 

5«  Aïn  Si  el  hadje  el  Bekri  (hassi). 

6.  £1  Mehader. 

7.  £1  Aïn  Ledjdour  (hassi,  beaucoup  d'eau). 

8.  £1  Mahmouda  (hassi  et  segguia). 

9.  £1  Kheneg  (eau). 

10.  £1  Addh'iga  (eau).. 

11.  £1  Ghams(eau,  beaucoup  de  puits). 

12.  £1  Oued  Asesksam  (puits). 

13.  £1  Oudad  (Koudiat  élevé  et  Aïn  Kihlout). 

14.  £1  Igharghar;  l'eau  est  dans  le  haut  de  l'oued. 

15.  Oued  el-Beghar. 

16.  Decherat  Koudiat-el-Beïda. 


ITINÉRAIRE  D'IN-ÇÂLAH  A  GHADÂMÈS.  DIRECTION  EST-NORD-EST; 

20  JOURS  DE  MARCHE  3. 

1.  Hassi-Messaoud. 

2.  Ars  Melli,  oued  et  puits  ;  Toued  va  à  Mouydir. 

3.  Ben-Kagba,  oued  et  puits;  — 

4.  Zeriba,  oued  et  sourcesi,  se  perd  dans  les  dunes  du  côté  de 

Mouydir. 

5.  Boulakhsass,  oued  et  puits.  — 

6.  Ansir,  oued  et  puits,  va  à  un  oued  de  l'est. 

vrir  avec  nous  des  relations  commerciales  :  Mohammed  Ben  Hammâdou  et 
Baba  Beo  Cheikh  de  la  tribu  noble  des  Oulâd  Badjoûda 

Ghaïb  et  Madâni  a  en  outre  donné  beaucoup  de  renseignements  sur  le 
pays  des  Touareg,  où  il  avait  vécu  une  quinzaine  d'années. 

(Constantine,  le  8  septembre  1873.) 

1.  Donné  par  le  Cha*anba  Chaïb  Madâni  (guide,  décédé);  les  caravanes 
d'In-Çâlah  font  le  trajet  en  14  jours. 

2.  Donné  par  Mohammed  Ben  Hammâdou  des  Ouled  ben  Adjouda  (habi- 
tant d*In-Çâlah).  Les  caravanes  d'In-Çâlah  font  le  trajet  en  18  jours. 


158  LA   RÉGION   ENTRE  OUARGLÂ  ET  EL   GOLÊA. 

7.  El-Nekheila,  source  et  oued. 

8.  Ël-Mseggpuem,  puits  et  oued. 

9.  Ben-Âbbou  oued,  pas  d'eau. 

10.  Menikeb-£r-Rethem,  dahya. 

11.  El-Beyodh,  aïn  allant  à  l'oued  Igliarghar. 

12.  Oued  Igharghar,  pas  d'eau. 

13.  Tabenkor,  puits  et  oued. 

14.  Bla  GbadâmèS)  oued,  pas  d'eau. 

15.  Naïli,  oued  et  ghedîr. 

16.  Iguesguaf,  plaine,  grande  étape. 

17.  Tentouchen,  puits  qt  oued,  petite  étape 

18.  Timmissit,  oued  et  aïn, 

19.  Mouley,  puits  et  oued. 

20.  Ghadâmès. 
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{{AUTEURS   BAROMETRIQUES    OBSERVEES   PAR    M.    LE    CAPITAINE   D  ETAT- 
MAJOR  LORAIN,  AIDE  DE  CAMP  DE  M.  LE  GÉNÉRAL  DE  QALLIFFET. 
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EXPÉDITION  DE  GÉRARD  ROHLFS.  LETTRE  A  M.  H.  DUVEYRIER. 

Ben-Ghâzi,  le  30  octobre  1879. 

Vous  avez  probablement  déjà  appris  le  sort  qui  m'est 
échu  à  Koufra*.  C'est  à  grand'peine  que  j'ai  échappé  à  la 
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mort  J'ai  dû  revenir  à  Ben-Ghâzi  avec  les  débris  de  mon 
expédition,  n'ayant  plus  d'instruments.  Tous  les  autres 
objets  d'équipement  avaient  été  cassés,  brisés  ou,  pour  le 
plus  grand  nombre,  volés. 

Mais  du  moins  je  rapporte  un  succès  et,  quand  vous  sau- 
rez que  Koufra  est,  après  le  Fezzân,  la  plus  grande  oasis 
du  désert,  vous  serez  probablement  étonné  autant  que  je 
l'ai  été  lorsque,  pour  la  première  fois,  je  mis  le  pied  sur  le 
sol  de  Koufra.  La  position  de  l'oasis  est  aussi  tout  à  fait 
différente  de  celle  qu'on  a  cru  devoir  lui  donner  sur  les 
cartes  les  meilleures  et  les  plus  récentes. 

D'abord  Koufra  est  située  à  1°30'  plus  au  sud,  et  sa  capi- 
tale Istât,  2^  plus  à  l'est  qu'on  ne  croyait.  Voir  les  posi» 
tions  ci-dessus*. 

Taïzerbô,  l'oasis  la  plus  au  nord,  est  à  200  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  tandis  que  Kebâbo  est  déjà  à 
400 mètres  au-dessus  du  même  niveau.  Boêma  est  située  à 
6  kilomètres  est  de  la  capitale  de  Kebàbo,  appelée  Istât, 
c'est-à-dire  en  français  :  sainteté,  éminence. 

L'oasis  la  plus  septentrionale,  Taïzerbô,  s'étend  du  nord- 
est  au  sud-ouest  sur  une  longueur  d'environ  200  kilomè- 
tres. En  continuant  dans  la  direction  du  sud-est,  on  arrive 
à  Boû  Zelma,  petite  oasis  placée  au  pied  d'une  montagne 
haute  de  400  mètres.  La  distance  de  Taïzerbô  à  Boû  Zeïma 
est  indiquée  par  les  observations  astronomiques.  De  Boû 
Zeïma  à  Taïzerbô  on  franchit  des  collines  de  sable  et,  lais- 
sant à  l'ouest  les  chaînes  de  montagnes  de  Néri,  et  à  gauche 
celle  d0  Zirhen,  on  arrive  à  Howêri,  l'endroit  le  plus  au 
nord  de  la  grande  oasis  de  Kebâbo.  Ici  on  ne  trouve  plus 
seulement,  comme  dans  les  autres  îlots,  une  population 
accidentelle  (nomade  ?),»mais  encore  une  population  séden- 
taire qui  occupe  deux  villages  :  la  zaouiya  d'Istât,  à  6  kilo- 
mètres ouest  de  Boêma,  où  était  notre  camp,  et  dont  la 

1,  Observées  par  M.  le  docteur  Antoine  Stecker.  H.  D. 
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position  a  été  fixée  par  de^  observations  astroftomique^,  el 
le  tillage  du  Djôf,  à  l'ouest  dW  chef-lieu. 

Keftâbo  a  utte  longueut  d'au  moins  WO  kîtoiftètréij  et 
une  largeur  de  50  kilomètres. 

fies  oasis  ont  cela  de  parlS'culier  qjfoti  y  ti*6*^é  pmrteut 
de  bonne  emi  eft  creussfnU  à  une  petite  j^ôfoùdetif  (de  i 
métré  à  2  mètres^).  Vous  voyez  q^û^  Rebâbo  e«  Taïzerbô  sont 
à  petr  près  d'égale  grandeur.  Notis  avoti^  visîlé-  et  exploré 
en- tons  sens  ces  deux  oasis,  outre  lesquélltes  il  y  a  encore 
CeRe  de  Zirhen,  à  30  kilomètres  est  de  taïzerbô,  et  célîc 
d'Erbena,  située  à  FeXtrémiUé  ouest  de  la-  rtaottfagtte  Néri, 
au  sud-ouest  de  Taïzerbô.  Zirhen,  graride  haêtp^  *,  avec  un 
puîts^  et  des  palmiers,  est  importante  pa!*ee  que  leiS  cara^- 
vanes  du  Ouadaï  ne  passent  jamais  par  Ta*weT*bô,  maïs  Men 
toujours  par  ce  point. 

J'ajoute  encore  que  le  règne  végétal  ne  mtmtre  à-  Koefra 
que  le  dattier,  le  talha  (Acada  seyaï),  l'éthel  (fcmchris^),  le 
had  {Cornulaca),  le  risoû  *,  la  qaçba  ^,  et  un  jone  nommé 
par  les  Arabes  «  halfâ-metà^Koufra  »,  ftiais  qui  n'a  rien  de 
coiûrtiuA  avec  le  Sèipa  tenacissima.  Dans  les  jardiûs,  à 
Istât  et  à  Ûjôf,  oii  cultive  à  {>eu  près  les  mêmes  espèces 
d'arbres  fruitiers  et  de  plantes  potagères  qu'au  FezzâD.  Oli 
nous  a  appoi1;é  des  limons  magnifiques,  et  uil  de  mes  do^ 
lîiestiques  allemands,  à  qui  on  avait  d'onné  la  {yermission 
d*aller  souiller  le  jardîti  des  saints  par  la  pi^ésence  d'un  ifi- 
fidèle,  nous  a  dit  y  avoir  vu  de  beaui  oliviers  et  des  vîgftes 
comme  en  Europe. 

Partout  on  trouve  des  ruines  de  villages  des  tebous.  A 
Bbû-Zeïma,  j'ai  même  vu  des  habitations  dont  je  crois  la 
construction  beaucoup  plus  ancienne.  Ce  seraient  j^etlt^étre 
des  ruines  garaiîaatttiques, 

1.  Creux  à  fond  relativement  humide  et  garni  d'une  végétation  spon- 
tanée de  plantes  humbles.  H.  D. 

2.  Calligonum  comosum.  (L'Hérit.).  H.  D; 

3.  Probablement  le  Phragmiies  communiSf  (Trin.).  It.  Û. 


j 


jrétKHS  parti  de  Ben-'âbà»  a^ec  un  eontral  M^  paît  le 
gouvernement  turc  et  garanti  pdr  kÂ  ;  le  {3  septembre  les 
Zouiy»  m'ont  attaqué;  iU  ont  pillé  mon  eafflp  et  tcml  btfisé. 
Si  je  n'étais  pas  parti  la  veille  au  soir  avec  le  seul  cbeïkh 
qui  me  fftt  resté  fidèle^  j'auraÉ»  été  assassiné.  Seul  avec  mes 
treie  eQfmpatriotes,  qne  pOQvai&-je  faire  contre  cinq  cen^Cs 
sauvages  armés,  dont  cent  on  cent  cinquante  munis  d'armes 
à  feu.  Voilà  la  troisième  foi»  qu'on  m'a  pris  tout  en  ^flrique; 
La  première  fois  c'était  sur  la  côte  de  l'océan  Atlastïqiie, 
près  de  Mogador;  la  deuxième  fois,  au  sud  de  Figuîg,  où, 
en  même  temps,  on  me  laissa  pour  mort  avec  neuf  bles- 
sures ;  et  maintenant  à  Koufra.  —  Malgré  tout,  j'aurais 
poursuivi  mon  chemin  si  j'avais  eu  encore  des  instruments, 
mais  tous  venaient  d'être  brisés.  J'ai  donc  dû  revenir  à 
Ben-Gbâzi,  et  maintenant  je  retourne  en  Europe  pour  ne 
plus  recommencer  de  voyages*  J'ai  sacrifié  une  année;  ce 
voyage  me  coûte  personnellement  presque  30  000  francs; 
maintenant  je  ne  puis  plus  recommencer,  mais  j'ai  exploré 
cette  fois  quinze  degrés  carrés,  et  le  monde  géographique 
devra  se  contenter  de  la  conquête  de  Koufra. 

P.  S.  Je  vous  avais  écrit  une  longue  lettre  de  Koufra;  les 
2ouiya  l'ont  déchirée. 

Nous  avons  ajouté  dans  le  corps  de  cette  lettre  ^  en 
regard  des  déterminations  de  M.  Stecker,  les  positions  des 
oasis  de  Taïzerbô  et  de  Kebàbo  telles  que  les  donnait  la 
carte  de  MM.  Petermann  et  Hassenstein  (1862  et  1863) 
d'après  les  renseignements  recueillis  par  MM.  Fresnel, 
Hamilton  et  Bartb  auprès  des  indigènes  qui  parcourent 
cette  région.  On  peut  se  rendre  compte  de  l'importance  des 
déterminations  de  M.  Stecker  par  les  corrections  de  1°24'  en 
latitude,  et  4'  en  longitude  pour  le  point  de  Taïzerbô,  et 
celles  de  30'  en  latitude  et  1°39'31''  en  longitude  pour  Poasis 
deKebâbo.  ,  *    , 

•   •  •  •;•    ,  •-• 
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Le  couvent  d'Istât  est  la  fameuse  zaouiya  de  la  confrérie 
musulmane  de  Sîdi  Es-Senoûsi,  et  malgré  Tattitude  plutôt 
bienveillante  des  Zouâya  du  village  de  Djôf,  il  semble  res- 
sortir de  l'aventure  de  l'expédition  de  M.  le  docteur  Roblfs 
que  la  tribu  des  Zouâya  a  suivi  religieusement  dans  cette 
circonstance  les  enseignements  de  son  clergé,  c'estrà-dire, 
des  fanatiques  missionnaires  de  la  confrérie  de  Sidi  Ës- 
SenoAsi,  ennemie  mortelle  de  tout  ce  qui  porte  le  nom  de 
chrétien. 

H.  DUVEYRIER. 


LETTRE  DE  M.    E.    BEHH   A  M.   H.   DUVEYRIER. 

Gotha,  28  novembre  1879. 

Si  voUs  voulez  bien  vous  reporter  à  la  carte  de  rAfriqme 
intérieure  en  dix  feuilles  (Ergânzungsband  II  des  Mitthei- 
lungeriy  carte  n°  i)  vous  apprendrez  avec  intérêt  que  les 
observations  astronomiques  de  M.  Stecker  placent  comme 
suit  les  principales  oasis  de  Koufara  *. 

La  direction  de  Taïzerbô  à  Kebâbo  est  constamment  sud- 
est.  Les  oasis  ne  forment  pas  un  creux  appréciable  dans  le 
désert  qui,  de  Djâlo  à  Kebâbo,  afiecte  presque  partout  la 
forme  appelée  par  les  Arabes  serîr  (c'est-à-  dire  :  plaine  unie, 
au  sol  de  gravier  tassé^  sans  végétation)  et  jamais  celle  de  la 
Aamadd  (c'est-à-dire  :  plateau  rocheux);  les  dunes  de  sables 
y  sont  rares.  Au  nord-ouest  de  Boû-Zeïma  il  y  a  une  petite 
montagne  de  roche  noire  dont  la  hauteur  relative  est  d'en- 
viron 300  mètres;  près  de  Boû-Zeïraa  môme  sont  un  petit 
lac  salé,  quelques  puils  avec  de  cette  gramînée  que  les 
Arabes  appellent  halfâ,  des  dattiers  et  des  figuiers  à  Tétat 
de  broussailles.  On  trouve  un  autre  petit  lac  salé  à  Djôf, 
dans  le  groupe  de  Kebâbo.  Ce  groupe  comprend  plusieurs 

i.  Voy.  le  tableau  donné  ci-dessus. 


» 
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oasis,  {tarmi  lesquelles  Djôf,  seule,  a  une  population  fixe, 
composée  d'Arabes  Zouya  (Zouâya).  A  Tépoque  de  la  récolte 
des  dattes,  d'autres  Zouya  (Zpuâya)  arrivent  du  pays  de 
Barqa,  ainsi  que  des  Tibbou,  du  Wanyanga,  pour  vendre 
du  beurre  et  des  objets  en  cuir.  Dans  le  couvent  musulman 
dlstât,  à  côté  de  l'oasis  de  Boëma,  près  de  Djôf,  il  y  a  trois 
prêtre»  qui  instruisent  les  enfants  des  Zouya  (Zouâya),  et 
qui  cultivent  dans  leur  jardin  le  dattier,  le  melon,  la 
citrouille,  la  vigne,  le  citronnier,  le  gren  a  icr,  le  coton, 
millet  des  nègres,  le  maïs,  la  tomate,  le  poivron  rouge,  et 
le  trèfle  comme  fourrage,  pour  nourrir  leurs  ânes,  leurs 
chèvres  et  leurs  bœufs;  ils  élèvent  aussi  des  poules  et  des 
pigeons.  Us  ont  des  chiens  de  deux  variétés,  dont  l'une  est 
le  lévrier,  qu'ils  emploient  pour  la  chasse.  —  Entre  Kebâbo 
et  Boû-Zeïma  il  y  a  une  petite  montagne  de  grès,  dont  le 
sommet  est  couvert  de  pierres  en  formes  de  tubes  et  de 
boules  noires. 

L'expédition  a  été  pillée  par  les  mêmes  Zouya  (Zouftya) 
qui  l'avaient  conduite  de  Djâlo  à  Koufara  ;  les  Zouya  (Zouâya) 
de  Djôf  lui  ont,  au  contraire,  donné  protection.  Les  voya- 
geurs sont  revenus  à  Ben-Ghâzi  en  guenilles,  ne  mangeant 
en  route  que  des  dattes  et  de  la  bouillie  de  farine  froide.  Les 
présents  de  l'empereur  d'Allemagne  pour  le  sultan  du 
Ouadaï  sont  fortement  détériorés,  le  journal  de  Rohlfs  est 
perdu;  par  contre  la  carte  est  sauvée.  On  évalue  les  pertes 
matérielles  à  20  000  francs. 

LETTRE  A  M.   H.  DUVETRIER. 

Rome,  le  2  janvier  1880. 

Il  est  vrai  que  l'exploration  de  Koufra  est  un  fait  très 

important,  d'autant  plus  que  le  chemin  qui  y  amène  était 

nouveau  aussi.  Et,  par  bonheur,  je  puis  dire  qu'au  milieu 

de  tout  le  malheur  qui  nous  est  arrivé,  nous  avons  sauvé 

tout  ce  qui  se  rapporte  à  Koufra.  Non  seulement  on  a  dé- 
soc.  DR  6É0GR.  —  rÉYRIKR  1880.  JVL  —  H 
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terminé  astronomiqaement  la  position  des  points  principaux: 
Taïzerbo,  Boû-Zeîma  et  Kebâbo,  ainsi  que  celle  du  point 
de  départ,  le  puits  de  Battifâl^  mais  aussi  nous  avons  réussi 
à  recomposer  la  collection  de  plantes,  d*animaux  et  de 
pierres.  Les  Arabes  Zouya  avaient  déjà,  avant  l'attaque,  volé 
et  détruit  le  contenu  de  la  caisse  des  collections.  Dans  mon 
opinion  l'exploration  du  désert  Libyque  est  complétée  par 
l'exploration  de  l'oasis  de  Koufra.  En  atteignant  Kebàbo^  le 
point  le  plus  méridional  de  Toasis,  nous  avons  ouvert  à  la 
science  ce  qu'il  y  a  d'intéressant  dans  le  désert  Liby- 
que. 

fin  dehors  de  ce  qui  a  été  publié  dans  les  Hiittheilungen 
der  deutschen  afrikanischên.Gesdlschaftf  M.Stecker  et  moi 
n'avons  donné  que  de  courtes  communications  aux  Mittkei' 
lungen  de  Petermann  et  à  YAuslund. 

Dans  la  notice  de  VAuslnndj  j'ai  démenti  nK)i-mème  le 
chiffre  de  la  hauteur  d'Aoudjela,  résultat  des  observatioiis 
de  mon  premier  voyage  à  cette  oasis,  et  Stecker  aussi  m'ap- 
puya ensuite  dans  une  lettre  à  M.  von  Hellvald  :  l'oasis  ne 
serait  pas  plus  basse  que  le  niveau  de  l'océafi,  mais  d*eavi<- 
ron  90  mètres  au-dessus.  Je  dois  maintenaDt  faire  observer 
que  ce  fait  n'est  pourtant  pas  entièrement  fixé.  Lorsque 
Stecker  alla,  avant  moi,  à  Ben-Ghâzi,  je  fis, à  plusieurs repri* 
ses,  des  expériences  avec  lliypsomètre,  et  par  une  pression 
barométrique  différente  que  m'indiquait  ranéroïde,je  trouvai 
que  mes  premières  observations,â*après  lesquelles  Aoudjeia 
devait  être  à  30  ou  50  mètres  plus  bas  que  le  niveau  de 
l'océan,  sont  bonnes. 

Il  me  paraît  résulter  de  cela  qu'on  peut  compter  sur 
les  indications  de  l'anéroïde  et  du  psychromètre  lorsqu'on 
connaît  la  pression  barométrique  moyenne  d'une  ou  de 
plusieurs  années,  mais  que  des  observations  isolées  ou 
même  répétées  plusieurs  fois  donnent  une  altitude  qui 
n*est  pas  à  l'abri  d'erreurs  de  W  mètres  en  plus  ou  en 
moins. 
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Je  TOUS  ai  déjàoomsnxiBiquéqae  Taîzerbo  esta  200  mètres 
el  Kâbebo  à  400  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

La  capitale  ou  lieu  principal  ne  s'appelle  pas  Istât, 
comme  je  l'ai  indiqué  d'abord  inei:actement,  mais  Zaouiya 
El-lstât.  En  arabe  IstSlt  *•  veut  dire  excellence,  ou  saintetés 
Zaouiya  El-Istàt  signifierait  donc  :  Couvent  de  Sa  SainiM 
(c'est-à-dire  de  Sîdi  Es-Senoûsi). 

Je  vous  écrirai  ppochainement  au  sujet  des  Senoûsi*  Vous 
avez  certaiaement  raison  :  les  Senoùsibont  été,  en  grande 
partie,  la  cause  du  malheur. 

1.  Le  dictionnaire  arabe  ne  donne  pas  le  votrt  lilât.  ïe  pense  qifîl  fau- 
drait écrire  Istàd,  et  mieux  Ostâd^  substantif  gui  a  le  ^eos  de  josAÎtre^ 
précepteur.  Zaouiyet  £l-0stâd  :  Couvent  du  Maitre  (c*«st-^-dire  de 
Stdi  Ës-SenoÛ8i).  B.  D. 
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Nouveau  fascicule  du  Mémorial  du  Dépôt  de  la  Guerre.  —  On 
imprime  en  ce  moment  le  3^  fascicule  du  tome  XI  du  Mémorial  du 
Dépôt  delà  Guerre.  Il  donnera  les  dernières  positions  déterminées  en 
Algérie  et  en  Tunisie  par  les  officiers  d'état-major  chargés  du  ser- 
vice géodésique.  Voici  ces  positions  : 

Géryviile  .  (observatoire)j  ^jJ^Ço^^^^ 
Laghouat    (obseryatoire)j  J.%tr! 'sr!;  S^Paris) 
Biskra  (clocherdel'églisoj  ^''^!^  '3J/;  J^'^p^^^ 

Tunis  (minaret  de  la  mos-j  36°,  4T,  43',s  Nord, 
quée  de  la  Kasbah)  j  7%  49',  47",i  Est  (Paris). 

Premier  voyage  entre  le  lacNyassa  et  le  lac  Tanganyika,  — Un 
explorateur  anglais,  M.  Thomson,  a  pour  la  première  fois  passé  du 
nord  du  Nyassa  au  sud  du  Tanganyika.  Les  détails  font  encore  dé- 
faut, mais  on  sait  que  le  pays  renferme  du  hétail,  ce  qui  indique 
l'absence  de  la  redoutable  mouche  tsétsé,  et  permet  d'espérer  qu'on 
pourra  établir  un  certain  mouvement  de  transport  entre  ces  deux 
grands  lacs  africains.  M.  Thomson  a  continué  son  voyage  en  sui- 
vant la  côte  occidentale  du  Tanganyika. 

Le  percement  du  Gothard,  —  Dimanche 29 février,  à  il  h.  10  m  , 
est  tombée  la  dernière  paroi  qui  barrait  encore  le  tunnel  du  Go- 
thard; les  ateliers  de  Gœschenen  et  ceux  d'Airolo  se  sont  réunis. 
La  déviation  de  l'axe  du  tunnel  n'a  été  que  de  0™,10  dans  le  sens 
vertical  et  de  0°*,25  dans  le  sens  horizontal.  Le  tunnel  s'est  trouvé  de 
8  mètres  plus  court  qu'on  ne  l'avait  calculé. 

Voyage  à  V Himalaya  duSikkim, — Un  voyageur  hongrois  distin- 
gué, M.  Maurice  Déchy,  a  récemment  essayé  de  pénétrer  au  Tibet 

1.  La  carte  de  la  province  d*Oranà  1/400000",  par  le  Dépôt  de  la  guerre, 
donnait  83o,  54',  22^  N.  et  1%  1^,  8"  0.  pour  la  position  de  Géryvillc, 
obtenue  à  Taide  de  divers  itinéraires  antérieurs  à  1856.- 

Le  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  (mars  1873,  p.  268)  donnait 
33",  39',  45*  pour  la  latitude  de  Géryville,  d'après  l'itinéraire  du  capitiine 
de  Sesmaisons. 
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par  le  Sikkim,  en  partantde  Dardjiling.  La  maladie  a  seule  arrêté 
M.  Déchy,  qui  a  rapporté  une  série  d'observations  hypsométriques, 
météorologiques  et  physiques,  ainsi  qu'une  collection  de  photogra- 
phies. Une  lettre  de  cet  explorateur  sera  insérée  dans  l'un  des 
prochains  numéros  du  Bulletin, 

Ascension  du  Chimhorazo.  —  Dans  les  premiers  jours  de  jan- 
vier 1880,  un  célèbre  ascensionniste  anglais,  le  D'E.  Whymper,  a 
fait  l'ascension  de  Ghimborazo.  Il  a  fallu  dix  jours  pour  arriver  de 
Rio  Bamba  aux  deux  tiers  de  la  hauteur  du  pic.  <  Les  difficultés, 
écrit  M.  Whymper  au  consul  anglais  à  Guayaquil,  ont  été  plus 
grandes  que  je  ne  le  croyais,  à  cause  du  vent  et  de  la  raréfaction 
de  l'air.  Nous  avons  conservé  en  bon  état  jusqu'au  sommet  un  ba- 
romètre à  mercure.  La  température  était,  en  haut  du  Ghimborazo, 
à  Ho  Fahrenheit  ( —  11%  67  centigrades).  La  montagne  a  deux 
cimes  ;  la  plus  élevée  a  6700  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer 
et  3645  mètres  au-dessus  de  la  vallée  de  Quito.  Nous  avons  fait  l'as- 
cension de  ces  deux  cimes.  Il  n'y  a  pas  de  cratère.  » 

Renflouage  du  nam^e  Nordenskjôld.  —  On  se  rappelle  que  M. 
Sibiriakof,  le  généreux  négociant  russe  qui  a  fait  une  partie  des 
frais  du  voyage  de  M.  Nordenskjôld,  avait  équipé  Fan  dernier  un 
navire  chargé  d'aller  au  secours  de  la  Véga  par  le  détroit  de  Beh- 
ring. Ge  navire  s'était  échoué  à  la  côte  est  de  l'ile  d'Yesso.  D'après 
une  lettre  du  consul  russe  à  Yokohoma,  le  NordensJqold  serait 
remis  à  flot,  et  M.  Sibiriakof  aurait  l'intention  de  le  faire  réparer 
pour  l'envoyer  faire  la  route  du  nord-est  dans  une  direction  inverse 
de  celle  qu'a  suivie  la  Yéga.  Le  Nordenskjôld  aurait  pour  com- 
mandant M.  E.  Johann6sen,  un  marin  norvégien  qui  a  largement 
fait  ses  preuves  dans  les  voyages  arctiques,  et  qui,  en  1878,  a  dé- 
couvert l'île  Solitude  (Ënsomheden  Eiland). 

Un  sommet  des  Alpes  maritimes  à  effacer  sur  les  cartes,  —  A 
l'est  du  col  qui  conduit  des  bains  de  Yaldieri  à  Saint-Martin-Lantos- 
que,la  carte  de  l'état-major  piémontais  à  1/50000*,  et  d'après  elle 
d'autres  cartes,  ont  marqué  comme  le  plus  haut  sommet  des  Alpes 
maritimes  le  pic  de  Mercantoura.  Or,  d'après  les  plus  récentes  me- 
sures de  l'état-major  italien,  ce  sommet  n'a  que  300  mètres  au-dessus 
du  col.  La  plus  haute  cime  des  Alpes  maritimes  est  la  Hocca  dell'Ar- 
gentera,  haute  de  3290  mètres.  D'après  M.  Douglas  Freshfîeld,  alpi- 
niste bien  connu,  d'accord  avec  un  botaniste  suisse,  M.  Burnat,  le 
col  de  l'Àrgentière  limitant  au  nord-ouest  ce  massif,  aucun  des  som- 
mets  situés  au  delà  ne  peut  ^tre  considéré  comme  en  faisant  partie. 
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Séance  du  Î9P  janvier  i  880. 

PRÉSIDENCfl  Dë  ai.  ALFRED  GRANDIBIER. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Le  président  annonce  qne  la  Commission  centrale  de  la  Société 
a  procédé  au  renouvellement  de  son  bureau  pour  Tannée  1880.  Ont 
été  htfttkïùés  : 

Préaident  :  M.  A.  Chrandidier; 

Tice-préMdents  :  MM.  le  Xi^  Hamy  et  Adrien  Germain; 

Secrétaire  général  :  M.  Ch.  Maunoîr  ; 

Secrétaire  adjoint  :  M.  J.  Ttionlet. 

M.  E.  Gortambert,  fnn  des  plus  anciens  membres  de  la  Société, 
a  été  noniiiié  à  l'anaaimité  pfésideiit  bmiorwe  de  la  Connîsflion 
cantrak,  en  reconnaisHUKe  des  longf  et  préeieux  sarfices  i{a*î1  a 
rettdtt»  k  la  scicocô  géographique. 

Lo  préfliéent  exprine  k  regret  qne  M.  lulea  Girard  ait  cm  de- 
voir^ po«r  cette  année,  Aéeliner  tonte  eendidaltire  à  sa  rééieelioii 
cooHBe  stecvétaire  aé^oiiA.  Depnit  einq  ana,  M.  ^lee  ârard  rédî« 
geeit  les  proeè»*veffbaiu  des  séances,  tâelie  souvent  délicate  et 
toiiîevra  este?  ingrate.  La  Counnission  centrale  espère  qne  cette 
retjraîte  ne  sera  que  nomettlanëe. 

Le  président  sgoute  qu'il  a  eomme  premier  devoir  de  remenaer 
M.  Daubrée^  qui  s'est  acquillé  de  ses  fonctims  présidentielles  avec 
taiit  de  dévouement.  —  Le  aoutean  président  s'efforcera  de  hn 
succéder  dignement.  S'il  y  réussit,  il  le  devra  au  coacoors  et  an 
bon  vouloir  de  ses  collègues  du  bureau  et  de  la  Gommiasiosk  cenr 
traie.  Il  le  devra  aussi  au  désir  de  tous  les  membres  de  la  Société 
de  contribuer  au  progrès  de  l'œuvre  commune. 

La  Commission  centrale  a  procédé,  en  outre,  à  l'élection  des 
membres  de  la  Casamission  des  prii,  qui  se  trouve  oonposée  de  : 
MM.  de  Quatrefages,  H.  Duveyriar,  £L  Gortambert^  Malte-Bnui  et 
WiUiam  Buber,  rapporlaur. 

Enfin  la  Commission  centrale  devait  aussi  se  préocenpor  de  la 
réception  à  &ire  au  professeur  Ifordenakîfild.  Aocland  snr  tome  n 

1.  Méig^i  par  A.  i.  Thoulet. 
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route,  Fill astre  voyageur  doit  Fétre  à  Paris  au  moins  autant  que  par- 
tout ailleurs.  La  Commission  a  décidé  qu^ily  aurait  lieu  de  le  recevoir 
à  la  Sorbonne  en  séanee  sole&neUe  et  de  lui  offrir  un  banquet. 
Elle  ne  doute  pas  que  le  public  français  ne  s'empresse  d'applaudir 
l'homme  de  seteoce  et  ie  hardi  explorateur  aux  mérites  duquel  nous 
devons  Tune  des  grandes  déeouvertes  géographiques  modernes. 

Lecture  est  domiée  de  la  correspondance. 

La  famille  Aubanel  fait  part  de  la  mort  de  M.  I.-H.-Charles  Au- 
banel ,  orientaliste  à  Avignon.  M.  Aubanel  était  membre  de  la 
Société  depuis  1863.  —  M.  Maunoir  fait  part  de  la  mort  du  général 
Dastugue.  —  M.  £.    Cortambert   remercie    de   sa  nomination  de 
président  honoraire  de  la  Commission  centrale.  —  M.  A.  Germain 
remercie  de  son  élection  de  vice-président  de  la  Commission  centrale. — 
L'abbé   de  Meissas  envoie  une  lettre  d'invitation  à  ses  conférences 
sur  te  matérialisme  contemporain.  —  M.  Mondes  Leal,  ministre  de 
Portugal  à  Paris,  adresse  deux  exemplaires  des  observations  faites 
par  MM.  de  Brito  CapeUo  et  Ivens»  de  décembre  1877  à  avril  1878. 
Ces  observations  ont  été  publiées  par  la  Société  de  Géographie  de 
Lisbonne  ;  elles  constituent  des  documents  d'une  réelle  importance 
scientifique  sur  les  pays  compris  entre  la  côte  et  Bihé,  et  autorisent 
à  espéi'er  que  les  résultats  du  long  voyage  de  MM.  CapeUo  et  Ivens 
seront  considérables  pour  la  géographie  africaine.  —  M.  Drapeyron 
offre  à  la  Société  une  brochure  intitulée,   Une  Qoxursiou  en  Bel' 
gique,   ainsi  qu'une  notice  sur  la  réforme  de  l'enseignement  géo- 
graphique, dout  il  tient  un  certain  nombre  à  la  disposition  de  ses 
collègues.  — M.  Léopold  Hugo  envoie  le  texte  imprimé  d'une  lettre 
où  il  rappelle  un  projet  exposé  sommairement  par  lui  il  y  a  plu- 
sieurs années  et  tendant  à  la  création,  au  centre  de  Paris,  d'un 
musée  populaire  de  géographie,  ^d'astronomie  et  de  physique.  — *  Le 
Dépôt  de  la  Guerre    adresse  :  1<>  la  feuille  2&i    (Bastia)   de  la 
carte  de  France  à  1/80000%  et  2^  un  exemplaire  du  rapport  militaire 
sur  l'exposition  de  1878.   Ce  travail,  fait  observer  le  secrétaire 
général*  renferme  des  notices  importantes  sur  la  cartographie  et 
les  moyens  actuels  d'exécution  des  cartes.  Elles  sont  dues  à  des 
auteurs  dont  la  compétence  est  reconnue.  Le  commandant  d'état* 
mijor  Rouby  a  traité  l'histoire  de  la  cartograpltte  depuis  le  com- 
mencement du  siècle,   la  cartographie  offîcieile  et  la  cartogra- 
phie privée  à  l'exposition   de  1878.     Le  capilakiâ  Moessard,  de 
l'état-major,  a  examiné  les  méthodes  de  ffguré  du  terrain  sur  les 
cartes  topographiques,  tandis  que  le  capitaine  Prudent,  du  génie, 
Élisait  une  étude  générale  des  cartes  exposées.  Les  procédés  d'îm» 
pression  ont  été  résumés  par  M.  Bvfaoi»  lieutenast-cohmel  d'étal- 
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major.  La  notice  sur  les  instruments  de  précision  n'est  pas  signée,  mais 
elle  dénote  un  auteur  qui  possède  à  fond  son  sujet.  —  M.  Mascart, 
directeur  du  Bureau  central  météorologique,  envoie  à  la  Société  une 
collection  de  documents  publiés  par  ce  service  et  demande  l'échange 
avec  le  Bulletin  ;  il  demande  en  outre  que  la  Société  invite  les 
explorateurs  à  se  préoccuper  de  la  météorologie  dans  leurs  voya- 
ges. —  M.  Mûller,  professeur  au  lycée  de  Tachkend.  envoie  des 
extraits  traduits  d'un  journal  russe,  relatifs  à  la  cession  du 
Kouldja.  —  M.  Lucereau  écrit  d'Aden,  en  date  du  15  novembre  1879, 
qu'il  vient  de  rentrer  dans  cette  ville  après  un  voyage  d'un  mois  à 
la  côte  d'Afrique  (Zeilah,  Berbera,  Tadjourrah  et  Obockj.  Le  voya- 
geur compte  partir  bientôt  pour  le  Ghoa  et  Ankobar,  descendre 
vers  le  sud,  explorer  le  Guragué,  l'Ënarea,  le  Kaffa,  le  pays  des 
Gallas  et,  si  le  succès  le  favorise,  joindre  le  Sobat  et  le  remonter 
jusqu'à  son  confluent.  —  Le  D**  Crevaux  adresse  un  deuxième 
mémoire  sur  son  voyage  dans  l'Amérique  du  Sud. 

Après  avoir  donné,  par  suite  à  la  correspondance,  lecture  de  di- 
vers articles  du  World  et  du  Courrier  des  États-Unis,  de  New-York, 
relatifs  à  la  réception  enthousiaste  faite  à  Panama  à  M.  de  Lesseps 
et  à  ses  compagnons  de  voyage,  le  secrétaire  général  donne  quel- 
ques détails  sur  la  réception  que  la  ville  de  Naples  prépare  au 
professeur  Nordenskjôld  et  à  l'équipage  de  la  Véga.  M.  de  Qua- 
trefages  exprime  le  vœu  que  les  hautes  autorités  administratives 
du  Gouvernement  français  et  de  la  ville  sanctionnent  par  leur  con- 
cours et  leur  présence  les  hommages  qui  seront  rendus  aux  voya- 
geurs lors  de  leur  passage  à  Paris. 

M.  de  Ghancourtois  fait  hommage  de  la  conférence  sur  l'Unifica- 
tion des  travaux  géographiques  qu'il  a  faite  au  palais  du  Troca- 
dero,  le  3  septembre  1878,  fascicule,  avec  planche,  extrait  des 
comptes  rendus  sténographiques  publiés  par  le  Ministère  de  FAgri- 
culture  et  du  Gommerce,  sous  les  auspices  du  comité  central  des 
congrès  et  conférences  et  la  direction  de  M.  Thirion,  secrétaire  de 
ce  comité,  il  saisit  cette  occasion  pour  remercier  de  nouveau  ses 
confrères  de  la  Société  qui  l'ont  honoré  de  leur  présence,  et  en  par- 
ticulier MM.  Daubrée,  le  colonel  Laussedat,  Bouquet  de  la  Grye, 
Giordano,  le  colonel  GouUer,  Maunoir,  le  commandant  Rouby,  qui 
avaient  bien  voulu  composer  le  bureau. 

Il  fait  aussi  hommage  d'une  note  sur  la  Transcription  des  noms 
géographiques  avec  les  lettres  de  Valphabet  latin,  extraite  des 
comptes  rendus  du  congrès  de  1875.  Il  fait  remarquer  qu'une 
faute  d'impression  qui  change  le  sens  de  la  phrase  finale  de  la  page 
436,  a  été  corrigée  dans  le  tirage  à  part. 
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Il  présente  une  note  où,  après  avoir  rappelé  sa  participation  aux 
travaux  des  précédents  congrès  de  géographie  et  de  géologie,  il 
indique  les  contributions,  déjà  sous  presse,  qu'il  désire  apporter 
au  prochain  congrès,  dont  il  se  préoccupe  d'autant  plus  que  leur 
coïncidence  probable  en  1881  lui  parait  très  heureuse  pour  faire 
mûrir  les  solutions  des  questions,  intimement  connexes  sinon  insé- 
parables, de  l'unification  des  travaux  géographiques  et  géologiques. 

M.  de  Ujfalvy,  de  retour  de  Bordeaux  et  de  la  Rochelle,  où  il  a 
fait  des  conférences  géographiques,  annonce  la  formation,  dans 
celte  dernière  ville,  d  une  nouvelle  Société  de  Géographie. 

M.  Gauthiot  fournit  quelques  renseignements  sur  la  souscription 
recueillie  pour  venir  en  aide  à  la  famille  de  M.  Ch.  Hertz;  en  son 
nom  et  en  celui  de  M.  Maunoir,  il  remercie  de  l'empressement  mis 
par  les  membres  de  la  Société  à  répondre  à  l'appel  qui  leur  avait 
été  fait  par  les  secrétaires  généraux  des  Sociétés  de  Géographie  et 
de  Géographie  commerciale.  M.  Gauthiot  oiTre  ensuite  une  carte 
ethnographique  de  l'Asie  centrale  et  le  second  Bulletin  de  la  So- 
ciété de  Géographie  commerciale.  11  donne  en  outre  des  nouvelles 
reçues  la  veille  de  M.  Savorgnan  de  Brazza,  arrivé  en  bonne 
santé  à  Madère,  en  route  pour  le  Gabon. 

M.  Outin  présente  à  la  Société  des  détails  sur  un  instriunent  dont 
il  est  l'inventeur  et  destiné  à  mesurer  les  distances  et  les  hauteurs. 
Renvoi  à  l'examen  de  MM.  d'Abbadie,  le  lieutenant-colonel  Perrier 
et  A.  Germain. , 

M.  Maler,  ancien  officier  au  service  de  l'empereur  Maximilien, 
entretient  la  Société  de  ses  voyages  au  Mexique  et  présente  de  nom- 
breuses photographies  montrant  des  vues  du  pays,  des  types  eth- 
nographiques et  des  détails  sur  les  ruines  de  Millau  et  de  Palenqué. 
(Renvoi  au  Bulletin,) 

Lecture  est  donnée  de  la  liste  des  ouvrages  offerts. 

Il  est  procédé  à  l'admission  des  candidats  inscrits  au  tableau  de 
présentation  à  la  dernière  séance.  Sont,  en  conséquence,  admis  à 
faire  partie  de  la  Société  :  MM.  Jozon,  député;  —  Madame  veuve 
Paul  Lejeune,  née  Caroline  Frichot;  —  Madame  Paul  Mirabaud;  — 
de  Bourgarel,  secrétaire  de  l'ambassade  de  France  en  Suisse;  — 
Philippe  Kauffmann  ;  —  Charles  Nota ,  rédacteur  au  journal  la 
Champagne;  —  Gustave  Picard,  propriétaire; — le  marquis  dePé- 
nafiel,  pair  du  royaume  de  Portugal;  —  le  docteur  Maurel,  méde- 
cin de  la  marine;  — Georges  Lemaitre;  —  A.  Sabalier-Maudoul, 
propriétaire;  —  Roger  de  Morlaincourt;  —  Gustave  Saige,  archi- 
viste aux  Archives  nationales. 

Sont  inscrits  au  tableau  de  présentation  pour  qu'il  soit  statué 
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sur  leur  admission  à  lafMrochaine  séance  :MM*  Godefroy  Renholm, 
publiciste  suédois,  présenté  par  MM.  le  baron  de  WaUeyUle  et  W.  de 
Fonvielie;  —  le  général  baron  Simon  de  Gasiella,  présenté  par 
MM.  Bagge  et  Desbaissons;  —  Ëd.  Noire],  présenté  par  MM.  Man- 
noir  et  Malte*-Brun;  —  le  docteur  Bonnafont,  ancien  médecin  prin- 
cipal des  armées,  présenté  par  MM.  Frédéric  Halinbourg  et  Ferdi- 
nand de  Lesseps  ;  —  le  docteur  Gustave  le  Bon  ;  le  docteur  Henri 
Bordier,  présentés  par  MM.  de  Ujfalvy  et  Maunoir  ;  — Joaset  de  Lamau- 
garny,  élève  à  l'École  des  Langues  orientales,  présenté  par  MM.  Gat* 
teyrias  et  Maunoir;  —  Marey,  membre  de  l'Institut,  professeur  au 
Collège  de  France,  présenté  par  MM.  de  Quatrefages  et  Levassear  ; 
—  le  vicomte  de  Galard  ;  le  marquis  de  Ganolle;  le  baron  M.  Mar- 
tin du  Nord,  présentés  par  MM«  le  baron  Reille  etMaonoir. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 
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Séance  du  20  juin  1879. 

Sandford  Fleming.  —  Report  on  surveys  and  prelîmînary  opérations  on 
fhe  Canadian  Paciffc  raîlway  up  to  January  1877.  Ottawa,  1877.  1  vol. 
in-8.  Marquis  de  Bassano. 

Ce  levë  géographique  préparatoire  comprend  la  parlfe  du  Canada  située  entre 
Ottawa  et  la  cdte  eût  Paaiiqw,  au  détioil  de  Jva»  àm  Fuc».  La  mrftce  »Mle«d 
sur  44  degrés  de  longitude  ei  10  degrés  de  latitude.  La  plupart  de  ces  régions 
étaient  préalablement  iBconiraes.  Les  opéraCions  snr  le  terrain  ont  duré  tO  ans. 

Estadistica  eomereral  âe  la  Kepnblica  de  Ghîle  correspondîenCe  al  aSo  de 
1876.  Talparaiso,  1877. 1  vol.  m-8.  Barow  d'Avril. 

E.  Plântamour  et  M.  Low.  —  Détermination  télé^aphique  de  la  diffé- 
rence de  longitude  entre  Genève  et  Strasbourg  exécutée  en  1876.  Ge- 

.  nêve,  1879.  In-4.  Auteurs. 

Les  stations  ont  elé  reliées,  aans  cofumuaîcalioQ  avec  fa^  terre,  par  un.  fil  passant 

Ear  le  relais  et  chaque  obsenratoire.  Les  signaux  étaient  donnés  pav  fériés  fke  20. 
'erreur  moyenne  est  de  Hh  Q",  020. 

C.  Bruhns  et  A.  Hirsch.  —  Comptes  rendus  des  séances  de  la  conuiûs- 
sion  permanente  de  rAssociation  ^odésique  internationale  pour  la  me- 
sure des  degrés  en  Europe»  réunie  à  Hamboucg  du  4  au  8  septembre 

1878.  Berlin,  1879.  Fn-i. 

BUREAH  CBNIBAL  fi£  L'ASSAGlànOR  Gitrà»IQlIB  INTERN^IONALE. 

Procès- verfoaur  des  séances  :  Rapport  snr  la  règle  géodésique  internationale;  dé- 
{)Iaceaient  det  sipiaax  cassés  par  les  moBVemeats  aa  sol  ;  reconmissance  cl»  Fu- 
tilité scientifique  de  pourviiwe  l'étude  de  la  réfraction  terrestre  dan»  des  obser- 
vatoires spéciaux. 

Reports  from  Her  Majesty's  consuls  on  the  manufactures,  oommarce,  etc., 

ot  their  consHlas  distcicls.  Part  I,  1879.  London,  i879i.  1  vol.  in-8. 
Papers  relating  to  Her  Majesty*8  coloniat  possessions.  Reports  for  1877. 

London,  1879. 1  vol.  in-8.  Jacques  Arnould. 

Annales  de  l'Observatoire  royal  de  Bruxelles.  Nouvelle  série.  Astronomie. 

T.  I  et  U.  Bruxelles,  1878,  1879.  2  vol.  in-4. 
Annuaire  de  TObservatoire  royal  de  Bruxelles,  1878  et  1879.  Bruxelles. 

î  vol.  in-16. 
J.-C.  HouzEAr  et  C.-H.-C.  Btiijs-Ballot.  —  Observation»  météorologiques 

faites  aux  stations  internationales  de  la  Belgique  et  des  Pays-Bas.  Pre- 
;   mière  année  1877.  BraxeRes»  1878.  Broch.  in-4. 

OBSBaVATOlBE  ftOYAL   W  BlUXSLLES. 

Sumatra-expeditîe.  Berichten  onlleend  aan  de  rapporten  en  correspon- 
dentien  ingekomen  van  de  leden  der  Sumatra-expeditie.  N"  8.  Amster- 
dam, 1879.  Broch.  in-4.         *     Société  de  géographie  d'Amsterdam. 

D.  Pedro  de  Noyo  t  Golson.  —  Ultima  teoria  sobre  la  Atlantîda.  Madrid, 

1879.  Broch.  in-8.  Auteur 
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WASSil  Effendi.  —  The  truth  on  Albania  and  the  Albanians,  historical 
and  critical.  Translation  by  Edward  Saint  John  Fairman.  London,  1879. 
Broch.  in-8.  Edward  Saint  John  Fairman. 

Mémorandum  du  gouvernement  du  Chili  relativement  à  la  guerre  avec  le 
Pérou,  publié  dans  le  Journal  officiel  de  Santiago,  le  5  avril  1879.  Pa- 
ris, 1879.  Broch.  in-8.  Paul  Lévy. 

Captain  R.  F.  Burton.  —  Stones  and  Bones  from  Egypt  and  Midian.  Lon- 
don, 1879.  Broch.  in-8.  Auteur. 

H.  Siegfried.  —  Internationale  Weltausstellung  1878  in  Paris.  Schweiz. 
Geographische  und  cosmographische  Karten  und  Apparate  classe  16. 
Ztirich,  1879.  Broch.  in-8.  Auteur. 

ELISÉE  Reglus.  —  Nouvelle  géographie  universelle.  La  Terre  et  les 
Hommes.  Livraisons  250  et  251.  Paris,  1879.  Gr.  in-8.  Auteur. 

Charles  Hertz.  —  La  géographie  contemporaine  d'après  les  voyageurs, 
les  émigrants,  les  commerçants.  Livraisons  22,  23  et  24.  Paris,  1879. 
Gr.  in-8.  Auteur. 

Le  R.  P.  J.  Brucker.  —  Benoit  de  Goês,  missionnaire  voyageur  dans  TAsîe 
centrale,  1603-1607.  Lyon,  1879.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Ce  missionnaire  a  exploré  la  route  continentale,  alors  complètement  inconnue,  de 
rinde  au  Gatay,  par  Caboul,  Kachgar,  Yerken,  Aksu  Kamil  (Hami).  U  a  été,  après 
Marco  Polo,  le  premier  Européen  qui  ail  pénétré  dans  ces  régions. 

J.  Goudineau.  —  Étude  sur  les  fleuves  océaniques  français.  Bordeaux, 

1878.  Broch.  in-8. 

—  De  l'urgence  et  du  moyen  pratique  de  supprimer  la 

passe  du  sud  de  I^  Gironde.  Bordeaux,  1877.  Broch.  in-8.         Auteur. 

Les  'fleuves,  comme  la  Loire  et  la  Gironde,  qui  sont  exposés  au  flux  océanique  sud 
ou  est,  sont  plus  sujets  aux  ensablements  que  ceux  qui,  comme  la  Charente,  ont 
leur  embouchure  &u  nord-ouest-nord,  c'est-à-dire  dans  le  sens  du  reflux. 

Association  internationale  Africaine.  Rapports  sur  les  marches  de  la  pre- 
mière expédition.  1879.  Bruxelles.  Broch.  in-8. 

Assogiation  internationale  africaine. 

Journal  de  voyage  de  M.  Dutrieux  de  Mpwapwa  â  Ouyoui.  Marche  de  H.  Cambicr 
de  Mpwapwa  à  Thierra-Magazv;  jonction  des  deux  voyag;eurs  à  Tabora.  Conseils 
pour  l'organisation  d'une  expédition  africaine. 


Séance  du  4  juUlet  1879. 

D.  Jourdanet.  —  Influence  de  la  pression  de  Tair  sur  la  vie  de  Thomme. 
Climats  d'altitude  et  climats  de  montagne.  2**  édition.  Paris,  1876.  1  voL 
gr.  in-8  avec  album.  Auteur. 

Divisé  en  deux  parties  :  les  climats  d'altitude  et  les  climats  de  montagne,  ce  lirre 
est  une  étude  sur  les  hautes  régions  mexicaines,  c  II  est  inspiré  surtout  de  la 
conviction  que  la  vraie  nature  des  influences  extérieures  se  juge  mieux  par  les 
maladies  qu'elles  causent  à  l'homme,  que  par  la  santé  dont  elles  le  favorisent,  f 

Bernal  Diaz  DEL  Castillo.  —  Histoire  véridique  de  la  conquête  de  la 
Nouvelle-Espagne,  traduite  par  D.  Jourdanet.  2*  édition.  Paris,  1877. 
1  vol.  in-8.  D.  Jourdanet. 

A.  Daubrée.  —  Expériences  sur  les  déformations  et  ruptures  de  l'écorce 
terrestre.  Paris,  1878.  Broch.  in-4.  Auteur. 


J 
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» 

Ces  expériences  se  rapportent  aux  failles,  joints,  ploiements,  contoumemeots,  rup- 
tures, à  la  chaleur  déveloopée  par  les  actions  mécaniques  à  l'intérieur  des  roches. 

.  Les  traits  orographiques  de  divers  ordres  peuvent  trouver  une  reproduction  assez 
fidèle  dans  certains  effets  mécaniques  d'expérimentation. 

Quarterly  Reports  of  the  Chief  or  tke  Bureau  of  statistic,  showing  the 
imports  and  expoits  of  the  United-States  for  july  1877  to  june  1878. 
Washington,  1878.  1  vol.  in-8. 

Annual  statements  of  the  Chief  of  the  Bureau  of  statistics  on  the  commerce 
and  navigation  of  the  United-States  for  the  fiscal  year  ended  june  30, 
1878.  Part  IL  Foreign  commerce.  Washington,  1879.  1  vol.  in-8. 

The  Awards  and  Claims  of  exhibitors  at  the  International  Exhibition  1876. 
Boston.  1  vol.  in-8.  Nathan  Appleton. 

Manuel  Fernandez.  —  Informe  sobre  el  reconocimiento  del  Istmo  de 
Tehuantepec.  Mexico,  1879.  Broch.  in-8. 

Report  lo  the  Stockholders  of  the  Union-Pacific  railroad  for  the  year  1878. 
New-York,  1879.  Broch.  in-8. 

Amsterdam  canal  company.  Contract  with  MM.  Henry  Lee  and  Son.  Descrip- 
tions, 1865-1877.  1  vol.  in-8. 

Mémoires  de  la  section  topographique  militaire  de  l*état-major  général 
russe.  T.  XXXVI.  1878.  1  vol.  in-4  (en  langue  russe). 

DÉPÔT  de  la  guerre,  Saint-Pétersbourg. 

Thos.  Oliver  Selfribge.  —  Reports  of  explorations  and  surveys  to  as- 
certain  the  practicability  of  a  ship-canal  between  the  Atlantic  and  Pa- 
cific océans  by  the  way  of  the  isthmus  of  Darien.  Washington,  1874. 
1  vol.  in-4. 

George  M.  Robeson.  —  Reports,  explorations  and  surveys  for  the  location 
of  a  ship-canal  between  the  Atlanlic  and  Pacific  océans,  through  Nica- 
ragua, 1872-73.  Washington,  1874. 1  vol.  in-4. 

Annual  Report  of  the  Secretary  of  the  Navy  on  the  opérations  of  the  de- 
partment  for  the  year  1875.  Washington,  1876.  1  vol.  in-8. 

J.  PoucHET  et  G.  Sautereau.  —  Canal  interocéanique  maritime  de  Nica- 
ragua. Notes  et  documents  présentés  à  l'appui  du  projet  de  M.  Aris- 
tide P.  Blanchet.  Paris,  1879.  Broch.  in-4.  Auteurs. 

L.  Lacharme.  —  Canal  interocéanique.  Note  adressée  au  comité  de  direc- 
tion de  la  Société  civile  internationale  du  canal  interocéanique,  le 
15  juillet  1877.  Paris.  Broch.  in-4. 

—  Canal  interocéanique.  Route  par  Paya,  isthme  du  Darien.  Exploration 
de  1866.  Paris,  1878.  Broch.  in-4. 

^  Canal  interocéanique.  Projet  ayant  pour  but  la  mise  en  communica- 
tion des  deux  Océans  par  un  canal  maritime  qui  traverserait  l'isthme 
du  Darien.  Paris.  Broch.  in-4.  Auteur. 

Benjamin  Smith  Lyman.  —  Geological  Survcy  of  Japan.  Report  on  the 
second  year*s  progrcss  of  the  survey  of  the  oil  lands  of  Japan.  Tôkei, 
1878.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Entreprises  dans  un  but  industriel, les  recherches  des  mines  et  des  huiles  minérales 
ont  été  le  point  de  départ  d'un  relevé  général  de  la  géologie  du  Japon.  Ce  rap- 
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Santord  B.  Dole.  —  Binis«f  làe  fiawaiiaa  Islanâs.  SeoiMrà  editwii.  fl»no> 

iulu,  1879.  Broch.  in-8. 
Hesay  U.  WfiinieT.  —  TAe  HawAiian  guide  hock,  containing  a  tnef  jdes- 

cription  of  the  Hawaiiaa  Islands,  their  harbon»  agricallural  retttiirees, 

jpiantationfi,  ^ceaery»  volcaaofiSp  •dimale,  populatÛMiaïul  «oouaâcce.  firat 

«diiHHi.  AoiLolulu,  163â.  1  voL  iii-16.  WiuUM  UhSJUf. 

The  twenUethi  anaual  Aepori  jof  Ute  Trustées  of  Xh£  Cao^r  Uoion,  fiir  the 

advaacosaeat  of  scwiLce  and  «t,  luay  29<^  1879.  Kevv-Yack,  18J9.  Bmh 

«an»  ki-<S. 
Compagnie  du  chemin  de  fer  du  Simplon.  Rapport  annuel  du  conseil 

d*administration  présenté  à  rassemblée  générale  des  actionnaires  du 

28  juin  1879.  Lausanne,  1879.  Broch.  in-4. 

Compagnie  du  chemin  de  fer  du  Simplon. 
Jiaiipoii  mansuel  n***  74  et  75  du  Conseil  fédéral  suisse  sur  Tétat  des  tra« 

vaux  de  la  ligne  du  Saint-Gothard  au  31  janvier   tô7SL  Berne,  1879. 

â  iSeuilles  in^.  GoNfifiiL  fédéral  sdissb. 

ËusÉE  Reclus.   —  IKinivelle  géographie   univerMlle.   La  Teire   et  ies 

fiaauoaes.  LivraiBsus  252  «t  253.  Paris,  1879.  Gr.  in-8.  Auteur. 

CsASLEs  Hertz.  —  La  géogra^ie  contemporaine  d'i^^!^  les  vofageao, 
les  «émigrants,  i£S  odmmfirçaDts.  Livraisons  25^  âê,  27  et  28b  l^js, 
1^9.  ^r.  ia-8.  AunuR. 

André  Mariotti.  —  Ëtude  militaire  géographique,  historiq»«  et  fioUti- 
•fue  sur  t'Afghaiûfitea.  f ariSi,  i87d.  Ikvcb.  ia-ft.  AuixCR. 

LnEXEL  ItoitMXHÈRE.  •—  VojHi^e  à  Éra«'>era  les  Qmàm  Se  au  «vant  JéMS- 

Ghrist.  Paris,  1879.  1  voL  iinlR.  AuuVR. 

Sous  ne  fiante  àetiw  et  Mtnçyanle,  l^ulcnir  a  maàm  peinant  iiéW  lAi  Je  nvittMliai 
auquel  nos  pères  étaient  Arrivés  au  momeut  où  Gésar  entreprit  la  conguête  défini- 
tive de  leur  pays. 

RlCilA,RD  CoRTAMBERT.  —  Kbincfte,  utm  excuTsiMi  an  mont  Beisway.  1^- 
TÎ8,  1877.  Broch.  ifi-8.  Aoteto. 

Vkxm  TiEER.  —  Conférence  surlel)onddhîsme  &  ffirpositron  de  1878.  ^- 
m,  1878.  ftroch.  in-8.  SocftTÊ  ikCA»ÊnQVE  Inwi-CiimmsB. 

DénMNMtfvttefii  ée  l'iinportMice  4e  «wiaat^re  eefle  rdi^gÎMi,»  ^  «rit  prefeaiëe  par  un 
si  grand  nombre  d'hommes  et  qui  a  exencé  nne  iaimenm  m  «nndéraJUe  sur  «ne 
Jurande  partie  de  l'Asie  et  spécialement  dans  l'Indo-Chine.  * 

Général  TÛRR.  —  Szegedin  et  les  inondations  de  la  Tîsza  (Theis^.  Les 
portes  de  fer  du  Danube.  Paris,  1879.  Broch.  in-4.  Auisvft. 

B'  YiJiDEN  Heuvel.  —  Débarquement  des  éléphants  à  Jisaaani-Bay.  Bncb. 
in-8. 

Barbue  du  B4m:ag£.  —  Sur  Tépuisement  des  bols  d^œuvoe  dans  ia  «mm 
tempérée  du  nond.  Paris,  1879.  Broch.  in«8.  Auxkur. 

RAHfti  Lista.  —  Vijiye  al  pais  de  los  Tehuelches.  BcftoiacMiies  tai  la 
Patagonia  austral.  Primera  j>arte.  Buen os-Aires,  1879.  Broch,  iii-8. 

AncuR. 

£*-T.  Haht.  —  Essai  de  coordination  de  matériaux  récemment  recueillis 
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«nr  l'ethnologie  des  négrilles  ou  pygmées  et  l'Afrique  équatoriale.  Pa- 
ris, 1879.  Broch.  iii-8.  Auteur. 

R^mmé  des  renseignements  sur  les  petits  nègres  de  rOgôoué,  du  Fernaiid-Vas, 
avec  raj^ochements  des  pygmdes  au  bassin  du  Nil  ;  la  taille  de  quelques-uns  ne 
dépasse  pas  li^idS. 

'Compagnie  générale  des  voitures  k  Paris.  Assemblée  générale  ordinaire 
du  28  avril  1879.  Rap(^ort  du  conseil  «fadministration  sur  les  comptes 
de  Texercice  1878.  Paris,  1879.  Broch.  in-4. 

Compagnie  des  chemins  de  fer  de  l'Est.  Annexe  au  rapport  présenté  par 
le  conseil  d'administration  à  l'Assemblée  générale  ordinaire  et  extraor- 
dinaire des  actionnaires  du  29  avril  1879.  Rapport  de  la  commission  de 
vérification  des  comptes.  Résolutions  de  TAssemblée.  Statistique.  Pa- 
ris, 1879.  Broch.  in-4.  Gustave  Bertrand. 

IsAAC  Pereire.  — Politique  financière.  La  conversion  et  l'amortissement. 
Paris,  1879.  1  vol.  in-8.  Gustave  Bertrand. 

Carte  de  France  dressée  au  Dépôt  des  fortifications.  b,o^oo'-  Feuille  2 
(Trois  types).  DÉPÔT  DES  FORTirrcATiONS. 

Department  efthe  Interior  C. «S.  Geolo^etd  and  Geographieal  survey  of 
the  Territories.  Drainage  map,  showing  a  portion  of  Wyoming,  Idaho 
and  Utah.  Washfington,  1879.  1  feuille. 

Department  of  tbk  înterior  C.-S. 


Séance  du  18  juillet  1879. 

Gustave  Retztds.  —  Finska  Kranier  jâmte  ^a/gn  aatur-och  literatur- 
studier  mmm  aodra  ojnraden  af  Fi«tk  Aiiirai»«logi.  Stockholm,  1878. 
i  voL  in-f>.  Auteur. 

Prat  Dr  carl  Koristka.  —r  Die  arbeiten  der  topographischen  Abtheilang^ 
der  Landesdarchfonclicnig  vonB(^rae&ia4eaiahren  1867-1871.  Pra|^, 

1877.  1  vol.  in-8.  Auteur. 
BoUettino  deil  aitenntorio  délia  r^a  Unhienttà  di  Torino.  Abqo  Xlii, 

1878.  Tmteo,  1879,  iii-4w 

D^  H.  MoHN.  —  Jahrbuch  des  Norwegischen  meteorologischen  Instituts 
fur  187i,  1875,  1876.  Christiania,  1877-1878.  3  vol.  in-4. 

Den  Norske  Turistforenings  arbog  for  1877.  Kristiania.  1  vol.  in-8. 

Prof.  Th.  Kjerulf.  —  Et  Stykke  Geografi  i  Norge.  Broch.  io-8.  ' 

D'  0.  J.  Broch.  —  Le  royaume  de  Norvège  et  le  peuple  norvégien.  Chris- 
tiania, 1876.  1  vol.  in-8.  Université  royale  de  Norvège. 

Rapport  trimestriel  n"*  25  du  Conseil  fédéral  suisse  aux  gouvernements 
des  Ëtats  qui  ont  participé  à  la  subvention  de  la  ligne  du  Saint-Go- 
thard  sur  la  marche  de  cette  entreprise  dans  la  période  du  i^'  octobre 
au  31  décentre  tB76.  Berne,  1879.  Gr.  in-i. 

Rapport  mensud  n«  76  du  Conseil  fédéral  suisse  sur  Tétat  des  travaux  de 
la  ligne  du  Saint-Gothard  au  31  mars  1879.  1  feuille  gr.  in^. 

Conseil  fédéral  suisse. 

GiusEPPB  CoLUCCi.  —  I  easi  deHa  psem.  per  rindipendensa  d*America 
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narrati  dali'ambasciatore  délia  Repubblica  di  Genova  presso  la  corte 
d'Inghiltcrra  nella  sua  corrispondenza  ufAcialô  inedita.  Genova,  1879. 
3  vol.  in-8.  AUTEUB. 

Louis  et  Georges  Yerbrugghe.  —  Promenades  et  chasses  dans  TAmé- 
rique  du  Nord.  Paris,  1879. 1  vol.  in-16.  Auteurs. 

Regisirande  der  Geographisch-statistischen  Abtheilung  des  Grosscn  Gene- 
ral stabes.  Neues  aus  der  Géographie,  Kartographie  und  statislik  Eu- 
rope/s  und  seiner  Kolonien.  IX  Jahrgang.  Berlin,  1879. 1  vol.  in-8. 

Acheté. 

« 

D'  E.  Lceffler.  —  Quelques  réflexions  sur  les  études  géographiques,  leur 
but  et  leur  situation  actuelle.  Copenhague,  1879.  Broch.  in-8. 

Auteur. 

Le  R.  P.  G.  Daniel.  —  La  géographie  dans  les  collèges  des  jésuites  au 
XVII*  et  xviii"  siècles.  Paris,  1879.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Chronoloeie  de  l'enseignement  de  la  géographie  depuis  Nicolas  Samson  (1600),  oà 
il  est  démontre  que  les  jésuites  ont  eu  leur  part  dans  ces  progrès.  Discussion  des 
méthodes  employées  du  xvil"  au  xix*  siècle. 

Sainte-Marie.  —  Recherches  sur  la  géographie  de  la  Tunisie  ancienne. 
Bône,  1878.  Broch.  in-8.  Auteur. 

D'Hane  Stebnhutse  et  du  Fief.  —  Congrès  international  d'études  du  ca- 
nal interocéanique  réuni  à  Paris  le  15  mai  1879.-  Rapport  fait  à  la 
Société  belge  de  Géographie.  Bruxelles,  1879,  Broch.  in-8.      Auteurs. 

Prosper  Bouniceau.  —  Les  grandes  routes  du  globe.  Le  canal  interocéa- 
nique (Nicaragua  et  Panama).  Angoulême,  1879.  Broch.  in-8. 

Auteur. 

Examen  des  différents  tracés;  discussion  des  moyens  financiers;  démonstration  de 
l'exagération  dii  transit  supposé. 

Brau  de  Saint-Pol  Lias.  —  Percement  de  Pisthme  de  Panama.  Le  Con- 
grès de  Paris,  présidé  par  M.  le  comte  Ferdinand  de  Lesseps.  Paris, 
1879.  Broch.  in-8.  Auteur. 

ELISÉE  Reclus.  —  Nouvelle  géographie  universelle.  La  Terre  et  les 
Hommes.  Livraisons  254,  S55.  Paris,  1879.  Gr.  in-8.  Auteur. 

Ch.  Hertz.  —  La  géographie  contemporaine  d'après  les  voyageurs,  les 
émigrants.  les  commerçants.  Livraisons  29  et  30.  Paris,  1879.  Gr.  in-8. 

Auteur. 

{A  suivre.) 


Le  Gérant  responsable^ 
C.  Maunoir. 
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MÉMOIRES,    NOTICES 


RAPPORT 

SUR 

LES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE 

ET  SUR 

LES  PROGRÈS  DES  SCIENCES  GÉOGRAPHIQUES 

,        PENDANT  l'année    1879 

PAR    GH.    MAUNOIR 

Secrétaire  général  de  la  Commission  centrale. 


L'étude  de  la  terre  comporte  deux  opérations  distinctes, 
mais  dépendantes  Tune  de  Tautre.  La  première  incombe 
aux  voyageurs  qui  vont  par  tous  pays,  au  sommet  des  mon- 
tagnes comme  au  miliçu  des  océans,  dans  les  glaces  éter- 
nelles comme  à  réquateur,  recueillir  des  observations,  con- 
stater des  faits,  mesurer  ce  qu'on  peut  appeler  les  organes 
terrestres. 

L'autre  opération  consiste  à  classer  les  données  acquises, 
à  les  discuter,  aies  verser  dans  le  fonds  du  savoir  commun, 
à  les  réunir  en  faisceau  pour  diriger  la  poursuite  de  la  mo- 
bile vérité. 

Voyageurs  et  hommes  de  science  proprement  dits  se 
donnent  ici  la  main  :  notre  Société  a  le  devoir  de  soutenir 
les  premiers  dans  leurs  luttes  généreuses  et  brillantes,  de  fa- 
ciliter le  labeur  plus  obscur  des  autres  et  de  demander  au 
commun  effort  le  développement  du  bien  général,  Télé- 
vation  des  esprits  jusqu'à  la  conception  des  hautes  lois  de 
notre  terre. 

L'accomplissement  de  cette  double  tâche  groupe  autour 
de  nous  des  adhérents  chaque  jour  plus  nombreux,  qui  — 
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heureusement  peut-être  — «  ne  sont  pas  tous  des  sayants 
et  des  explorateurs,  mais  qui  apprécient  le  rèlg  des  uns  et 
des  autres  et  ne  bornent  pas  leurs  vues  à  l'horizon  ioGimé^ 
diat  de  la  vie  et  des,  nécessités  de  chaqiie  jour. 

C'est  que  les  événements  démontrent  d'une  manière  de 
phis  en  ph^  piretsante  rinqiortanca  des  cdnnaisiBtaceJi  géot 
graphiques.  Notre  public  commence  à  n'y  plus  voir  seule- 
ment des  formules  réservées  à  quelques  adeptes  un  peu 
origiuaut;  H'S'habHaé'à  envisager  les  pays  lointains  autre- 
ment  que  comme  des  Jïrfattètes  inaccessibles,  sans  autre  in- 
térêt que  celui  de  la  curiosité. 

La  rapidité,  la  multiplicité  croissantes  des  informations 
font  parvenir  chaque  jour  à  nos  oreilles  le  bruit  d'événe- 
ments qui  annoncent,  redoutable  ou  avantageuse,  maisiné* 
vitable,  notre  solidarité  future  avec  dee  peuples  et  des  pays 
dont  les  iioms  nbus  étaient  à  peine  connus  il  y  a  quelques 
année.^.  L'homme,  stirNs  destinées  duquel  la  terre  agit  si 
puissamment,  réagit  à  soh  tour  :  il  annule  les  distances, 
fratlthit  l^stners  et  \m  fleuves^  coupe  les  isthmes  et  cherche 
pArtont  à  la  foiïi  des  débout^hés  fet  des  matières  premières 
pouf  son  exubérante  activité  industrielle. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  non  plus  que  le  nombre  des 
inlelligences  dirigées  Vers  les  recherches  spéculalives  de 
îâ  géographie  augmenté  dans  une  heureuse  proportion; 
ceux-là  qui  reconstituent  patiemment  la  géographie  du 
passé,  qui  observent'  les  phénomènes  <erresti*es,  qui  ap- 
pliquent les  plus  rigoureux  procédés  de  la  science  à  mesurer 
le  globe  et  à  en  représenter  les  parties,  sont  des  auxiliaires 
rtîoins  âpipféciés  peut-être  de  la  masse,  mais  absolument 
indispensables  au  progrès  de  la  géographie* 

Sortons  maintenant  du  domaine  sans  limites  des  généra- 
lités, pour  montrer,  en  neTindiquant  que  par  ses  grandes 
lignes,  le  caractère  de  cette  année  au  point  de  vue  des  pro* 
grès  de  la  géographie  et  de  la  marche  de  notre  civilisalioni 

Dès  le  seuil  de  ce  irapiport  inclinons*nous  devant  ceux  qui 
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né  sont  pitis  et  constatons  -que  la  Sociéié  a  va  oiourtr  %eité 
dJB  ses  membres.  Dans  le  noisabru^  une  mention  spéciale 
doit  èire  faite  de  M«  Jean  Laborde^  consut  de  France  à  Ta- 
nanarive;  il  s*y  étail  établi  à  une  ;époqjue  o{i  nul  Européen 
eiicorô  n^avaitété  adoris  à  léstden  .d<a;gjS,  l6  voyajtiw^  <ie&  Ho* 
Yus;  il  avaiifait.bonoeer,  en  leptsirtanidigaernenit,  le  pavil^ 
Ion  delà  France.  M.  Laborde  était  daSi nôtres^ depuis  1874, 
Nous  deyons  mentionner  aussi  M.  4e  Lougpérier,  qui,  par 
son  zèle  pour  nos  iniér6ts^  son  asisiduiti^  à  nos  séances  et  ses 
études  sur  certains  points  deila  géographie  d'éruditioto, 
était  tout  désigné  pour  prendfe  place  au  sein  de  ivotre 
Gommîssion  centrale.  Il  était  enlté  à  la  Société  en  4874, 
Voici  encore  M.  Hàyaux  du'TUly,  qui  consacrait  avec 
ardeur  à  des  recherches  géographiques  des  loisirs  laborieu- 
sement el  honorablement  gagnés^  A  diverses  reprises,  vous 
vous  le  rappelez,  il  nous  a  entnstçftas  soit  des  voies  gallo- 
roûiaines,  sîoit  des. problèmes  physiques^  de  rACrique  inté^ 
Heure.  Son  nom  figurait  sur  nos  listes)  depuis  4875. 

Une  perle  paiftîculièrement  dcfulouneusa a, marqué  peur 
nous  les  derniers  jours  de  Tannée' iM^  Ghftrl^s  Hertz  luttait 
depuis  de  longs  mois  et  avec  une  rare  éoergio  contré  les 
atteintôs  d'un  mal  implacable.  Jusqu'au  dernier  moment  il 
a  travaillé,  malgré  ses  souffrances  et  son  affaiblissement  i 
toute  une  nombreuse  famille  était  là.^  comptant  sur  lui  pour 
la  vie  de  chaque  jour.  » 

Ceux  d*entre  voiis  qui  ont  connu  Mé  Hertz  n'oublieront 
pas  cette  figure  sereine,  Un  peu  triste  mème^  et  ce  carac- 
tère où  dominait  la  bonté.  Son  Savoir,  dont  H  ne  faisait 
point  parade,  était  fort  étendu.  G'e^t  à  son  initiative  qu'est 
due  la  fondation  de  la  Société  de  Oéographie  Commerciale 
eiâùV  Explorateur  y  devenu  plus  tard  VExpkrationM-  Hertz 
a  écrit  en  dernier  lieu  un  excellent  ouvrage  de  vulgarisatiotï 
sur  les  voyages  aux  régions  boréales.  Il  rendait  à  votre  se- 
orétarâit  â<i  pféeteua  serriees  pap  fton  habileté  à  «odrdonuer 
—  et.ce  A'gsI  pas  toujours  chose  facile  — -  l«s  matériaux 
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d'une  publication.'  La  GommisiÉion  centrale  perd  ea  \m  un 
membre  assidu,  fii,^fOf/b .f^yit.pf/o^fks. , àf\ .optr^ {association. 
Enfin,  à  la  veille  dft^e|tefléftnp(fflPJf?,ep,t.,^f^,\{é,e3a,flpp,- 
velle  de  I»  naort  deiJ!*-,He8çipj(-P^,.  ^\[ai?,VA'»ller  se  fixer  à 
l'étrangpr,, M,;  ^ff^vm^sM  ^;'»H»>  4^8  ,fl?e,«i,l){:^,,|f^„çl!As 
actifs,  les plus,zél^  dg.l^ ^9{élé,  doçt  ili^saitpaq^e depuis 

1860.  ..,  .      ,11,1      >,T.q    il  >■!.       '  .l'u  'ij'j-^ii!  i>(l  '..ii    .<  ii'.\ 

La  Société  de  Géographie  a  perdu,  en  04t|*ç.]!i|l^.,^^qlon/:^ 

Romanow,  h  ^aintr]lj»4tfiçsb9iW.g,lC^8^^,M,,iie,^{\^9p,f^enju 

(1866) ;  .pii,vier,(i§,  jL^eyjiQ[i.&cA9'W^m'f^Afc'}^'WW°^ 
(186fli);,  Ars^  AvTOQRhTi^iéKU)^,(187^);,Louis.jLeuba,,  jiér 
gotviaat  (187,2)  ï,Ai}^^ÇfPi^4^an„coj}SiuJ  gén,éra,l,  daroi  de 

•  Siam  (l«7^;,;tfjas„din9çf^ur,(J«i,4a,^o|aap3^pi^,4',ft^,^^nciçs 
rUnioft(1874);  Gl^visfi?iftçalpR,(|876).|.L,  Pftu?SAif}f  (l^,*^?;); 

.  Eugônfi,p[BÇ!i(<e\i,rf:^pi^aJ9iï,'.4icçp^^ur4^  };^f^Jfjçriç  à  Dajw. 
(18,7,7>-^¥l«gènft,iPç^^|^<}^ajijfi,  4'^ï^^te,ç}fi,  (18J,7;|^J\H^- 
lard,  nà^ii^r^^i^p^'i,rafp^^p  ^f^l^j^^ip^  {IW*. 
Ges  pertes  enregistrées,  votre  rappor^tçm;,pfj,ïfyi\f,,i:eJ^|Çïjk- 
dra,Bas'lp?^t§fftI)iî  f:flîi^,?^fti}]^ftj^vtéè1fi<iffl^:.>ifi  ^à^i^Wi 
v9ifSoles,.flqn^%^3çz.^J^s,ii4t^  nm»?„,\QH?<PO,»,v^r,V?m  1^5, 
conft^çftisi  ygm^m.^W  W^-Sr^fi.^  ^^W^^^  .tpWÀog.y^^fçrt 
suines,refl^}çf}t,^sfifiiîjbjgftl^,ip(louy^(i(^e?^^i6^ogf^jbj^B)^^ 
par  1%  (^rç9aw?p^sï^e^y)ai;i\eS(}^n[H)îiw;,<ff  Mpi;i?;9»VVQUs, 

saii,tadrqs^é«#-on  iup  M  :  «ôI^h-^j    -,1.  ^(,..,h;;.i  /i,,   ... 
Les  tl'a^}|Jg}}rs,;.a^}f,,Jqçp^lrfi^^|.,à„J^otJf  ,,5)^JiJp/)^H^  j,. 

année  d'une  belle  collection  d'ouvrages  sur  l'Asie  c,^tAa^ 

^'WJaiJ'C^  fJSi-Ppl.rp -PPlI^gH^  ¥r  Wi|>i^fl9,  ^rtffi ft.^.lft.^ilj- 

s9in(4«'}i|-SQeiéM4j|i.hi;:..ii;ri}  .'»n:i  •)     tiiwiu.  -j  •  ii;-  ui'i-   uo'.  •. 
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gence  de  noire  habile  ârchllieèlfe  M.  Leudîère,  la  demeure 
qûî  nous  àbrile  est  'aujourd'hui  teHiihéei  " 
'•  Vous  vous  élonnerfez  de  ne  {ÎA^  éhtéddre  repmciûîre  ici 
lés  compRttlenf sr  de  ^  CbmiAîésifô^  cfettli-âllê  à=('agfent  de  la 
Société; Mvdtiarlefs  ÀAftt'y,  dôtiH^Bk^oiildi^'ët:  fà  hàntie 
gr&ee  ne  fléchissent  point  sous  le  poids  d'une  tâche  plus 
lourde  chacjité  jour.'  '' '  n  ,  m. {.!..,. i    ... 

''  La  Société 'kvâit'inâUgttté-sôrfirôWi  *^ai*'lèil)réniière  i^éu- 
ili'on  des  Sociétés^  iVaifKJai^és  tfe'é&ti^èpllie;  cfétlë  année, 
elle  a  pu  y  célébrer  dignement  lèlîehtieftaîre  de  la  mort  de 
Côok  et  y  rénh'ir  le  fiôtigt^ès  ^ititëHiktlSoifyàV  d'ébde  On  ca- 
nal înterocéànlijué  â  tfavôrs'''Hstfame  '  àHiéricaîn.  'Re- 
gardant le  passé;  elle  a  voblu'slàïuèr'ûttV  jglorteuse  mé- 
rtioîre;  te  touAiant  vers*  Pavènl^,  elle  àiould  irhpHrtiërVfu 
moaveioent  à  une  grande  idée  qWPeçlàéaît  siif 'dësèxploi'a- 
tionVèt  dès'dédcri()llottèyo'''aé¥i''è'ÈSl-a-^4*''iru*''*i8  élé- 
nrentsfeéôèt-âpbiqtièiîi":'!''  •'•"'  .''■'''■• 'l'ir'''"'-'  -  ■"  "!  •  •■• 

•  C'est  aux  ihgéiilWrè 'iriârntcfÉifefél! àifli  fiMntiœWà tgaR- 
sér  l*entreprise'.iSiii"4u€f(<ïi:fé'  ^ifint^iitÀe^mirë'W^é'^otipé' 
l^stiitrië  ito^ricaîn;  ià'Sbcifté  W  tîëô^f^pWè'sliondrëra 
tôujours'a'àtoÎF  eatithMé,  ><»nt''titlë^p^t*èiJt)eth*  Qu'elle 
sôït;  à Mt'et  Ife  motiléiit' où  Tïirë'fefàtfd^lJ^bife'ttbtoVéllë' s'ofl^ 
vrira  aux  relations  des  peuples!  Et  qui  net^tltië'pTÔftt' 
(lû'èii=dbitretfr4r  là^go§ràphîè'«l'ii'àoU\IèaS'ttii>illdé?  ■  "- 

Après' beà  queltlttés'gëhéralHëS^ïiitajétWe  iftftrë  assotSa'-i 
tidn,  jéttjhs  An  j'ègài'd  t^ptàééàr^^^^mt^^ik  «VeriètrténtS 
gïographî^nés  pki^  lésqliels  à' é^'icia(fëèl«t*sëë^''l'finri8©  ^ui 

•La  cotttSbntipH'âé  l*Btirûpél'àM'fëkiptt8é''éèl|l'a'ïih  ihtèfët' 
tôtit  spécial  .Elfe  consiëfë  én'u'tte  iit)«ftitK)rf§«4ntfflqû'é'  saÀs 
pr^cfedéirts' tar  sôK  éWndue,  c(  à'teiillfellte4à"l'l-aiifcéâ'pris 
une  large  part. 

JNulde- Tons n'Àgnop&que  l'Ëuixt^^.Qs^ .^ujojupd'hui  pres- 
que entièrement  recouverte  d'une  triangulation  isérpéo.'G(y 
réseau,   sur  lequel  repose  toute  l'exactitude  des  grandes 
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cartes  topographiques,  est  relié  an  cîet  par  des  détermina- 
tions astronomiques  nombreuses,  faites  avec  toute  la  rigueur 
clont  la  science  dispose. 

Les  précédents  rapports  vous  ont  tenus  au  coùrânf  des 
progrès  de  la  triangulation  entreprise  par  nos  officiers  S'éfat- 
major  sur  le  territoire  algérien.  Là  afussî  des  chaînes  de 
triangles  déterminées  avec  un  soin  extrême  permettent 
d'exécuter  une  carte  exacte  et  détaillée  du  pays.  Dans  rtine 
de  nos  séances  de  Tannée,  le  commandant  Perrîer,  après  vous 
avoir  entretenus  de  ces  difficiles  questions,  annonçait'le 
projet  d'une  liaison,  à  travers  la  Méditerranée,  entre  le  ré- 
seau çéodésique  de  iTEurope  et  celui  dé  TAlgérie.  Cette 
liaison  devait  permettre  de  prolonger  jusqu'au  Sahara  h, 
mesure  de  la  méridienne  de  France,  qui,  d^autre  part,  est 
déjà  efjfeçtuépj jusqu'aux  îles  Shetland.  L  opération  annoncée 
a  été  couronnée  de  succès.  De  deux  sommets  de  la  Sierra  Ne- 
vada de  Çrenacje.le  Mulhacen  (3481^j'ét  le  Tétfca  (208f^), 
et  de  deux  sommets  cju  département  d'Oran,  le  Piihaussén 
(1 140°^)  et  le  M'salj^aU  (584"')^  ont  pu  être  échangés  des 
signaux  optiques  à  une  distance  de  ^70  kilomètres,  égale  à 
peu  près  à  la  distance  de  Paris  à  Bruxelles.  Il  a  été  possible 
dç  détermiper  ainsi  d'immenses  triangles  qui  forment  la 
J9nction;^éodési(jye  entr<?  l^Europe  et  PAljgérie. 
.  Ce  résuUial,  nui  SQ  résoudra  en  quelques  traits  et  quel- 
ques nombres,  a  été  des  plus  difficiles  â  obtenir.  D'un  som- 
flciet.d.^  Jaiprovince  d'Ora,u  lecomraandantPerrier  avait  bien 
aperçu  n^iguère  la  chaîne  de  la  Sierra  Nevada  ;  maisTobser- 
tiqn  géo^désique  ne  se  contente  pas  de  lignes  estompées  ou 
dç^pçofll^  i^pçiliaprô^ésielje  exige  des  points  fixes, nettement 
acci|Siés,  Il  fallut  donc  avoir  recours  à  de  puissants  hé- 
liostats;  mais  par  prudence  extrême  et  afin  de  rendre  pos- 
sibles  les  observations  de  nuit,  on  recourut  aussi  aux  plus 
récents, mpyeas  (Je  production  de  la  lumière  électrique,  de 
façon  à  déterminer  des  points  lumineux,  sortes  d'étoiles  àrti- 
ficielles  sur  lesquelles  se  dirigeraient  les  visées  des  limettes. 
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Ce  ne  fat  pas  une  t^che  facile»  en  particulier  pour  les  officiers 
espagnols  collaborateurs  des  officiers  français,  que  celle  de 
faire  iostftller  et  fonctionner  sur  des  sommets  élevés  les  ma- 
chines à  vapeur  nécessaires  à  la.  production  de  la  lumière. 
Qa  était  commandé  par  les  conditions  climaiériques  des 
points  d'observation,^  différentes  en  Europe  et  en  Afrique, 
et  par  l'influence  de  Timmense  nappe  méditerranéenne  par- 
desscis  laquelle  devait  porter  Topération.  Enfin,  jamais  ten-* 
tative  n'avait  été  faite  avec  des  éléments  si  nouveaux  et  à 
de  pareilles  distances. 

Le  W  août  les  observateurs  étaient  à  leur  poste  ;  sur  le 
sommet  du  Mulbacen  le  major  espagnol  Barraquer,  et  sur  le 
Téiica  1^  major  Lopez  ;  en  Algérie,  le  commandant  Petrier 
sur  le  M'sabiab,  et  le  capitaine  Bassot  sur  le  Filhaussen, 

Le  début  fut  un  insuccès  :  !e^  faisceaux  lumineux  réflé- 
ehis  p^r  les  béliostats  ne  traversaient  pas  ^atmosphère  hu^ 
miâede  la,  Méditerranée  et,  pou^  comble  d'inquiétude,  on 
ne  voyait  pas  encore  les  signaux  (le  nuit.  L*anxiété  dura 
vingt  jours;  enfin,  le  9  septembre,  le  commandant  l'érrier 
apercevait  la  Imaière  électrique  du  Tética,  et  lès  observa- 
tions commencèrent;  çUes  ont,  duré  jusqu'au  IG'octobre, 

Complétée  par  la  détermination  astronomique  dés  som 
mets  des  triangles,  l'établissement  d'un  grand  polygone  de 
longitudes,  Paris,.  Marseille,  Alger,  Madrid,  cette  remar- 
quable opération  ajoute  un  arc,  méridien  de  27  degrés  aux 
élénients  dont  la  géodésie  dispose  pour  calculer  la  forme 
exacte  et  constater  les  irrégularités  du  sphéroïde  terrestre. 

L'honneur  en  revient  à  l'Espagne  et  à  la  France.  Desî'ol^ 
Aciers  del'état-major  espagnol,  sous  les  ordres  du  géilëiral 
Ibanez,  directeur  de  l'Institut  lopographique  militaire  de 
îjladrid.correspondantélranger  de  notre  Société,  ont  occupé 
Jes  stations  de  la  Sierra  Nevada.  Du  côté  français,  l'opéra- 
tion a  été  préparée  et  conduite  avec  la  collaboration  des  ca- 
pitaines Bassot  et  Deffbrges,  et  dirigée  par  le  connnandant 
Perrier,  l'un  de  nos  vice-présidents  de  cette  année.  Conti- 


nu^teur  de  rœu>Yre:<)e$  Oieltunbre,  des  Arago,  des  i^iol^des 
ï^uissant^  hU  Parrier  mamlieni  à^un  «rang  digne  iMio  k 
géodésie  îftîai^çaisG,  qui/;  a  ifixé  :  .les;  i  base^'  •  du.  <  syslJèiBO  j  iHô- 

..Pour  la  FraiV(^^,'n9)iîji$  Sfmm  àjappder  aufisiquéltei Minis- 
tère de  rintérieur  a  entrepris  i'exécutioxijd/tttiK^^lb^'aa^e^oacie 
de  la  France  à  1/100000,  et  que  le  Ministère  des  Travaux 
piil)^tiie^ téludie»  te^  .'Vf^ejie  * Af^  i  lOultipUei!  [ dansj  ^xxwd  »  ^imtide 
proportion  le, n$)iilbrei(|eiS)iat)iitQdes.dét6rDainûBâ^ispr. le isoi 
de  notr^  i^nj/js  {>  ^  •(^ii^emitinipQiot).  dei  \ne,  inoiks  ca'aaroBB 
dj^naquc^lQuesnOYinée^jiieki  à  emyier  auN  Ëtats  emopéèua les 
mieux  partagés.  .    -  ,.    .     '  ..'..,.'     .   :    :    • 

.  iMenUounoils  tQtajTinilftifQndalioniâ'ttiEke  iSotoiéiitâe  Géogtfa- 
ptûa &  NlLi^y  padT  iles' soin^ lac^tifs  de  V\m  idôs*  aôtoesy M.  Ba?' 
bif  fiii  [(j'2^n>  i|ir>0€lis|ii>^  fk  Soaii§té>de  tGèsigrapfaJB-  de  iL'ËsiidJDîb 
v(3unirrM^MiUi0(Uirid(eileileA^Océéiésifradiiiç^  de  ^è^afdûe, 
Qonfiiogte  Ta-ffifit  dMt0>aj|in^  àM<»jUpieU}ClD  ki Société  ilangue* 
doDi9nee4)9)Péo|raphiejiOranietAlpr;DOl  Vu^égaleoteiitise 
fondâr  ce^â  teinp&'cierQÎerelilcsi^ociétés^Q^raphiiquesi^jriics 
soc|  t^pàDtiioulièren^enb  biea  )  pl^iJoéès.  px)ar<  it^pilra  «  dessfinticoa 
àil1éi«ftdd  dé  la  flpanQeiafdîcait)6rh.;h.i  i»  J^  i  i;  n<iu.-!/  ^ 
;>  )S/iJ>  ifaUait)  «xfMteeQ  Ji^i,  rtoi»)  lés  )  travaux;  iniâvesEanta  i  fiour 
la  géographie  qui  s'accom|^iâsekit..énîEurQpèV'le)pré6eD4 
paiip0rtf0jikbéâ&{>ail)dfiI  beaucoup;  lasilimiteiSiipârmises.'i  Les 
glDaiidé6;'Catiie)S]'tO|>6grqp^i<|itiieêi  et  1  géélcglques .  «laâhévBBi 
oa/seiDeqotnmeaeoiiktj  lesipL'vellem^nts!d;p.pT6(nsion semuln 
tiplient,  lefi)&lfali^i)[|ub8idefpopQlaiipn:  $û>irégula(Tisent>et  ^e 
perïGeG(lioDqte0t^  laimétâùrôiaglie  muLliplie-'Ses  tSiafciotasi.Mtiis 
ârfiaub  non&Hiovmi!  àKâice^iqueiilaiiÇiUSsiè^icdlKliQuaAt  A  éiu-* 
dlâoJseB(|g;Da/dUefe  Hirièneisi  eucoipénnileâ^  ^lepirispitiB.  cette 
aiînée'^lbsrle^l&s  idida^' Dwiûa-  et  de  la  iSoUldiopina  ;  qoe  M;  B^lr 
elfie|a;koilBtftiéJ6)Uirile3)poiirt8i]^ujsâésde:'lfii  oier/Noirel  ei<  sodf 
cenxdeiiaiBalUqeradbsdifféi^ênces notables  à^â  le  niivcaa 
d«B(caux/çI<}iia)lefc>tt?avaiiX''dC'  délimttatiQn.dè/.Iïi  nouivallp 
iiioiitiènetuvqlicibilltloritiéni^i'à  dl&8«^  réooanaifitsoneeâ/jpré- 
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eiôusiBst^ofiMa  caFlfe^è^ceâirégibUfe  ^i|ue'M.  BànilolTa  mis 
ûÉï  atebtitl  toutibn;pii9J6tide>ca(is$iJ$aUt)ti'tsntY'e'ila  mer  «Noii'é 
et  la  mevQaBpieiitne^'taAidis'queM;  Miller,  cotifûrmant  les 
indications  de  Danilevski  et  de  Barbot  de  Marny,  a  mis  hoVs 
ditféiû^VnmietmBQQmmtLtii^^  ^laflt^  FÂz^f  et!la  Gas- 
pieaneiparteManttcibiinj  >  •-'. -'''q'"!*  "  ^  '  ^'j  •»'' 

:  1  !L''Âsi&jaifbiif]^un  >ei(mU&g«i]fUgéo^a;)ib^  cobsidmble  ; 
Jy(»iCi)le'tpasâeB'entDévh6'aive<^'iq«iêtt|itê'dêiâil,  ée  n^  serait 
pas  '  Hssez'die^  la  .totalilè  ùu  ^imqf^ i&%%Hhùé^  h  "WUe  rappor- 
téiLP^iIeiieiioor^V^^  nousifatràrâ'  dmoy  oamme^df^ "dit  fami- 
lièrement, «  brûler  les  étapes  ».  -  -  .         .  l 

STariëyiÀQUBi^gnfiâèrcQu^i ûba-t^Mellefite^éttiide  de'M^  iLéôn 

CliaiiuJï.iûr  JesuAiti^i^  i^ 

d'^afa^i  ij^àHoil)  dQc:Mi)iàâ$fère'iidé^>^'4âttr4i£ftib]:S(Jpikl^iqu0,  <i 

peui]0(Mi»iii^s>,'l^  ia<^faii^inêaïe>itiitiët^iif>>q(oétqif^6^i»]i»  d^ès 
n»]^si^rdsi]di8iQ6'ia^>èi$axJgr4mpe^iJthiuigPd]b(hfiqoei'  K a  donné 
ttiie  faoïsnba  desdriptioii  g4»éàili^idesd[ibtnagti33> 
les  Ansariés  à  l'est  deLatakteâ]/>'€H7^s(a£<ni$di'onHkji>ute'nidta- 
bien|ie»tia«£)ito&iiéc53ir8aleilliesJûligaè06d(ta^  cdttie  ôonËrée 
|)QViiot|:'e*<fco}i^MiBJiIji£.^6ki<'Bièyaioo'jii'e   inp  t>ii'';''  :4*»m 
-  )Safiaâsaiiti^ai&dmiâeaiV(£iafi  poisdlâiféussitë 
fatBiHriMQçitisiyt)]ki/iIihHirl^s>  Hi&ipi4c||n^dQS)timtïH>s  ck>  Pal- 
m||rre/i?(ms{aaQna|içâit^ili^ia)(|uelquei  joQO^^sonidéfiavt^a^^^ 
lâsBéidi3(aimliB^aaliah^pôdDileHahiad  et  leDjaosisf.,    mij 
'-iilj^iiiéeriiiie^r-'  les  officiers  de  Tétat-major  ég^^iemâlia- 
cliés  à  i'expédition.du  capitaine  Bncton  nous  atvaient  donné 
oue  caritâ} du  ipays  de>Had»8^a>,f  au  n&rù^tài  deillàiPai)£&.eiCeètô 
atïûée  \û&u^}  a  aip^ié'hi.'ïieléiltiitiiàn/vkS  i8?7-7â 

par  lin  HaldehyiMu  Rëinio  rM£mœadiv>a[u^siidjHaùâstJcdB)ja^  pé- 
niot^le  ftfabû(ùe<àllrâl?e]rs^l&IYeà^faléh..dle«u3•)6tin}Ii^^ 
qkki/panl  dlA.dieaipboi^'iaHef)  vBrs/la;vnQk*iiosiBri{d^>»a^\pais 
sarjVJbka^  quiisui)bki  Gôif[e^usN}ifà)ttDdeidab^t«&'ata)ni^e  en- 
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suite  jusqirà  Tana,  M.  Manzoni  a  déterminé-nne  ifentaine 
d'altitades,  les  premières  iin  peu  eitadtes  qu^an  ait  smr  oe 
pays.  II  fixe  à  '2130  mèlres  t'aUitnde  da  Sana;,'  oapilala'  du 
Yen^en^  M.  Manzoni  Voufhiit  pénétrer  dein&  le  fijâOttfyà'^e^t 
^quél  ses  iftfotm^tioni^  tùl  '<!>ftt  révélé  un  pays  ricbe  6t 
peuplé; mais  il  duf  revenir  prorhpteimeirt  sur.  um  pam  et 
réussit  à  gagner  Aden,  malgré  les  menaces  faites  k  qui- 
conque lui  prêterait  àecours  en  route. 

Un  géographe  italien  distingué^  M.  Gniâo  ûora^  rédactesr 
tie  Kexeellent  recueil  le  Cd^mo^,  a  pris  aoûi  de  bien  faire  res- 
ftortirlMntéiièt' de  ce  voyage.  Loiigtonïp&  eneare>  par  suite 
du  fanatisme  des  habitants,  ies  Ëuropédns  auront  de  la 
peine  à pénétt^r  en  Arabie.  L'extension  delà  domiiiAlion 
tui^quesur  le  littoral âmélibrera^t^lle  notablement lasitua- 
iiisn  à  ce-  p<>iiït  deî  vUe? 

Pour  1»  Petse,  le  bàdji  Mirea-Sseid^Assan^  médeom  du 
gouv«rneiir  de^lie-bahanj  a  4oiiné  au  eplonel  Eos&y  léai- 
dent  amglai/S'dtt' «golfe  PerBique^  une  carte  q»ui  modifie  la 
notion  admise  jusqu'à  ce  j6»r  sur  le  Kara'oAgatebr  Les  géo- 
girapheebési^ientà'faire  arriver  jusqu'à  la  roier  la  partie 
encore  lilèonnùe^de  ce  cours  d'ea».  Le  hadji^  qui  a  voyagé 
douze  afns^  dans?  ie'PapstBtan,  fait  de  cette  rivière  le  coars 
supérieur  du  Moun,  qui  se  Jette  âans  le  golfe  Persiqoe  àâO 
kilèmètresdeBouchir.  L^  Kara-Agatch  est  digne  de  quelque 
intérêt,  pciisqu  il'  papaftitideatifié  avec  le  Sitakos  deNéarque. 
Divers  voyages  exé<cuté»  j<lepui3'>quelques  années  dans  la 
Perse  sont  en  cotrrsde  préparation;  tel  est  celui  d'un  voya- 
geur espagnol,  M.  Rivaidaneyra,  qui,  en  1874  et  18î6r  a  tra- 
versé le  Laurislan  et  leKeiUzistan  jusqu-à  Shiraz  et  Yedzd; 
tel  estencoteritiûérairedeM.  Ployer  dans  le  district  de  Bas- 
hakird.        '  ; 

Toujours  il  la  recherche  de  routes  faciles  pour  leur  com- 
merce ou  leurs  expéditions,  les  Anglais  ont  fait  étudier  une 
nouvelle  route  qui  conduit  de  la  mer  àKandahar  en  évitant 
les  lonigs  et'  dangereux  défilés  de  Bolan.  Cette  route,  dite 
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route  Temple»  ne  préseuie  d^  di/iii^^uUésqu'ay  ool  de  B^ruQ- 
Louk,  hautd'uaoïiUiierde  mètises^      ,^ 

Les  guerres  aa-payalointamootQoaiine  pr^^mier  effet  de 
provoquer,  diea  études  et  défi  tiî^Tau;c,  4&  f^ire  ^upgir  dee 
l'oubli  ddsiiidioatioiis4evwue$:néQfi9SQire$xet  diç  spllicîlier 
de&ciiarcbeurs  kréttuif  It^  àornA^s^  utiles  à  rintelUg^c 
àes  opérfttion8«i 

^Aiusi  est'^il  arriré  pour  rArgbanisUn,'  dont  ou  ne  (^waaîj;- 
sait  que  peu  les  détoils  il  y  a  quel^ueft  djanées,,  Dè$  le  début 
de  l^expédition  aiBiglaîse  nou»  avons  vu  paraîtra»,  au-nouveau 
recueil  de  ta  SciCiété  Rdyale  géographique  de  Londres,  trois 
notices  de  premier  ordite  ealr  le^raiye  où  rÂugleieirre  aUait 
combattre.  Dues  àlapluaiede  M.R.-GiemefttsMarkban£^4e 
9fi(tant8è(;t*él&trë<9êlaSoeiété,  ellëséttiétenliie&chatnefi-etiles 
passes  du  Seâd-Koh,  du  Solcimanek  et^d^eiB  Hafla^  bauteaiftU 
raiTIes  à  t'est  de  l'AlPghauistan^puisilalvalléa^Jiu'GabouK'fnfln 
le  bassin  dd  lac  Helmund*  Gès  notrcee  i élsAUsbcnfe  bieu'  l'é^l 
de  nos  contiaissanoes  au  moment' oû  la  gueirre^éolaté  m^e 
T'Ang'léterreet'Féïftirde'GabODl;  '    (     .   •    -  .  .,^f 

Au  cours  de  Texpédition,  ohaoQîieidesf trois: 'eolonoi^Si  ^- 
pération  était  aëcompâgnée  de' topogmphesi  >Du  e^té  de 
Kha'jber/îe  tnajor'l^annér,  le  capiitaiae'Saliuueli&'eiM^ Scott 
ontfixé  deâ  points  sur  tes  cbatnesqui  eominaiident  la  route 
et  Us  ont  (Combinés  arec  des  pàints  anfértèureiiâenl  dé- 
terminés, de  façon  h  asseoir  ùn'eflcarte'SoKàe'  cpw'  s^éteAdira 
jusqu'à  Caboul  et  si  possible  jusqu'au  Kafiiistan^     -      -î 

Une  ^tude  du  même  genre  'était»  fai'fee  pap  le  eapi*«ine 
G.-R:WoodthorpiB,  quî "suivit  lavâHéé  de Kouroum,  dontle 
capitaine  fierald  Martin  a  donmé' également  une  éeecriplion 
très  dêlaSllée.  Enfin,  la  ligne  èemareb'é  delà  oolonnbide 
Kettaha  été  étudiée  par  le  capitaine  M.-W.  Roger,  qui  de- 
vait prolonger  son  travail  au  nord  poar  se  '  riacooirder  avec 
les  reconnaîssanc'es  de  sers  collègue!  '    ^'      '     ••    • 

Le  temps  a  manqué  podr  raèhèveiTient  deccs  t'i^avau»  et 
les  officiers  ont  dû  reprendre  )k  oft%ipagtt«ei;  Mais- déjà  nous 


.s(/mili^es,assiitnés di'aiiv.impoptaiit  âècr^sslèâieiit^tlaiibsiâ^- 

iGëltd/^égâ]onid''&niaD(eègi(diil(teire^'>'t0i]ff^  tiitdt^A'^^im^ 
menàei'éteDditesr)â'fliAieèiÉQ)ur>A^trè<s>p$ru^&  teteps  etllan^tère 
deiiduâiihQxislaittnbmeiiâ^nd  tomordid^  TA^^tifistlto/  an 
trcunçoilL  dlu  cumps-dp^ifiiktois  >qu6!  n*a^t'étr$(î04^é^vu  ^atioun 
viJyage(urfietlesthàiii^jplateauK>qi>iidtfr4n^^  ngàe  éh 
SolpiiafilaBieb  soqt  «nimrë  rà)iïeu')|biès  >bteiim  sur  ie^f  1  dtiÉlë^ 

Du  pays  où  l'Angleterre  paye   si  '  'ûhèi»ètt)€b|i  teS'  ï)foigrès 
gédgilapâDÉ|K>cis)  qiie  1  lara^^^rédotis  t  d-esqtii^er^^ifiîias  fiià^sè- 
roInsfaloilqniieiitiHuJtevDitbir'e  sur' lequel  ^ègt^(>râiltôrïté  de 
laiEufesieu  Làiiedo'àré  iuoui.deivonit  â;  iaKd^4u4U^  oelle^  que 
soutiennent  les  Russes  contre  lesTurcomansTekkés,'  des^tra- 
y^t  ^ (érés- dobuniji^ts  'prëéiëuxv  ekitreil^q^lë^il  ^DoUfi?  fitif- 
fiai^ide  àigùaler)l^âtxT4e^4dé(réà]lineAtrgéjkém|>  m-  fiCenry  Bàw- 
liflis\Daf>siiv  iiai  i]f6ut)ft  dB )Méx^4  X];8(  titPe> ii^éfinsrmô  totité  •  itùe  si- 
tuatiQiii;:fiferb)ies;to]eh  ielliyt4^oèf€igtir^i'M*eé"4e  ^laMRussîe, 
comfiiiia  QabcwHa  ^étél>€^Iuf<^e  l'Aiiig^^tlssre.  Lesiiletik  gtiaédes 
pcdBsabce3lsointiiatyp6l^àf]âtré^ptù4>p«^^i'dn&âé'l^à^ 
Asie^uîelle&In^Ilei«iG»it)ieïï<Birrbpt©/''  «  <iiiu  •  >>.  i-  ».    .. 
-Mais  UanliVitë  i^ussên^eVaiE^ee'pasiBetilêmedt^  âftrt'*  dHfi- 
cuites  âe  bbguercsvièb  iMaut'reëdnnaiirie  haùtëtiiÊnt'qii'èDe 
cohtriibiie 'dçoiB' une' itPè&i  large  mesikire  âftix;  prdgt^ès  de  la 
sd0Dbe.'iAotQèlleine«»l>  deixx^gràAd^éfi  quiBStitosf  d^rdt*e  es- 
sentzfiflt^oûtJigéograpbi^UH'  (âonlb  â  l'étude  danls  la  région 
aFklo-nCaepieqnenj^   /n-<(mi.i  ■•  :      .:',.'.  -.t        i*  '  • 

,Iift)pr€lnaiâD^ei(;oèl^e^etilai:eons1iructiô«â0  ëhemin'iâe  fer 
cëntte^fiigiailiquerlaiâeeOD^e-esH^^tfe'dé  l^ôùva^iure  ^"Fan- 
cishIikp»r^.leqùelil^àn»>if-D^rtarëdêMien(bait  un  ïifDQërit  de 
la  mer  Caspienne.  Qu'il  Tait  été  naguère,  c'est  là  un  point 
désormaii)  biern  établi  i^oî  i^érudittoti  c<^mcQ6  par  réfnqoète 
des-  -voyanjeuTS.'  'v  ■.'i    >■  ;  • 

Leigrànd^dwNidoluBiQondlantinovitch  vous  a'  etiVoyé, et 
voUie  C(til<oliin.a<»tt{)i'odliit^  uoei^oUoo^do&'pluâ  in^ét^s^otes 
sur  le  côté  lùstoriquo  de  la  question.  Il  a  été  abordé  ici 
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même  parTémdit'M.^^i/iëa  tft?  Saftfat'^iJfTirtïn/l*  roccasion 
d'une. lQtfcrçiipleine4*intérôk  d'juino^oya^'dr<'  miusser  M.  A. 
Yoéikof.  Le  côlé  pratique  a  |éléiilatikéxi«iis:iii|lQridLbri&a;dre8&éQ 
égfitesnei^t  h\h  Scteiâ(éipar'iuAiiliagéatimrifrânQd§'yMi.£ 
rapd^^qjijfi  s'^t  tYouéi^ci|tl^meiiil/ià{è'éiliitAôi'ild)GeJ9Èu|etii  jj 

;  l.e|g}»^4Ti^u«y.rf  i^l^lôQ  j)  ftC0Qa}pegn0i(lînn  igtoctpel  dc^topoti 
ST^pbfis  fiïf  d'>^4)i9^e^.de  /^cienpe^ial^efttlr^risiijBinï  (Jte  j^eciradm 
xjkvte  ^épijs  d'éi|2ji^iiâot.}eBiprenxiâjr£laréâuUfi(ts  jVùus 
comD9^^igQ<§$,:elQQH0l^i;^tc^(]|eIBejrQ^tv:(ilt(D^ 
rje^,^l^iré.^UîrtftiiLltérieur8.  •./!•[    n3ji/..i:ii/-.'l  ;j.>r-/i.'i  ,'{ 

.l^tV^CQmm^^hWi^p&ïtt  r^tablii^semeiit  di^^ obenfoM* : deifer 
e^irQ.iQpQQbQui^^t  Sai^f^and  s'«isriliGtDi1tinuâer>kipapdr  de-j 
K4rta  Ta(igah^leiilioQ^iduiy«]iavi€[$,  jufiqu'à  ]Tobeinkieircl<  Ta^^* 

-0^31^1  ^ulf  éiaUf>'^meniif<>  ^«i^KAtQqu^Dafriaidûii&ièlOQi^bLCHlf// 
sou  ^noi^n^Ul,  lia  ({l2filalk^lJaôEùblè't)ètl»s^)èvâà^éfô[ebf^ 
lep^(}fffni$fl€6>mfanmMi^n$^i  VéxpéùMorb  à^i&sumjtari^imBs&l 
visité:l^pri[ncjf)aà9('i)i^a^âa)a$d&$'és  dâUa  rive  gauche t&iilButeuJ 
l^^kimf^ifi  Khivl.^'egtlpK^é.i  'Ciesiiit»ctee[); ilJaii»rkiD  nnéme  > 
fQiVni  }40\  oaryéf»  p«^ldémpUriquldsïUeqflUKafe»)des  idigae^^^ 
qui  avaient  détourné  rOxKis;de(j$Diioim(iei!)Jkt.'L9lbDupsfdii/^i 
flepffife^ajpwrt  été)râOft»lW'n^yig»4sle'«»iaBftQnti  ôèj  liAnàl,  rdù- 
vQTtM:r0^,(lft  rOtjftbQï  <ipitôrftitla:R«8li6  diuïM  Rfoi^dé  «laipîgàH  > 
tipp  ;|[nia$Q£reinpp.nft  g^|[?6n^@$;Tti$mtoir^iieiKiQiiéesis<!etJile  > 

à  m^és^^n^Tmi^t  AqvA  i  rOTpftï*a90pidqct!gair^tj6ohaptiétfià.K 
personne  et  doit  être  appréciée  ici  miçux  queiipaii|eBi-.iiihi; 

iep^s*,  [^^  ;Bi>int(ieivfte)q.^  nettôiaBécfesaei  4ouifjS|)&i^ 

rapç,o|iii|i)li^i9P^nt;^e  V^nAl^pti^e  ^Mfmâir&ll,mpiiisiBûBïdiebJ 
da^  j  V»9§  ipypportÎM  >  fOft»sidéirôWeCI-o^r  i  AOIdnéps  Istin  i  If  Asifti  '  ) 
CQijl,^rft}efuj   y,l  ;.-'•>  ,-.1  .li-.n  MJ'j  liii'l  li'iJU  /Kin'3i(i>i;')  T.fn  ni 

Jîilq^%j?^Jpqup^ï^ie»bçoi».4fî$jâxptoïa^ 
partie  du  vieux  monde  ouverte  depuis  quelques  aûi^ées)9eu;^I) 
iepeilt  ajijîc,  ^©hwches  idetojgéi&grapldeUJliîï^aigil)  duiPapmrf, 
cQt ,  ifîweai^ft  1  let .  )f  i^de  1  )platBftU  >élexéi  dl^}4cpâOr>  mèti^^\siu;^)  ^ 

,1    •iliio.n.    '.  =  •;  h  If   ...'.i^Mii)  i.i  'j\)  onpi'foj-^iil  *'»i'ô', -jf 'in^- 
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monté  de  Hautes  èîdes  et  sillonné  '  de  vallfièS  profondes, 
qui  commence'  à  se  dessiner  avec  quelque  netteté  sur  nos 
cartes.  Par  sa  partie  méridionale  les  Anglais,  par  sa  partie 
nord-est  lès  Russes,"  ont  depuis  quelques  années'  sibordé 
ceité  forteresse  formidafclé  de  9  à  400  kilomètres  de  côté, 
dont  Taccès'  ïi'esl  possible 'que  par  de  difficiles '^^sfeages. 
Lés  parties  centrales  du  plateau  sont  ènCôre  représentées 
hypothétiqucmént,  liaais  le  dernier  voyage  de  M.  Seve'rtzoff 
va  largenient  conttifa'aer  à  ttiodifler  cet  état  de  choéës* 

L'expédition   se   composait  dé    MM*.  Sevôrtzoff,  Kous- 
ctakevitch,  Skamiakoff  et  lé  capitaine   Skassî.  Après  un 
premier  voyage  d'essai  qui  dura  deux  raôîs,  au  tnilteu  des 
contreforts  méridionaux   de  TAla-Tau,   elle  s'engagea,  le 
1*"^  juillet  1878,  dans  TAlaï,  visitant  les  sources  du  Kachgar- 
Daria  ou  Kok-Sou,  et  lé  4  août  suivant  elle  abordait   une 
partie  iîicdnnue  dii  plateau  du  Pamir,  isituéeausud  du  grand 
Kara-Koul. Parlant  de  cette  nappe  d'eàd  étendue,  dont  le 
colonel  îtostenko  avait' en  1^76  étudié  la  partie  orientale, 
JJ.  Severtzoffse  dirigea  droit  au  sud  en  remontant  le  ïchan- 
Sou  des  cartes  anglaises  ou  Àkbaîtàl,'  affluent  du  lac,   el 
atteignit  le  Râng-fcoul,  que  n*avaît  encore   visité  aucun 
voyageur  européen.  A  l'ouest  dii  Rang-Koul  s*étendàît  le 
Pamir  Alîlchour,  dont  la  première  traversée'  fut  faîte  en  re- 
montant  un  émissaire  du  lac.  Cette  marche  au  sud-ouest 
le  conduisît  à  une  autre  petite  nappe  d'eau  dii  Pamir,  le 
Yachil-Koul.  A  partir  dece  point  Texpédition  reprit  la  direc- 
tion  du  nord,  et  traversant  le  Pamir  Sarès,  alors  visité  pour 
la  première  fois,  elle  regagnait  le  Kara-Koul,  dont  elle  étu- 
diait attentivement  la  rivé  sud-ouest.  Ce  fut  au  milieu  de 
septembre  que  M,  Sevértzoff  rentrait  à  Kouldja,  mais  pour 
repartir  fcîentôt  après,  afin  de  visiter  les  sources  du  fara  el 
le  défilé  de  Tchouz-Achou. 

,Dans  cette  exploration,  dont  la  durée  à  été  de  trois  mois 
à  peine,  le  voyageur  russe  a  jeté  un  jour  tout  nouveau  sur  la 
partie  septentrionale  et  centrale  ^^z^\X^ter  va  incognito,  que 
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ses  prédécesseurs  n'avaient  pour  ainsi  dire  fait  qu'aborder. 
Tout  d'abord  il  a  reconnu  et  longé  une  grande  partie  du 
cours  de  l'Ak-Sou  ou  Mourgab,qui,  par  sa  réunion  avec  le 
Pandcha,  forme  TAmou-Daria.  Puis,  à  l'est  du  Rang-Koul, 
il  a  étudié  de  près  le  vaste  système  des  montagnes  qui 
oOfistituent  le  rebord  oriental  du  Pamir.  —  «  Ces  masjses, 
dit*ll^  ne  constituent  poiat  une  chaîne  continue  dans  la  di- 
rection du  sud,  comme  le  prétendent  Hayward,  Murchisot\ 
et  Kostenko,  ni  le  talus  abrupt  du  plateau,  comme  le  veut 
Fedschenko.  11  n'y  a  là  que  des  masses  montagneuses  dis- 
tinctes les  unes  des  autres  :  entre  deux  d'entre  elles  s'étend 
le  bassin  du  petit  Kara-Koul,  entouré  d'un  système  très 
compliqué  de  chaînons  secondaires.  » 

Mais  le  résultat  le  plus  précieux  de  l'expédition  fut  la 
reconnaissance  et  le  nivellement  du  grand  Kara-Koul,  ♦«* 
jourd'hui  assez  bien  connu.  Il  s'agissait  de  savoir  si  ce  lac 
était  complètement  fermé,  comme  le  prétendait  Kostenko^ 
qui  l'avait  visité  en  1876,  ou  s'il  s'ouvrait  dans  la  direction 
du  sud-ouesty  commeMM.  Gordon  et  Trotter  l'avaient  appris 
des  Kirghizes.  M.  Severtzoff  a  reconnu  que  le  bassin  pré- 
tendu fermé  du  grand  Kara-Koul  n'est  que  l'élargissement 
circulaire  d'une  vallée  fort  longue  qui   s'ouvre  à  ses   deux 
extrémités,    au   nord-est    sur    le    Kok-Sai    (affluent    du 
Kachgar-Daria),  au  sud-ouest  sur  l'Ak-Sou,  par  le  Tchan- 
Sou    ou    Akbaital  septentrional.   Le    Kara-Koul  a  donc 
deux  émissaires  ;  mais  l'un,  celui  du  nord-est,  est  complè- 
tement desséché,  et  le  lac  lui-même  va  se  resserrant  par 
suite  de  l'évaporation  considérable  de  ses  eaux.  C'est  bien 
là  le  lac  du  Dragon  dont  parle  Hwien  Thsangetqui,  d'après 
le  témoignage  du  pèlerin  chinois,  se  déversait  d'une  part 
dans  le  Pol-Sou  ou  Oxus,  de  l'autre  dans  le  Sito  ou  Tarim. 
M.  Severtzoff  a  donc  raison  de  dire  ;  «  Tandis  que  les 
précédents  explorateurs  n'ont  observé  que  la  zone  exté- 
rieure du  pays,  et  se  sont  môme  souvent  contentés  de 
l'étudier  de  loin,  l'expédition  a  pénétré  dan^   les  régions 
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(Je  rintérieur  où  ne  s'était  encore  hasardé  aucun  Euro- 
péen, sauf  peut-ôlre  Marco  Polo  au  xin°  siècle.  Aujour- 
d'hui la  carte  de  l'expédition  a  réduit  de  moitié  la  partie 
inexplorée  du  Pamir,  et  la  géographie  de  ce  pays  entre 
TAlaï  et  le  Pamir  Kalgan  a  été  complètement  modifiée.  » 

Ajoutons  que  la  position  de  douze  localités  importantes 
avait  été  fixée  astronomiquement,  l'altitude  de  500  points 
déterminée  barométriquement,  et  que  M.  Skassi  rapportait 
les  photographies  des  principaux  sites  qui  avaient  frappé 
l'expédition. 

Quelques  mois  auparavant,  un  autre  voyag(5ur  russe, 
M.  Oschanine,  abordait  le  Pamir  du  côté  de  Touest  après 
avoir  traversé  THissar  et  le  Karatéguine,  et,  s*il  ne  put  ac- 
complir entièrement  le  programme  qu'il  s'était  d'abord 
imposé,  il  n'en  obtint  pas  moins,  au  point  de  vue  géogra- 
phique, d'importants  résultats  qui  compléteront  dans  cetle 
partie  ceux  de  l'expédition  deM.  SevertzofF. 

M.  Oschanine  s'était  proposé  de  partir  de  Chahr-i-Sabs, 
de  traverser  la  région  montagneuse  de  THissar  et  du  Kara- 
téguine,  d'atteindre  le  Chignan  par  les  sources  du  Mouk- 
Sou  et  de  se  relier  si  possible  aux  reconnaissances  anglaises 
de  l'expédition  Forsyth,  en  visitant  le  lac  Victoria  au  sud 
du  Pamir. 

Parti  le  25  juillet  4877  de  Samarcand,  il  arriva  à  Chahr- 
i-Sabs  et  se  trouva  presque  aussitôt  en  pays  inconnu  jusqu'à 
l'entrée  de  la  vallée  de  l'Hissar.  Dans  le  khanat  de 
Karatéguine,  à  l'est  de  Fayzabad,  il  aborda  également  unfi 
région  nouvelle  qui  le  conduisit  au  Pamir.  C'est  là  que 
M.  Oschanine  releva,  comme  trait  caractéristique  du  pays, 
un  contrefort  étendu  du  plateau  du  Pamir,  qui,  après  avoir 
encaissé  la  rive  droite  du  Sourkhab,  se  continue  vers  le  sud 
et  se  laisse  couper  pour  ainsi  dire  par  un  affluent  de  cette 
rivière,  le  Sourkhab-Kalias.  Il  donna  à  ce  système  monta- 
gneux, qui  renferme  des  sommets  de  3000  mètres,  le  nom 
de  chaîne  Pierre  le  Grand. 
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Ce  fut  .par  ce  chemin  que  M.  Ôscnaninei  ^prè^  avôip  éiiç-; 
ssivèment  atteint  i'À.laï,  les  défilés  de  l'Àltyn-ï)âria.  et  le 


Ters-Agar,  arriva  sur  le  Pamir,  ôîi  il  Reconnut  bdi^rla  pre- 
mière fois  la  source  (}u  Mopk-3où  méridional  où  âel-èfiï. 
Elle  sort  d'ui^  glacier  de  -2  kilomètres  de  large,  que  l'ex- 
pédition  baptisa  .du  nom  de  Fedscnenkp. 

Le  Sèl-Saï,  dont  la  dii^ection  est  dii  sud  au  nord,  reçoit, 
sur  la  rive  droite  im  affluent  assez  considérable,  le  long 

M    '       ■   ,  •  /  < 

duquel  circule  un  sentier  qui.  conduit  à  Test  vers  le  Kara- 
Koul;  un  autre  chemin,  tend,  au  pud,,  vei;s  le  cotjrs  âi^ 
Mourgàb.  Ge,fut  par  celui-là  qup  ^{|!i  Oscnamne  voulut  s'en- 
gager dans  le  Pamir  central.  Mais,  tientôt  arrêté  daps  sa 
marche  par  lejs  difficultés  insurmontable^  que.luj  opposè- 
rent les  pentes  abruptes  oîi  Ton  trpuyait  â  peine  un  sentier 
d'accès  fort  pénible,  il  dut  ^periir.sui^  ses'jjas^  Il  liVn 
avait  pas  moins  réussi  â  relever  la  rbiîtë  gui  àê  K^ârà-ïioui)^, 
dans  le  Zerafchan,  conduit  a  lariviète  Badand-Kyck,  sur  le 
Pamir,  Cet  itinéraire' modifiera  la  carte'  à'un  pays  dont  leà 
traits  principaux  ne  sont  pas  encpre  très  nettement  déter- 
minés.  /  .  .  ., 

Si,  descendant  du  Pamir,  nous  suivons  la  pente  des  eaux, 
qui  s*en  écoulent  dans  la  direction  di^roueip^,nQ\isre^co^O- 
trons  d*abôrd  le  terrain  visité  par  le  colbne*!  Màtweyef.  Cet . 
officier  avait  reçu  fa  niissioh  d*e^plorerleBadakcnan,  région 
montaçneus.e  et  encoj^e  peu  cçnnuç.  ai^  nof p  fie  IHindou- 
Kouch.  Il  s'y  rendit  par  l'ouest/ eh  faisant  un  assez  long 
détour  que  lui  imposèrent  les  neiges  accumulées  sur  le&, 
hauteurs  de  TAla-Tau  méridional.  Parti' de  Chahr-i-Sabs. 
M.  Matweyef  traversa  Yar-tioubé,  fa  nasse  , de  Kalta-Mlnar 
et  Baissoun,  pour  arriver  sur  les  bords  de  rAmôu-D^ria,. 
qu'il  franchit  à  la  hauteur  de  Roustak.  M^is  à  Roustak  le 
gouverneur  afghan  souleva  de  nombreuses  difficultés  pour 
empêcher  Texpédition  de  pénétrer  au  cœur,  du  Badakchan. , 
Cependant  il  lui  permit  d  explorer  les  montagnes  encore 
inconnues  qui  couvrent  le  nord  de  la  province.  A  Faïzabad, 
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M.  Matweyef  reconnut  l'impossibilité  d'étudier  les  passes 
qui  conduisent  au  Kafirislan  à  travers  THindouo^Kouch,  car 
cette  masse  énorme  de  montagnes  était  alors  couverte  de 
neige;  l'expédition  revint  à  Samarcande  par  Koundouc, 
Mazer-i-chérif,le  gué  de  Guissar  et  Chahr«-i«Sabs» 

Bien  qu'incomplète,  l'intéressante  exploration  du  colonel 
Matweyef  avait  gagné  à  la  géographie  générale  de  l'Asie  cen- 
trale un  bon  itinéraire  de  la  ligne  parcourue,  quelques 
positions  astronomiques  importantes  en  Afghanistan,  des 
observations  magnétiques  et  des  altitudes  déterminées  au 
baromètre.  A  Faîzabad,  elle  avait  enûn  relié  les  travaux 
russes  aux  travaux  anglais. 

Uq  membre  de  cette  expédition,  M.  Roussof,  conservateur 
du  musée  de  Saint-Pétersbourg,  qui  dans  un  voyage  anté^ 
rieur  avait  déjà  visité  le' haut  Zarafehan,  la  célèbre  steppe 
de  Golodna  ou  steppe  de  la  Faim  et  la  vallée  du  Sanzar, 
s'était  arrêté  à  Baissoun  pour  y  continuer  ses  collections 
zoologiques.  Aux  derniers  jours  de  1878,  il  rapporta  à 
Samarcand  une  ample  moisson  recneillie  dans  le  voisinage 
du  Tengri-Dagh  ;  mais  il  mourut  malheureusement  bien- 
tôt après,  emporté  par  la  petite  vérole. 

Laissant  le  Badakchan,  si  nous  continuons  à  descendre  le 
cours  de  l'Amou-Daria  jusqu'à  son  confluent  avec  le  Sour- 
khab,  nous  trouvons  l'expédition  du  colonel  Bykoff, chargée  en 
1878  de  reconnaître  le  cours  moyen  du  fleuve,  pendant  que 
le  vapeur  Samarcand,  commandé  par  M.  Brukhoff,  explorait 
la  partie  inférieure  du  fleuve,  en  amontdeKbiva.  M.  Bykoff 
traversa  Karchi,Chir-Abadet  Kabadian.  De  ce  dernier  point 
il  dirigea  une  expédition  sur  le  confluent  du  Sourkhabavec  le 
Pandjabou  haut  Oxus.  AKaflrnihan  il  fréta  une  embarcation 
sur  laquelle  il  descendit  l'Amou-Daria  jusqu'à  Kerchi,  où  il 
rencontra  le  Samarcand,  qui  le  ramenait,  le  i9  septembre,  à 
Paulo-Alexandrowsk.On  sait  aujourd'hui  que  rAmou*Daria 
estnavigabledepuisl'Araljusqa'àrembouchureduSourkhab. 
Le  fleuve,  dont  la  rapidité  dans  ce  parcours  est  de  i*,60par 
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seconde»  ne  présente  d'obstacle  que  dans  les  parties  où  il 
est  sinueux  et  encombré  de  bas-fonds.  Mais  cesobstacles, 
une  fois  connus,  seront  facilement  évités,  de  même  que 
quelques  rapides  oii  d'ailleurs  on  trouve  toujours  des  pas-* 
sages  praticables. 

Nous  ne  quitterons  point  cette  partie  du  Tnrkestan  sans 
mentionner  Texploration  faite  en  août  1878,  dans  la  {partie 
sud  du  kbanat  de  Boukhara,  par  M.  Mayef.  Cet  explorateur, 
qui  avait  accompagné  jusqu'à  Kerchi  la  mission  russe  en- 
voyée à  l'émir  de  Boukhara,  s'était  engagé  bientôt  après  dans 
la  partie  montagneuse  de  la  région  de  Khouzar.  Il  a  visité  et 
relevé  pour  la  première  fois  la  route  qui  de  Tengri-Kharam 
conduit  au  bourg  florissant  de  Kuttan,  dans  la  vallée  du 
Kerchak-Daria.  Par  Kuitan,  Chir-Abad  et  la  passe  de  Tenga- 
DawaI,  il  s'avança  dans  la  direction  Sary-Jui  pour  revenir 
par  la  route  deChaar,  qu'Oschanine  avait  traversée  le  même 
mois.  C'est  là  un  fructueux  voyage  qui  jettera  un  jour 
nouveau  sur  la  partie  montagneuse  du  khanat  de  Boukhara, 
voisine  du  Zarafchan  et  de  l'Hissar. 

Du  bassin  de  l'Amou^-Daria  transportons*nous  dans  celui 
duSyr-Daria.  Là  aussi  nous  trouvons  d'intéressantes  explora- 
tions à  signaler;  Quelques-unes  ne  concernent  guère  que  la 
situation  économiqueduPerghanaetlafloredela  province  de 
Koaldja,  comme  celles  de  MM.  Middendorf,  Smirnoffet  Te- 
lissof,  ou  la  nature  géologique  de  la  région  intermédiaire 
entre  les  cours  du  Syr  et  du  Kachgar-Daria,  comme  celle  de 
M.  Mouchketoff.  MM.  Middendorf  et  SmirnofT  ont  étudié 
Tagriculture  et  la  flore  de  l'ancien  Khokand;  M.  Telissof, 
botaniste,  a  collectionné  dans  la  vallée  du  Borokhoudzir,  af- 
fluent de  rili.  Chargé  aussi  d'explorer  le  mont  Baï^chan, 
situé  aux  confins  duKouldja,il  ne  réussit  pas  à  remplir  sa 
mission,  attaqué  qu'il  fut  par  un  parti  de  Tchampans.  Quant 
à  M.  Mouchketoff,  il  corrigea  l'erreur  commise  par  le  doc- 
teur Stoliczka,  géologue  de  l'expédition  de  M.  Forsyth  à 
Kachgar,  à  propos  des  p}cs  de  diab^ise  noire  et  de  porphyre 
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argileux  des  bords  du  lacTchaiyr,  que,  de  loin,  M.  Stoliczka 
avait  pris  pour  des  volcans. 

D'autres  voyages  intéi'essent  plus  directement  la  géogra- 
phie, comme  ceux  de  MM.  Regel,  Romanowski  et  Mat- 
weyef,  que  nous  retrouvons  dans  la  région  du  nord  de 
Kouidja.  M.  Regel,  médecin  de  la  province  de  Kouldja, 
employa  tout  le  printemps  de  l'année  1878  à  étudier  la 
Dzoungarieoccidentalejusqu'àlalocalitédeShu-Kho,  visitée 
par  le  colonel  Matweyef.  Les  derniers  jours  d'avril  et  le 
mois  de  mai  trouvaient  M.  Regel  herborisant  sur  les  pentes 
méridionales  des  montagnes  du  Borokherd  qui  dominent  le 
Kouidja  au  nord.  En  juin  il  explorait  le  plateau  d'Altyn- 
Imel  à  l'ouest  de  Boro'koudzir.  En  juillet  il  parcourait  le 
pays  situé  au  sud-est  et  au  nord-ouest  du  Sairam-Nor,  et 
finalement  il  remontait  la  rivière  Kach,  pour  terminer  son 
exploration  aux  ruines  d'Ak-Kous-Han,  sur  le  fleuve  Tékès. 

M.  Romanowski,  continuant  ses  recherches  de  1874,  a  ex- 
ploré en  1877  les  districts  de  Koppal  et  Serguiopol,  à  Test 
de  la  province  de  Semiretchinsk  et  aux  abords  des  chaînes 
de  TAla-Tau  deDzoungarie.  Ses  études  ont  surtout  perte  sur 
les  ressources  minières  de  ces  massifs,  principalement  au 
point  de  vue  du  charbon,  qu'on  y  trouve  plus  pur  que  dans 
les  autres  parties  du  Turkestan.  Mais  l'histoire  physique  de 
rissyk-Koul  a  été  aussi  l'objet  de  son  attention.  D'après 
M.  Romanowski,  cette  vaste  nappe  d'eau  devait  avoir  na- 
guère un  niveau  plus  élevé  de  60  mètres  qu'il  ne  l'est  de 
nos  jours,  et  s'étendre  à  l'ouest  jusqu'au  défilé  de  Bouam. 
Le  Kotch-Kour,  affluent  du  Tchou,  le  déversoir  actuel  du 
lac,  devait  alors  se  jeter  directement  dans  l'Issyk-Koul,  dont 
la  diminution  aurait  été  amenée  par  un  dessèchement  et 
non  par  la  continuation  de  l'affaissement  géologique  auquel 
a  été  attribuée  la  formation  du  lac. 

Quant  au  colonel  Matweyef,  il  parcourut,  de  février  en 
avril,  la  région  située  immédiatement  au  nord  de  Kouidja. 
Il  avait  comme  instructions  d'étudier  les  deux  meilleurs  che* 
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mins  à  travers  la  chaîne  du  Boro-Khoro,  ceux  surtout  qui 
franchissent  la  passe  de  Styrtine  et  la  passe  de  Talka.  C'est 
par  le  premier  qu'il  a  pénétré  du  bassin  de  l'Ilidans  les  bas- 
sins des  lacs  Saïram  et  £bi.  Son  itinéraire,  dont  il  a  rap- 
porté un  levé,  le  conduisit  jusqu'à  Shu-Kho,  au  sud  de 
l'Ebi-Nor,  et  à  la  forteresse  de  Kour-Kara-Oussou. 

Aux  deux  extrémités  de  l'Asie  centrale,  à  l'ouest  dans 
l'Afghanistan,  à  l'est  dans  la  région  du  Koukou-Nor  et  du 
Tbibet  oriental,  nous  avons  àe  nombreuses  et  précieuses 
découvertes  à  enregistrer.  Les  premières  sont  dues  aux  of- 
ficiers de  l'escorte  du  général  Stolétoff,  envoyé  en  mission 
à  Caboul  en  1870,  et  surtout  aux  officiers  anglais  qui  parti- 
cipèrent à  la  double  conquête  du  Caboulistan.  Les  secondes 
rappellent  les  noms  bien  connus  du  colonel  Prjévalski  et 
du  comte  Bêla  Szechenyi,  qui,  partis  de  points  opposés,  l'un 
de  la  Sibérie  méridionale,  l'autre  de  Shang-baï,  tendent  au 
même  but  :  THassa  et  le  Thibet  central. 

La  mission  du  général  Stolétoff  nous  a  rapporté  un  iti- 
néraire détaillé  de  sa  route  de  Samarcand  à  Caboul  et  vice 
versa.  Ce  fut  par  deux  cols  différents  qu'elle  franchit  à  l'aller 
et  au  retour  les  sommets  de  l'Hindou-Kouch,  et  nous  lui 
devons  no^  connaissances  les  plus  précises  sur  la  partie 
centrale  de  cette  énorme  masse  montagneuse  et  surtout 
la  passe  de  l'Irak.  Au  même  ordre  de  découvertes  peut 
se  rattacher  l'exploration  faite  par  le  colonel  Grodékoff 
à  travers  la  Boukharie,  l'angle  nord-ouest  de  l'Afghanistan 
et  l'angle  nord-est  de  la  Perse,  pour  se  rendre  à  Astrabad 
par  Maimène,  Uérat  et  Meshed.  C'est  là  un  voyage  assez 
long  dont  personne  ne  méconnsdtra  les  difficultés  ni  l'im- 
portance. 

De  leur  côté  les  officiers  de  Tarmée  anglaise  n'ont  pas 
seulement  conquis  Caboul  à  la  domination  britannique,  ils 
ont  également  assuré  à  la  science  géographique  un  grand 
nombre  de  vallées,les  plus  intéressautes  de  l'Afghanistan,  sur 
lesquelles  nos  informations  étaient  encore  très  vagues.  Le 
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colonel  Walker,  dans  la  quatrième  édition  de  sa  carte  de 
l'Asie  centrale,  n'a  pu  encore  utiliser  tous  les  documents  qui 
continuent  à  être  envoyés  des  Indes  ;  mais  un  grand  nombre 
d'entre  eux  ont  pu  déjà  être  consultés  avec  fruit.  Citons  la 
relation  du  capitaine  Holdîch  et  du  lieutenant  Temple  re- 
lativement à  la  route  du  Thal-Chosiali,  du  capitaine  Gerald 
Martin  sur  la  vallée  de  Kurram,  du  capitaine  R.  Beavan  surla 
contrée  intermédiaire  entre  Candahar  et  Girfehk,  du  Iieu« 
tenant  Saint-George  C.  Gore  sur  la  vallée  de  Pisbin,  du 
major  W.-M.  Campbell  sur  le  plateau  de  Toba,  du  major 
Malcolm  W.  Rogers  sur  le  district  de  Candahar. 

Nous  le  voyons,  les  points  principaux  sur  lesquels  se  porte 
Tattention  des  officiers  anglais  concernent  les  routes  qui 
des  passes  de  Bolan  conduisent  par  Candahar  au  cœur 
même  du  GabouHstan,  et  les  renseignements  recueillis  sur 
ces  régions,  encore  peu  connues  malgré  le  voisinage  de  la 
domination  anglaise,  auront  modifié  presque  complètement 
la  carte  de  TAfghanistan  méridional. 

Nous  devons  aussi  mentionner,  pour  compléter  en  ce 
qui  concerne  la  région  montagneuse  formée  par  les  cx>ntre- 
foits  de  l'Hindou-Kouch,  du  Soleiman-dagh  et  de  PHimalaya 
occidental,  Icsvoyages  scientifiques  du majorH.-C,-B.  Tanner 
dans  le  Kafiristan,  du  major  Biddulph  dans  les  vallées  de 
lf*Yassin  et  de  Chitral,etdu  Mollah  dans  celle  du  SWat- River. 

Le  major  Tanner,  qui  faisait  partie  du  corps  d'armée  de 
sir  Samuel  Browne,  tenta  un  voyage  des  plus  périlleux 
dans  la  partie  du  Kafiristan  qui  confine  à  la  province  de 
lellalabad.  C'était  la  première  fois  qu'un  Européen  osait 
«^aventurer  aussi  loin  dans  un  pays  hostile  et  de  si  triste 
renommée.  Mais  le  courageux  officier  fut  bien  récompensé 
de  sa  peine  par  les  magnifiques  spectacles  qu'il  eut  sous  les 
yeux  et  les  observations  du  plus  haut  intérêt  qu'il  fut  à 
même  de  faire.  Il  arriva  d'abord  au  beau  village  de  Shalut, 
d'où  il  monta  à  une  hauteur  de  9200  mètres  pour  jouir  d'un 
des  plus  beaux  points  de  vue  de  cette  contrée.  C'étaient  au 
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nord  les  contreforts  et  les  vallées  da  Kund,  au  Bord-est  le 
vaste  système  montagneux  qui  le  séparait  de  la  vallée  de 
Kunar^  à  Test  et  au  sud  les  longues  et  fertiles  vallées  de 
Kuoar  et  de  Masar^Duna.  Partout  il  trouva  un  pays  riche 
en  fruits^  en  arbres  et  en  cultures,. et  peuplé  d'un  grand 
nombre  d'oiseaux.  Il  rapporte  en  outre  d'intéressants 
détails  sur  la  vie  du  peuple  kafir,  sur  la  position  de  la 
femme  et  l'organisation  de  la  famille* 

Si  maintenant  vous  voulez  bien  vous  transporter  à  l'ex- 
trême limite  du  Turkestan  oriental,  vous  retrouverez  là  le 
colonel  Prjévalski,  essayant  pour  la  seconde  fois  de  ré- 
soudre le  difficile  et  obscur  problème  du  Lob-Nor  et  de 
l'Âltyn-Dagh.  Deux  lettres  sont  arrivées  du  célèbre  voya- 
geur, Tune  datée  du  97  février  et  l'autre  du  20  juin  1879. 
A  ce  dernier  moment  le  colonel  Prjévalski  avait  déjà  franchi 
le  désert  de  Gobi,  arrivant  de  Hami  à  Sha-Ghan,  oasis  fer- 
tile située  à  une  altitude  de  1000  mètres.  Au  sud  il  aperce- 
vait une  chaîne  neigeuse  qu'il  pensait  être  celle  de  l'Altyn- 
Dagh)  déjà  signalée  lors  de  son  premier  voyage  au  Lob^Nor. 
II  se  proposait  de  rester  à  Sha-Ghan  jusqu'à  la  fin  de  juillet, 
pour  prendre  la  route  du  Tibet  et  atteindre  Lllassa* 

C'est  également  à  L'Hassa  que  se  propose  d'arriver  le  comte 
Bela  SKechenyi,  voyageur  hongrois.  Dans  une  lettre  adres- 
sée à  l'Académie  des  Sciences  de  Budapest  et  reçue  le  33  oc- 
tobre 1879^  il  donne  les  détails  les  plus  intéressants  sur  la 
première  partie  de  son  voyage.  Il  y  rend  compte  de  son  expé- 
dition, faite  du  mois  de  mars  an  10  août  de  cette  année. 
Partant  de  Young-Han-Hien,  qu'il  faut  identifier  avec  la 
Sacsin  de  Marco  Polo,  il  n'a  rencontré  que  des  sables  sous 
lesquels  ont  disparu  d'anciennes  routes  qui  conduisaient 
autrefois  directement  au  Lob-Nor.  A  une  distance  de  six  de- 
grés en  longitude,  soit  quinze  jours  de  marche,  il  aperçut 
une  haute  rangée  de  montagnes  qui  devait  constituer  la 
partie  orientale  de  TAUju-Dagh,  dont  avait  parlé  le  colonel 
Prjévalski.  G'est   dans  cette  direction    qQ*iI  se  proposa 
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tout  d'abord   de  liarcher   pour    atteindre  le   Lob-Nor; 
mais  il  dut  renoncer  à  son  projet  devant  Topposition  .du 
mandarin  de  Sha-ïchao.   Alors,  abandonnant  le  Lob-Nor 
pour  le  Tibet,  il  prit  la  direction  ouest-sud-ouest.  Le  24  juin 
il  arrivait  à  Sining-fou,  dans  le  voisinage  du  Koukou-Noor, 
dont  il  atteignit  la  rive  méridionale  vers  le  20  juillet.  Les 
détails  qu'il  donne  sur  cette  curieuse  région  sont  de  la 
plus  haute  importance.  «  Notre  voyage,  dit-il,  modifiera  à 
plusieurs  points  de  vue  la  carte  du  Kan-Sou,  la  province  chi- 
noise la  moins  connue  jusqu'à  présent,  car  la  carte  chi- 
noise qui  a  servi  de  base  aux  cartes  dressées  en  Europe   est    j 
incomplète  et  très  erroné  en  ce  qui  concerne  Sining-fou  et 
le  Koukou-Noor.  Dans  quelques  jours  nous  partons  pour  le 
Tibet.  Nous  avons  une  certaine  chance  d'y  arriver,  bien  que 
les  difficultés  augmentent  à  mesure  que  nous  avan^ons.Notre 
résolution  et  notre  énergie  ne  diminuent  pas,  malgré  cela; 
elles  s'accroissent  plutôt,  et  nous  ne  sommes   nullement 
disposés  à  renoncer  à  la  réalisation  de  notre  entreprise.  » 
Nous  ne  pouvons  que  souhaiter  un  succès  complet  à  l'in- 
trépide explorateur  ;  puissions-nous  apprendre  bientôt  sa 
rencontre  à  L'Hassa  avec  le  colonel  Prjévalski. 

Au  sud-est  de  L'Hassa,  dans  l'angle  nord-est  de  l'Inde  an- 
glaise, aux  confins  de  TAssam,  du  Boutan  et  du  Tibet,  l'Hi- 
malaya renferme  un  problème  dont  la  solution  a  longtemps 
préoccupé  les  géographes,  mais  qu'on  peut  aujourd'hui  con- 
sidérer comme  résolu.  Le  versant  sud  du  plateau  où  naissent 
rindus  et  le  Sutledge  renferme  également  les  sources  du 
Yarou-Tsan-Pou-Tchou,  fleuve  considérable  qui  traverse  le 
Tibet  dans  toute  sa  longueur,  de  l'ouest  à  l'est. 

Nain-Sing,  l'un  des  pundits  (lettrés  indiens)  formés  par 
le  regretté  colonel  Montgomerie  à  la  pratique  des  voyages, 
avait  suivi,  en  1875,  le  cours  du  Tsan-Pou-Tchou  jusqu'à 
Tchétang,  passablement  à  l'est  du  point  atteint  par  les  ex- 
plorateurs précédents.  Un  autre  pundit^  instruit  par  le  lieu- 
tenant Karman  et  désigné  sous  les  trois  lettres  N*m-g,  a 
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gagné  encore  300  kilomètres  sur  l'inconnu,  en  s'avançant 
du  côté  de  Test  jusqu'au  delà  du  point  où  le  Tsan-Pou- 
Tchou,  par  un  coude  assez  brusque,  tourne  au  sud-est. 

Il  ne  reste  plus  guère  que  160  kilomètres  du  fleuve  à  par- 
courir pour  obtenir  de  visu  la  solution  du  problème  et  sa- 
voir lequel  des  bras  supérieurs  du  Brahmapoutre  est  la  con- 
tinuation du  Tsan-Pou-Tchou.Dèslongtempsles  géogrs^hes 
ont  admis  que  c'est  le  Dihong.  Cette  hypothèse  avait  été 
];écemment  appuyée  par  la  constatation  que  le  Subansiri, 
dont  quelques-uns  voulaient  faire  la  tête  du  Brahma- 
poutre, n*a  que  le  quart  du  volume  du  Dihong.  Il  faut  faire 
observer  que  Gya-la-Sidong,  oîi  le  pundit  N-m-g  s'est  ar- 
rêté, est  à  2438  mètres  d'altitude,  et  que  le  fleuve' a  des- 
cendu de  près  de  1000  mètres  sur  un  trajet  de  300  kilo- 
mètres à  partir  du  Tchétang.  Il  faudra  maintenant  que  le 
fleuve  descende  de  2000  mètres  sur  un  parcours  de  257  kilo- 
mètres pour  atteindre  son  confluent  avec  le  Brahmapoutre. 

La  reconnaissance  du  bas  Tsan-Pou-Tchou  n'est  pas  le  seul 
fait  géographique  à  signaler  pour  le  Tibet.  A  l'autre  extré- 
mité de  cet  énorme  soulèvement,  M.  E.-G.  Ryall  a  exécuté 
en  1877  un  voyage  fort  intéressant,  dont  les  détails  n'ont  été 
connus  que  cette  année.  Chargé  de  pousser  jusqu'à  la 
frontière  du  Nari-Khorsum  la  triangulation  du  territoire 
anglais  de  Kumaon,  il  a  réussi  à  franchir  cette  frontière. 
Les  autorités  chinoises  ayant  voulu  lui  fair^  rebrousse.r 
chemin,  il  réussit  à  les  convaincre  que  son  œuvre  serait 
incomplète  si,  du  territoire  chinois,  il  ne  visitait  les  sommets 
placés  sur  le  territoire  de  Kumaon.  Pour  Tamour  de  la 
géodésie  M.  Ryall  fut  laissé  libre.  ' 

Outre  sa  triangulation  des  deux  rives  du  haut  Sutledge 
et  des  montagnes  qui  dominent  lelacMânsaraouar,  il  a  rap- 
portéde  précieuses  informations  surlepaysetseshabitants.il 
a  évalué  que  la  limite  des  neiges  persistantes,  dans  cette  haute 
contrée  du  Nary-Khorsum  ou  deHonnde,  est  rarement  infé- 
rieure à  6000  mètres.  L'un  des  sommets  de  la  triangulation  de 
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M.  Ryall^  le  Gourla-Mandatah,  au  sud  du  lac  Mausaraoaar, 
n'a  pas  moins  de  7700  mètres  d'altitude.  D'origine  tartare, 
les  habitants  du  pays  de  Honnde  ont  le  type  très  marqué  de 
cette  race. 

Au  sud-ouest,  et  non  loin  du  terrain  exploré  par  M.  Ryall, 
un  autre  topographe  anglais,  M.  T.  Kinney,  relevait  les  abords 
du  haut  Gange.  Le  mauvais  vouloir  des  Honndes  arrêta  ce 
voyageur,  qui  réussit  néanmoins  à  faire  trois  stations  à 
l'altitude  de  5800  mètres.  La  vallée  de  Nilang  ne  fait  pas 
exception  à  la  loi  qui  régit  les  autres  vallées  de  cette  zone 
de  l'Himalaya  :  la  ligne  de  partage  principale  est  plus  basse 
et  présente  des  parties  plus  accessibles  que  la  chaîne  méri* 

r 

dionale  avec  ses  coupures  et  ses  pics  glacés.  Au-dessus 
de  5000  mètres,  limite  approximative  de  la  végétation,  les 
montagnes  deviennent  abruptes  et  sont  formées  d'un  chaos 
de  rochers,  de  neiges  et  de  glaces.  Les  Honndes  de  l'ouest 
sont  aussi  sales  et  aussi  adonnés  au  ehang  ou  alcool  de 
grain  que  les  Honndes  visités  par  M.  Ryall.  Ils  sont  frappés 
d'une  contribntion  indirecte  obligatoire,  le  gouvernement 
de  L'Hassa  imposant  à  chaque  famille  l'achat  d'une  certaine 
quantité  de  thé. 

Les  résultats  obtenus  par  M.  Ryall  et  M.  Kinney  sont 
très  importants  pour  la  géographie  du  Tibet,  l'une  des  ré- 
gions du  globe  les  plus  curieuses  à  étudier,  mais  les  plus 
difficiles  à  parcourir. 

Depuis  l'assassinat  de  Raymond  Margary  et  la  missien 
anglaise  qui  en  fut  la  suite,  personne  n'avait  traversé  la 
Chine  entre  Shanghaï  et  Bhamo,  c'est-à*dire  sur  une  ligne 
de  4800  kilomètres.  Un  n^issionnaire  anglais,  M.  Mac  Carthy, 
a  parcouru  cet  itinéraire  en  partie  à  pied,  de  décembre  4876 
à  août  1878.  Quelque  peu  différent  des  deux  précédents, 
son  itinéraire,  publié  récemment  par  la  Société  Royale  géo- 
graphique de  Londres,  est  une  intéressante  contribution  à  la 
géographie  de  la  Chine.  M.  Mac  Carthy  a  été  accueilli  par- 
tout avec  bienveillance. 
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D'un  autre  côté,  M.  Morrîsson,  Tingénieur  du  cTiemin  de 
fer  dans  le  Wou-Sung,  n'ayant  pas  renoncé  à  l'espérance 
d'acclimater  les  chemins  de  fer  en  Chine,  a  fait  une  recon- 
naissance du  nouveau  lit  du  Hoang-Ho  et  suivi  Iç  grand 
canal  du  Tching-Kiangà  Tien-Tsin.  Son  but  était  d'étudier 
les  meilleures  directions  à  donner  aux  lignes  futures.  Ses 
conclusions,  accompagnées  de  plans,  ont  été  consignées  dans 
nn  mémoire  adressé  au  gouverneur  général  du  Tchi-li.  Une 
enquête  consulaire  dans  les  districts  dépeuplés  par  la  famine 
a  fourni  à  M.  Hillier  l'occasion  de  recueillir  de  bons  rensei- 
gnements sur  une  partie  peu  connue  de  la  province  de  Houpé 
qu'il  a  traversée  en  se  rendant  de  Hang-Kéou  à  Shan-Si.  Le 
voyage  de  M.  Hillier  s'est  achevé  à  la  frontière  nord  de  la 
Chine. 

A  l'autre  extrémité  du  vaste  empire  chinois  nous  avons 
encore  le  voyage  de  M.  I.-F.  Broumton,  missionnaire  an- 
glais, qui,  parti  de  Kouéi-Yang,  sa  résidence,  a  parcouru 
jusqu'à  Kouéi-Ling  le  nord  de  la  province  excentrique  et 
peu  coûnue  de  Kwang-8f,dont  les  habitants  se  sont  montrés 
affables  et  curieux  d'entrer  en  relation  avec  Tétranger  qui 
les  visitait. 

En  nous  avançant  dans  l*est,  nous  voyons  que  Tlle  de 
Hainan  a  fait  l'objet  de  reconnaissances  hydrographiques  du 
capitaine  Napier,  de  la  marine  britannique,  et  que  les  îles 
Liou-KioU)  revendiquées  à  la  fois  par  le  Japon  et  par  la  Chine, 
otttôxéraitention  de  divers  explorateurs.  M.  I.-H.  Gubbins, 
consul  anglais,  dans  une  visite  à  l'Okinawa-Sima  ou  île  Cen- 
trale, a  réuni  des  détails  nombreux  sur  Tarchipel  du  Liou- 
Kiou  et  ses  habitants. 

Le  Japon  est  aujourd'hui  largement  ouvert  aux  voyageurs, 
qui  en  profitent  dans  l'intérêt  de  la  géographie.  Vous  avez 
trouvé  aux  Mittkeitungen  de  Petermann  l'exposé  des  fruc- 
tueux voyages  dé  M,  Hein  et  de  M.  Woéikoff.  Importants 
par  leur  étendue,  ces  voyages  le  sont  par  leur  variété  et  la 
sûreté  de  leurs  résultats,  dont  l'un  des  plus  importants  est 
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la  détermination  barométrique  de  près  de  600  altitudes. 

Le  progrès  du  Japon  dans  le  sens  de  nos  civilisations  se 
révèle  de  diverses  manières  ;  mais,  au  point  de  vue  qui  nous 
touche,  notons  au  passage  qu'une  Société  de  Géographie  est 
en  voie  de  formation  à  Tokio,  qu'on  publie  un  plan  ofticiel 
de  Yeddo  avec  les  noms  en  caractères  japonais  et  en  carac- 
tères chinois,  qu'un  savant  vient  d'être  chargé  par  l'admi- 
nistration de  dresser  la  carte  géologique  du  pays,  enfin 
qu'un  éditeur  de  Yokohama  publie  une  carte  du  Japon  à 
l'usage  des  touristes. 

Les  Japonais  ont  même  publié  une  carte  de  la  Corée  qui 
vient  d'ouvrir,  conformément  au  traité,  deux  ports  à  leur 
commerce.  Un  troisième  port,  que  le  gouvernement  de 
Yeddo  voudrait  voir  ouvrir,  celui  de  Daï-On,  est  situé  assez 
près  de  la  capitale,'  avec  laquelle  il  communique  par  une  route 
bordée  de  tombes  royales  ;  mais  les  Coréens  refusent  d'ouvrir 
cette  voie  sacrée  aux  étrangers.  Ils  considèrent  leur  pays 
comme  un  morceau  du  paradis  et  tiennent  les  Occidentaux 
pour  des  barbares  sauvages  avec  lesquels  il  n'est  point  de 
relations  possibles.  Toutefois  l'ouverture  des  rapports  avec 
les  Japonais  doit  amener  infailliblement,  un  peu  plus  tôt, 
un  peu  plus  tard,  la  môme  faveur  pour  les  Européens. 

La  contribution  de  l'Australie,  sans  être  très  abondante, 
n'est  cependant  pas  dépourvue  d'intérêt.  Il  est  opportun  de 
signaler  tout  d'abord  l'exécution  de  divers  travaux  qui  sont 
du  domaine  de  la  géographie.  Le  gouvernement  de  Victoria 
a  fait  dresser  par  son  surveyor  général,  d'après  les  meilleurs 
matériaux,  une  carte  intitulée  Continental  Australia^  qui 
marque  bien  Tétat  présent  de  nos  connaissances  sur  la 
grande  terre  australe  et  donne  aussi  les  tracés  des  explora- 
tions de  1812  à  1878.  D'un  autre  côté,  M.  H.-C.  Russell, 
astronome,  a  dressé  une  carte  de  la  distribution  des  pluies 
dans  le  South-Australia,  et  le  gouvernement  de  Western- 
Australia  a  ordonné  les  levés  d'un  certain  nombre  de  ri- 


ET  SUR  LES  PROGRÈS  DES  SCIENCES  GÉOGRAPHIQUES.      221 

vières  de  la  province.  Ce  travail  a  déjà  été  terminé  sur  1272 
kilomètres  de  cours  d'eau,  etune  triangulation  a  été  effectuée 
sur  77000  kilomètres  carrés  du  pays  compris  entre  TAsh- 
burton  River  et  le  De  Grey  River. 

L'Australie  se  préoccupe  aussi  de  son  chemin  de  fer 
transcontinental  :  peu  s'en  faut  qu'on  ne  dise  «  transsaha- 
rien »,  car  le  centre  australien  ne  s'est  point  jusqu'ici 
montré  sous  un  jour  séduisant.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  pro- 
priétaires du  journal  Queenslander  avaient  envoyé,  dans  le 
courant  de  Tannée  dernière,  une  expédition  chargée  de 
reconnaître  le  terrain  entre  Blackall,  dans  le  Queensland, 
et  Port-Darwin  dans  leNorth-AustraJia.  Au  [mois  de  janvier 
dernier,  l'expédition,  dirigée  par  M.  Favenc,  était  àPowell's 
Greek.  Elle  avait  beaucoup  souffert  de  la  chaleur  et  de  la 
sécheresse;  en  revanche,  entre  18**  et  19**  de  latitude,  elle 
avait  traversé  une  région  inondée.  A  la  fin  d'avril  elle  était 
rendue  à  Port-Darwin,  après  un  long  parcours  pendant  lequel 
elle  avait  recueilli  de  nombreuses  informations  sur  le  pays 
qu'elle  avait  eu  mission  d'explorer. 

Cette  année  seulement  nous  avons  eu  des  détails  sur 
l'expédition  dite  expédition  du  nord-est,  conduite  en  plein 
inconnu,  à  la  fin  de  1878,  par  M.  Vere-Barclay.  La  route 
suivie,  partant  du  célèbre  point  d'Alice-Spring,  sur  la  ligne 
du  télégraphe  transaustralien,  se  dirige  à  Test-nord-est, 
vers  le  cours  de  l'Herbert-River.  On  traversa,  au  milieu 
d'avril  1879,  une  contrée  sur  laquelle  M.  V.-Barclay  s'exprime 
ainsi  :  «  Le  sol  est  comme  une  éponge,  et  nous  avons  au- 
jourd'hui de  la  difficulté  à  recueillir  assez  d'eau  pour  nos 
chevaux,  sur  les  points  où  coulaient  hier  des  torrents.  »  Des 
vallées  sans  cours  d'eau  se  dirigeaient  vers  le  nord.  Le  trait 
hydrographique  essentiel  du  pays  visité  est  une  grande 
rivière,  le  Plenty,  large  d'un  quart  de  mille  et  aux  rives 
boisées.  Elle  était  à  sec  lors  du  passage  de  M.  Barclay,  mais 
l'eau  se  trouvait  à  peu  de  profondeur  sous  le  sable.  Du  nord- 
nord-ouest,  un  cours  d'eau  d'un  caractère  différent  venait 
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se  jeter  dans  le  Plenty-  C'est  vers  136"  30'  que  fat  établi  le 
dernier  camp  de  l'expédition;  mais  les  hommes  chargés  de 
rechercher  de  Teau  s'avancèrent  dans  Test  jusque  près  de 
la  limite  du  Queensland,  formée  par  le  28**  méridien.  Aune 
certaine  distance  vers  le  nord  du  dernier  camp^  à  SI*"  50' 
environ,  M.  Barclay,  se  trouvant  dans  un  pays  entièreodent 
aride,  dut  revenir  à  Alice-Spring. 

Deux  autres  reconnaissances  importantes  ont  eu  lieu  en 
Australie,  Tune  dans  le  South^Australia,  l'autre  daas  le 
West-Australia. 

La  première,  accomplie  par  A.  Tietkens,  Tun  des  corn-* 
pagnons  de  voyage  de  M.  Giles,  a  quitté  Powler^Bay,  baie 
du  grand  golfe  qui  découpe  le  sud  de  l'Australie.  Elle 
devait  s'avancer  directement  au  nord,  avec  les  monts 
Musgrave  comme  objectif,  pour  fonder  un  dépôt  d'approvi- 
sionnement à  Youldeh,  déjà  visité  en  1875  par  M.  Tietkens 
lui-même,  et  marcher  de  là  surOulda*Binna.  C'est  en  plein 
inconnu  qu'elle  devait  s'avancer  ;  mais  rien  encore  n'a  été 
publié  sur  les  résultats  de  cette  expédition. 

Le  voyage  de  M.  Alexandre  Forrest  dans  le  West-Aus* 
tralia  est  le  plus  important  dont  la  mention  doive  être  faite 
ici  pour  l'Australie.  Il  a  comme  point  de  départ  Beagle-Bay, 
à  la  côte  nord-ouest,  et  comme  point  d'arrivée  la  station 
Catherine,  vers  l'extrémité  septentrionale  du  télégraphe 
transauslralien.  Ce  trajet  a  été  accompli  en  grande  partie 
à  pied,  par  suite  de  la  perte  des  chevaux,  et  les  membres  de 
l'expédition  sont  arrivés  exténués.  Leur  chef  dut  même,  pour 
réclamer  des  secours,  se  porter  à  160  kilomètres  en  avant 
avec  l'un  de  ses  compagnons  de  route,  M.  Arthur  Hiks.  Les 
résultats  principaux  de  cette  difficile  expédition  ont  été  la 
découverte  du  cours  et  des  sources  du  Pitzroy^River  et 
d'autres  cours  d'eau^  et  la  constatation  qu'il  existe  sur  le 
chemin  parcouru  de  vastes  territoires  propres  à  la  culture. 
Enfin,  M.  A.  Forrest  a  rapporté  un  itinéraire  destiné  h  com- 
bler une  des  nombreuses  lacunes  que  présente  encore 
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l'Australie  intérieure.  L'expédition  du  nord-ouest  a  ren- 
contré  un  grand  nombre  d'indigènes  avec  lesquels  les  reia* 
lions  ont  été  des  plus  pacifiques. 

Le  rapport  de  l'année  dernière  avait  laissé  l'expédition  du 
professeur  Nordenskiôld  le  long  des  côtes  de  Sibérie,  en 
route  vers  l'est  et  pronaettant  de  dater  de  Yokohama  ses 
premières  nouvelles. 

Lorsqu'il  se  sépara,  le  26  août  1878,  de  la  Lena,  qui 
devait  remonter  jusqu'à  Irkoutsk  le  fleuve  dont  elle  porte  le 
nom,  M.  Nordenskiôld  avait  accompli  la  partie  la  plus  im- 
portante et  la  plus  difficile  de  sa  tâche.  En  effet,  le  littoral 
qui  s'étend  de  la  Lena  au  détroit  de  Behring  était  déjà  suffi- 
samment connu  par  les  explorations  antérieures  pour  que 
les  erreurs  des  cartes  fussent  peu  considérables.  Il  était  à 
craindre  seulement  que  les  cours  d'eau  de  cette  partie  de  la 
Sibérie  n'eussent  ni  un  trajet  assez  étendu,  ni  un  débit  assez 
fort  pour  entretenir  le  long  de  la  côte  la  môme  zone  libre 
qu'à  l'ouest  de  la  Lena.  Les  faits  ne  devaient  pas  tarder  à 
confirmer  ces  prévisions. 

De  la  Lena  au  cap  Jakan,  la  côte,  creusée  de  baies  pro- 
fondes et  dentelée  de  hauts  promontoires  rocheux,  garde  la 
direction  de  l'est.  Trois  fleuves  importants,  la  lana,  l'Indî- 
girka  et  la  Kolyma,  s'y  jettent  dans  la  mer  en  formant  des 
deltas  d'inégales  dimensions.  La  large  presqu'île  qui  se 
trouve  entre  les  deux  premiers  de  ces  fleuves  porte  à  son 
extrémité  le  Swjatoï«-Noss  (Promontoire  sacré).  A  l'est  de 
la  Kolyma  la  baie  do  Tchaun  est  presque  séparée  de  la 
pleine  mer  par  les  îles  Ajon  et  le  cap  Schelagskoi,  qui  s'a- 
vance en  éperon  à  leur  rencontre.  A  partir  du  cap  ïakan,  la 
côte  s'infléchit  vers  l'est-sud-est,  bordée  çà  et  là  de  pro- 
montoires dont  le  plus  important  est  le  cap  Irkaïpi;  elle  est 
àpeine  accidentée  jusqu'à  l'étroite  baie  de  Kolioutchin,  qui, 
s'avançant  profondément  dans  l'intérieur  des  terres,  en  dé- 
tache la  péninsule  nord-orientale  de  l'Asie.  Presque  partout 
le  rivage  est  plat;  les  fleuves  achèvent  leur  cours   dans  la 
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Toundra,  triste  région  un  instant  animée  au  printemps  par 
des  vols  d*oiseaux  de  passage  et  en  été  par  des  troupeaux 
de  rennes.  La  zone  forestière  s'étend  sur  la  Jana  à  32  ki- 
lomètres au  nord  d'Ustjank;  à  Tlndigirka  elle  atteint 
TC*  de  latitude  nord;  elle  suit  la  Kolyma  jusqu'à  une  pe- 
tite distance  de  son  embouchure.  Une  chaîne  de  hauteurs 
s'élève  à  quelques  kilomètres  dans  l'intérieur  et  se  relie  aux 
promontoires  de  schiste  ou  de  granit  du  rivage.  Divers  in- 
dices donnent  à  penser  que  cette  chaîne  formait  l'ancienne 
côte;  le  nord  de  la  Sibérie  se  trouverait  donc  dans  une  aire 
de  soulèvement,  comme  la  péninsule  Scandinave. 

Différents  groupes  d'îles  s'élèvent  vis-à-vis  des  côtes  dans 
l'océan  Glacial.  A  75  kilomètres  au  nord  du  Swjatoï-Noss 
se  trouve  Blichni,la  première  et  la  plus  grande  des  îles  Lia- 
koff;  Maloï  et  Stalbowoï  sont  beaucoup  moins  étendues; 
Sséménow  et  Wassiljew  sont  de  simples  îlots  rocheux  qui 
s'élèvent  à  l'ouest. 

Le  groupe  de  la  Nouvelle-Sibérie,  qui  s'étend  au  nord, 
comprend  trois  grandes  îles,  Kotelnoi,  Faddejef  et  Nou- 
velle-Sibérie, et  deux  petites,  Bjelkow  et  Figurin.  Un  banc 
de  sable  sous-marin  occupe  tout  le  détroit  qui  sépare  Fad- 
dejef de  Kotelnoï.  Sur  les  trois  grandes  îles  sont  établies 
des  stations  de  chasseurs  de  fourrures. 

La  végétation  de  ces  deux  petits  archipels  est  des  plus 
misérables;  leur  faune  actuelle  ne  se  distingue  en  rien  de 
la  faune  polaire  ordinaire;  mais  elles  sont  remarquables 
par  leurs  immenses  quantités  de  débris  de  mammouths. 

Les  dix  îles  aux  Ours  sont  situées  par  le  travers  de  l'em- 
bouchure delà  Kolyma;  la  plus  grande,  l'île  de  la  Croix, 
n'est  séparée  de  la  terre  ferme  que  par  un  détroit  large  de 
42  kilomètres.  La  plus  remarquable,  parmi  les  autres,  est 
l'île  des  quatre  Flèches,  que  ses  deux  parties,  réunies  par 
un  isthme  bas,  font  ressembler  à  un  canard  posé  sur  l'eau. 
La  faune  polaire  est  fortement  représentée  dans  ces  îles, 
mais  la  végétation  en  est  des  plus  pauvres. 
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Enfin,  vis-à-vis  du  cap  Iakan  se  dresse  la  mystérieuse 
terre  de  Wrangel,  devinée  par  Cook,  souvent  cherchée,  à 
peine  entrevue. 

Les  premières  explorations  dans  cette  partie  de  la  Sibérie 
datent  de  1630;  en  1644  on  avait  reconnu  les  embouchu- 
res de  la  Lena,  de  la  lana,  de  llndigirka,  de  l'Alaseja  et  de 
la  Kolyma,  et  fondé  Nijni-Kolymsk  sur  ce  dernier  fleuve 
De  1648  à  1652,  Dechnew  s'avança  de  la  Kolyma  jusqu'au 
détroit  de  Behring.  En  1712,  Permakow  passa  en  traîneau  du 
Swjatoï-Noss  à  la  première  des  îles  Liakofl".  C'est  quelques 
années  plus  tard,  en  1728,  que  commencèrent  les  grandes 
expéditions  de  Vitus  Behring  dans  le  détroit  auquel  son  nom 
fut  donné  plus  tard. 

Les  expéditions  vraiment  scientifiques  datent  de  1731. 
Cette  année-là,  Lassinius  partit  de  la  Lena  pour  s'arrêter 
déjà  au  fleuve  Gharinlach;  Laptew,qui  lui  succéda,  ne  fut 
d'abord  pas  plus  heureux  ;  mais  dans  un  second  voyage, 
en  1739,  il  réussit  à  doubler  le  Swjatoï-Noss,  hiverna  à 
l'embouchure  de  Tlndigirka  et,  s'étant  remis  en  route,  en 
1740,  atteignit  l'Alaseja,  puis  la  première,  des  îles  aux 
Ours.  De  Nijni.-Kolymsk,  oîi  il  parvint  ensuite,  il  abandonna 
son  vaisseau  et  se  rendit  en  traîneau  à  Anadyrsk.  En  1760, 
Chalaurof  passa  de  la  léna  à  la  Kolyma;  parti  de  ce  fleuve 
en  1762,  il  atteignit  les  îles  Ajon  à  l'entrée  de  la  baie  de 
Tchaun  et  tenta  vainement  de  doubler  le  cap  Schelagskoï; 
il  ne  devait  y  parvenir  que  deux  ans  plus  tard,  pour  périr 
avec  ses  compagnons  à  quelques  kilomètres  à  l'ouest. 

Les  îles  aux  Ours  furent  minutieusement  explorées  par 
Andrejew  en  1763  et  étudiées  scientifiquement,  de  1769  à 
1771,  par  Leontjew,  Lyssow  etPuchkarew.  C'est  au  mar- 
chand Liakofi*  que  revient  l'honneur  d'avoir  découvert  les 
lies  de  son  nom,  quoiqu'elles  eussent  déjà  été  entrevues  par 
Permakow;  il  y  arriva  en  1770  et  obtint  le  privilège  de  l'ex- 
ploitation de  leurs  gisements  de  mammouths;  en  1773  son 
vaisseau  s'avança  au  nord  jusqu'à  Tîle  KotelnoL 
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L'expédition  de  Cook  au  nord  du  détroit  de  Behring,  en 
1778,  donna  naissance  à  l'hypothèse  d'une  grande  terre  si- 
tuée vis-à-vis  du  cap  Iakan.  De  1805  à  1808,  Sannikow,  le 
successeur  de  LiakoiT,  découvrit  les  tles  encore  inconnues 
du  groupe  de  laNouvelle-Sibérie,  dont  l'exploration  fut  con* 
tinuée  par  Hedenstrôm. 

La  dernière  des  grandes  expéditions  organisées  par  le 
gouvernement  fut  celle  de  Wrangel  et  d'Anjou;  elle  dura 
de  1821  à  1823.  Wrangel  établitson  quartier  à  Nijni-Kolymsk 
et  lit,  de  là,  différentes  excursions  en  traîneaux  aux  ilcs 
aux  Ours  et  à  la  baie  de  Tchaun;  mais  ses  tentatives  pour 
arrivera  la  terre  inconnue  restèrent  sans  résultat.  Pendant 
ce  temps  Anjou,  parti  d'Ustjansk,  exploitait  soigneusement 
les  lies  de  la  Nouvelle-Sibérie,  découvrait  la  petite  île  Ftgu- 
rin,  mais  cherchait  inutilement  la  terre  que  Sannikow  avait 
cru  entrevoir  dans  la  direction  du  nord-ouest,  llamt  laissé 
à  son  pilote  lijin  le  soin  d'explorer  la  côte,  de  l'Olenek  à 
rindigirka.  Après  cette  expédition,  ces  régions  restèrent 
complètement  inexplorées. 

De  nouveau  entrevue  par  Kellett  en  1849,  puis  vaînemen 
cherchée  en  1855  par  le  commodore  Rodgers,  la  terre  de 
Wrangel  ne  fut  déilnilivement  mise  hors  de  doute  qu'en 
1857  par  le  baleinier  américain  Long.  Une  expédition  or- 
ganisée l'année  suivante  par  la  Société  russe  de  Géographie, 
no  semble  pas  avoir  produit  de  grands  résultats. 

Nous  voici  revenus  à  l'expédition  de  Nordenskiôld.  La 
Véga,  après  s'être  séparée  de  la  Lena,  mit  le  cap  au 
nord-est  et  atteignit  le  29  août  l'archipel  de  la  Nouvelle- 
Sibérie,  dont  l'exploration  serait  des  plus  précieuses  pour  la 
connaissance  de  l'époque  tertiaire.  M.  Nordenskiôld  aurait 
voulu  y  faire  quelques  recherches,  mais  l'abondance  des 
glaces  et  le  peu  de  profondeur  de  l'eau  près  du  rivage  le 
détournèrent  du  projet  d'aborder. 

Le  31  août  l'expédition  doubla  le  Svjatoï-Noss  et  traversa 
ans  difQcuUé  le  détroit  qui  sépare  l'ile  LiakoiT  du   con- 
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tinent;  au  delà  la  mer  était  libre  et  la  terre  sans  neige. 
Bien  que  la  température  se  fût  inopinément  abaissée  dans 
la  nuit  du  l*'au  2  septembre,  la  Véga  atteignit  sans  obstacle 
les  îles  Medwjestchi(îles  aux  Ours)  qu'il  trouva  couvertes  de 
neige.  A  partir  de  là  sa  marche  devint  plus  difficile;  le  rem- 
part continu  de  glaces  qui  s'étendait  au  nord  engagea  Tex- 
pédiiion  à  quitter  la  direction  de  l'est  pour  celle  du  sud  et  à 
serrer  dorénavant  les  côtes  de  près.  C'est  ainsi  qu'après  de 
nombreux  détours  on  arriva  le  6  septembre  au  cap  Sche- 
lagskoï,  près  duquel  on  rencontra  les  premiers  indigènes, 
qu'on  eût  vu  depuis  Kabarovka  près  du  détroit. 

On  utilisa  les  lenteurs  et  les  arrêts  du  vaisseau  pour  se 
mettre  en  rapport  avec  les  Tchouktchis  et  reconnaître  le 
pays.  La  zone  littorale  est  une  plaine  couverte  d'herbe  jus- 
qu'à peu  de  distance  du  rivage.  Cette  plaine  s'adosse  à  une 
chaîne  élevée  par-dessus  laquelle  apparaissent,  à  Textrôme 
horizon,  quelques  cimes  neigeuses*  Chose  remarquable,  les 
blocs  erratiques,  si  nombreux  dans  d'autres  régions  du  nord, 
manquent  ici  complètement. 

Le  sol,  composé  de  schiste  talqueux, n'offre  que  peu  d'inté- 
rêt au  géologue  :1a  flore  et  la  faune  sont  également  pauvres. 
Le  11  septembre  on  était  parvenu,  non  sans  peine,  au 
cap  Nord,  auquel  M.  Nordenskiôld  propose  de  restituer  son 
nom  indigène  d'Irkaïpî,  rien  dans  sa  situation  ne  justifiant 
celui  qui  lui  a  été  donné  par  les  Européens. 

Le  vaisseau  resta  jusqu'au  18  septembre  amarré  à  l'est  du 
cap.  MM.  Almqvisl  et  Nordqvist  en  profitèrent  pour  étudier 
les  vestiges  d'habitations  humaines  et  les  débris  culinaires 
semblables  aux  kjœkkenmœddinger  du  Danemark,  très 
nombreux  les  uns  et  les  autres  dans  la  contrée.  Ils  provien- 
nent des  Onkilons,  ancienne  population  de  ce  pays  refoulée 
vers  le  nord  par  les  Tchouktchis. 

Au  dire  de  ceux-ci,  les  Onkilons  s'étendaient  autrefois 
sur  toutes  les  côtes,  du  Schelasgskoï  à  TAnadyr  ;  au  xvi®  siè- 
cle, un  de  leurs  chefs,  Krœchoï,  ayant  tué  un  chef  tchoukt- 
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chi  et  redoutant  la  vengeauce  de  ses  hommes,  vint  se  re- 
trancher sur  rirkaïpi;  les  Tchouktchis  l'y  assiégèrent  et 
Krœchoî  s'enfuit  dans  les  régions  du  nord,  du  côté  de  la 
terre  de  Wrangei^  oii  ses  compatriotes  le  suivirent  peu  à 
peu. 

H.  Noridenskiôld  a  cherché  vainement  à  retrouver  quelques 
descendants  de  cette  ancienne  race,  pour  l'histoire  de  laquelle 
on  est  encore  réduit  à  de  simples  conjectures.  Peut-être 
faudra-t-il  n'y  voir  qu'une  tribu  des  Tchouktchis  et,  à  l'ap- 
pui de  cette  hypothèse,  on  peut  rappeler  que  le  mot 
Ankali,  par  lequel  les  Tchouktchis  de  l'intérieur  désignent 
ceux  de  la  côte  ressemble  beaucoup  au  mot  Onkilon. 

Le  18  septembre,  la  Véga  abandonnait  le  capirkaîpi  et  re- 
prenait sa  marche  lente  et  pénible  ;  les  blocs  que  le  vais- 
seau^ naviguant  à  toute  vapeur,  venait  heurter  comme 
un  bélier,  n'étaient  pas  plutôt  rompus  qu'ils  se  reformaieût 
derrière  l'hélice,  et  maintes  fois  la  chaloupe,  qui  suivait  à 
une  petite  distance^  faillit  être  broyée. 

Le  27  septembre  la  Véga  se  vit  enfin  dans  llmpossibi- 
lité  d'avancer;  elle  valait  de  dépasser  la  baie  de  Kolioutchin 
et  se  trouvait  à  l'ouverture  du  détroit  de  Behring. 

U  était  pénible  d*échouer  ainsi  au  port  et  d'avoir  à  passer 
de  longs  mois  dans  ces  régions:  H.  Nordenskiôld  avoue  que 
sa  déception  fut  grande.  Cependant  l'achèvement  du  voyage 
n'était  que  partie  remise,  et  l'on  pouvait  se  faciliter  l'attente 
par  une  foule  d'observations. 

Abritée  derrière  un  bloc  de  glace,  la  Véga  était  dans  une 
position  très  sûre,  et  d'ailleurs  l'équipage  eût-il  été  forcé 
de  Tabandonner,  que  le  retour  par  terre  n'aurait  point  été 
difficile.  L'hivernage  fut  long  et  le  froid  intense;  la  moyenne 
de  l'hiver  n'a  pas  été  inférieure  à  96*  centigrades;  mais, 
grâce  à  l'excellent  aménagement  du  vaisseau,  l'équipage 
conserva  jusqu'au  bout  sa  santé  et  sa  gaieté. 

On  entra  en  relation  avec  les  Tchouktchis  des  bourgades 
voisines  leur  langue  et  leurs  mœurs  tareoi  étudiées  aiec 
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soin*  Les  Tchouktchis  se  divisent  en  deux  grandes  tri- 
bus, ceux  de  l'intérieur,  éleveurs  de  rennes,  et  ceux  de  la 
côte,  qui  vivent  exclusivement  de  la  chasse  et  de  la  pêche. 
Les  premiers  ont  des  chefs  ou  Errim;  les  seconds  paraissent 
ne  pas  reconnaître  de  gouvernement.  Les  Tchouktchis 
sont  les  intermédiaires  actifs  des  échanges  entre  l'Amérique 
et  la  Sibérie;  ils  ont  rapporté  une  foule  d'ustensiles  de  leur 
contact  avec  les  peuples  civilisés.  Quelques-uns  d'entre  eux 
sont  même  chrétiens,  ou  du  moins  ils  ont  été  baptisés,  mais 
il  ne  paraît  pas  qu'ils  aient  pris  très  au  sérieux  cette  céré- 
monie; ils  la  considèrent  plutôt  comme  une  heureuse  spé- 
culation. Leur  costume  se  compose  de  tuniques  de  fourrures 
superposées.  Les  hommes  se  rasent  les  cheveux,  tandis  que 
les  femmes  les  laissent  croître. 

C'est  le  18  juillet  1879  seulement,  qu'après  un  emprison- 
nement de  294  jours  la  Véga  put  reprendre  son  voyage.  Le 
20  juillet  à  il  heures  le  cap  Est  était  franchi;  le  canon 
faisait  entendre  le  salut  suédois  et  les  mâts  du  vaisseau  se 
pavoisaient  joyeusement. 

Le  passage  du  nord-est  était  ainsi  accompli,  et  M.  Nordens- 
kiôld  avait  mené  à  bonne  fin  son  entreprise.  Néanmoins  il 
n'hésita  pas  à  s'imposer  une  tâche  nouvelle  et,  au  lieu  de 
naviguer  directement  sur  le  Japon,  il  se  mit  à  explorer  les 
îles  et  les  côtes  du  détroit  de  Behring.  Après  avoir  touché 
aux  îles  Diomède,  la  Véga  jeta  l'ancre  à  Port-Glarence,  sur 
la  côte  d'Amérique.  Les  Esquimaux,  qui  s'y  livrent  en  été  à 
la  pêche  du  saumon,  y  étaient  déjà  installés  dans  leurs  ten- 
tes de  toiles.  Le  grand  courant  du  Pacifique,  le  Kouro-Siwo, 
entrelient  sur  ces  côtes  un  climat  très  doux;  on  voyait  par- 
tout la  plus  riche  végétation. 

Les  voyageurs  remontèrent  en  bateau  le  fleuve  Korniack 
jusqu'au  lac  Imouarouk,  dont  les  rives  étaient  fraîches  et 
vertes;  on  peut  juger  de  leur  enthousiasme  en  retrouvant 
des  feuilles  et  des  fleurs,  après  un  interminable  séjour 
dans  les  glaces. 
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Le  35  juillet  la  Véga  repassait  le  détroit;  le  28  elle  man- 
quait d'être  écrasée,  par  les  blocs  de  glace  rompus,  sur  les 
bords  de  la  baie  de  Konyaru.  Le  30  elle  arrivait  à  la  baie  de 
Saint^Laurence,  dont  les  habitants  esquimaux  paraissent 
avoir  de  nombreux  rapports  avec  les  Tchouktchis. 

Le  14  août  on  faisait  balte  à  Tile  de  Behring,  ainsi  nom^ 
mée  de  l'illustre  voyageur  qui  vint  y  mourir  en  1741. 

L'île  présente  deux  bons  mouillages  sur  sa  côtsud-ouest  et 
près  de  l'un  d'eux  s'élève  une  bourgade,  la  seule  qu'elle 
contienne.  Elle  appartient  à  la  Russie,  mais  une  compagnie 
américaine  y  a  acquis  le  droit  de  chasser  les  ours  marins. 
C'est  à  l'île  de  Behring  que  l'expédition  trouva  enfin  desnou^ 
velles  d'Europe.  Le  19  août,  la  Véga  mettait  le  cap  sur  le 
Japon  et  le  2  septembre,  à  dix  heures  du  soir,  elle  arrivait 
enfin  à  Yokohama. 

Ainsi  se  termina  cette  expédition  qui,  préparée  avec  un 
soin  extrême,  conduite  avec  autant  de  vigueur  que  de  pru- 
dence et  dans  un  esprit  vraiment  scientifique,  sera  l'un  des 
événements  géographiques  de  ce  siècle.  Elle  ouvre  à  la 
science  et  aux  relations  commerciales  de  vastes  horîaons,  et 
le  nom  de  Nordenskiôld  sera  immortalisé  par  la  découverte 
du  passage  nord-est,  comme  l'ont  été  ceux  de  Franklin  et 
de  Marc-Clure  par  la  recherche  du  passage  nord-ouest, 

La  Société  de  Géographie  ne  saurait  oublier  en  cette  cir- 
constance de  payer  un  tribut  de  reconnaissance  à  Téminent 
officier  de  la  marine  suédoise,  le  commandant  Palander, 
dont  l'habileté,  l'audace  et  la  vigilance  ramènent  la  Véga  a 
son  point  de  départ.  Notre  Société  doit  aussi  une  mention 
aux  généreux  promoteurs  du  voyage,  S.  M.  le  Roi  de  Suède 
et  de  Norwège,  un  Suédois,  M.  Oscar  Dickson,  un  Russe, 
M.  Alexandre  Sibiriakof.  lisent  assuré  la  réussite  d'une  en- 
treprise que  les  siècles  précédents  avaient  pour  suivie  en  vain. 
M.  Nordenskiôld  achève  son  périple  grandiose  de  l'an- 
cien monde,  et  un  télégramme  de  M.  Dickson  adressé 
à  la  Société  l'a  informée  que  la  T^^fa  était  arrivée  à  Pointe- 
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de  Galles.  Partie  du  nord  de  l'Europe,  elle  y  revient  par  le 
canal  de  Suez  ! 

Aucune  expédition  avec  le  pôle  pour  objectif  n'a  signalé 
Tannée  4879.  C'est  à  la  page  des  espérances  seulement  qu'il 
faut  inscrire  le  voyage  de  la  Jeannette.  La  Jeannette  arri- 
vait à  la  baie  Saint-Laurence  le  25  août,  en  route  pour  le  cap 
Serdzé  Kamen,  où  avait  hiverné  le  professeur Nordenskiôld. 
Elle  est  admirablement  bien  équipée  en  vue  de  Thivernage 
auquel  elle  s'attend.  Il  faut  remarquer  que  ce  navire,  frété 
par  le  généreux  M.  Gordon  Bennett,  est  le  premier  qui  s'en- 
gage à  la  recherche  du  pôle  en  suivant  la  voie  du  détroit 
de  Behring  par  laquelle  Gustave  Lambert  avait  projeté  de 
conduire  l'expédition  française. 

Le  capitaine  Howgate,  l'actif  promoteur  d'un  projet  de 
station  à  la  baie  Lady-Franklin,  par  84°  de  latitude  nord, 
ayant  échoué  dans  ses  demandes  de  subsides  au  parlement 
des  États-Unis,  s'est  adressé  à  l'initiative  privée.  En  ce  mo- 
ment les  chantiers  de  la  Glyde  équipent  un  navire  destiné 
à  poursuivre  ce  projet.  Il  sera  équipé  et  approvisionné  de 
manière  à  pouvoir  profiter  des  conditions  favorables  qui 
s'offriraient  pour  marcher  dans  la  direction  du  pôle. 

On  est  sans  nouvelles  détaillées  d'une  petite  expédition 
américaine  envoyée  à  la  recherche  des  restes  de  Franklin. 
A  la  date  du  4"  août  dernier  elle  continuait  son  voyage  en 
traîneaux  dans  la  direction  de  King-William's  Land. 

Si  elles  n'ont  pas  le  pôle  pour  objectif,  les  expéditions  du 
Wilhem  Barentz  et  de  YIsbjorn  n'en  sont  pas  moins  dignes 
de  tout  notre  intérêt. 

Le  Wilhem  Barentz ^  qui  emportait  pourla  seconde  fois  des 
savants  hollandais  chargés  d'études  sur  les  mers  circumpo- 
laires, quittait  Amsterdam  au  commencement  de  juin. 
Le  6  août  il  arrivait  en  vue  du  Matotschkin-Shar,  après 
avoir  sillonné  la  mer  de  Barentz  et  réuni  de  nombreuses 
observations  hydrographiques  et  météorologiques  et  pra- 
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tiqué  des  sondages.  Il  ne  fut  possible  que  le  14  de  passer 
le  détroit  à  cause  du  mauvais  temps. 

Le  Matotschkin  étant  libre  de  glace,  on  se  félicitait  à 
bord  de  la  bonne  fortune  qui  permettait  de  gagner  de  suite 
la  pointe  de  la  Nouvelle-Zemble,  où  Barentz  avait  hiveméy 
et  d'y  placer  une  pierre  commémorative.  Mais  peu  à  peu  les 
glaces  se  formèrent  et  devinrent  déplus  en  plus  compactes; 
il  fallut  renoncer  à  s'engager  dans  la  mer  de  Kara  et 
revenir  en  arrière.  Le  20  août,  en  compagnie  de  VlsàjorUy 
qu'il  avait  rencontré,  mais  dont  il  fut  bientôt  séparé,  le  na- 
vire hollandais  se  mit  en  route  dans  la  direction  du  nord. 
M.  de  Bruync,  commandant  du  navire,  mit  le  cap  sur 
le  nord-ouest  afin  d'aller  déterminer  Tétat  des  glaces  dans 
cette  direction  ;  la  force  du  vent  le  contraignit  à  se  diriger 
au  nord-est,  et  le  29  août  l'un  des  membres  de  l'expédition, 
le  lieutenant  Speelman,  débarquait  pour,  établir  la  pierre 
coromémoralive  sur  l'extrémité  orientale  de  l'île  Barentz. 

Cependant  l'état  des  glaces  rendait  dangereux  le  sé- 
jour du  navire  à  proximité  de  la  côte  ;  il  ne  fallait  pas 
s'exposer  à  subir  un  hivernage  et  le  Wilhem  Barentz  prit 
le  large.  Le  5  septembre,  par  78^  de  latitude  nord,  des 
glaces  flottantes  apparurent  à  l'ouest,  et  le  lendemain,  la 
mer  se  montrant  libre  au  sud  et  au  nord,  le  commande- 
ment de  Bruyne  résolut  de  continuer  dans  la  direction  du 
nord-est.  La  tentative,  assez  hardie  avec  un  voilier  comme  le 
irilArm  Barentz f  fut  des  plus  heureuses,  car,  le  7  septembre, 
l'expédition  atteignit  la  terre  François-Joseph,  que  nul  n'a- 
vait revue  depuis  qu'elle  avait  été  découverte,  en  1873,  par 
les  explorateurs  aulrichiens  Weyprecht  et  Payer. 

Le  retour  ne  fut  marqué  par  aucun  incident,  etle23  sep- 
tembre la  mission  était  terminée.  Bien  que  les  détails  n'en 
soient  pas  encore  connus,  on  sait  qu'elle  a  été  des  plus  fruc- 
tueuses pour  la  connaissance  du  régime  des  mers  boréales 
comme  pour  la  physique  du  globe,  et  nous  ne  pouvons  que 
désirer  voir  les  Hollandais,  encouragés  par  ce  succès  et  celui 
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de  4878,  reprendre  la  mer  Tannée  prochaine.  Mais,  pour 
cette  fois,  il  faudrait  que  ce^  fût  avec  un  navire  à  vapeur.  Il 
est  aisé  de  comprendre  Timmense  avantage  que  donne  la 
vapeur  pour  éviter  les  glaces  et  profiter  rapidement  des 
espaces  libres. 

L7s6;orn,  peiit  cutter  norvégien,  déjà  connu  dans  les 
fastes  des  explorateurs  polaires,  a  fait,  de  son  côté,  un 
voyage  dans  la  mer  de  Barehtz  et  s'est  avancé  jusqu'à  quatre- 
vingts  milles  de  la  terre  François-Joseph,  du  côté  ouest  de 
cet  archipel.  D'après  le  capitaine  Markham,  de  la  marine  an- 
glaise, qui  faisait  partie  de  l'expédition  de  l'/sfc/orn,  l'accès 
de  la  terre  François-Joseph  est  possible  presque  toutes  les 
années  vers  le  mois  de  septembre,  et  l'année  où  les  Autri- 
chiens Tont  visitée  pour  la  première  fois  avait  été  exception- 
nellement mauvaise. 

Au  large  des  côtes  occidentales  de  l'Islande,  le  navire 
ûdiXioisFylla  a  fait  une  excellente  campagne  hydrographique. 
Il  a  été  assez  avant  dans  les  glaces  pour  trouver  l'eau  à 
la  température  de  0*à  deux  brasses  au-dessous  de  la  surface. 

Il  est  intéressant  de  constater  combien  les  glaces  circum- 
polaires sont  variables  en  étendue  et  se  déplacent.  Tandis 
que  le  Fylla  pouvait  aller  assez  au  nord  en  eau  libre,  des 
navires  étaient,  notablement  plus  ausud, arrêtés  dans  leur 
marche.  Les  expéditions  polaires  auront,  entre  autre  pré- 
cieux résultats,  celui  de  faire  de  mieux  en  mieux  connaître 
le  régime  des  glaces  et  d'assurer  ainsi,  autant  que  possible, 
la  navigation  dans  ces  parages.  Elle  est  dès  maintenant 
moins  dangereuse,  moins  appréhendée  qu'elle  ne  l'était  il  y 
a  quelque  vingt  ans. 

Les  États-Unis  peuvent  être  en  quelque  mesure  assimilés 
à  l'Europe  au  point  de  vue  des  progrès  de  la  géographie. 
Ils  renferment  encore,  il  est  vrai,  d'immenses  territoires  à 
explorer  et  à  étudier,  mais  ce  travail  s'accomplit  méthodi- 
quement. A  l'ouest  du  lOO*'  méridien  et  le  long  du  40*  parai- 
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lèle,  le  département  de  l'iniérieur  et  celui  de  la  guerre  en- 
Toient,  chaque  année,  des  brigades  de  topographes^  de 
géologues  et  de  savants  de  dîyerses  spécialités  qui  rappor- 
tent les  éléments  de  magnifiques  publications  toujours  li- 
béralement distribuées. 

Pour  cette  année,  il  faut  mentionner  le  levé  d'une  ré^on 
de  lacs  extrêmement  curieuse  qui  occupe  les  immenses 
plateaux  situés  entre  les  montagnes  Rocheuses  et  la  chaîne 
littorale  du  grand  Océan,  sur  les  territoires  de  la  Californie, 
de  rOrégon  et  de  Washington;  les  lacs  Pyramide,  Albert, 
Rlamath  et  Cratère,  la  Surprise  Talley,  la  chaîne  Cascade, 
la  vallée  et  le  cours  de  la  rivière  des  Chutes,  ont  été  étudiés 
par  des  missions  placées  sous  les  ordres  d'un  ingénieur  de 
grand  mérite,  le  lieutenant  Wheeler,  dont  nous  sommes 
heureux  de  voir  le  nom  figurer  sur  nos  listes. 

Un  autre  de  nos  collègues,  le  D'  Hayden,  qui  feit  à  la  So- 
ciété de  si  fréquents  et  de  si  beaux  envois,  a  eu  l'occasion 
d'étudier  récemment  et  de  décrire  un  point  singulier  du 
globe.  Au  centre  des  Etats-Unis,  à  quelque  distance  du  sud- 
est  du  lac  Yellowstone,  dans  le  Wyoming,  est  une  sorte  de 
col  plat  qui  envoie  ses  eaux  à  la  fois  vers  l'Atlantique  par 
le  Missouri  et  au  Pacifique  par  le  fleuve  Columbia.  Le  po'mt 
culminant  du  col  est  presque  complètement  horizontale,  et 
il  s'y  forme  un  marais  dont  les  eaux  peuvent  aller  au  nord- 
est  et  au  sud-ouest. 

Le  parc  do  Yellowstone  a  fait  également  l'objet  d'un 
levé  topographique  et  géologique  sous  la  direction  de 
M.  Hajden.  Les  résultats  de  ce  travail  seront  consignés 
sur  une  grande  carte  et  dans  un  mémoire  étendu. 

A  trois  degrés  au  sud  du  Ycllowstone-Park,  à  l'est  et  tout 
près  de  Great-Sall-Lake  City,  s'élève  le  massif  des  monts 
Oninlab,  qui  a  été  récemment  étudié  avec  un  soin  tout  scien- 
tifique par  Texpédilion  de  Princeton  Collège.  Elle  a  égale- 
ment étudié  une  partie  de  la  vallée  du  Colorado,  aux  en- 
virons du  massif  de  Sahvat^h. 
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Si  le  commandant  Iloudaire  songe  à  créer  une  mer  inté- 
rieure en  Tunisie,  le  général  Prémont  projette  de  reporter 
très  avant  dans  le  nord  le  rivage  du  golfe  de  Californie,  en 
inondant  la  dépression  occupée  par  le  petit  Soda  Lake,  si- 
tuée à  une  vingtaine  de  mètres  en  contre-bas  des  eaux  du 
golfe.  D'après  l'auteur  du  projet,  l'Arizona  verrait  ses  con- 
ditions physiques  avantageusement  modifiées  par  l^ouverture 
de  cette  mer. 

Pour  l'Amérique  du  Sud,  le  fait  le  plus  considérable  à 
porter  à  l'actif  de  1879  est  le  voyage  du  docteur  Crevaux, 
dont  vous  allez  entendre  une  relation. 

Il  comprend  deux  parties  bien  distinctes  :  la  première  se 
rapporte  à  la  Guyane  française  et  à  quelques  affluents  du 
bas  Amazone.  La  seconde  nous  conduit  jnsqu'au  pied  de 
la  Cordillère  des  Andes,  sur  des  affluents  peu  ou  point 
connus  du  grand  fleuve  brésilien. 

Dans  l'un  et  l'autre  de  ces  voyages  M.  Crevaux  a  déployé 
une  audace  et  une  énergie  auxquelles  nous  ne  saurions  trop 
rendre  hommage. 

Chargé  d'une  mission  de  notre  Ministère  de  Tlnstruction 
publique,  il  a  fait  honneur  au  drapeau  qui  lui  avait  été  confié. 
Il  vous  exposera  tout  à  Theure  un  aperçu  de  son  voyage, 
mais  votre  rapporteur  a  le  devoir  d'en  esquisser  ici  les 
principaux  traits. 

Parti  de  l'embouchure  de  l'Oyapock,  il  a  remonté  le  fleuve 
jusqu'à  ses  sources  pour  franchir  la  chaîne  desTumuc-Hu- 
mac  et  descendre  la  rivière  Kou  jusqu'au  Yari. 

Remontant  le  Yari,  il  a  gagné' les  têtes  du  Parou,  et  c'est 
par  cette  rivière  également  inconnue  qu'il  est  revenu  à  l'A- 
mazone. 

Non  content  de  cette  première  campagne,  il  résolut  de 
visiter  quelques-uns  des  affluents  du  haut  Amazone.  Il 
n'avait  guère  que  l'embarras  du  choix  dans  l'inconnu.  Ses 
projets  se  sont  tournés  vers  l'Iça  ou  Putumayo,  qui  avait  été 
parcouru  mais  non  relevé  par  des  traitants  de  caoutchouc. 
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Après  bien  des  difficultés,  qu'il  put  lever  grâce  au  libéral 
concours  d'unfrançais,  M.  Barrau,  négociant  à  Sainte-Marie- 
deBeiem,  ilréussità  réaliserson  projetetau  cours  du  voyage, 
accompli  en  partie  sur  un  vapeur,  il  atteignit  les  sources 
du  fleuve.  Il  était  alors  à  environ  200  kilomètres  de  TAtlan- 
tique,  dont  le  séparaient,  il  est  vrai,  les  chaînes  et  les  pla- 
teaux des  Andes.  De  Tlça  l'explorateur  passa  par  une  étroite 
ligne  de  partage  au  Japura  ou  Caqueta,  sur  lequel  il  s'em- 
barqua résolument,  malgré  les  avis  qui  lui  parvenaient  sur 
les  dangers  de  l'entreprise. 

11  a  été  heureux,  nous  devons  donc  trouver  qu'il  a  été 
sage';  mais  cette  descente  du  Japura  a  été  semée  d'épisodes 
qui  auraient  aisément  pu  avoir  une  issue  néfaste. 

Pendant  les  quatorze  mois  qu'a  duré  son  absence,  le  doc- 
teur Crevaux  a  parcouru,  tant  dans  l'Oyapock  que  dans  les 
affluents  de  l'Amazone,  1 400  lieues",  dont  4  000  en  paysinex- 
ploré.  Ici  la  longueur  du  chemin  a  son  importance,  puisque 
le  trajet  a  été  consciencieusement  employé  à  noter  des  ob- 
servations, à  prendre  des  mesures,  à  recueillir  des  rensei- 
gnements, à  relever  le  cours  des  fleuves. 

L'Oyapock  n'était  connu  que  par  un  insuffisant  tracé  à  la 
boussole  dû  au  naturaliste  Leblond,  voyageur  du  siècle  der- 
nier. Avant  le  docteur  Crevaux,  le  Yari,  dont  il  a  fait  l'ex- 
ploration entière,  était  tout  à  fait  inconnu.  On  en  peut  dire 
autant  du  Kou  et  du  Parou.  Quant  aux  affluents  supérieurs 
de  l'Amazone,  M.  Crevaux  sera  le  premier  à  donner  un 
tracé  de  Tlça  et  le  premier  également  h  avoir  parcouru  le 
Japura  dans  toute  sa  longueur. 

Il  a  rapporté  de  ses  voyages  des  relevés  à  la  boussole  du 
chemin  parcouru,  avec  le  tracé  sommaire  des  rives  des 
fleuves.  Ces  données  permettront  de  fixer  sur  les  cartes  des 
lignes  qui  n'y  étaient  indiquées  que  d'une  manière  vague  et 
inexacte.  Des  latitudes  et  des  longitudes  ont  été  déterminées 
par  le  voyageur  sur  un  assez  grand  nombre  de  points.  Si  ces 
observations  n'ont  pas  été  trop  altérées  par  la  détériora. 
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lion  des  instruments,  elles  assureront  à  son  tracé  Texactitude 
qu'on  peut  demander  d'une  reconnaissance  aussi  étendue  et 
qui  marque  un  progrès  considérable  dans  la  géographie  de 
la  rive  gauche  deTAmazone.  Il  est  juste  d'ajouter  ici  que  le 
Brésil  fait  en  ce  moment  de  sérieux  efforts  pour  avancer 
rétude  de  son  territoire  immense. 

Pour  TAfrique,  commençons  par  les  travaux  et  les  voyages 
de  nos  compatriotes,  en  constatant  que  nous  n'avons,  sur 
ce  terrain  si  dangereux,  aucune  perte,  aucun  grave  échec  à 
enregistrer  parmi  les  nôtres. 

Tout  d'abord  nous  avons  la  campagne  de  sondages  que  le 
commandant  Roudaire  a  dirigée  dans  le  sud  de  la  Tunisie. 
Ces  sondages  étaient  nécessaires  pour  connaître  la  nature 
des  couches  inférieures  du  sol  de  l'isthme  de  Gabès  et 
prendre  une  idée  du  chiffre  probable  des  dépenses  qu'en- 
traînerait le  percement  de  l'isthme.  M.  Roudaire  a  utilisé 
l'hiver  dernier  àexécuter  vingt- deux  sondages  dans  l'isthme 
dont  le  maximum  d'altitude,  sur  la  ligne  choisie  qui 
traverse  le  chott  Hameïmel,  est  d.e  46  mètres.  Jusqu'à 
une  profondeur  de  38  mètres  les  différents  forages  ont  ré- 
vélé un  sol  très  peu  résistant  et  môme  mobile  :  des  éboule- 
ments  de  sables  retardaient  souvent  le  travail.  Au-dessous 
la  sonde  rencontra  des  bancs  de  calcaire  au  travers  desquels 
elle  atteignit  des  profondeurs  de  56  mètres,  inférieu- 
res par  conséquent  de  dix  mètres  au  niveau  de  la  Médi- 
terranée. Le  commandant  Roudaire  n'ayant  pas  encore  livré 
l'ensemble  des  résultats  de  sa  dernière  campagne,  qui  com- 
prennent aussi  l'étude  de  l'Ouâd  Mellâh  et  du  régime  des 
marées  du  golfe  de  Gabès,  bornons  nous  à  ajouter  qu'il  a 
rapporté  des  collections  géologiques,  botaniques  et  zoolo- 
giques représentées  par  de  nombreux  échantillons,  et  qu*il 
a  fait  des  observations  météorologiques  suivies. 

La  Société  de  Géographie  n'a  point  à  se  prononcer  au  sujet 
de  la  mer  saharienne,  dont  l'ouverture  dépendrait  en  grande 
partie  d'éléments  qui  échappent  à  sa  compétence  ;  mais  elle 
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a  déjà  manifesté  hautement  et  doit  exprimer  une  fois  de 
plus  tout  l'intérêt  qu'elle  attache  aux  travaux  de  M.  Rou« 
daire  dans  la  région  des  chotts  algériens  et  tunisiens. 

C'est  vers  l'Afrique  équatoriale  proprement  dite  que  con- 
verge maintenant  l'effort  de  presque  toutes  les  grandes  na* 
lions  civilisées;  c'est  là  aussi  que  notre  moisson  géogra- 
phique a  été  la  meilleure.  L'abbé  Debaize^  parti  sous  les 
auspices  du  parlement  français,  a  éprouvé  les  mêmes  difQ- 
cultes  que  ses  prédécesseurs^  Après  avoir  dépassé  la  zone 
immédiate  du  littoral  et  être  arrivé  dans  rOunyanyembé, 
il  s'est  vu  abandonné  par  180  de  ses  porteurs.  11  avait  le  choix 
entre  deux  directions  pour  entrer  dans  l'inconnu  :  il  pou- 
vait soit  marcher  au  nord,  chercher  à  gagner  le  massif  nei- 
geux du  Renia  et  se  rabattre  ensuite  vers  l'ouest,   soit 
marcher     directement    sur    l'extrémité   méridionale    du 
lac  Albert  ou  Loûta  N'zighi.  La  situation  intérieure  des 
États  aura  forcé  M.  Debaize  à  modifier  ses  projets,  car 
de  Kazé  il  a  continué  sa  route  vers  rOudjidji,par  les  che^ 
mins  déjà  frayés. 

La  géographie  ne  peut  guère  attendre  de  cet  itinéraire  que 
des  rectifications  de  positions  entre  la  côte  de  l'océan  In- 
dien et  le  lac  Tanganyka.  M.  Debaize  ne  considère  d'ailleurs 
son  voyage  à  Oudjidji  que  comme  une  entrée  en  campagne. 
Au  dernier  moment,  la  nouvelle  a  été  reçue  que  notre  ex- 
plorateur était  heureusement  arrivé  à  Oudjidji. 

Il  voulait,  de  ce  point,  se  porter  au  nord  du  lac  Tan- 
ganyka, pour  y  établir  un  dépôt  de  provisions,  avee  Tinlen- 
tion  d'en  constituer  un  second  à  800 kilomètres  plus  à  l'ouest, 
au  confluent  de  l'Arouwimi  dans  le  Livingslone.  S'appuyant 
alors  sur,  ces  deux  bases  d'opérations,  il  projetait  d'explorer 
les  pays  tout  à  fait  inconnus  qui  s'étendent  entre  le  fleuve 
Livingslone  et  les  lacs  Albert  et  Tanganyka.  C'est  là,  en  effet, 
dans  leMikinyaga,  TOnnyamboungou,  l'Ouregga,  le  Bakou- 
mou  et  le  Tata,  quo  restent  à  résoudre  plusieurs  points  in- 
léressanls  de  l'hydrologie  africaine,  tels  que  la  question  des 


ET   SUR  LES  PROGRÈS  DES  SCIENCES  GÉOGRAPHIQUES.   239 

affluents  nord  du  Livingstone  et  la  géographie  du  lac 
Mwouta  N'zighi.  Tous  nous  désirons  sincèrement,  par 
amour  de  la  science  et  par  patriotisme,  que  les  efforts  de 
Tabbé  Debaize  soient  couronnés  de  succès. 

Depuis  le  précédent  rapport,  MM.  Savorgnan  de  Brazza, 
le  docteur  Ballay  et  le  quartier-maître  Hamon,  dont  les 
destinées  nous  avaient  causé  tant  d'inquiétudes,  sont  enfin 
revenus  parmi  nous,  et  la  Société  a  décerné  sa  grande  mé- 
daille d'or  au  chef  de  cette  fructueuse  expédition  qui  a  ou- 
vert des  horizons  nouveaux  à  la  géographie  de  l'Afrique 
équatoriale.  M.  W.  Huber,  le  rapporteur  de  la  commission 
des  prix,  vous  a  trop  bien  exposé  Tannée  dernière  les  résul- 
tats des  voyages  de  M,  de  Brazza  et  de  ses  compagnons,' pour 
qu'il  soit  nécessaire  d'y  insister  de  nouveau.  Résolution  de 
la  question  del'Ogôoué  et  exploration  de  la  ligne  de  partage 
dti  bassin  de  cette  rivière  du  côté  de  Test,  enfin,  découverte 
de  puissantes  rivières,  l'Alima,  l'Oba,  le  Lebaï-N'gouk  et  la 
Likona,  qui  coulent  au  nord-est  ou  à  l'est  et  sont  indubita- 
blement des  tributaires  du  fleuve  Livingstone,  tels  sont,  à 
grands  traits,  les  résultats  de  l'expédition  française  de  l'O" 
gôoué. 

La  Société  de  Géographie  formulera  ici  deux  espérances 
à  la  réalisation  desquelles  elle  prêtera  son  concours  le  plus 
actif  :  la  première  est  que  M.  de  Brazza  publie  le  plus  tôt 
possible  la  relation  de  ses  résultats  ;  la  seconde  est  qu'il  lui 
soit  donné  de  réaliser,  d'accord  avec  son  compagnon  de 
route,  le  docteur  Ballay,  le  complément  indispensable  de 
leur  premier  voyage,  c'est-à-dire  de  reconnaître  en  entier  au 
moins  l'Alima,  l'une  des  rivières  dont  ils  nous  ont  révélé 
les  sources. 

Nous  sommes  là  sur  un  terrain  où,  pour  notre  honneur, 
nous  ne  devons  nous  laisser  devancer  par  personne.  Il  faut 
que  nos  deux  compatriotes  soient  les  premiers  à  montrer,  sur 
tout  le  cours  de  l'Alima,  le  pavillon  français,  qu'ils  ont  si 
courageusement  porté  jusqu'aux  sources  du  fleuve.  Il  faut 
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que,  par  leur  intervention  pacifique,  notre  territoire  du  Ga- 
bon ait  sa  légitime  part  du  mouvement  commercial  dont 
le  Livingstone  va  infailliblement  devenir  la  voie. 

Cette  cause  a  eu  pour  avocat  auprès  de  T Assemblée  na- 
tionale M.  Georges  Perin,  député,  l'un  de  nos  vice-prési- 
dents de  cette  année,  dont  la  sollicitude  pour  les  intérêts  de 
la  Société  de  Géographie  s'est  déjà  plus  d'une  fois  chaleu- 
reusement et  heureusement  affirmée.  Le  parlement  a  libéra- 
lement voté, pour  la  fondation  de  deux  stations  scientifiques 
et  hospitalières  en  Afrique,  une  subvention  dont  profitera 
Tentreprise  de  MM.  de  Brazza  et  Ballay. 

De  concert  avecle  Comité  français  de  l'Association  inter- 
nationale africaine,  la  Société  de  Géographie  entreprendra 
d'obtenir  les  fonds  nécessaires  à  la  complète  réalisation  de 
ce  projet,  qui  peut  compter  sur  l'appui  bienveillant  des 
grandes  administrations  et  les  sympathies  del'opinion  pu- 
blique. 

Sous  les  auspices  de  Tévêque  d'Alger,  s'est  fondé,  il  y  a 
quelques  années,  un  séminaire  des  missions  d'Afrique,  qui 
prépare  avec  soin  de  jeunes  prêtres  chargés  d'évangéliser  les 
peuplades  africaines.  L'enseignement  donné  aux  novices 
comprenant  l'art  de  relever  un  itinéraire,  nous  pouvons  es- 
pérer de  cette  croisade  de  précieux  résultats  au  point  de  vue 
qui  nous  intéresse.  Deux  groupes  de  missionnaires  algériens 
sont  déjà  à  l'œuvré.  En  janvier  de  celte  année,  l'un  des  deux 
groupes  arrivait,  non  sans  peine,  à  Kadjéï,  sur  le  rivage  du 
grand  lac  Nyanza.  Peu  de  temps  après  leur  arrivée  à  Kadjé!, 
deux  des  missionnaires  se  sont  séparés  de  leurs  collègues 
pour  aller  à  Roubaga,  demander  au  roi  d'Ouganda  l'autori- 
sation de  s'établir  dans  ses  États. 

De  la  seconde  mission,  partie  pour  le  lac  Tanganyka,  on 
est  encore  sans  nouvelles;  néanmoins  l'évêqued'Algera  mis 
dernièrement  en  route  douze  autres  missionnaires,  accom- 
pagnés de  six  anciens  zouaves  pontificaux^  pour  renforcer 
les  premiers  arrivés. 
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La  Société  des  Missions  évangéliques  de  Paris,  préparée 
de  longue  date  à  la  même  œuvre,  attaque  l'Afrique  éqaato- 
riale  parle  sud. 

M.  Goillard,  missionnaire  établi  dans  le  Lessouto,  c'est- 
à-dire  dans  le  pays  des  Bassouto,  a  poussé  une  pointe 
entre  le  Zambèze  et  le  fleuve  Sabia,  avec  Tespérance  de 
pénétrer  dans  le  pays  des  Banyaï. 

Il  y  a  quatorze  ans,  Livingstone  trouvait  les  Banyaï 
établis  le  long  de  la  rive  sud  du  Zambèze  inférieur,  entre 
Tôté  et  Zoumbo,  dans  le  pays  de  Ghidima.  Le  nom  môme 
du  Sabia  révèle  que  les  Banyaï  se  sont  transportés  plus 
loin  vers  le  sud.  Pour  arriver  à  eux  M.  Goillard  a  passé 
par  un  pays  fertile  et  beau,  mais  il  n'a  pu  pousser  ses  ob- 
servations sur  leur  propre  territoire.  Lo-Bengoula,  roi  des 
Matabéli,  peuplade  bantoue  quia  soumis  les  Banyaï,  ayant 
ordonné  à  ceux-ci  de  ne  pas  laisser  M.  Goillard  pénétrer 
dans  leur  pays,  le  missionnaire  fut  obligé  de  se  rabattre  chez 
lesBarotsi,  remplaçants  sur  le  Zambèze  moyen,  aux  envi- 
rons de  la  fameuse  cataracte  de  Mosi-oa-tounya  (Victoria 
Falls),  des  Malakololp  que  Livingstone  y  avait  trouvés.  Ges 
indications  générales  constatent  la  grande  migration  qui 
s'est  accomplie  tout  récemment  dans  l'Afrique  orientale,  et 
sur  laquelle  le  docteur  Holub  avait  déjà  appelé  Taltention. 
Établi  depuis  de  longues  années  en  Afrique,  M.  Goillard 
a  fait  des  voyages  considérables  dont  il  est  fort  à  désirer 
qu'une  relation  soit  publiée. 

Du  côté  du  Sénégal,  M.  Soleillet,  chargé  d'une  mission 
par  ié  gouvernement  de  la  colonie,  partait  de  Bâkel, 
le  21  juin  de  l'année  dernière,  avec  le  projet  de  gagner  le 
Dhioli-Ba  (Niger)  et  de  revenir  en  Europe  par  l'Algérie.  Du 
poste  de  Bâkel,  situé,  comme  vous  le  savez  tous,  sur  le 
fleuve  du  Sénégal,  M.  Soleillet  a  marché  d'abord  sur  les 
traces  de  MM.  Péraud  et  Béliard  par  Mousalla  et  Koniakary. 
11  a  coupé,  à  Farabougou,  l'itinéraire  du  lieutenant  Mage  et 
du  docteur  Quintin;  puis,  continuant  par  Guigué  et  la  ville 
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de  Yamina^  il  arrivait  à  Sêgou  Sikoro  le  1*'  octobre,  qua- 
torze ans  et  demi  après  les  officiers  dont  les  noms  viennent 
d'être  rappelés. 

Ce  voyage  fournira  des  indications  sur  240  kilomètres  en- 
viron de  terrain  absolument  neuf  dans  le  Kaarta;  on  peut 
même  dire  380  kilomètres,  en  tenant  compte  de  l'itinéraire, 
suivi  sur  une  ligne  parallèle  à  celui  de  M.  Mage,  mais  très 
rapprochée  de  celui-ci* 

Comme  ses  devanciers,  M.  Soleillet  n'a  eu  qu'à  se  louer 
du  sultan  de  Sêgou,  Ahmadou  ;  toutefois,  il  ne  put  obtenir 
de  lui  l'appui  nécessaire  pour  continuer  son  voyage  vers 
l'Algérie.  Ahmadou  parait  craindre  les  conséquences  poli- 
tiques d'une  alliance  des  Français  avec  son  parent  et  ri- 
val Tidiâni,  qui  gouverne  le  Masina  sur  les  deux  rives  du 
Niger,  entre  Sêgou  et  Timbouktou. 

L'enquête  géographique  faite  par  les  soins  de  M.  Mas* 
queray  auprès  de  trois  pèlerins  de  TAdrâr  qui  ont 
touché  Alger  en  se  rendant  à  la  Mecque,  nous  a  valu 
une  carte  d'un  certain  intérêt  pour  la  connaissance  du  Sa- 
hara occidental,  au  sud  de  TOuàdi  Dhra'a  et  jusqu'au  cap 
Mirik.  On  trouve  là  une  première  esquisse  du  bassin  de  la 
Saguiyet  El-Hamrà  et  du  bassin  des  Ouàdis  de  l'Adrâr. 
L'essai  cartographique  de  M.  Masqueray  ajoute  quelque 
chose»  du  côté  du  nord,  à  la  carte  dn  voyage  du  capitaine 
d'état^major  Vincent,  en  1860. 

Dans  le  courant  de  187^,  M.  de  Freycinet,  Ministre  des 
Travaux  publics,  a  constitué  une  commission  chargée  d'é- 
tudier la  question  complexe  des  communications  à  établir 
par  voie  ferrée  de  l'Algérie  et  du  Sénégal  avec  Tinté* 
rieur  de  la  Nigritie.  Sans  entrer  ici  dans  la  discussion 
des  différents  tracées  proposés  pour  traverser  l'Afrique, 
il  suffira  de  rappeler  que  deux  voies  principales  ont 
été  recommandées  pour  couper  le  Sahara  :  Tune,  pas* 
sant  par  rOuadi  Es-S&houra  et  les  oasis  du  Touât,  mettrait 
le  marché  de  Timbouktou  et  le  bassin  de  Dhiôli*Ba  en 
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conimunicâtioQ  directe  avec  Oran,  et,  par  conî^équent, 
avec  l'Algérie  ;  Tautre,  passant  par  Warglâ  et  le  pays  des 
Touareg  du  nord,  desservirait  à  la  fois  le  marché  ée  Tim- 
bouktou  et  les  États  producteurs  du  Soudan  proprement  dit, 
peuplés  par  la  race  Haousa, 

Cette  dernière  ligne,  dont  le  tracé  touche  la  grande  mine 
de  sel  d'Amadghôr,  était  autrefois,  comme  vous  l'a  rappelé 
Mr  Duveyrier,  la  route  des  caravanes  qui  faisaient  les  trans- 
ports entre  TAlgérie  et  la  Tunisie  et  les  centres  agricoles, , 
commerciaux  et  industriels  d'Agadez,  Katsena  et  Kan6, 
Deux  missions  sont  en  route.  L'une  a  été  confiée  au  colonel 
Flalters, qu'accompagne  un  de  nos  collègues,  le  lieutenant 
Brosselard;  celle-là  étudiera  la  route  d'Amadghôr.  L'autre 
est  confiée  à  M.  Soleillet,  qui,  partant  de  Saint-Louis  du 
Sénégal^  poursuivra,  comme  nous  l'ayons  dit,  la  réalisation  de 
son  projet  d*atteindre  Timbouktou  et  ensuite  l'Algérie. 

Pour  terminer,  quant  h  la  part  des  Français  dans  les 
explorations  africaines  de  cette  année,  une  mention  toute 
spéciale  doit  être  consacrée  au  voyage  que  MM.  Zweifel  et 
Moustier  viennent  d'accomplir  avec  tant  de  courage  dans  la 
région  des  sources  du  Niger»  Les  résultats  précis  de  ce 
voyage  sont  encore  insuffisamment  connus;  mais  vous  pou- 
vez dès  maintenant.  Messieurs,  applaudir  à  la  généreuse 
iniUjatTve  de  Vxyn  de  nos  collègues,  M.  Verminck,  deMarseîlle. 
Elle  a  préparé  et  assuré  le  succès  de  cette  expédition,  qui 
paratt  devoir  prendre  place  parmi  les  faits  géographiques 
considérables  de  l'année. 

Le  concours  des  nations  étrangères  à  l'œuvre  d'explo- 
ration de  l'intérieur  de  l'Afrique  ne  se  ralentit  pas  :  de 
Lisbonne,  de  Rome,  de  Bruxelles,  de  Berlin,  bous  arrivent 
des  Bfowvelles  d'expéditions  qui  s'efforcent  de  pénétrer  dans 
Kînconnu. 

En  Portugal  s'est  manifestée  une  heuœuse  renaissance 
géographique  et  le  présent  rapport  peut  enregistrer  quatre 
expéditions  portugaises  en  Afrique.  Vous  savez  tous  de 
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quel  succès  a  été  couronné  le  voyage  du  major  portugais 
Serpa  Pinlo. 

Du  village  de  Bihé,  où  Tannée  dernière  nous  avons  laissé 
M.  Serpa  Pinto,  à  Pretoria,  où  le  voyageur  a  retrouvé  la  vie 
européenne,  nos  cartes  présentaient  un  large  espace  à  peu 
près  vide.  Le  voyage  de  M.  Serpa  Pinto  y  inscrira  d'impor- 
tantes données.  Tout  d'abord,  sur  le  plateau  de  Kangala,  par 
12^  38'  de  latitude  australe,  15^  48'  de  longitude  orientale 
de  Paris  et  à  une  altitude  de  1700  mètres  seulement,  il  a 
relevé,  distantes  de  quelques  kilomètres,   les  sources  de 
rivières  qui  coulent  les  unes  à  l'océan  Atlantique   par   le 
nord  et  l'ouest,  les  autres  à  l'océan  Indien  par  l'est,  d'autres 
enfin  au  désert  de  Kalahari  par  le  sud-est.  Le  Kwando,  ce 
grand  bras  occidental  du  Zambézi,  qui  passe  à  Linyanti  et 
que  Livingstone  appelait  Schobé,  naît  là  à  côté  du  Kouban- 
go,  rivière  importante  qui  va  former  lelacNgâmi  pour  aller 
après,  sous  le  nom  de  Botlétlé,  se  perdre  dans  le  vaste  chott 
Makarikari. 

M.  Serpa-Pinto  appelle  l'attention  sur  le  Kouando  qui,  au 
lieu  d'être,  comme  la  partie  supérieure  du  Liba  ou  Zam- 
bézi proprement  dit,  barré  par  de  nombreuses  cataractes, 
olTre  une  ligne  d'eau  navigable  sur  toute  la  longueur,  avec 
des  affluents  également  navigables. 

Dans  le  haut  bassin  du  Koubango,  M.  Serpa  Pinto  a 
découvert  un  peuple  de  race  blanche,  les  Kasseker  ':  avec 
leurs  pommettes  saillantes  et  leurs  yeux  obliques,  ils  rap- 
pellent le  type  jaune.  La  découverte  d'un  groupe  blanc  au 
cœur  de  l'Afrique  confirme  les  indications  données  par 
quelques  prédécesseurs  du  major  Serpa  Pinto  et  auxquelles 
on  avait  d'abord  opposé  une  certaine  incrédulité.  Du  reste, 
ne  cherchez  pas  chez  les  Kasseker  la  moindre  industrie: 
seuls  parmi  les  peuples  d'Afrique,  dit   l'explorateur,  ils 
ignorent  encore  môme  l'usage  des  pots  pour  faire  cuire  leurs 
aliments. 

Des  difficultés  ol  des  périls  constants  attendaient  le  voya- 
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geur  portugais  à  son  entrée  dans  le  bassin  du  Zambézi.  La 
fièvre  le  visitait  fréquemment  et  les  Makololo,  chez  qui 
Livingâlone  avait  rencontré  des  dispositions  bienveillantes, 
s'étaient  éteints  depuis  lors.  A  leur  place  sont  des  peuplades 
d'une  race  différente,  qui  se  montrèrent  fort  hostiles  aux 
blancs. 

L'un  des  chefs  seulement  voulut  bien  traiteravec  lui  pour 
la  vente  de  barques  destinées  à  descendre  le  Zambézi.  Le 
trajet  se  fit  entre  des  rives  bordées  d'arbres  magnifiques  et  à 
travers  une  contrée  extrêmement  giboyeuse  et  très  peuplée. 
Dans  une  zone  basaltique  que  franchit  le  fleuve,  le  major 
Serpa  Pinto  vit  ses  embarcations  emportées  de  cataracte  en 
cataracte  et  faillit  perdre  tout  le  fruit  de  ses  pénibles  efl*orts. 
Enfin,  au  confluent  du  Kouando  et  du  Zambézi,  il  fit  la  ren- 
contre inattendue  d'un  médecin  anglais;  un  peu  plus 
loin,  il  était  recueilli,  dangereusement  malade,  par  un 
français,  M.  Coillard,dontil  a  été  parlé  plus  haut.  Madame 
Goillard,  par  ses  soins  pleins  de  dévouement,  sauva  la  vie 
de  l'explorateur. 

En  compagnie  de  ses  hôtes  il  s'enfonça  dans  le  Kalahari, 
qui  n'est  point  un  désert  comme  le  Sahara  ou  le  désert  ara- 
bique: c'est  plutôt  une  solitude  boisée,  où  l'eau  est  rare,  il 
est  vrai,  mais  où  ne  manque  pas  le  gibier.  Au  nord-est  du 
Kalahari,  MM.  Serpa  Pinto  et  Goillard  découvrirent  le 
secret  du  Koubango  :  ce  fleuve,  après  avoir  traversé  le  lac 
Ngami,  se  perd,  sous  le  nom  de  Botlétlé,  dans  le  Makari- 
kari,  grand  bassin  tantôt  inondé,  tantôt  à  sec  et  dont  le  lit 
est  couvert  d'efflorescences  salines.  Livingstone  et  M.  Baines 
ne  s'accordaient  point  sur  la  direction  du  cours  du  Botlétlé: 
M.  Serpa  Pinto  montre  qu'ils  avaient'  raison  tous  deux, 
puisque,  après  la  saison  des  pluies,  cette  rivière  devient 
ua  affluent  du  Makarikari  débordant,  puis  en  redevient  un 
affluent  à  la  baisse  des  eaux.  Malgré  cette  alternance  du 
rôle  du  Botlétlé,  M.  Serpa  Pinto  n'hésite  pas  à  déclarer, 
ce  que  confirme  l'examen  de  la  carte  de  ces  contrées,  que 
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le  lac  Makfirikari  a  été  formé  par  le  Koubango.  En  tout  cas, 
il  reste  à  expliquer  un  fait  remarquable:  le  Kalahari,  avec  ses 
conditions  physiques  qui  lui  ont  mérité  le  nom  de  désert,  ab- 
sorbe, sursa  limite  nord,  l'apport  d'une  rivière  dont  le  bas- 
sin draine,  sous  la  zone  tropicale,  une  superficie  qu'on  peut 
évaluer  à  600  000  kilomètres  carrés. 

MM.  Brito  Capello  et  Robert  Ivens,  qui  avaient  marché 
avec  le  major  Serpa  Pinto  jusqu'à  Bihé  et  avaient  entrepris 
d'attaquer  la  région  inconnue  par  une  autre  voie,  ont 
été  moins  heureux  que  leur  compatriote.  Ils  avaient  pris 
pour  objectif  le  cours  inconnu  ou  tout  au  moins  très  im- 
parfaitement connu,  de  la  rivière  Kouango,  l'un  des  grands 
affluents  méridionaux  du  fleuve  Livingstone. 

Le  manque  de  ressources  les  a  longtemps  arrêtés,  et 
il  est  à  croire  que  les  démarches  actives  de  la  Société  de 
Géographie  de  Lisbonne  leur  auront  procuré  à  temps 
les  moyens  d'action  qui  leur  faisaient  défaut. 

Tout  récemment,  en  eflet,  est  parvenue  à  Lisbonne  l*heu- 
reuse  nouvelle  que  MM.  Brito  Capello  et  Ivens  étaient  de 
retour  à  Sierra  Leone,  épuisés  parla  maladie  et  les  fatigues, 
mais  rapportant  des  données  extrêmement  importantes  sur 
le  vaste  champ  de  leurs  explorations. 

La  troisième  mission  portugaise  avait  pour  but  de  recon- 
naître la  baie  du  Tigre,  dans  la  province  de  Mossamédès,  et 
le  fleuve  Kounêné,  limite  sud  de  cette  province.  MM.  Lima, 
Queriol  et  Silva,  officiers  du  vapeur  Tanuga^  ont  en  effet 
reconnu  la  baie,  où  ils  ont  pris  terre;  ils  se  sont  dirigés  delà, 
à  travers  les  dunes  de  sable,  vers  l'embouchure  du  Kounêné, 
dont  ils  ont  étudié  le  cours  inférieur. 

Enfin,  un  officier  portugais,  M.  Paiva  d'Andrada,  a  reçu 
le  commandement  d'une  expédition  envoyée  pour  faire 
l'exploration  complète  du  fleuve  Zambézi,  dans  le  but  d'y 
établir  des  factoreries,  entre  Tôté  et  l'ancien  poste  aban- 
donné de  Zoumbo. 

Si  la  part  du  Portugal  dans  les  découvertes  africaines  esl 
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déjà  belle  cette  année,  tout  annonce,  vous  le  voyez,  Mes- 
sieurs, que  nous  aurons  encore,  les  années  suivantes,  à  rendre 
hommage  à  l'énergie  et  à  Inactivité  scientifique  de  la  nation 
portugaise. 

Il  y  aura  bientôt  deux  ans  qne  la  mort  du  capitaine  Cres- 
pel,  celle  du  docteur  Maes  et  la  retraite  de  M.  Marno,  ont 
laissé  le  lieutenant  Cambier  seul  membre  de  la  première 
expédition  belge  dans  l'Afrique  équatorîaîe. 

Bientôt  rejoint  à  Zanzibar  par  le  lieutenant  Wautier  ei 
le  docteur  Dutrieux,  le  lieutenant  Cambier  avait  repris  le 
chemin  de  rintérleur.  Les  deuils  de  la  première  expéditian 
belge  ne  devaient  pas  être  épargnés  à  la  seconde;  en  effet, 
le  19  décembre  dernier,  M.  Wautier  succombait  de  maladie 
à  Hekoungou,  un  peu  à  l'ouest  du  pays  d'Ougogo.  Poursui- 
vant leur  voyage,  MM.  Cambier  et  Dutrieux  sont  arrivés  â 
Tabora,  d'où  ils  Comptent  gagner  N'yangoué,  de  l'autre  côté 
du  lac  Tanganyka,  sur  le  fleuve  Livingstone;  ils  fonderont  là 
la  première  station  belge  de  l'Associarion  internationale 
africaine. 

Avec  un  esprit  de  suite  qnï  garantit  généralement  le 
succès  final,  le  Comité  belge  a  déjà  envoyé  de  nouveaux 
renforts  à  ses  missionnaires.  Le  capitaine  Popelin  et  le 
docteur  Van  denHeuvel  sont  partis  pour  créer  la  deuxième 
station  sur  le  rivage  même  du  lac  Tanganyka.  Enfin  quatre 
éléphants  dressés  ont  été  amenés  des  Indes,  par  ordre  de 
S.  M.  le  Roi  des  Belges,  pour  suppléer  les  bêtes  de  somme 
que  Ta  tsétsé  empoisonne  ouïes  porteurs  qui  désertent.  Une 
ère  nouvelle  a  été  inaugurée  ainsi  dans  les  transports  au 
milieu  de  ces  vastes  régions. 

Le  Comité  belge  de  TAssociation  internationale  africaine 
n'^a  pas  concentré  tous  ses  efforts  sur  la  côte  orientale 
d'Afrique.  Il  a  envoyé  sur  le  Livingstone  une  flottille  com« 
mandée  par  le  capitaine  Loesewitz  et  qui  doit  remonter  le 
fleuve  à  la  rencontre  du  capitaine  Cambier.  Enfin  au  mois 
de  mars  M.  Stanley  était  à  Zanzibar,  occupé  activement  à 
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recruter  et  à  préparer  une  escorte  nombreuse  en  vue  d'un 
voyage  dont  le  but  était  tenu  secret. 

Dans  sa  dernière  session,  le  parlement  allemand  a  voté 
une  somme  de  87000  francs  pour  aider  les  explorateurs 
allemands  en  Afrique.  Une  partie  de  cette  somme,  mise  à 
ladisposition  immédiate  de  la  Société  africaine  d'Allemagne, 
a  été  attribuée  à  l'expédition  du  docteur  Rohlfs,  à  celle  da 
docteur  Buchner  et  aux  stations  qu'on  a  décidé  d'établir 
dans  la  zone  équatoriale, 

Parti  encompagnie  du  commandant  de  Hechow^  le  doc- 
Seur  Buchner  a  remonté  le  fleuve  Koanza  et  étudié  les  cata- 
ractes de  Kambambé.  A  Poungo  Andongo,  M.  de  Mechow 
n'ayant  pu  continuer  le  voyagé,  M.  Buchner  s'est  diri- 
gé seul  vers  le  village  de  Malandjé.  C'est  là  qu'aux  derniè- 
res nouvelles  il  se  préparait  à  pénétrer  dans  l'est  avec  Sa- 
turnino,  négociant  bien  connu  de  la  colonie  d'Angola. 

Un  autre  voyageur  allemand,  M.  Othon  Schiitt,  parti  de 
Saint-Paul  de  Loanda,  a  pénétré  à  l'est,  par  le  poste  de 
Braganza,  dans  le  bassin  du  Kouango.  Il  a  levé  la  carte  dé- 
taillée d'une  partie  inconnue  du  cours  du  Kouango  et  de  ses 
affluents  le  Loui  et  le  Louhanda,  ainsi  que  des  pays  peuplés 
par  les  Djinga  et  les  Bongo.  M.  Schiitt  s'est  vu  interdire 
le  passage  sur  la  rive  orientale  du  Kouango;  repoussé  par 
le  peuple  des  Bangala,  il  a  du  revenir  à  Loanda.  Sans  se  lais- 
ser décourager  par  ce  premier  échec,  il  a  essayé  d'atteindre 
le  Livingstone  par  Kimboundou  et  la  rivière  Kouikapa; 
mais,  à  deux  marches  du  grand  fleuve,  qu'il  allait  toucher 
aux  cataractes  de  Livingstone,  il  fut  fait  prisonnier  par  un 
fils  du  Mata-Yanvo. 

Sa  liberté  ne  lui  fut  accordée  qu'à  la  condition  qu'il  re- 
prendrait le  chemin  do  la  côte.  M.  Schûtt  rapporte  cepén* 
dant  un  bagage  géographique  considérable,  renfermant 
entre  autres  objets  quinze  grandes  cartes  qui  donneront  des 
matériaux  très  utiles  poiu'  le  tracé  de  l'intérieur  des  pro- 
vinces d'Angola  et  do  Kongo. 


ET  SUR  LES  PROGRÈS  DES  SCIENCES  GÉOGRAPHIQUES.    249 

En  même  temps  les  sociétés  de  missions  protestantes 
d'Angleterre,  qui  disposent  de  sommes  considérables, 
attaquent  par  l'ouest  et  par  Test  le  bassin  du  fleuve 
Livingstone.  C'est  ainsi  que  M.  Gomber  est  parti  pour  aller 
fonder  une  station  chez  les  Batékés,  sur  les  bords  du  Stan- 
ley Pool,  c'est-à  dire  dans  la  partie  moyenne  du  bas  Li- 
vingstone. 

Trois  missionnaires  de  la  «  London  missionary  Society  » , 
MM.  Thomson,  HoreetHutley,  envoyés  au  lacTanganyka, sont 
arrivés  en  Oudjidji  le  23  août  1878  et  se  sont  établis  sur  la 
baie  de  Kinegoma,  à  cinq  kilomètres  d'Oagoï,  chef- lieu  du 
pays  d'Oudjidji.  Cette  première  mission  dans  le  haut  bassin 
du  Livingstone  a  eu  des  débuts  très  pénibles  :  M.  Thomson 
est  mort  d'une  attaque  d'apoplexie  quelque  temps  après 
son  arrivée.  Mais  le  docteur  Hullens,  bien  connu  par  ses 
voyages  à  Madagascar,  est  allé  prendre  la  direction  de  la 
mission  du  Tanganyka.  Il  a  le  projet  d'explorer  par  eau  la 
partie  sud  de  ce  lac. 

Dès  que  la  nouvelle  du  meurtre  du  lieutenant  Smith  et  de 
M.  O'Neil  avait  été  connue  à  Oulagalla»  M.  Mackay,  membre 
de  la  même  mission,  était  parti  pour  TOukérêoué,  où  le  roi 
Loukondjé  avait  fait  amende  honorable. 

En  même  temps,  un  autre  missionnaire,  M.  Wilson,  ex- 
plorait par  eau  la  côte  ouest  de  la  presqu'île  d'Oukérêoué. 
MM.  Mackay  et  Wilson  sont  revenus  ensemble  à  leur  station 
dans  le  royaume  d'Ouganda.  Malheureusement  une  expédi- 
tion envoyée  au  N'yanza  par  la  «Church  Missionary  Society», 
sous  les  ordres  de  M.  Penrose,  a  été  massacrée  en  chemin. 

Enfin  un  géographe  bien  connu,  M.  Keith  Johnston,  dont 
le  précédent  rapport  annonçait  les  projets  et  le  départ,  est 
aussi  tombé  victime  de  son  zèle  pour  la  science.  Parti  de 
Dâr-es-Salam  le  19  mai,  M.  Keith  Johnston  a  succombé  a 
une  attaque  de  dyssenterie,  à  Berobero,  à  240  kilomètres 
seulement  dans  l'intérieur.  En  dehors  de  ses  observations 
géographiques  personnelles,  M.  Keith  Johnston  laisse  une 
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carte  manoscritc  sur  laquelle  il  avait  porté  toutes  les 
indications  qu'il  avait  recueillies  auprès  des  voyageurs  in- 
digènes, sur  le  pays  à  Touest  jusqu'au  lac  Nyassa. 

Cette  année-ci  Tltalie  remplit  à  elle  seule  la  page  des  ex- 
plorations en  Ethiopie.  A  peine  remis  des  suites  de  la  bles- 
sure grave  qu'il  s'était  faite  dans  la  capitale  du  Chaona^  le 
marquis  Antinori  partait  pour  le  pays  de  Kaffa,  oîi,  jusqu'à  ce 
jour  notre  éminent  collègue  M.  Antoine  d'Abbadie  a  seul 
pu  pénétrer.  L'itinéraire  du  marquis  Antînori  n'en  aura  pas 
moins  tout  Fattrait  de  la  nouveauté,  car  personne  n'avait 
tenté  d'aborder  le  pays  de  Kaffa  par  le  nord-ouest. 

L'expédition  envoyée  par  la  Société  géographique  ita- 
lienne au  secours  du  marquis  Antinori,  ayant  enfin  sur- 
monté les  difficultés  qu'elle  avait  rencontrées  en  débarquant 
àZeila,  le  capitaine  Martini  avait  pu  se  mettre  en  marche  le 
6  juillet  dernier.  D'autre  part  M.Matteucci,  dont  votre  rap- 
porteur mentionnait,  il  y  a  un  an,  l'excursion  à  Fadassi  avec 
le  capitaine  Gessi,  débarquait  à  Mouçawwa,  le  12  décembre 
1878,  comme  chef  d'une  mission  commerciale,  et  prenait  la 
route  de  TAdoua.M.  Matteuci  espérait  entrer  dans  le  royaume 
de  Chaoua  par  le  chemin  de  Sokota  et  rejoindre  ensuite 
le  marquis  Antinori. 

Enfin  un  autre  Italien,  M.  Mansroni,  est  arrivé  à  Berbcra 
avec  Fîntention d'atteindre  le  fleuve  Djouba  parle  nord.  Les 
Çômâlî  de  Berjjera  ont  fait  à  M.  Manzonf  de  telles  menaces, 
que  le  gouvernement  italien  a  cru  devoir  envoyer  un  navire 
de  l'État  pour  le  protéger.  Ce  début  est  fâcheux  pour  un 
voyage  qui  doit  s'effectuer  entièrement  en  pays  çômâli. 

Si  l'expérience  longuement  et  péniblement  acquise  était 
toujours  un  gage  de  succès  pour  un  voyageur,  la  grande 
mission  allemande  chargée  de  résoudre  presque  tousles  der- 
niers grands  problèmes  géographiques  d'une  partie  de 
TAfi'ique  septentrionale,  était  organisée  comme  peu  d'au- 
tres ;  elle  avait  pour  directeur,  vous  vous  le  rappelez,  un 
voyageur  qui  a  fait  ses  preuves,  le  docteur  Gérard  Rohlfs. 
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Partie  de  Tripoli  au  mois  de  décembre  1878,  elle  a  mar- 
ché jusqu'à  Sôkna  sur  un  terrain  déjà  maintes  fois  par- 
couru; de  là,  elle  s'est  engagée  dans  le  grand  désert  par 
line  roule  nouvelle  qui  l'a  menée  à  Djâlo,  en  passant  par  la 
ville  de  Zella  et  par  deux  oasis  inconnues  jusqu'alors, 
Aboû  Na*ïm  et  Djibbena.  Sur  tout  ce  long  chemin  s'éten- 
dent, à  partir  de  Sôkna,  d'immenses  plaines  de  gravier 
lassé  ou  ne  végète  nul  arbrisseau,  nulle  plante. 

Pour  tout  voyageur  européen;  Tpasis  qui  renfterme  Djâlo 
et  Aoudjela  est  un  écueil.  Bien  que  placée  sur  territoire 
ottoman  et  en  communications  fréquentes  avec  les  villes 
de  la  Méditerranée,  cette  oasis  dépend  moins  du  sultan  de 
Constantinople  que  du  chef  d'une  confrérie  musulmane 
locale. 

Cette  confrérie,  fondée  par  Es-Senoûsi,  s'est  toujours  fait 
remarquer  par  son  hostilité,  ouverte  ou  sourde,  contre 
tout  ce  qui  porte  le  nom  de  chrétien. 

Evidemment  le  docteur  Rohlfs  n^avait  pas  assez  compté 
avec  le  fanatisme  des  disciples  d'Es-Senoûsi, car,  tandisqae 
des  intrigues  latentes  se  préparaient  à  contrecarrer  ses  pro-  • 
jets  de  traversée  du  désert  Libyque,  les  jeunes  gens,  moins 
réservés,  donnèrent  la  pleine  mesure  de  leur  haine  en 
cherchant  à  lapider  le  voyageur.  M.  Rohlfs  comprit  alors 
l'impérieuse  nécessité  d'aller,  avec  son  compagnon  le 
docteur  Stecker,  demander  justice  à  Ben-Ghâzi. 

Il  envoya  même  sa  démissionàla  Société  africaine  d*AIIe- 
magne  et  ne  la  retira  que  le  jour  où  un  nouveau  gouver- 
neur arriva  de  Constantinople  avec  l'ordre  de  favoriser  la 
mission  allemande. 

Le  28  juillet,  enfin,  MM.  Rohlfs  et  Stecker  partaient 
d*Aoudjela  avec  leur  caravane.  Ils  étaient  pleins  dfePespoir 
de  parcourir  une  route  inconnue  de  1 GOO  kilomèti^es,  pour 
arriver  à  Abêché,  capitale  du  Ouadaï.  Mais  un  télégramme 
de  Malte,  publié  récemment^  annoïwjuit  qu'après  avoir  exploré 
Poasis  de  Koufara,  M.  Rohlfs,  attaqué  et  pillé,  avait  été  forcé 
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de  revenir  encore  une  fois  à  Ben-Ghâzy  pour  obtenir  le 
châtiment  de  ses  agresseurs. 

Les  indications  sommaires  reçues  jusqu'à  ce  jour  nous 
permettent  déjà  de  juger  l'importance  des  résultats  géogra- 
phiques de  cette  expédition. 

L'oasis  de  Koufara  est  formée  de  trois  groupes  différents 
de  cultures  et  de  villages.  Sa  véritable  position,  déter- 
minée astronomiquement  par  le  docteur  Stecker,  se  trouve 
être  à  170  kilomètres  au  sud  et  à  l'est  de  celle  que  les 
indications  des  indigènes,  recueillies  par  MM.  Fresnel  et 
UamiltODy  avaient  fait  admettre  provisoirement. 

Laissant  maintenant  les  voyages  en  cours  d'exécution, 
si  nous  passons  aux  nouvelles  relations  de  voyages  en 
Afrique,il  en  est  une  qui  a  droit  ici  à  une  mention  spéciale, 
c'est  le  Sahard  und  Suddn  du  docteur  Gustave  Nachtigal. 
Dix  années  se  sont  écoulées  depuis  la  première  partie  du 
voyage,  celle  que  ce  livre  relate,  et  cependant  il  n'a 
rien  perdu  de  son  intérêt,  disons  plus,  de  son  actualité. 
M.  Nachtigal  y  conduit  les  lecteurs,  de  Tripoli  à  Koûka,  ca- 
pitale du  Bornou,  en  passant  par  Mourzouk  et  par  le  Tou 
ou  Tibesti,  pays  montagneux  dans  lequel  il  a  été  le  pre- 
mier à  faire  des  études  directes.  Clairs  et  spirituellement 
traités,  les  tableaux  du  pays  parcouru,  des  mœurs,  des 
idées,  des  occupations  des  habitants,  des  incidents  de 
voyage,  sont  accompagnés  d'études  approfondies  sur  l'his- 
toire de  certains  peuples  ou  certaipes  villes. 

Le  premier  volume  de  l'ouvrage  du  docteur  Nachtigal 
répond,en  tout  point,  à  ce  que  le  monde  scientifique  atten- 
dait d'un  très  éminent  explorateur. 

Vous  n'aves  entendu,  Messieurs,  l'exposé  que  des  faits 
les  plus  considérables  par  lesquels  1879  s'inscrira  dans  les 
annales  de  la  Géographie;  vous  n'avez  vu,  pour  ainsi  dire, 
que  les  points  culminants,  et  vous  saves  tous  combien 
de  fructueux  voyages,  combien  des  publications  profitables 
aux  sciences  géographiques  ont  été  forcément  passés  sous 
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silence.  Mais  si  votre  rapporteur  avait  dû  rendre  hommage 
à  tant  de  méritanls  efforts,  Taube  nous  eût  surpris  ici,  et 
ce  n'eût  été  ni  de  votre  goût,  ni  du  sien.  Pour  terminer,  il 
doit  affirmer,  du  moins,  que  notre  Société,  tout  en  hono-«. 
rant  les  belles  explorations  accomplies  à  force  d'énergie, 
ne  perd  point  de  vue  ces  patients  travailleurs,  ces  érudits 
qui  réunissent  les  faits,  les  comparent  et  en  dégagent  peu  à 
peu  des  lumières  sur  l'histoire  et  la  structure  de  notre 
terre. 


VOYAGE  AU  PAYS  DES  MEDJOTJRTINES 


(cap  GARDAFUI  —  AFRIQUE  ORIENTALE)  * 


Par    G.    RETOIIi. 


Un  premier  voyage  d'exploration  à  la  côte  orientale 
d'Afrique,  à  bord  du  vapeur  Adonis,  m'avait  conduit  à 
visiter  les  ports  de  Merâya,  Alioûla,  Haffoûn,  où  le  person- 
net  de  Texpédilion,  muni  des  lettres  d'un  riche  négociant 
arabe  d'Aden,  Assan  Ali,  était  entré  en  relation  avec  les 
différents  chefs  Çômâlis  Medjourlines,  en  vue  de  futures 
transactions  commerciales. 

Le  pays  était  en  pleine  guerre  avec  Alloûla,  dont  le  gou- 
verneur, Yousouf  Ali,  s'était  révolté  contre  le  sultan  Osman 
Mahmoud.  Nous  avions  eu,  malgré  un  séjour  de  courte  du* 
rée,  des  renseignements  d'autant  plus  précieux  sur  cette 
pointe  nord-est  de  l'Afrique,  qu'ils  corroboraient  ceux  four- 
nis avant  notre  débarquement  par  deux  passagers,  Mohamed 
Béni  Assen  et  Mohamed  Béni  Ali,  beau-frère  et  neveu  de 
Yousouf. 

Après  une  station  de  huit  jours  dans  la  baie  du  sud  de  la 
presqu'île  d*Haffoûn,au  fond  de  laquelle  se  détache  l'amas 
de  huttes  rondes  qui  constituent  le  village  de  même  nom  et 
la  colline  du  Gebel  Hoûr,  nous  avions  quitté  les  Medjourtines 
pour  descendre  sur  la  côte  des  Bénadirs,  d'abord  à  Moga- 
doxo,  puis  à  Brawa. 

1.  Communication  adressée  à  la  Société  dans  sa  séance  du  17  oc- 
tobre 1879.  —  Voy   la  carte  jointe  à  ce  numéro. 
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C'est  en  longeant  la  côte  entre  ces  deux  villes  que  mon 


Ras  Haffoûo  et  le  Geb«I  Hoûr.  —  (G.  Bellanger,  d'après  G.  Revo  il.) 

crayon   a  rapidement  esquissé  Aouméka,   Djelleub,   Da- 
nané,  etc. 

La  côte  en  cet  endroit,  dentelée  tout  le  long  da  littoral, 
forme  une  série  d'Ilots  sur  lesquels  s'isolent  toutes  ces 
pointes  que  je  signale,  et  dont  a  parlé  du  reste  longuement 
le  commandant  Guillain  dans  son  ouvrage  ^ 


.--,■•■ 


— 1 

— i 


Djelleub  ou  Jiliip.  ^  (G.  BeUangtr,  d'après  Revoil) 

Rien  n'est  plus  pittoresque  comme  aspect  que  ces  ruines 
noires  se  détachant  sur  le  fond  rouge  des  dunes  de  sable, 
ruines  perchées  comme  des  nids  d'aigle  sur  ces  récifs 
déchiquetés  que  viennent  blanchir  de  leur  écume  les  vagues 
de  l'océan  Indien. 

Â  Mogadoxo  comme  à  Brawa  nous  éprouvâmes  toutes 


i.  Foyo^e  à,  la  côte  orientale  d'Afrique;  Atihus  Bertrand  édit.  Pa- 
ris, 1848. 
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sortes  d'ennuis  et  de  contraintes  de  la  part  des  gouver- 
neurs, qui  s'opposèrent  à  notre  débarquement  et  à  l'instal- 
lation de  nos  comptoirs,  malgré  le  traité  de  1844   entre  la 


Danand.  —  (G.  Bellanger.  d'après  G.  Revoil.) 

France  et  le  sultan  de  Zanzibar.  Nous  fûmes  même  forcés 
de  descendre  vers  ce  dernier  point,  pour  nous  plaindre  au-^ 
près  de  notre  consul  de  l'atteinte  portée  à  nos  droits» 

Nous  étions .  retournés  de  nouveau  chez  les  Bénadirs, 
visitant  cette  fois  encore,  outre  Brav(^a  et  Mogadoxo,  Kis- 
mayo,  à  l'embouchure  du  Djoub,  et  Meurka.  Malgré  tous  nos 
efforts  pour  mener  à  bonne  fin  la  mission  qui  nous  avait 
conduits  dans  ces  parages,  nous  nous  étions  vus  contraints, 
pour  le  moment  du  moins,  de  renoncer  à  y  créer  nos 
factoreries.  La  saison  trop  avancée  ne  nous  laissait  plus 
d^espoir,  en  effet,  de  réparer,  dans  le  courant  de  cette  année, 
les  préjudices  que  l'opposition  systématique  des  gouver- 
neurs nous  avait  causés. 

Je  rentrais  en  France,  à  regret,  tout  désireux,  je  l'avoue, 
de  revoir  ces  pays  qui  avaient  excité  au  dernier  point  ma 
curiosité  et  mon  intérêt.  La  bonne  fortune  s'offrit  à  moi 
d'y  retourner  une  seconde  fois.  Mon  voyage  me  fut  fa- 
cilité par  la  miaison  même  qui  m'avait  envoyé  faire  la  pre- 
mière expédition. 


Je  quitte  Marseille  le  25  août  1878.  Dès  mon  arrivée  à 
Aden,  je  me  mets  à  la  recherche  d'un  domestique  et  trouvé 
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mon  fidèle  Bagaro,  qui  deviendra  dans  la  suite  mon  seul  com- 
pagnon de  voyage.  Quelques  jours  après,  un  boulre  warsan- 
guéli  monté  par  vingt  hommes  m'emmène  à  la  côte  çômâli. 

Ma  traversée  est  ma  première  épreuve.  À  peine  sorti 
d'Aden,  je  suis  frappé  par  une  violente  insolation  qui  me 
fait  perdre  connaissance.  Mais,  en  revanche,  les  bons  soins 
que  me  prodigue  mon  équipage  chassent  de  mon  esprit 
les  appréhensions  avec  lesquelles  je  partais,  sur  le  compte 
de  mes  Çômâlis. 

Au  bout  de  trois  jours,  les  montagnes  des  Warsanguélis 
apparaissent  à  l'horizon.  Bientôt  elles  se  dessinent  davan- 
tage, et  les  tours  en  pisé  de  Lasgorée  nous  indiquent  ce 
village,  sur  lequel  mon  capitaine,  sans  boussole,  se  dirige, 
guidé  seulement  par  la  silhouette  de  la  côte. 

Lasgorée  est  le  port  le  plus  important  des  Warsan- 
guélis. C'est  la  résidence  du  sultan  de  cette  tribu. 
Deux  forts  bâtis  sur  des  éminences  protègent  l'amas  de 
huttes  qui  forment  la  ville.  C'est  la  patrie  de  mon  capitaine 
Yousouf,  lequel  tout  naturellement  me  demande  de  nous 
y  arrêter  quelques  heures. 

Je  paye  pour  moi  un  aschour  ou  droit  de  mouillage 
de  3  tAa/am*;  mais  les  naturels,  s'appuyant  sur  ce  chef  que 
Yousouf  a  la  bonne  fortune  de  conduire  un  Européen, 
mettent  à  sac  les  provisions  de  l'équipage.  Tout  cela  eût 
mal  tourné,  je  crois,  si  la  brise,  nous  poussant  au  large, 
ne  nous  eût  débarrassés  de  ces  importuns  visiteurs,  qui  sau- 
tèrent à  la  mer,  emportant  chacun  leur  part  de  butin. 

Yousouf  me  rapporte  des  nouvelles.  Les  Medjourtines  sont 
toujours  en  guerre  contre  AUoûla;  on  s'est  môme  battu 
dernièrement  avec  pertes  de  part  et  d'autre  entre  Guersa 
et  Guesli. 

1 .  Le  thalari  est  une  monnaie  du  diamètre  de  Técu  de  cinq  francs,  frappée 
à  Teffigie  de  la  reine  Marie-Thérèse  d'Autriche.  Elle  vaut  de  4  fr.  80  à 
5  francs,  suivant  le  cours,  et  circule  sur  toîite  la  côte  d'Arabie  et  la  côte 
orientale  d'Afrique. 

soc    DE  6É06R.  —  MARS  1880.  XIX    ^  17 
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Nous  laîssoQs  à  Tembouchare  d'an  petit  flesve  !e  vflkgt 
de1)ourdoun«donlles  deux  mosquées  blanches  font  tache  sur 
le  fond  gris  des  hautes  montagnes  couvertes  de  brames,  et 
tant  à  cause  du  calme  plat  qu'à  cause  de  trop  fortes  rafales, 
nous  n^'atteignons  le  port  principal  dès  Medjourtiaes,  Bender 
Gâsem,  que  le  24  septembre  au  soir. 

Cette  viîie  ne  comporte  qu'Hun  millier  d*imes,  enrâ^ôn. 

Ses  quatre  foris  en  pisé  s'ê.èvent  sur  îe  vide  d'ane  a'rèce 
immense,  ancien  là  de  la  mer,  où  poussent  seulement  quel- 
ques  acacias  rabougris. 

Tout  le  monde  est  sur  le  qui-vâve  :  on  s'est  hatlu  la  Teîlle: 
on  craint  encoi^e  nue  <Aikqae. 

Le  gouverneur  provisoîie,  Ali  Semenlar,  fîkde  Semenlar 
Osman,  gouverneur  de  Meriva,  me  reçoit  avec  hienveîl- 
lance,  me  donne  îi  jfpilàiiU'  dans  ]a  xilade^le^  et  lîu,  pendani 
qpaaraiile'liuiî  heures  de  -séjour,  je  me  repose  un  peu  de  EDe« 
fatigues,  tc^ul  efli  pi^uanl  lût*  rt^se^gnemesnis  et  en  fais^ant 
tout  Bîilaireliemenl  la  pari  de  riiiciscrêllon  obsèquirust 
des  vjsîteaars,  qui  m^itssièîgtnl  loul  ie  jour. 

Je  quille  Eencler  Gisem  stlifiail  ue  ce  premier  ai^-neil. 

Le  27  au  sl.It  le  cSiine  nc»us  crtnii^re  à  moniller  devau: 
Bor.  h,  pt  til  rir.aiîf  n■i:<«é^û^]t■  d'une  ^inctaîne  de  Luttes  qui 
çaTv'le  lo:  i.T'ée  de>  i: orges  du  GvW'l  A^^eo^a, 

J'y  â(^s£*X'.r!ûs  stiivi  df  î»/.p:ro  t.:  at  mon  capitaine,  ei  pu" se 
cheJL  les  liaLilaiits  ces  ir^dicalion^  gui  corri^e^l  cel.'es 
^'on  iie>r:l  ùi  mi  oonnesT  i  Lejiûfir  Gâsem  sar  dl^er* 
produits  de  la  région. 

Enûm  ]e  5S  se;»tianljre^  nous  sramnes  a  Mei'ava. 

CêAaiî  anîrefois  la  rf^ide.nce  des  >i:luins.  Toute  Tin^^or- 
tfiDC£'  ai  CM  por*  ùh\i  àc  kivi  iuln.  ff^l  nn  site  charmanu 
au  pied  dfô  nionîf  Karonii.u*'     A''oina''ra   rpffio  àes   an- 

1,  Iiii  fai;4rf*(^rruiitiiqiii  i*unnu\  it  nniiM,  (  i^ifiit  lU- ]iu  (irkaruiBata<f«artr 
eMcone  càum  ie>  imUimb    h    non,  4|l  i.  t.  m.  duiK^  ilï^  umifb>  1»  {JiU5  raonïes. 

Autre<ot>  Ifi  riî^im.  di  cm]  ùardutii.  ruii:  «{malm  AromiUm  ^vgw  :  mm 
saru  lUisiiKuuAe  du  xv  ^i«u:U  «ur  }»aro.)a«ii»iii.  »«  (ion:  utitacHumiU  %uivri 


vovàge  au  pays  'I>ES  medjourtines. 

clens),  8«r  la  lisière  d^une  forêt  d'Acacias  mimosas  au  mi* 
Heu  de  laqiielle  est  un  puits  assez  boD,  où  Ton  viefit  cher- 
cher l'eau  des  villages  voisins,  <juersa  et  Guesli.  Aprèë 
avoir  ïenoué  connaissance  avec  Semenlar  .Osman,  qui  se 
souvieni  au  reste  fort  bien  de  moi,  je  m'installe  sotis  une 
bulte  avec  mon  modesPle-bag»^. 

Les  curieux  vieiment  en  nombre  m'y  assaillir  eim^înter^- 
roger  sur 'le  but  de  mon  voya^. 

J'apprends  que  la  guerre  ^e  prolonge  d^tnirs  le  ptts«agè 
de  YAdani9,  et  que  Ton  attend  chaque  jour  le  sultan  Mah- 
Bnooid  et  son  armée. 

Les  esprits  =sont  surexcités  contre  le  rebelle  Yousouf  Ali, 
car  de  ce  fait  les  Arabes  et  les  Banians  trafiquants  ne  soât 
point  venus  à  Merftya  celle  année,  et  ce  sont  eux  qui  appro- 
visiininenPl  le  pays,  en  échange  des  récoltes  de  gomme, 
encens,  indigo,  etc. 

Je  reste  cinq  semaines  à  Mêraya. 


•f7 


r-    .  1 


I^^T?*— 


.J^A-  --'"w      •  •-•"= 


Vue  de  Méraya,  côte    sud.  —  (G.  Bel  lancer,  d'après  G.  Revoil.) 

Pendant  mon  séjour,  j'assiste  à  l'arrivée  du  jeune  sultan 
Osman  Mahmoud,  suivi  de  son  tuteur  Noûr  Osman  et  de 
deux  mille  Bédouins  environ» 

L'heureuse  venue  de  ce  chef  des  Medjourtines  me  met  en 


dans  le  splendide  ouvrage  sur  Madagascar,  de  M.  A*  Grandidier,  meii'* 
lionne  VAtômatica  regiô  sous  îe  nom  de  Karomàta.  Il  est  impossible 
tlene^p«»  chM^rà  cette  dénomination  une  pelation  immédiate  avec  le 
Jiom  de  Karomàta  que  porto  le  pic  en  qu«sti«n; 
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rapport  direct  avec  lui.  surtout  avec  Noûr,  que  j'ai  vu  déjà 
à  Uaiïoûn  en  1877.  Gela  me  tait  aussi  voir  deprës  cesDji»- 
gals  ou  Bédouins  réputés  si  rarouches. 

Je  puis  dire  que  j'ai  su  conquérir  leur  amitié  à  tous,  non 
seulement  par  quelques  cadeaux,  mais  encore  parce  que  je 
me  suis  dévoué  au  service  de  leur  ambulance  ou  bien  des 
blessés  de  différents  combats  dont  je  fus  spectateur. 

En  toute  liberté  je  visite  Bender  Felek  ou  Abbo,  GuesJi, 
Guersa,  Itas-Orbé  ou  Dourbob,  dessinant,  prenant  des 
uotes,  interrogeant  et  recevant  toujours  bon  accueil  partout. 

Je  fais  dans  la  montagne  quelques  courses  que  limiteoi 
seules  les  appréhensions  de  mes  guides  de  rencontrer  ie^ 
rôdeurs  d'Alloùla. 

C'est  dans  l'une  d'elles  que  je  fais  l'ascension  du  pic  de 
Karoma  (1200  mètres),  où  je  signale  des  filons  rerrugineux. 


De  HSrairk  ■  Kuroina.  —  Arcn  M  Daialct 


J'avais  cru.,  en  voyant  celte  armée  de  Bédouins  el  sachant 
dans  quelle  disposition  d'esprii  elle  partait,  qu'elle  seren- 


1.  CeUc  petite  carte,  pAinme  celle  de  Ganrlala  K  Bender  KhoT,  eslnm]^ 
ment  nnc  cotIc  de  Tcnscipnement*. 
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drait  facilement  maîtresse  d'Alloûla  ;  j'attendais  celle 
solution  avec  d'autant  plus  d'impatience  que  Noûr  Osman 
m'avait  promis  qu'après  soumission  de  Yousouf  Ali  et  paci- 
fication du  pays,  je  pourrais  pénétrer  dans  Tinlérieur. 

Je  voulais,  en  effet,  aller  voir  ce  grand  plaleau  de  Rarkar 
dont  les  naturels  parlaient  comme  de  la  terre  promise.  C'est 
là,  d'après  renseignements  pris,  qu'ils  se  retirent  avec  leurs, 
troupeaux  au  moment  de  la  saison  des  pluies. 

En  attendant,  j'ai  pu  avoir,  à  l'aide  du  procédé  suivant, 
l'itinéraire,  par  renseignements  que  porte  ma  carte,  de  ce 
point  aux  différentes  villes  de  la  côte. 

Maintes  fois,  au  moyen  d'un  trait  sur  le  sable,  j'avais 
figuré  aux  Bédouins  que  j'amenais  dans  ma  case  la  forme 
de  la  pointe  de  Guardafui. 

Au  moyen  de  petites  pierres  j'ai  simulé  Karkar,  Merâya, 
Bender  Gâsem  et  HafToûn;  des  lignes  relient  ces  points 
entre  eux,  et,  au  moyen  des  mômes  marques,  Bagaro  fait 
appeler  les  diverses  stations  que  le  Bédouin  traverse 
pour  se  rendre  de  Karkar  à  l'un  des  ports  de  la  côte,  et 
vice  versa.  Pendant  ce  temps  je  les  pointe  sur  ma  carte, 
tenant  compte  à  peu  près  du  nombre  de  jours  de  marche 
qu'on  dit  les  séparer. 

L'addition  de  ces  journées  de  route  qui  séparent  les  dif- 
férentes étapes  doit  concorder  à  peu  près  avec  le  total 
indiqué  pour  s'y  rendre  directement  de  la  côte  au  chef- 
lieu. 

Ce  procédé, 'plusieurs  fois  répété,  non  seulement  à 
Merâya,  mais  encore  dans  les  différentes  villes  où  je  sé- 
journe plus  tard,  me  donne  finalement  la  réalité. 

Ces  stations,  si  je  m'en  rapporte  aux  deux  visitées  par 
moi,  Aren  et  Daralet,  ne  sont  absolument  que  des  endroits 
où  leBédouin  trouve  de  l'eau.  Tout  à  côté,  il  àsonmosquit, 
espace  rond  balayé  du  sol  où  il  étale  son  messagidy 
cuir  découpé  sur  le  plan  de  la  mosquée  de  la  Mecque,  pour 
y  faire  sa  prière.  Çà  et  là  on  voit  quelques  tombes  éparses, 
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sans  doute  celles  des  voyageurs  qui  oui  succombé  peadaQt 
la  marche  de  la  caravane. 

Quelques  mercenaires  apaises  d'AUoùla^  enfiçcinés  dans 
une  tour  en  pierre,  ontsufii  pour  t^iiir  les  aâs^illauts  eo 
vespect.  Les  changeijQants  brusques  4e  la  teq^gératur^»  qui, 
h  ce  moment  de  Tannée,  passait  de  35"^  et  38°  à  midi  à  11 
çt  13°  le  soir,  ont  aussi  contrî)Hiéàld>dér.09jtQ  de  Ifassiégeant. 

Noûretle  sultan  quittent  donc  Merftya;  mai^^vantld' réu- 
nion de  son  conseil,  après  Qfi'avoir  Qnteadu^  1^  sultan 
me  remet  un  ôrman  de  libre  ciiRCulatioa,  ficman  ooncluaDt 
au  désir  de  voir  des  négociants  français  veçir  s'établir  en 
Medjourtine  pour  trafiquer  directement  avec  $oo  peuple. 

J'ai  grande  envie  de  le  suivre.  1}  m'oppos^>  ^^^  ^'il  m'ar- 
rive  malheur  dans  un  combat  qu'il  livrera  bieift  sûr  ea 
route,  on  l'accusera  dâ  m'avoi^  fait  assassiaar»  gràee  ù  la 
bonne  réputation  dont  les  Ç6m4Iis  jouissent  à  Aden« 

H  faut  ma  résigner  et  me  contenter  de  la  promesse  de  me 
retrouver  le  8  décembre  à  Bender  Gâsem,  d'où  je  pourrai 
gagner  Karkar,  si  à  cette  époque  le  pays  est  paiQifié. 

En  attendant  je  vais  partir  pour  Gandala  avec  Sesie&iar 
Osiaan  et  visiter  les  ports  environnants. 


OaiKhla  o(  lo  Oebel  Aisemah,  ^  (G.  Bellansrcr,  d'après  G.  Bevoit.) 


C'eut  une  villo  toute  neuve  que  Gandala.  Elle  n'a  pas  plus 
d>e  div^huii  m%  d'ex^tenoe.  Construite  au  versant  oriealal  du 
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Gebel  Âîsema,  elle  tire  son  nom  d'un  arbre  (Ganda)  qui 
croit  au  bord  de  quelques  lagunes  environnantes.  Le  ÇôniAli 
attache  à.  cet  arbre  l'idée  superstitieuse  que  quiconque  ea 
cassç  une  bcancbe  perd  un  nîe«ibre  de  sa  (amille,  ou  de- 
vient Lui-même  victime  de  quelque  f&cheux  accident 

Gandala  serait  un  port  bien  plus  important  que  C^ndei; 
lihor,  &'il  y  avait  de  l'eau.  Malheureusement  les  naturels 
soat  obligés  d'aller  la  chercher  jusqu'à  cette  dernière  ville, 
où  les  caravanes  de  l'intéri^em  viennent,  nombreuses, 
apporter  leurs  produits. 


Ds  G*ndala  i  Bcadw  Khar 


J'ai  stationné  à  Qandala  pendant  près  d'un  mois,  courant 
les  environs  en  tous  sens.  J'ai  reirouvé  bien  avant  dans  les 
terres  desexhaussemenls  couverts  de  sel  gemme,  ainsi  que 
des  puddings  de  coqni!lages{Co»MS  verulosus,  Strombus  flo- 
riduSfConus  striatus,  Trochm vtrgulo, Strombus  Iroglodite) 
indiquant  parfailement  l'ancien  lit  de  la  mer,  qu'il  m'a  été 
facile  de  rétablir  sur  la  côlç  d,n  golfe  d'Aden,  parcjifféreutes 
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observations  de  même  nature,  aux  points  par  moi  connue. 

A  deux  reprises  différentes  je  visile  Bender  Khop  ou 
Bottiala.  Cette  ville  est  à  six  milles  environ  du  littoral,  sur 
un  ilôt  formé  par  les  deux  bras  desséchés  du  Khori,  torrenl 
qui  se  déverse  dans  la  mer  en  passant  par  des  gorges  étroites 
et  escarpées. 

La  mer  arrive,  jusque  dans  ces  gorges,  à  baigner  les 
premières  cases  de  la  ville,  conservant  partout  une  profon- 
deur de  5  à  6  coudées  ou  iiou(fotin«,oequi  permet  auxpetils 
«amfrticiuou  boulres  de  venir  charger  les  marchandises  à 
Benker  Khor  même. 

Benker  Kbor  est  sans  contredit  la  ville  où  le  voyageur 
peut  le  mieux,  par  ce  qu'il  adevant  les  yeux,  se  reporter  à  l 'ère 
première  de  la  civilisation  des  peuples.  Quatre  forts  en 
pisé  gardant  les  gorges,  munis  de  tous  les  accessoires  de 
défense;  le  cimetière  placé  bien  au  milieu  du  village  et 
auprès  de  la  mosquée,  les  huttes  symétriquement  éparses 
sous  la  protection  des  forts;  des  guerriers  s'exerçant 
au  jet  de  la  lance  ou  se  promenant  silencieusement, 
drapés  dans  leur  grand  pagne,  impriment  à  cette  localité 


tiM  Orbd  ou  Dmlrbo. 


emprisonnée    dans    un     cirque    immense     un    caractère 
grandiose  el  qui  frappe  l'attention. 
Je  quitte  Bender  Gâsem,  d'oil  je  visite  successivemcnl 
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Gandala  pour  aller  à  Abou-Regabé  et  Bender  Baad,  atten- 
dant toujours  le  sultan  et  Noûr,  qui  ne  viennent  pas. 

II  ne  me  reste  plus  à  voir  que  Bender  Ziyâda,  et  j'aurai 
parcouru  tout  le  littoral  medjourtine. 

Là  m'attend  une  vive  contrariété.  Le  hadji  gouverneur, 
Hadji  Aoued,  me  reçoit  d'une  façon  inconvenante  et  gros- 
sière, malgré  mon  fîrman  du  sultan,  exigeant,  si  je  veux 
dessiner,  prendre  des  notes  et  courir  le  village,  que  je 
lai   paye  un  aschour^ 

J'avoue  que  cela  m'était  impossible,  car  mes  ressources 
étaient  épuisées. 

J'insiste  nonobstant,  et  le  lendemain  matin,  dès  la  première 
heure,  je  me  mets  à  l'abri  d'un  boutre  pour  esquisser  rapi- 
dement la  ville.  Hadji,  qui  suit  tous  mes  faits  et  gestes,  est 
bientôt  là.  En  un  clin  d'œil  on  me  prend  mon  album,  on 
m'ouvre  mon  sac  où  se  trouvaient  quelques  notes  impor- 
tantes, et  le  tout  est  déchiré  devant  mes  yeux. 

Je  perdais  là  le  prix  de  longues  heures  de  travail,  une  foule 
de  types  curieux  et  surtout  des  croquis  de  la  vie  intérieure 
des  Çômâlis,  de  leurs  ustensiles  usuels  et  de  bien  d'autres 
documents  ayant  leur  intérêt.  ' 

Par  bonheur  pour  moi  j'avais,  profitant  d'un  boutre  en 
partance  sur  Aden, expédié  à  Assan  Ali  une  caisse  contenant 
mes  échantillons  des  produits  du  pays  et  les  vues  des 
différentes  villes  où  j'avais  passé,  vues  qui  sont  les  pièces 
justificatives  de  mon  voyage  au  pays  çômâli. 

ie  rentrai  à  Bender  Gâsem  tout  inquiet  de  cette  mésa- 
venture. Mais  au  fond  je  m^expliquais  ce  mouvement  de  la 
part  d'Hadji  Aoued,  musulman  fanatique,  qui  en  ouvrant 
mon  album  avait  vu  sur  les  premières  pages  le  portrait 
de  son  sultan  et  de  toute  sa  suite,  ce  qui  est  une  violation 
des  lois  du  prophète.  La  ressemblance  ne  pouvait  mieux 
se  constater. 

Le  25  décembre,  très  fatigué  par  des  privations  de  toute 
.  nature  que  j'avais   dû  supporter,   et  aussi    ma  mission 
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remplie,  je  me  décidais  à  quitter  la  Medjourtine  pour  rentrer 
à  Aden  sans  attendre  le  sultan,  et  remettant  à  un  prochain 
voyage,  que  j'espère  bien  accomplir,  de  visiter  l'intérieur. 

En  somme,  j'ai  vécu  librement  chez  les  Çômâlis  pen- 
dant trois  mois.  Jç  me  suis  créé  avec  eux  des  rela- 
tions excellentes,  et  j'en  reviens  bien  convaincu  que 
ce  peuple  ne  mérite  pas  la  triste  ijéputation  qu'on  lui 
a  faite. 

On  a  toujours  dit  les  Çômâlis  cruels,  fourbes,  inhospi- 
taliers. En  faisant  la  part  de  toute  cho'se,  je  dois  leur  rendre 
justice'et  démentir  ces  assertions. 


iiiM?!.^,^^-.,,^^^^.^ 


Ifosquée  d'Aoïiméka.  —  En  route  de  Mogadoxo  à  Brawa. 
(G.  Bollanger,  d'après  6.  Revoil.) 


J'ai  circujé  au  milieu  d'eux  sans  crainte,.  J'ai  su  me  faire 
respecter  quand  il  Ta  fallu ,^  mais  ai;,  fond  je  les  ai  jugés 
comme  formant  une  grande  famille  patriarcale,  vivant 
sous  le  régime  féodal. 

ËQ  fouillant  dans  toutQS  leurs  institutions,  j'y  ai  même 
découvert  l'équivalent  des  lois  de  vendéfniaire  an  IV  qui 
nous  régissent  aujourd'hui  et  çendent  les  communes  respon- 
sables des  délits  individuels. 

Jaloux  de.  sa  liberté  et  de  son  indépendance,  le  Med- 
jourtine  vçut  la  maintenir  à  tojut  prix.  Il  a  refusé  même, 
ce  que  n'ont  pas  6ût  ses  voisins  le^.  WiwsançuéUs,  d'adopter 
le  pavillon  égyptien^  n'en  voulant  d'autre  q^ue  celui  de  l'is- 
lamisme, c'est-à-dire  la  flamme  rouge.  Il  veut  bien  qu'on 
vienne  chez  lui  pour  trafiquer,  mais  non  avec  l'idée  d'oc- 
cupation. 
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Voilà  pourquoi  il  est  toujours  sur  le  qui-vive  et  ne  se 
prive  pas  de  donner  cette  raison. 

Telles  sont  en  quelques  mots  les  impressions  que  j'ai 
rapportées.  Bientôt  paraîtront  dans  un  volume  *  les  détails 
démon  séjour  chez  les  Medjourtines  et  les  documents  que 
j*ai  pu  en  rapporter  *. 

1 .  Voyage  au  cap  des  Aromates . 


COMPTES  REVmrS  DH>ir7IULGES 


ht    RÉGIME    CONVENTIONNEL    DES     FLEUVES    INTERNTATIONAUX, 
PAR  ED.  ENGELHARDT,  MINISTRE  PlÈNIPOTEKtlAIRB  ^. 

L'étude  juridique  qui  fait  le  sujet  de  ce  livre  soulève  des 
questions  qui  intéressent  directement  la  géographie  poli- 
tique et  commerciale. 

Les  fleuves  sont  des  voies  naturelles  propres  à  relier  les 
hommes  ;  mais  leur  utilité  dépend  de  l'entente  et  du  bon 
vouloir  des  riverains.  Trop  souvent  des  entraves  suscitées  par 
Tégoïsme  fiscal  leur  ont  enlevé  toute  valeur  comme  voies  de 
civilisation  et  de  commerce.  Pendant  longtemps  le  sort  de 
la  navigation  fluviale  a  élé  livré  àFarbitraire  de  chaque  État 
riverain.  Ce  n'est  que  de  nos  jours  seulement  que,  par  les 
progrès  de  Tesprit  public,  la  notion  du  droit,  c'est-à-dire 
de  l'intérêt  général,  s'est  introduite  dans  les  règlements 
intertiationaux  concernant  la  navigation  fluviale.  Les  actes 
européens  de  1803,  1815  et  1856  ont  posé  à  ce  sujet  certains 
principes  généraux  dont  l'application  tend  de  plus  en  plus 
à  s'étendre.  Ce  sont  ces  principes  que  l'auteur  cherche  à 
dégager,  à  formuler  d'après  les  protocoles  où  ils  sont  im- 
plicitement contenus,  de  façon  à  bien  marquer  l'état  actuel 
de  la  législation  internationale  des  fleuves,  ce  qu'elle  offre 
encore  de  défectueux  et  d'imparfait ^  et  quels  sont  les  progrès 
à  bref  délai  réalisables,  dans   le  sens  d'une  émancipation 
plus  large. 

L'autour  ne  se  contente  pas  d'exposer  la  question  en  ju* 
riste,  il  la  traite  en  historien;  etce  tableau  rétrospectif  est 
une  des  partie»  les  plus  intéressantes  de  son  livre; 

Pendant   la  domination  romaine  la  navigation  fluviale 

1.  Complo  roiiilu  pur  M.  Vidal-Lablache. 
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est  libre,  les  corporations  de  bateliers  se  multiplient,  le 
Rhin  et  le  Danube  se  bordent  de  villes,  sont  sillonnés  de 
flottes,  et  le  droit  romain  dit  :  Il  y  a  des  choses  communes 
à  tous,  l'air,  la  mer  et  Vekn  courante. 

Tout  <;hange  ftii  moyen  âge.  Chaque  f^eigneurte  on  soove^ 
rainelé  s'arroge  le  dpoit<letirerîprofrt>*pour  sa  caisse,du  mou- 
vement de  navigation  qui  s'opère  sur  le  fleuve  ou  la  section 
de^fieuve  qti'elle  tfélient.  A  ce  régime  la  navigation  fluviale 
ne  tarde  pas  à  dépérir.  Le  Danube  ce^se  d'être  Une  voie  de 
TEurope  centrale  vers  l'Orient.  Le  Rhin  et  le  Danube  se 
divisent  en  sections  que  les  divers  riverains  cherchent  à 
monopoliser.  Rien  ne  montre  mieux  combien,  la  notion 
d'intérêt  général  était  absente  du  droit  fluvial,  que  la  fer^ 
meture  de  l'Escaut,  solennellement  sanctionnée  en  1648  au 
profit  de  la  Hollande. 

On  voit  dans  le  livre  de  M.  Engelhardt  quelle.part  a  eue  la 
France  dans  la  fondation  de  cette  partie  du  droit  .public.  Â 
elle  revient  l'honneur  de  l'initiative  qui  a  abouti^  sinon  à 
l'affranchissement  Complet,  du  moins  à  la  suppression  des 
entraves  les  plus  gênantes.  Après  Jeramapes  l'Escaut  et  la 
Meuse  sont  déclarés  libres.  En  1803  elle  fait  prévaloir  .pour 
le  Rhin  un  régime  libéral  qui  sert  de  base  aux  conventions 
eonclues  en  1815.  Son  influence  s'exerce  dans  le  même 
sens  en  1856  pour  le  Danube.  Aujourd'hui  ee  n'est  pas  seu- 
lement en  Europe,  mais  aussi  en  Apiérique  qu^d  existe  des 
pactes  internationaux  de  ce  genre  c  en  1854  pour  le  Saint* 
Laurent,  en  1852  pour  l'Uruguay,  en  1853  pour  le  Paraguay 
et  en  1867  pour  l'Amazone. 

On  constate  avec  plaisir  ces  progrès,  dont  te  comûaeroô 
fet  la  civilisation  sauront  tirer  profit.  Sachons  gré  à  l'auteur 
d'avoir  porté  la  lumière  sur  une  question  peu  connue,  doat 
^importance  n'échappera  pas  aux  personnes  que  préoccupe 
lerêle  encore  réservé  dans  l'avenir  aux  voies  «fluviates. 


CORRESPONDANCES 


LE  CANAL  INTEROCÉANIQUE. 

LETTRE  DE  M.  LUCIEN-N.-B.   WYSE,   LIEUTENANT   DE    VAISSEAU, 

AU  PRÉSIDENT  DE  LA  SOCIÉTÉ  ^ 

Panama,  le  5  février  1880. 

Monsieur  le  Président, 

Fidèle  à  la  promesse  que  je  vous  ai  faite  lors  de  mon  dé- 
part de  France,  je  viens  vous  informer  très  succincte- 
ment des  résultats  obtenus  jusqu'à  ce  jour  par  la  Commis- 
sion internationale  pour  les  éludes  définitives  du  canal  Inter- 
océanique, selon  le  tracé  à  niveau  et  à  ciel  ouvert  que  j'ai 
proposé  d'accord  avec  mon  très  habile  collaborateur  et 
excellent  collègue  Armand  Reclus.  Ce  tracé,  adopté  par 
le  congrès  réuni  à  Paris,  sous  votre  présidence,  au  mois 
de  mai  1879,  a  été  pleinement  confirmé  par  les  opéra- 
tions qui  Viennent  d'être  èfl'ectuées  par  des  ingénieurs  dis- 
tingués de  divers  pays. 

Les  reconiiàissatices  que  j'ai  faites,  soit  pour  donner  des 
indications  sur  le  terrain  aux  diverses  brigades  d'ingénieurs, 
soit  pour  compléter  mes  études  personnelles  sur  le  régime 
des  tributaires  du  Chagres  supérieur,  m'ont  amené  en  outre 
à  la  constatation  dé  faits  nouveaux,  d'importance  médiocre, 
il  est  vrai,  pour  le  percement  de  Tisthme  américain,  mais 
qui  ne  seront  peut-être  pas  dépourvus  d'intérêt  pour  la 
Société  de  Géographie,  en  ce  qu'ils  viennent  apporter  un  peu 
plus  de  lumière  encore  sur  les  abords  de  la  région  si  inté- 
ressante et  si  difficile  à  travers  laquelle  passera  bientôt  le 
canal  destiné  à  relier  l'Atlantique  au  Pacifique. 

Je  passerai  sous  silence  les  fêtes  fort  brillantes  données 
à  Panama  en  l'honneur  de  M.  de  Lesseps  et  de  la  Commis- 

It  Lue  à  la  séance  du  5  mars  1880 
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sion,  mais  cependant  il  y  aurait  ingratitude  notoire  à  ne 

pas  mentionner  Taccueil  particulièrement  chaleureux  qui  me 

fut  fait,  ainsi  qu'à  MM.  Sosa  et  Verbrugghe,  mes  énergiques 

compagnons  d'exploration  en  1876, 1877  etl878.  Malheureu- 

sèment,  parmi  les  principaux  survivants  des  expéditions 

placées  sous  mon  commandement,  il  manquait  M.  Reclus 

pour  recevoir,  sur  le  théâtre  même  de  nos  luttes,  sa  grande 

et  légitime  part,  et  maintenir  des  témoignages  si  flatteurs  de 

la  vive  reconnaissance  de  tout  le  pays  ;  ces  témoignaf2;nes 

éclataient  publiquement  ou  me  furent  gracieusement  trans» 

mis  par  l'organe  des  autorités  locales,  des  notables*délégués 

ou  des  représentants  officiels  du  reste  de  la  Colombie. 

Dès  la  lin  décembre  la  Commission  internationale  pour 
les  études  définitives  du  canal  Interocéanique  prescrites  par 
le  contrat  de  concession  que  j'obtins  à  Bogota  en  1878,  se 
trouva  composée  et  répartie  en  huit  brigades.  Cette  Com- 
mission compte  neuf  membres  titulaires  et 'cinq  autres 
.  membres  avec  voix  consultative  seulement  (parmi  lesquels 
MM.  de  Lesseps,  Verbrugghe  et  moi-même);  enfin  onzç 
ingénieurs  en  sous-ordre,  opérateurs  et  secrétaires^  sont  à 
la  disposition  de  la  Commission,  dop^t  la  présidence  a  élé 
dévolue  à  M.  Dirks,  ingénieur  en  chef  du  Waterstaat  de 
Hollande  et  constructeur  du  beau  canal  d'Amsterdam  à  la 
mer  du  Nord. 

Un  mois  avant  notre  arrivée,  la  crue  du  Chagres  la  plus 
formidable  qui  ait.  été  enregistrée,  était  yeaue  laisser  des 
marques  palpables  de  la  plus  grande  difficulté  qu'il  y  ait 
à  vaincre  dans  notre  projet  de  canal  à  niveau;  l'attention  de 
la  Commission  se  porta  donc  principalement  sur  ce  point 
délicat.  Avec  leur  expérience  consommée,  M.  Dirks,  M.Dau- 
zats,  ingénieur,  chef  du  service  des  travaux  au  canal  de 
Suez,  le  colonel  Totten,  du  génie  américain  et  constructeur 
du  chemin  de  fer  de  Colon  à  Panama,  s'appliquèrent  tout 
particulièrement  à  cette  étude.  Les  profils  en  travers  furent 
prolongés  sur  tout  le  versant  de  l'Atlantique,  de  façon  à 
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faire  connsdtre  le  cotrt  des  travaux  à  effeetoer  pour  la  déri- 
vation* partielle  du  Ghagres.  M.  Dauzats  fût  chargé  d'exa* 
miper.  jBpécialemeat  Kemplacement  du  barrage  de  Grâces, 
que.noufi  ai^ion»  proposé  au  congrô^de  1879,  pour  régula- 
riser» k  clibit  du  fleuve  caprioieux  dans  le  thaliireg  duquel 
iu)us.  avoua  «u  la  bardîesfte  de  tracer  ubtre  canal  afin 
d'éviter  de»  cube»  de  déblais  par  trop  exagérés. 

•  En  mèioe'teiiipft)  Mv  Boutan,  ingénienr  du  eorps  national 
des  famas^  .ongai^isait  les  brigades  pour  les  sondages  géolo- 
giques et  inspectait  a'vec  soin  et  à  plusieurs  reprises  le 
terrain  pour  compléter  rétade  des  roches  à  creuser.  Jusqu'à 
présent  tous. les*  sondages^  à  Texception  d'un  seul  près  de 
L'em))oncbure  du  Rio-Grande,  ont  prouvé  l'existence  d'une 
coi|icbe  d'ail^vieies  béauoonp'  ^us  épaisse  que  ne  l'indiquait 
la  coupe  géologique  âooiftiée  ^r  nous  au  Congrès.  Il  y  aara 
dduc  de^ce  ch4rf'S0i|teide«it  «dç  i^otables  économies  à  réali- 
ser <  lors  de  raxéootion  dè^  travaux.' 

I  Les  ilaoilité^  offertes  par  le  èhémîn  de  fer  pour  le  trans- 
port du  personnel  et  du  mlitériè],^^  paf  suite  surtout  de  Far- 
rangement  que  j'ai  négocié  à  New-¥brk,  il  y  a  juste  un  an, 
ont  permis  d'éiPiitet*  bîeh  des  pertes  de  temps  et  d'argent. 
La  voiefeiîféô  a  serti  aussi  à  repérer  les  jf^rûtils  perpendicu- 
laires, et  un  nivellement  de  précision,  qui  sera  sans  doute 
achevé  le  mois  prochain,  servira  de  contrôle  aux  opérations 

J'ai  voulu,  de  moto  Côté,  reVôirlaplatilniétriedii  Chagres, 
dont  le  bus  avait  pti  sbbtr  quelques  légères  TâriàtiotïS  à  la 
suite  de  graildes  crues;  fet  dont  là  partie  snpérieni'e,  bien  en 
debctrs  de  la  iigne  du  cariak  projeté,  n'avait  pas  été  releVée 
depuis  les  Espagnols  quoique  Lloyd,  B^pkins  et  le  comniail- 
derLuU,  raient  croisée  en  quelques' poiAts  en  1829,  iM6 

©tl«75j  ' 

Leoours  iïrférieupdu  Ghagres  fa'a'  pas  subi  d'altérdtiôris 
apprôciablesi  Dan^  ie  haut,  depiiis  MatachSn  jusqu'au  èon- 
fluentduGatuno)}k>,'n  il'y  a  ï>as  non  iJlUs  rïe  grandes'  (Hffi* 


rences*  Iia'^rie'dii  dôtt mander  LUI)  est  rtifttoe  éxèéllerite 
j  usqa'fttt!  poiAt  oti  il  Totilàit  faire  tin  barrage  et  pi^ètidl^è' 
l'eau  niëoesrfàiré'à'  Talîmôntatitm  de  sôH  canaî  avôè^S'écluèés; 
en  amoni  te3  dii^ecWoT»  lie  sônftpa»  eri  géhérat*trô'p  toaù-' 
vaises,  mais  les  dimensions  sont  très  exagérées,  de  àôrtë' 
que  le  village  dô  8»n-Juan,  fmr  eketopte,  stPr  leè  bofdsdu 
Pequefti,  doit  èit&  i^eporlé  ft  €  kilomètres  d«ns  le  srid-one^t^ 
derèiopl^ocfnerrt  quelui  adsignelatiarte  du  dhtmtn  dé  îei  he 
HarrLsson.  C'est  par  ce  village,  efrtou^é  de  pîahtuï*ô\il'  pâtû-  ' 
ragesj  ^tfê- passe  là  vieille  rotile  pavée  febftstrûîlë  it  y  a 
trois  siôdeè^  par  les  Espagnols,  de'  Porto-Bôllo  à  Panama/ 
La  pàrlte  tiord  n'est  plus  triânsUaMe  maihtiâfiant,  tfiêîaûé  à 
piedyù  taôiiis  de  s'onvrimn  cheiflîÀ  dans  laf  foi^  àVec  le' 
macbete  {sotié  ûe  sabre  droit);  fhals  on  ^pent  ertcoré  aïïér' 
de  San-»  Jnàn  à  Panama.  Dé]f)uis  TétablîsséWïéttt  du  chemin 
de  fer,  la  plupart  des  routes  ôé  Piéthmô  ayant  uAô  direc- 
tion â  peu  fjrès  parallèle  â  cette  volèrent  kbatiddnnéès^  et 
par  ^UTte*  cbmplétëment  etirahies*  par  la  t)ùiésànté  végéta-' 
tiob  «roplcalesifbllamientdésordôntiéé,  lilàîs'auââi  si  splen-' 
didemeht'pittorefeqtre  et  luxuria-fitô.  ' 

Comme  vousi'e  savez;  M/ le  Président,  la  iôiitdé  dti  Cha- 
grès  est toqjotiri  restée  ihtjoïitïtié,  fflême  des  âhcîettfe  Indiens 
oa  Katteiirs  d'estmde  de  'h'Êordillft^eiàlllmiciaé;  et  sî  jè  ne 
puis'YOttS  amioncet  «nicot^  qûejfe  Falôtillti  trbiivée,  il  m'est' 
au  nioirii  possible  d'affîtmer  que  'je  suis  sur  ses  traces.  Le 
ChâgriBS  swt,  vers  Si''  3(y  de  lioAgîtUdefbèddéhtalë,  dû' flanc 
sud-^ôtiest^Mn  picdoraiûant  et  élevé,  âsâèi  ràjpproché  dé  Ta 
côtd^nord.  Il  ôécrit  doncunénrfrni'e  détour  aVant  dé  se  jeter 
dans'  k  itter  desAïililles.  Cette  toêitië'inôntaèhé,  d'où'  j'aî 
acquls'lâ  CCTtittrdèque  découle  le  C!hagrek,'dô'rîné  aussi' nais- 
sance au  sud  ao'Pacora  et  au  sud-est  au'  Malrtiôhî,  trïbuïaîre 
d'uSayanoVqaej'aî  relevés  en  1868et'1877p6ui[l  étudier  le  tracé' 
de  Sâtï-Blas  â'Chepillo.  Il  est  probable,  'eii  ôUïrè,' qùelé  Maii- 
ditigk  pvefltt  égaltement  sa  source  sur  le  '^ëi'sànl'nôrd  de'ce 
curieux  point  de  partage;  mais  ceci  demaftd'e'cônfîÀriauo'nV 
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Quant  aux  autres  rectifications  faites  surtout  par  MM. 
Dauzats  et  Sosa,  chargés  des  parties  peut-être  les  plus  diffi- 
ciles de  la  ligne  examinée,  elles  sont  plutôt  du  donaaine  de 
la  topographie  et  vîsil)Ies  seulement  sur  un  plan  à  très  grande 
échelle. 

Malgré  des  pluies  intempestives,  la  santé  générale  reste 
excellente,  la  température  est  d'ailleurs  relativement  fraîche. 
A  4  h.  du  matin  on  a  constaté  une  fois,  près  de  Gamboa,  1 T*»  ; 
le  maximum  observé  atteint  29**. 

M.  de  Lesseps  et  une  partie  des  ingénieurs  vont  bientôt 
quitter  la  Colombie;  mais  des  instructions  seront  laissées  i 
ceux  qui  resteront  ici  sous  la  direction  de  M.  Sosa,  ingé- 
nieur d*Etat  et  premier  délégué  du  gouvernement  de  Bogota, 
pour  achever  les  études  indispensables  et  fournir  les  éléfnents 
suffisants  pour  le  rapport  définitif  qui  sera  élaboré  en 
Europe,  en  revenant  (les  États-Unis. 

Avant  de  me  rendre  de  mon  côté  à  la  Nouvelle-Orléans, 
Saint-Louis  et  New-York,  j*irai  examiner  lab^ie  deSan-Blas 
le  Mandinga  et  surtout  le  Nercalegua,  pour  corroborer  le= 
éludes  que  MM.  tleclus,  Sosa,  Verbrugghe  et  mpi  avons 
entreprises  enl877,  sur  le  versant  Papique  de  cette  portion 
de  l'isthme  et  tâcher  d'expliquer  enfin  les  divergences  oui 
existent  entre  les  travaux  du  vaillant  commander  Selfrîdgo 
sur  le  versant  Atlantique,  et  ceux  4e$  ingénieurs  envoyés  par 
le  généreux  Kelley.  Je  ne  doute  pas  que  cette  nouvelle  étude 
dans  une  région  entièrement  sauvage  et  déserte  ne  me  per- 
niette  à  ndoh  retour  à  Paris  de  fournir  quelques  renseigne- 
ments utiles.  La  Société  de  Gépgraphie  a  déjà  si  souvent 
manifesté   soft  vif  intérêt  pour  tout  ce  qui  se  rattache  au 
percement  de  la  rude  barrière  qui  pendant  quelques  années 
encore  séparera  les  eaux  de  la  mer  des  Antilles  de  celles  du 
grand  Océan,  qu'il  m'est  permis  d'espérer  qu'elle  voudra 
bien  entendre  une  fois  de  plus  avec  sa  bienveillance  accou- 
tumée  les  résultats  des  recherches  complémentaires  aux- 
quelles je  vais  me  livrer. 
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.  7  .  CLIMAT.  DE  SUMATRA,   PAR  LE  COI.OJrEL  VERSTEEG.' 

Les  climats  dérîle  dé  Sumatra  sont  très  différents,  éar- 
tout  enlre  le  littoral  et  les  pays  hauts.  En  général  la  chaleur 
est  beaucoup  plus  modéréeîque  Ton  tïë  supt)o$èt'Ait*pour 
une  île  dont  la  plus- large  pariie  se  trouve'  sôus  l'îsothefm'e 
maximum.  Des  chaînes  de  montagnes  très  étendueife  et  cou- 
vertes  de  bois  épais,  des  pluifis  très  fréquentes  et  enfin  là 
mer  qui  l'entoure,  sont  autant  de  causes  de  diminution  de 
la  cbaleurti 

La  difl'érence  .entre  les  saisons  (sèche  et  pluvieuse)  n'y 
est  pas,. fortement  accentuée,  tandis  que  la  direction  des 
vcntS'  régnants  est  très  irrégulière.  Cela  peut  s*expli(juer  en 
partie  p^r  le  fait  que  Téquatei^r  passe  atu  milieu  de  l'île  et 
surtQut  par  la  directiôû.généraledés  chaînes  dé  montagne 
j(N.-0.  -r-.S.-E.)  qui  nécessairement  règle  la  distribution 
des  vents.  -  

Les  observations  faites  àPadanç,(côte  occidentale)  mon- 
trent une  température  moyenne  d^  26°,49  centi,çrades,  C'es.t 
au  mois.de  mai  que  la  température  est  la  phx^  élevéç,  au.  niois 

d'octobre  elle  est  la  plus  basse,  mais  la  différence  mensuelle 

'1      '  ' 

entre  les  deux,  extrêmes  de*  chaleur  est  .très,  faible!;-  on' ne 

■•/... 

peut  pa^  révaluer  même  k  un  degré(viz.]0%84).  Pourtant  les 
différences  journalières  sont  de  beaucoup  plnis,  grjE^ndes.;  le 
minimum  de  chaleur  est  à  6  heures  du  matin. (en  moyenne 
23%76),  le  maximum  à  2 -heures  de;rftprè&-midi  (en  moyenne 
29%04  centigrades.)  ^      •.   •  .• 

Les  différences  d'heure  à  heure  sont  irrrégulièresi;  elleis 
ont  leur  maximum  entre  8;  et  S  heures  du  matin,.  ce<  qui 
coïncide  avec  le  commieacement^es  vents  de  mer(:Voy. 
plus  bas.)  .  • 

APalembang  (côte  orientale) ilatempéipatureimioiyenne  est 
un  peu  plus. élevéeX26%89  cenjbigcades).  Lennasimum  se>renh 
contre  de  iQême  au  mois  de  mai^xaai$  lei^iciimualn  est:  en 


janvier.  La  différence  annuelle  ne  monte  qu'à  0*,79,  tandis 
que  les.  différenoes  jouroaliècest  ▼ariesi  «ntre^-ââ^'Jâ  à 
4  h  eures  dumatin  et  31**,31  à  3  heures  de  Taprès-midi. 
.  Pans  les  pays  hauts  la  température^  diminue  vite  et  très 
sensiblement* 

.  ^.  Dare  n^  trouva  dansi  les  montagnes  8eirampe  que 
A'^fi  centigrades  la  nuit,  pendant  la  saison  pluvieuse.  Sur  la 
cin)e  idtt  TaUng  ouSalassi  :  (4600 pieds  de  hauteur)  on  'a  ob- 
servé le  matin  10^,6.  et  le 'soir  8%3.  Au  fort  deKoch,  situé  à 
3000  pieds  au-dessus  de  la  mer,  ladifiérenee  entre -la  tem- 
pérature du  jour  et  celle  de  la  nuit  n'est  pas  inférieurei 
,i6^centigtfa4eâ:  ew  moyenne  elle  est  de  23<^,8.' Cette  diCTc- 
rence  se  fait  sentir  le  plus  fortement  entre  les  endroitscoa* 
(Verts  46  bois  épai?  et  ceux  qui  sont  arides  et  sablonneux  et 
oïl  riévaporatldn  fait  beaucoup  augmenter  la  chaleur. 

A  Padang  Thumldité  de  Tatmosphèi^  est  trè^  grande,  sans 
Jamais  atteindre  ou  du  moitis  en  atteignant  fort  rarement 
le  maximum.  ' 

La  moyenne'  mensuelle  reste  à  peu  près  constante  pen- 
dant toute  Tannée  et  on  peut  Tévaluer  à400  nriHimètr^s. 

Il  y  a  pourtant  4esf  ainnées  où  la  quantité  de  pluie  monfe 
ao  double  de  IWdlnfiîire:  "  • 

.  Les  oribjfes  ^ortt  encore  divisée  très  irrégulièrement;  il  y 
«  des  amnéës  èù  Van  eti  a-  compté  70,-  d'autres  qtrî  n'ont 
donné queSO.*       '      "  '  "  ;    ' 

•  '  A  Palembang  l'humidité  est  enèore  iîiî  |)ea'i>lus  grande 
qu'à  Padaifîg,  sefulement  les  difféi^enôes  Jourftaltèrefe'  sont 
très  sensibles;  le  maximum  se  montre  àtiheures'ddtoiatin. 
le  minimum  à  8  heures  de  Paprè^midi.*      "       » 

»  On  y  compte  dé  i88  à  425  journées  de  pluie  par'ah-fes 
mois  de  décembre  et  janvier  y  cofnlribuent  le  plus,  le  mois 
do  septiMubro  le  moins. 

Le  nombre  des  oragerest  très- variable,  il  y  a  des  années 
©ù  Ton  m  compte  150,  d'autres  qui  n'en  donnent  que  05 

•  Les  otMiniiMlienIs  dea  moussons  se  font  sentira  Palembang 
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très  régulièrement;  de  noyeflûbpe  à  mars,  les  vents  varient 
d'ouest  à  nord-ouest,  avec  pluies  et  débordements  des  ri- 
vières; au  mois  d'avril  le  changement  de  mousson  s'annonce 
par  des  orages  ;  de  mai  à  septembre  on  a  des  venls  d*est  à 
sud^^st,  avec  peu  de  pluie  et  des  rivière?  aux  eaux  basses. 

A  Padang,  où  les  moussons  se .  font  très  peu  sentir,  les 
vents  dits  de  mer  et  de  terre,  vçnts  journaliers  qui  doivent 
leur  origiae  à  la  diminution  plus  rapide  de  la  ohaleur  de  la 
lerxe  que  de  celle  de  le  mer,  sonttrè^  prononcés, 

A  9  heures  du  matin  lèvent  de  mer  çonoimence  et  atteint 
son  maximum  vers  3  heures  de  l'après-midi,  La  nuit  on  a  le 
vent  de  terre  rafraîchissant.  G^  cour$  régulier  est  inter- 
rompu de  temp$  t^n  temps  par.  les  qra^^ei^  et  très  rarement 
par  des  vents  forts  de  Testi  qui  alors  dominent  ]e«  vents  de 
mer  et  ont  une  influence  funeste  sur.U. santé,  parce  qu'ils 
dessèchent  la  peau  et  occasionnppit  dei^.fiiàv.ir^$.  .  ^ . 

Les  pays  hauts  sont  regardé;$,(;pr][^!i:iç.beauQçtVip  plçis^a-- 
labres  que  le  littoral.  La  mortalité  des  militaires  européens 
dans  les  grades  inférieurs  (ipesgredi^favor^ble  s^nsdpute; 
y  est  très  faible.  .       .  u    ,      ; 

De  1850  à  1857  la  mortalité  ,d^ps  Q^tie  olasse  de  per- 
sonnes a  varié,  pour  tout  legouverjQqmpqt  de  Padang,  entre 
2,2,  et 6,4  pour  lOQ  pa^  an;  ç'e^l,.en  Wqypnne.4.pour  100, 
Dans  ces  dernières  année3  elle  s'e^t, accrue  rapidement, 
mais  il  faut  en  chercher  les  causes  ailleurs.  Les  malades  et 
blessés  de  la  guerre  d'Atchin,  pa»mi  h^squels  au  début  le 
choléra  fit  tant  de  ravages,  sont  pour  unç  partie  considérable 
évacués  sur  Padang  et  le  fort  de  Roch,  Ils  ojit»<  par  eux- 
mêmes  et  peut-être  .plu&  encorcj.par  leii  ^ont^^jipa» .qu'ils 
ont  apportées,  contribué  à  accroître  la  mjottalit^i  qui  peu  à 
peu  redeviendra  normale. 


■»W     JW...  , 
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Mêddelelsér  ûniCfronland  (Communications  surle  Groenland),— 
Sous  ce  titre  a  commencé  â  Copenhague  la  publication  d*ui>  inté- 
resiSant  document  sur  le  Groenland  i  Le  fascicule  publié  jusqu'ici ren- 
felrùiecinti  chapitres,  dbnt  lé  premier  est  un  hisiorique  des  explorations 
au  Groenîafià.  Le  second'  esf  lé  récit  de  réxploralîoii  de  "M.  hnsen 
au  sud  du  Groenland^  en  l'é7S  ;  il  est  suivi d*un  chapitre  sur  la  géo- 
logie de  la  côte  occidentale  du  Groenland  par  M.  A.  Kornenip.  Le 
troisièiiie'  cha'pftre  est  ï*étude^  par  M.  J.  Lange,  des  plantes  rappor- 
tées 'par  M.  K()rnéi*up"  en  1878;  il  donne  en  outre  une  notice  de 
M.  A.  Kôtiiè^iip  'stii'  ïà  vie  organique  aux  environs  des  rfunatà 
(sàîïlies  rochéiisef^y vîsiteèé'par  M.  Jensen.  ÈnGn  le  chapitre  cin- 
quième est  consacré  aux  observations  astronomiques  etgréologiques 
de  M.  Jetisen,  et  à  quelques  considérations  de  M.  Hoffnîeyer  sur  des 
ohservatioti^  rùétéorologitiués  faites  du  2^  aù&  juillet  1878.  —  Un 
'cîiatJitréMd(M6hn'éh''d^'à;'M'.'^P.  'Johns^rup;  çlonne  un  excellent  et 
■^'rééîè'ux  't^ê'stltiié  en  ïànjg'u'é  '  fraJiçaise  '  des  indications  contenues 
dans  le  fascicule.  De  curieux  paysages  eu  lîthochromîe  complètent 
ce  volume:' A'véc^i^'jiWfeà'seUrNbrdenskiôld  (ifelï)),  îf.  Jewsen  est 
le"  vôyagéiir  'quii  é'st'àVàiic'é  le*  plus  ioîii  dains  îlntérieur  du  Groen- 

.1  L^     î   '■     »!i    •.  •   i;i    ''Il    ■•■.!li>/   ri    I     ,1;.     .    .•    !     ■  • 

,  fjin  chei^in-  4^,ifet  &V{Cuk,^  Ban^^  du  Christ  >.  —  Le  point  1« 
plus  élevé  atteint  par  un  chemin  de  fer  dans  TAmériqjjie  du.Noi'^i 
.setrouyeià  ^,i^46,n^ptrps*.s^|ï-4<â&sus  du  niveau  de  la,  mer,  au  cal  de 
,1^  ,Yeta^eAf^e,la;;s^a^o^.(^q.fl^^p  jiora,..«t,  ÇiarlaiwJ,.  y'xWe  vomoe 
4V|fort  Gi%if)aflj},.;4^s  ,i;^tftt,,4je.Ço}pradq.,^^,4aou»ellp.,rowte  §ui 
.franchit  )îîLçl^f^în^,.^€i.,Ç^ijgflç, dp.  Cristo  flc;.,.S(\ng  -du  Qhxi^)àoii 
,iQetti;euftj9,i,ir^§^nta-jt'.^(JSou^^^rMexifluiB)  en  co/npiupio^tioa  avec 
Denyer-Çity^,el}p  .pvfçsept^,  j^n^  .pe^te  maxiouim  de  4,V  mètre»  F^ 

. ,  f ^-jè?  dja,Cj0l„4e;)^,yçi^fkiSi<î  >tf'9iUjv,e  IçiÇjOlijirbe; la, plus. forte, du  monde: 
|eJl^.çst.ç9pç^ujÇ;,;^Qi^,lei.flpfn  ,^  ^urbçi^M  fera  ^^^t,^  n'a  ^^^ 
59  mètres  de  rayon.  La  célèbre  courbe,  du, /^/:  g,  phevaly^W  ^  ^^' 
min  de  fer  de  Pensylvanie,  a  194  mètres  de  rayon,  et  celle  du  che- 
min de  fer  de  Meigs,  au  Pérou,  a  un  rayon  de  115  mètres;  le  poiu^ 
culminant  de  cette  dernièfe-est  è-4i??8  mètres  d'altitude. 

1.  L'hospice  du  Giand^Saint-Bernard  est  à  2472  mètres. 
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Les  anciens  lacs  d$  fçu0$t  dei^  É^ats-Unis.  —  Les  grandes 
plaines  du  Far-West  reposent  sur  des  couches  de  dépôts  d'eau 
douce  qui  inclinent  vers  le  sud-est  jusqu'au-dessous  du  golfe  du 
Mexique,  tandis  qu'elle  se  relèvent  jusqu'à  plus  de  2  000  mètres 
dans  les  montagnes  Rocheuses.  Le  l^c.qu  ces  çouphe^ ^e^sont  dépo- 
sées s'est  donc  incliné  de  façon  abaisser  écouler  ses  eaux.  Le  gé- 
néral G.-K.  Warren  et  M.  Clarenc^  King  s'accordent;  à  croire  que 
ce  renversement  a  eu  lieu  après  la  périojd,e  pliqcèi?i|e  e,|  que,  pendant 
la  yériode  quaternaire^  ces.pentps,  déversant,  librement  leurs 
eaux  dans  l'Océan  étaient  coupée^  4q  rivières, .  alimen,tées  par  la 
fonte  des  glaciers.  ,  ,  : 

Dans  le  grand  bassin  situé  entre  les  ipontagnes  RqchejLises  et  la 
Californie,  ce  grand  lac  pliocène,  le  lac  Sh(jshone,  a  subi  de 
grandes  déperditions,  mais  il  n'a  pas  entièrement  disparu.Les  eaux, 
en  s'abaissant  de  500  à  600  mètres,  ont  pfoduit  deux  ^acs  à  l'époque 
quaternaire.  Celui  de  Test,  dont  le  'grand  lao  §alé  estun  reste,  a 
reçu  de  M.  G.-K,  Gilbert  le  nom  de  lac  Bonneville;  il  s'étendait 
sur  2  degrés  et  demi  en, longitude,  et.3  aegr^^.  ç.n,  latitude.' Celui 
de  rpuest,que  M.C.Kinga  nommé.  lafil^aIf,ontai?,jiyai|,^,  peu  près  la 
même  surface.  Les  lacs  \Vinnem^|îca,et  ie  •  J^  Pjjr^miàe  spnt  des 
restes  de  cet  ancien.  Jac, 

D'après  M.  G. King,  ces  étendues  i^'e^ji  éjçîfçril  pr^s^ue|désslécKee3 
déjà  avant  la  période  quaternaire.  Le  lad  Bonneville,  av^c  300  mètres 
de  profondeur,  se  déversait  par  la  vallée  dé  la  Cache  et  le  (ibl  dé 
Red  Rock  dans  la  rivière  des  Serpents  et  le  fleuve  Colunibià;  h  Hé 
Labontan;  avec  150  métrés  de  pt-ofbô^eti'r;  sé'Viê^r^aU's'àhà'éiou'té 
vers  le  sud:'  '         "■'  •  "•'  *•   "''•  '"''    "•''  '"    '  -  -^  "'    "'"■  ■' 

Le  tttveaU"  dta  grand  lac'  Sal^'^'ésf  élevé -aèf'B^y/èffès'tlépuîà  î'860 
etie^è  autres  !acs  dtrgi'àiid  bassirt  îHfè^;ièu^'owt''subi'  dës'élévatibhs 
de  iwveauproportio^i-eHW ;  it  ne  parktt  pks  ^i^bbaiilé  c(àè' ce^'bhan- 
gemettlsJ  ^oiëht  seuléméht  ïé^l-'é^ultat  ab^l'fexterièiérrf'dfes  èUltÔ^feà  du 
vdîskiagë,' qui  favorisé  la  pi^cil>itâtîtti;<'^U  M  miisMbni  récent  de' 
la  Sierra 'Nevada,  (ïdî'luWsë'ï)à^àei^'%rf1%ieHeul-'eifplùs  grande 
abondance  les  vents  humides  du  Pacifique  ;  M.  C.  King  lei^'  MrUhaé 
pWitÔt  à'une  grande 'd$tilfetion''dÏÏù^éW(ïiè^' qui  àtt^^^ 
il  y  a  une  vingtaine  d'feînnôes  et  qtii  aurait'  suédfedé'à  une  "période 
de  sécheresse  d^ehviron  ^SO'anS.    '  '   ''  "     *   '"''  •  ''''  "'  '"  '  ' 
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'  èéance  du  6  février  1880. 


PRESIDENCE  DE  M.   ALFRED  GRANDIDlËfl. 


lie  procès-yerha^  de  1^  dçrnière  séance  est  lu  et  adopté. 
* ,  Ayai^t,  ^e  dpi^rier  |a  parole  au  secrétaire  général  le  Président 
communiqué  h  la  Société  les  nouvelles  suivantes  : 
,   Ce  sera  ^'honneur  de  notre  siècle  d'avoir  ouvert  l'Afrique  centrale 
(i,  fa  civilisat,ion,  mai»  cette  conquête  toute  pacifique  n'est  pas  sans 
d^9g,Çr§  pour  l^s  yaillant^,  pionixiers  qui  l'ont  entreprise.  Vous  savez 
déjà  que  plusieurs  explor^^teurs  belges  et  anglais  ont,  ces  années 
dernières,  payé  de  leur  vie  leur  dévouement  à  la  science.  Aujour- 
^'Jji^  j'ai  le  vif  xegrpf  |iq  vous  annoncer  la  mort,  au  cœur  même  de 
y^fliqupj  de,trpis  Fr^i^çais.M^  l'abbé  Debaize,  que  le  ministre  de  Vin- 
S^^'uçît^Q»  pu])liq,u^  £|vçLit  pb8\i;gé,.4'une  mission  en  Afrique  et  pour  le 
ijçyage  ^l]|q\^çJ.  le  JP^^J.ç^s^^y  ^prçs  l'éloquent  discours  de  l*un  de  nos 
y^çe7pré^jdepl.s^.JH.,p.  .Perip^  aiv^jt,  vous  vou?  en  souvenez,  voté  la 
somme  considérable  de  100000  francs,  était  parti  au  mois  d'avril 
|S7§  Mfi^'  \t^^}^  ^ï'ésplttU.cw  çle,  tra.yerser  le  continent  de  Test  à 
rSI?|E^)t,,J^a^.dJ^sp/tioft  ^q^la,,p}rtpar;t4,^^        porteurs  et  la  maladie 
ymh^K^P^t^VMÛ  .4H  las  TftlW^ny*?»»  où  il  est  mort.  Nous  espé- 
ÏPP^JittÇ:.S?s..P^piç;;^.Me  S|evpp\.,p?»s,.peridws  pour  la  science j  nous 
ft>ypn^.,4H,;r^î.^  .J^.W,W,4ét^M^SHr,  ^\M^  événement,  dont  la  nou- 
T^IÀÇ:-^&t.^fîïix4p  ft  >1^,.,G»,  lîeiipei  Rgjba^d  pî^r  un  télégramme  iaco- 
W4W.»afM^<r,.?aï|zi^^r,^^  à  la  famille  de 

ftf,  J>J?Jt>Ç.  Pçfei?e  l'Ç,xpJCPf^ïpi^<fcs  yifs  regret^  que  cause  à  la  Société 
Ç^tt^.îrisiç.MuvfiJlç.      ...........     ... 

Les  deux  autres  Français  dont  j'ai  .^  ypi^s  apprendre  aussi  la  loort 
prématurée  sont  les  pères  Ruellan  et  Fassy,  qui  faisaient  partie  de 
la  seconde  mission  envoyée  il  .y  a  huit  mois,  par  l'archevêque  d'Al- 
ger, dans  le  centre  de  l'Afrique.  Ces  missionnaires  sont  morts  à  la 

1.  Rédigés  par  M.  Â.-J.  Thoulet. 


fin  de  novembre  à  Tftbora;  ïh  n'avaient  pas  Ting^^ili  ans.  Le  pèi^e 
Ruellan,  à  qui  notre  Savant  coUélgfne  M.  d'^Àbbadiè  et  moi  nous  avions 
.donné'des  instruction  s,  ta&t  pourfaivedes  observations  astronomicfues 
que  pour  réunir  des  eoHections  ■  d'bistoire  naturelle,  s'il  eût  véen, 
était  app&lé  à  nous  faire  eem^attra  à  an  point  deviiQ  "Siiientifi^ve  la 
région  des  grands  laes.  La  perte  de  ces  hommes  de  eœor^  de^^miés 
à  la  science,  ne  peut  qu'être  très  seirnbk  à  la  Sooiété  de  Géogra- 
phie, qui  les  accompagnait  de  ses  plus  vives  syinpathiefs. 

J'ai  encore  le  triste  devoir  de  vous  informer  que  la  Sbciété  Vient 
de  perdre  M.  Henri  Capitaine.  Notre  collègue;  qui,  il  y  a  quinze 
jours,  était  encore  assis  à  cette  table,  plein  de  vie  et  de  santé,  que 
nous  éiilons  accoutumés  à  voir  à  toutes  nos  séances,  est' mort  mardi, 
3  fémer;  à  Tâge  de  quarante  ans,  à  la  suite  d'\ine  courte  maladie. 
Vous  savcE  qu'il  avait  suocédé  au  regretté  M.  Herta  dans  la  'direction 
du» lOumBlV Exploraiion.  Il s^acquittait  dfe  cette  tàdie ateo ardeur, 
et  sa  perte  sera  vivement  ressentie  pat  tous  cëox  qui  s'oeeupent  de 
géographie.  '  '  '    ' 

J'ai  maintenant,  Messieurs,  à  vous  donner  coiiT^tôssftnee  de  ce  que 
vos  bureaux  ont  fait  dans  le  but  de  recevoir  dignement  ie  professeur 
Nordenskiôld  lors  de  son  passage  à  Paris.  '  '• 

Conformément  à  h  décision  pride  dans  la'  dernière  séance  tfdmf- 
nistraiive  de  la  Commission  celntmle,  nous  avons  invité  les  Sociétés 
savantes  de  Paris  et'  les  Soctétés  dé  (îéogrtipbiel  de»  départements 
à  s'unir  à  nous  dans  le  but  de  dt^niier  trnè'  plus  gi^tidfe  solennité  & 
'celte  réception,  de  célébrer  avec  édîat  le  lùèttés  d'un'Vbyage  qtii 
intéresse  au  plus  haut  point  toutes  les'brarfches  dos'tiorinaissànces 
humaines.  "        '     "  '       ' 

*  L'é^  délégués  de  ces  Sociétés  se  sortt  réunît  ici;'  dans  notre  hôtel, 
samedi  dernier,  31  janvier,  et  nous  leur  avons  exposé' notre  projet, 
en  leur  demandant  de  s'associer' à  notts  pour  une  manifestation  c(ui 
aurait*  betlè  triple  forme  :  rêceptioil 'du' prof^s^eiW'  Not^deniètidld' â 
Ik  gare  par  Une  délégation;  séalnce  extrs(oMî'ila?ré  â  îîi'Si6t<bonn€;e* 
banquet.  NoUs  Avons  tout  Keu  d'esp'^eT^qùeîaï'époriië  des  Sociétés  - 
sera  feivoràble.  Nous  Vous  tiéndrbhs  liltéHeùrement  àti  cWnmnl  des 
décisiôUà  {irises.  "      '       ''      '     """■  "    ' 

Lecture  est  donnée  de  la  correspondance.  '  "  ''  '  "  '  ' 
"  Hï.  P.'tiureiau  slnnohcé'la'ràoK'à'Biskia,â'râ'g'e  'dé'vifigt-septf  ans, 
dé  M.  Girard,  membre  de  là  Société,'— M.'E.'CortabiîJeftâ'excU^è  de 
rie  poùvbîr  assfstêr  à  la'séa'hfcè.  —  M.''Ant.  '(!*AbbAdiô,'de  ffftSttttri, 
fait  sa  voir  quelles  vdyagèiirs  quî,'à  là  siiited"'étud'es"  faîtè's  à  î'obsfeV^ 
Vàloire  'de  Moiltsouris;  seront  reconiiùs  capables  "de  falh'é  *deS"ôbSél[*- 
vatidAs  et  de^  calculs  d'astrdifi'ômie  )ii*fttt^iié,  ^ë^t]^t'dài<èdâ1^nt 
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iiu  .Buk*eau  des -Longitudes  ua  certifîça^t  spécial..  —  M.  de  Qoa- 
<trefages   communique 'dés  nouvelles   de    IVIM.   Montano  .et    Rey,. 
«envoyés  eÀ  mission  aux  Philippines.  Par  une  lettre  datée  de  Manille, 
les  deux  voyageurs  annoncent  qu'ils   reviennent  d'accomplir  une 
.expédition  dansia  pi^oviricé  d'Albay  et  fom*nisaent  des  détails  du  plus 
iliaut  intérêt  sur  Fanthropologie  de  cette  région.  —  M.  Gauthiot  vient 
-d'appi^endre  que  ^expédition  primitivement  dirigée  par  M.  Keith 
Johnston,  et  qui  depuis  la:mort  de  ce  dernier  a  marché  soùs  la  con- 
duite de  M.  Thomson,  a  réussi  à  parcourir  à  travers  une  contrée 
.d'accès  iaciie  les  400  kilomètres  qui  séparent  le  lac  Nyassa  du  lac 
Tahganyikâ.  —  M.'  Antoine  d'Abbadie  fait  savoir  que  près  des  rives 
,du  Congo,  deux  élépluanls  ont  été  apprivoisés  parles  naturels,  A 
ce  propos,  M.  de  QUatrefages  fait  remarquer  que  l'idée  du  roi  des 
-Belges'  d'employer  les  éléphants  au  transport  des  bagages  dans  les 
,explb rations  africaines  lui  a  été  suggérée  par  la  nouvelle  qu'en 
•Egypte  une  exploration  avait  été  accomplie,  avec  un  plein  succès,  par 
deux  éléphants,  Tun  d'Afrique  et  l'autre  d'Asie.  On  ne  tardera  pas 
•à  introduire  en  Afrique  quelques  fenielles  d'Asie  qui  permettront  de 
•ftapturer  de$  jaaâles.  — M. de  Seqnaîlé. ajoute  qu'il  est  prouvé  par  des 
niédailles  que  flans  r'ajitïquiïélës  Carthaginois  avaient  réussi  à  do- 
joaestiquer les  eléphâiits.— M.  Maurice  Déchy  .écrit  de  Buda^Pest  eî 
donne  dés  détails  sur  le  voyage  qu'il  vient,  d* accomplir  dans  l'Hima- 
laya, te  voyageur  se  proposait  de  pénétrer  .dans  le  Thibet;  mais, 
vaincu  par  la  i^al^a(J/é,  il  à  dii  renoncer  à  son  projet.  Cepehdant  il  a 
pli  franfehlrl^^' montagnes  qui  séparent  le  Sikjtim  du  îVépauI  et  ou 
les  frères. $ciilaglntwçi,t  avaient  été  arrêté^  par  les  Népaulais.  M.  Dé- 
chy a  rapporté  dé  précieux  documents  relatifs  à  l'orographie,  à  la 
ni.étéorologië  et  alliistôîre  naturelle  de  ces  contrées.  —  MM,  L. 
Bert',  chimiste,  et  Georges-B.*  Blanc,  ingénieur  ciyil  à  l^:^ ^pminique 
(Antilles  anglaises)  envoient  des  détails  sur  ^'érllp^jon  ypjcanique  qui 
vient, d'âvQJf, lieu  dans  CjÇtte  île.  —  M^  Cosly-Blagnière  écrit  pour 
ftiirB  çoni^aître  les  avantages  d'un  nouveau  vêtement  qu'il  a  inventé 
et  qu'il  noniime  le  coverdress  ou  couverture-vêtement.  —  yAcadé- 
mie  américaine  (Jes  art,s  et  dçs  sciences. de,  Boston  inyite  la  Société 
à  se  fairq  représenter  à  la  cérémonie  par  laquelle  elle  célébrera  solen- 
nellement,  le  26  mai  prochain,  le,  100,®  anniversaire  (Je  sa  fondation. 
— ;  M.  Hippolyte  Maze,  d,éputé,  président, du  cofuité  d'installation  de 
la  classe  XVl  de  l'Exposition  universelle  de  I878  (Géographie  et  Sta- 
tistique), écrit  à  la  Société  de  Géographie  pour  mettre  à  la  disposi- 
tion  de  son    fonds  de  voyage   la  somme   de   447  fr.,5?   com- 
prenant d'ijine  part  les  remboursements ,  dont  les  exppsanl^oûl 
.^énéreusen^nt  J^aitrabandan,;et  d'ifTrtrepart  les  éqonomje/s.réalisées 
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par  le  Comité  de  la  classe  X.VI.  —  M.  Dufour,  avant  d'entreprendre 
son  voyage  dans  le  Damaraland ,  envoie  de  \Va^fish-bay  les  ren- 
seignements quil  a  pu  recueillir  auprès  des  négociants  et  des  mis- 
sionnaires sur  rhistoire  du  pays  et  de  ses  habitants/ (  Renvoi  au 
Bulletin.)  ^ 

M.  Paquier  fait  une  communication  sur  TAfghanistan.  (Renvoi  au 
BuUôtin.)  ,  , 

Lecture  est  donnée  de  la  liste  des  ouvrages  offerts^      ,, 

Il  est  ensuite  procédé  à  l'admission  des  caudidata  inscrits  à  la 
dernière  séance  sur  le  tableau  de  présentation.  Sont,  en  conséquence, 
admis  à  faire  partie  de  la  Société  :  MM.  Godefroy  Renholm,  publiciste 
suédois;  —  le  général  baron  Simon  de  CastelJa;  —  Ed.  Noirel;  — 
le  docteur  Bonnafont,  ancien  médecin  principal  dos  armées  ;  —  le 
docteur  Gustave  le  Bon;  —  le  docteur  Henri  Bordier;  —  Josset  de 
Lamaugarny,  élève  à  l'École  des  langues  orientales;  —  Marey, 
membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de  France;  — le  vi- 
comte de  Galard;  —  le  marquis  de  Caiiolle;  —  le  baron  Martin  du 
Nord. 

Sont  inscrits  sur  le  tableau  de  présentation  pour  qu'il  soit  statué 
sur  leur  admission  à  la  prochaine  &éa^ce  :  MM.  James  Bonabeau, 
premier  commis  des  Messageries  maritimes  à  Shanghaï,  présenté 
par  3IM.  Henri  de  Poli  et  Vouillemon^l  ;  —  Victor  de  Valence  4e  Mi- 
nardiére,  présenté  par  MM.  le  capitaine  de  Contenson  et  Maunoir  ; 
—  Emile  Richement,  ingénieur,  présenté  par  MM.  le  marquis  de 
Penafiçl  et  William  Hiiber; —  Paul  Mignard,  ancien  lieutenant  de 
vaisseau,  chef  de  bataillon  au  24°  régiment  d'infanterie  de  l'armée 
tetritoriale,  présenté  par  MM.  de  Bauduy  et  PauiBiollay;  —  Charjes 
Flahault,  préparateur  de  botanique  à  la  Faculté  des  sciences,  pré- 
senté par  MM.  de  Barrau  et  Eugène  Cortambert;  —  Joseph  Laveis- 
sVére,  négociant;  Paul  Bisson,  présentés  par  MM.  Eugène  Néron  et 
Henri  Renouard  ;  —  Madame  Paul  Aclocque,  présentée  par  MM.  E.-G. 
Rey  et  lejieutenant-colone!  Perricr;—  M.  Marius-Stanislas-Philomin 
Moutz,  chef  d'escadron  d'état-major,  chef  d'élat-major  de  la  i"  di- 
vision de  cavalerie,  présenté  par  MM.  E.-G.  Rey  et  le  lieutenant-co- 
lonel Perrier  ;  —  Louis-Marie-Laurent  Bert,  présenté  par  MM.  Alfred 
Grandidier  et  Maunoir;  —  Alfred  Faivre,  présenté  par  MM,  le 
D'  Lamblin  et  Victor  Dujardin;  —  Erard  le  Roy  d'Etiolles,  présenté 
par  MM.  le  vice-amiral  de  La  Roncière-le  Noury  et  E.  Peclor. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 
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Séknet-éUtrtjHUletm^  (mite). 
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Alexis  Delaire.  ^  L&s  ébudes.  ^éogrâ{)hiqiies,  e&plorationa  et  rdysges 
depuis  dix  aii«/Pfitiv<1)^9*  Broeh.  ia^^M   .^  AUTBdR. 

MIGUEL  Leriki  bk  TfiJADA;  «^iCeoiBiraio  .  «steifioD'de  Mé^i^o  desdetia  can- 
quiat9>  haata  hoy.  Jyiexico,  i85â.  i  vol»  \a-L  , 

Lu»  BoBLfS  PkzQELA»  *^  Memarift  j^reieaUda  à. S.  M.<^1  i^perudor  por 
el  ^liaislro  de  Fomento»  de.  los  trabajos  ejecutados  en  su  ramo  et  ano 
de  1865.  Mexico,  1866.  1  vol.  in-4. 

Memoria  que  el  secretario  de'Êistadoy  del  despacho  de  Fomento,  coloni- 
zacion,  industria  y  comercio  de  Ik  Hepublica  M'exicana  présenta  al 
congreso  dé  la  ifrtîôn  bohlemëndo  docuiAéntoà  hasta  el  30  de  junio.de 
1873.  Metico,  18*74.'!  Vofr  in^.-  ^      .     •- 

Anales  dcl  Minîsterid  de 'F<rt1f!ento'^de  la  RepUbliea  Mexicrina;  Torto  I,  H, 
lïl  fébrero  y  diciembre  1877.  Mexico,  1877-1878.  In-8. 

^leifd  de!  Mfni^tetb  de  Fbinèiilatlei  la>Re|mblt«a  Meùcana.  Tomo,  I,  II, 
m  (1877-1878);  tomoiY,.flo»l.M5.a679]i,  Mexico,    : 

.  »'    .     ..V.  ^       ...     ,     F^ANCISJÇQ  DE  Ç^RAU. 

Pi«o?WEAu,  LÉVY,  E.  Cadet,   F.  Cadet,  Jea^nne,    G.  Lévy.  r«-  Manuel 

'   ei>eycl(»pédique  ûu  €icmme^m).  Paris,  1879.  i  yol.  in-8.-       Pi6K0Nf(EAU. 

B.-J.  HARRiNGTON.  —  Kxpoâîti'bn   unrVerseîîe  'de  1-078  à  Paris.  Catalogue 

d^  minéraux,  roches  et  fossiles  du  Canada,  avec  notes  descriptives  et 

,  explicatives!  Tiraduit  de  l'anglais  par  MM.  Paul  de  Caises  et  ÀlexiÀ  De- 

.  jairp.  Lp^4res,  187B„  Broch.  in-8.  Alexis  Dêlairr 

Ge  catalogue /non»l>tii49  uh>  Irrité*  da^toinâtologie  et  de  géologie  pratiquai  et  rdaume 
tes  travaux  d'-expltitatipiis minières  ôotrepris  dans  ces  dernières  années. 

D'  LORTET.  —  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Lyon,  Rapport  à  M.  le  Pré- 
ef  sur  les  Iwvâùx  e'x'è'ciité^  {j'oridàrit  ï*anïiéê  IS'^g.  Lyon,  1879.  Broch. 
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BIÉMOIRES,  NOTICES 


L'YNIRIDA 

NOTES    SUR    UNE    EXPLORATION     EFFECTUÉE   EN  4872 

PAR 

FRÉDÉRIC   MOJVTOIilKlJl 


Affluent  du  Guaviare,  qui  se  jette  lui-même  dans  TOré- 
noque,  à  deux  kilomètres  au  nord  'de  San-Fernando  de 
Atabapo,  l'Ynirida,  la  belle  rivière  aux  eaux  lioires  et  trans- 
parentes, avait  eu  pour  moi,  dès  mon  arrivée  au  Territoire 
des  Amazones,  tous  les  charmes  de  l'inconnu  et  d'une  contrée 
presque  vierge  encore  des  regards  de  Thomme  civilisé. 
Quelques pacotilleurs,  sans  aucun  but  scientifique,  l'avaient 
remontée  en  partie,  mais  leurs  récits  ne  faisaient  qu'exciter 
la  curiosité  sans  la  satisfaire.  Ils  racontaient  que  la  navi- 
gation en  était  dangereuse,  que  les  rives  en  étaient  peuplées 
d'Indiens  sauvages  et  ennemis  de  toule  civilisation;  mais 
aussi  ne  tarissaient-ils  point  en  éloges  quand  ils  par- 
laient de  la  fertilité  du  sol,  du  pittoresque  panorama  des 
rapides,  et  de  la  variété  des  hôtes  sauvages  qui  en  peu- 
plaient les  belles  forêts. 
Après  de   pénibles    préparatifs  entravés  par  Taulorité 

tyrannique  qui,  à  cette  époque,  gouvernait  le  territoire,  je 

pus  enfin  partir  vers  la  fin  du  mois  d'août  pour  mon 

excursion. 
Je  me  proposais  non  seulement  d'étudier  la  topographie 

du  bassin  et  les  mœurs  des  indigènes  qui  Thabitent,  mais 

1.  Voy.  la  carte  jointe  à  ce  numéro. 
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surtout  de  rechpFcbçç  ^f^  P^FtAS^  V^h  ^^^^  ^^  saison  des 
pluies,  permet  aux  Brésiliens  de  passer  du  haut  Guaïnia  à 
TYnirida  :  ils  viennent  y  acheter  la  salsepareille  qui  se  ré- 
colle dans  le  haut  de  cette  dernière  rivière,  fermant  ainsi 
un  débouché  considjJr^ble  ^v\  corpraerce  de  San-Fernando 
et  fraudant  les  douanes  de  la  République  vénézuélienne. 

Le  COUPS  de  TYnirida  peut  se  diviser  en  deux  parties  bien 
distinctes  : 

De  son  confluent  avec  le  Guaviare  jusqu'au  grand  rapide 
ou  cataracte  de  Mariapiri,  le  cours  de  la  rivière  est  d'une 
vitesse  do  3  à  4  milles  à  l'heure,  et  de  nombreux  et  terribles 
rapides  (raudales)  en  interrompent  la  navigation. 

De  Mariapiri  à  Guacaraayo,  dernier  village  indien  que 
j'ai  pu  visiter,  à  15  lieues  à  peu  près  en  dessous  des  sour- 
ces, l'Ynirida  est  un  véritable  lac,  presque  sans  courants 
ni  rapides.  De  nombreuses  lagunes  l'entourent,  et  je  n'y  ai 
trouvé  que  deux  collines  sans  importance,  Bachaeô  et 
Mapueï.  Le  thalweg  du  cours  inférieur  est  encaissé,  au 
contraire,  entre  plusieurs  chaînes  granitiques  dont  les 
principales  sont  celles  de  Mariapiri,  deKubalé  et  de  Mavé- 
curi. 

Pendant  la  saison  des  pluies,  plusieurs  rapides  disparais- 
sent avec  la  crue  de  la  rivière,  mais  dans  les  mois  de  no- 
vembre, janvier  et  février,  qui  forment  la  saison  sèche, 
l'on  ne  peut  naviguer  que  de  rapide  en  rapide,  et  l'on  est 
obligé,  à  chaque  instant,  de  débarquer  le  chargement  pour 
franchir  l'obstacle  en  traînant  l'embarcation  soit  sur  les 
rochers  de  la  rive,  soit  à  travers  la  forêt,  comme  à  Maria- 
piri. 

Les  terrains  que  baigne  TYnirida  sont  de  deux  natures 
bien  distinctes  :  les  roches  et  sables  granitiques,  les  ter- 
rains d'alluvion. 

Les  roches  granitiques  affectent  la  forme  conique, 
comme  dans  l'Orénoque.  Ce  sont  évidemment  des  blocs 
erratiques  du  grand  glacier  des  Andes,  qui  les  a  semés  depuis 


§es  derniers  contrefera  jusqu'fi  rqpéan  Atlantique  j  on  en 
trouve  partout»,  dans  les  forêts  du  grésil  et  du  territoire 
de§  Amazones,  comme  dans  les  yastes  sayannes  du  Meta  et 
de  TApure.  Le  sable  des  rives  de  l'Ynirida  est  un  quartz 
pi|}vérisé  dont  la  blancheur,  sous  les  rayoï^s  du  SQjei), 
fatigue  la  vue;  à  qqelque  distance  des  côte§,  et  surtout 
après  Mariapirj,  il  s'est  fqrmé  une  épaisse  coviphe  végé- 
tale sur  le  calcaire  primordial  ;  ^us§i  ce$  p^r^ges  sonHls 
très  fertiles. 

]j6s  eauic  de  la  rivière  paraissent  noires  par  réflexion, 
mais  vues  dans  un  verre  elles  n'ont  qu'une  faible  couleur 
d'eaux  ferrugineuses.  Elles  sont  tellement  transparentes t 
gu'^  peu  de  distance  du  bord,  Ton  ne  peut  distinguer  où 
conimence  la  berge,  surtout  s'il  y  crpit  4e§  a^clépi^s  et  des 
grapainées.  Dans  ces  eaux  ne  vit  p^s  le  caïman,  qui  est  si 
abondant  dans  les  lits  bourbeux  et  jauuàtpes  du  Guaviare 
et  de  rOrénoque;  en  compensation  Ion  y  trouve  des  boas 
énormes  et  beaucoup  de  Iputres  (pefrQS  d$  çkqm)* 

Jj'ynirida  descend  de  ^^  sQUpce,  presque  parallèle  m 
Guaïnia,  jusqu'à  Kubalé,  c'e4'ii-dire  de  l'ouest  %  l'est. 
Après  Kubalé  il  sa  redresse  vers  le  nprd-est,  formant  up 
angle  a^ses  aigu  aveq  TAtabapo,  qui  pouirt  du  sud 
au  nord. 

De  San-Fernando  de  Atabapo  (4**  %'  48"  da  latitude  nord, 
70^  30'  46''  de  longitude  ouest  de  Parjs)  ^  la  Poc^,  ou  con- 
fluent de  l'Ynirida  ^veo  le  Guaviare,  pq  compte  ^  lieues  de 
30  au  degré. 

En  remontant  la  rivière,  l'on  ne  trouve  jusqu'au  raudal 
de  Kubalé  que  le  village  indien  Juan  Viejo  (Jean  le  Vieux), 
et  près  de  la  Boca  quelques  conucos^  nom  que  l'on  dpnne 
aux  terrains  cultivés,  et  où  l'Indien  sème  de  préférence 
Tyuoa,  le  bananier,  la  patate  et  le  mapueï. 

C'est  à  Kubalé  que  Codazzi  a  fait  passer  le  méridien  qu'il 
a  donné  comme  frontière  an  Venezuela  avec  la  Nouvelle-Gre- 
nade (71^  25'long, 0,  Paris).  La  premièrede ces  républiques, 
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s'appuyant  sur  de  justes  titres  et  surTopinion  de  Hequena, 
commissaire  espagnol  de  Texpédition  des  limites  entre  l'Es- 
pagne et  le  Portugal  en  1777,  le  Venezuela,  dis-je,  demanda 
pour  frontière  occidentale  la  ligne  qui  du  haut  Meta  (Ysi- 
raena)  passe  par  le  point  où  PAriari  et  le  Guayavero  réunis 
forment  le  Guaviare,  pour  aller  chercher  au  sud  la  rivière 
de  Las  Enganos,  affluent  du  Caqueta  ou  Yapurà.  La  Nou- 
velle-Grenade réclame  à  son  tour,  pour  frontière  orientale, 
le  cours  de  TOrénoque  et  du  Cassiquiare;  le  pays  contesté 
est  presque  aussi  grand  que  la  France  ;  entièrement  sau- 
vage, il  est  encore  inconnu,  à  l'exception  du  territoire  des 
Amazones,  qui  est  vénézuélien. 

Après  Kubalé,  le  nombre  des  villages  indiens  augmente; 
les  terres  sont  plus  hautes,  et  la  série  des  rapides  les  sépare 
de  l'homme  civilisé  :  Tébi,  Duygia,  Naïpo,  Tigre,  Matraca, 
Ganua,  Culebra,  Guacamayû,  sont  les  plus  importants  et 
les  mieux  peuplés  de  ces  villages. 

Les  principaux  objets  de  commerce  sont  le  manioc 
(gruaux  de  la  pâte  de  Tyuca,  séchés  au  feu);  —  le  péraman, 
qui,  fondu  au  feu,  remplace  le  goudron  {Moronobœa  coc- 
cinœa,  AubL);  —  la  résine  carana  {Isica  carana);  — les 
marimas,  écorce  de  l'arbre  de  même  nom  {Lecythis  sp,) 
l'arbre  à  chemises  de  Humboldt;  Tlndien  s'en  sert  pour 
s'envelopper,  pour  faire  ses  gnayucos,  et  le  négociant  rem- 
ploie pour  calfater  ses  embarcations. 

Mais  la  grande  richesse  de  l'Ynirida,  ce  sont  ses  zarzalès 
(lieux  où  croît  la  salsepareille);  malheureusement,  je  l'ai 
dit  plus  haut,  ce  n'est  point  le  commerce  du  territoire 
des  Amazones  qui  en  profite. 

Sur  ces  bords  croissent  aussi  les  palmiers  chiquichique 
{Attalœa  funifera,  Mart.),  qui  donnent  le  ptassava,  dont  on 
fait  des  câbles  qui  ne  pourrissant  pas  dans  l'eau  sont  très 
utiles,  par  conséquent,  pour  la  navigation  sur  ces  rivières. 

Je  n'y  ai  pas  rencontré  VHœvea  guyanensis,  si  abondant 
sur  les  bords  du  haut  Orénoque  et  du  Cassiquiare,  et  qui 
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donne  le  caoutchouc.  Cependant  les  ficus  y  sont  nombreux; 
mais  leur  suc,  en  se  coagulant,  perd  toute  élasticité,  ce  qui 
n'arrive  pas  avec  celui  de  Vhœvea. 

La  race  indienne  primitive  portait  le  nom  de  Guaipu- 
nabis  et  se  rendit  maîtresse  presque  absolue  du  territoire 
qui  porte  aujourd'hui  le  nom   d'Amazones,  jusqu'au  jour 
où  elle  se  trouva  en  face  des  Marativanos,  venus  du  llio- 
Negro  par  la  Gassiquiare  et  qui  lui  disputèrent  celte  préé- 
minence. Gruseru,  du  côté  des  Guaipunabis,  et  (lucuhy,  du 
côté  des  Marativanos,  sont  les  héros  de  l'époque  :  le  pre- 
mier fut  battu  et  sa  tribu  revint  en  partie  à  l'Yuirida,  ber- 
ceau de  la  race.  Ge  sont  ces  Guaipunabis  que  nous  retrou- 
vons sur  ce  cours  d'eau  sous  le  nom  de  Puinabos.  En  1750, 
Solano,  qui  faisait  partie  de  la  commission  des  limites^ 
chercha  à  fixer   quelques  familles   à    San-Fernando    de 
Atabapo.  Mais  les  exactions  des  pacotilleurs  et  de  l'au- 
torité, obligèrent  bientôt  ces  familles  à  se  réunir  à  celles 
qui,  plus  indépendantes,  n'avaient  pas  voulu  abandonner 
leur  belle  rivière.  Gette  double  émigration  a  laissé  cepen- 
dant chez  les  Indiens  des  traces  que  l'on  reconnaît  facile- 
ment en  remontant  la  rivière;  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de 
la  Boca  (confluent  avec  le  Guaviare),  on  trouve  des  mœurs 
de  plus  en  plus  primitives  et  sauvages. 

Du  reste  ces  mœurs,  pleines  de  superstitions  et  de  rudesse, 
sont  celles  qu'ont  si  bien  dépeintes  Gumillaet  Gaulin,  vers  le 
milieu  du  siècle  passé,  et  qui  sont  communes,  avec  quelques 
légères  différences,  à  toutes  les  races  indiennes  de  TOrénoque. 
Chaque  village  se  compose  en  général  de  tous  les  membres 
d'une  seule  et  même  famille,  qui  obéit  aux  ordres  d'un  chef, 
le  cacique  d'autrefois, appelé  aujourd'hui  capitan.Un  grand 
amour  de  l'indépendance  les  distingue  des  Vanivas  qui 
habitent  TAtabapo  et  le  bas  Guaïnia,  où  ils  sont  soumis  aux 
ordres  immédiats  de  l'autorité  et  du  commerce. 

Le  Puniabo  est  de  taille  assez  élevée  ;  il  a  de  fortes  épaules, 
la  tête  ronde,  les  yeux  arqués,  le  front  étroit, les  pommettes 
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.  saillantes,  les  cheveiik  épais,  tloitset  ruHes;  sa  touleur  de 
peau  est  plus  foncée  que  celle  des  autres  tribus.  La  physio- 
nomie des  Puniabos  est  altière,  sérieuse  et  saiivage;  léiir 
regard  est  fuyant,  iiiêlne  entre  eUt,  et  lëilt*  méfiance  égale 
leur  superstition. 

Les  femmes  portent,  tômihë  les  homriieé,  les  chëVeiix 
courts,  taillés  en  tond;  il  est  eii  d'asséi  jolies.  Leur  poitrine 
est  très  dévelojDpêe,  ce  que  j'attHbuë  à  rhabitlide  qu'elles 
ont  de  porter  lés  hitdeaùt  stii*  le  dos,  dails  des  hottes 
retehùes  par  une  cbuiroie  d'écotcë  d'arbre  tjbi  t)al^se  sur 
le  front. 

Ils  ne  portent  que  le  guàyuco  pôtit  tout  vêtement,  él 
encore  ést-il  si  étroit  qu*ils  poilrraieiit  fort  bien  s'ëti  dis- 
penser. 

J'ignore  leur  religion;  mais,  comiiie  toutes  les  tatîëà  In- 
diennes, ils  croieiit  aii  pouvoir  dii  diable,  en  l*fionnetir 
duquel  ils  ont  la  fête  dii  hoiulo. 

Gommé  les  Vanivas  ils  oiil  une  graiidé  Vénération  pbili* 
là  luné,  tandis  que  les  Piàrôàs  adorent,  à  n'en  pas  douter, 
Tastre  du  jour, 

La  langue  puniabo  est  très  gutturale  êl,  chose  à  noter, 
tous  les  substantifs  sonl  ihonosyllabiqués,  aii  moins 
ceux  que  je  connais  :  on  les  Iransforihe  eh  verbes.,  comme 
font  les  Vanivas  et  toutes  les  races  primitives  en  général. 

L'eau  s'appelle  eu  (son  français)  :  je  ri*ai  pu  felroûvei* 
ce  nom  dans  aiicuhe  de  leurs  rivières,  tandis  que  chez  les 
Vanivas ,  les  Azaiiehis  et  les  barias  la  tei'minaisôh  eni  des 
nombreux  cours  d*eauqui  sillonnentleurs  territoires  proViehl 
de  la  i^acine  ueni^  mol  qui  sigiiifie  éàu  en  leurs  dialectes. 

Dans  les  bois  ils  se  parleiit  deloinen  sifflant, et  modulent 
les  sons  avec  une  telle  précision  que  j'étais  parvenu  à  com- 
prendre plusieurs  de  ces  appels. 

Leurs  armes  se  réduisent  à  la  dèche,  à  la  lance  et  à  la 
sarbacane  :  ils  empoisonnent  les  pointes  avec  le  curare^  que 
Ton  imporle  chez  eux  soit  des  Piàroas  (Orénoque),  soit  des 
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MâquîHlàres(Cuhucdtlùma).  Je  h'ai  point  vu  de  fusils  enlfe 
leurs  riiclins,  et  même,  dans  plusieurs  Viilagés,  ilfe  âVklëtil 
une  peùT  excessive  dés  détotiâliotis  de  ities  armes  à  feu. 

Leurs  maisons  (ma)  sont  ellipsoïdales  et  les  toits,  faits  ôîi 
palmés,  descendent  jusque  près  du  sol;  lés  mUrS  éôht  ftJr- 
nnés  dé  t)ieux  reliés  par  dés  bànibôUâ  bu  setrés  léS  Uhè  prêè 
des  autres. 

Dans  les  gbâhdioses  ïdl^êts  qUé  baigtie  l'ttiiriâa  fègfiëfit 
eh  ttiàilbes  lé  jaguar  et  le  côUgUàr,  lé  pélagé  A\x  Jihetîiiëf 
est  t)réS(]Ué  celui  de  la  panthère,  taildis  qUe  dafis  ië  bâtit 
Orénoque  il  est  beaucoup  plus  foncé,  comme  celui  du  lëP- 
riblé  tigre  noir  dé  Id  Èsméfaldà. 

LMtldleh,  naturellement  châssedt''pâi^gôfllël0af  béSôIti,  jr 

trouve  lé  tàl)if,  lé  tatilàllduâ(foUMlliër),  lBpaé&,lesHg5Uti§, 
le  cerf,  le  cabiai,  lé  paresseux,  le  tâtbîi,  les  Vâ^uif â§  (Oicùîples 
tnbMUê),  f  odtes  ee§  vièlhdës  fedht  pîUs  bh  ftldirt§  Bbniies, 
rtialâ  lés  itidigôHes  tes  âccepteiîl  toutes,  ddtiHâht  éëpëftdânt  là 
pbéfét-enée  a  celle  des  singi^s,  dont  la  famille  est  1res  tlofti- 
breuse  dans  ces  parages.  A  rtibii  dvlfe,  lé  tâpif  est  digflë  flé 
satisfaire  le  goût  dd  gastroiiome  le  plus  t^âfliilé  :  quâftl  Aux 
singèS,  t)our  en  manget*  il  faut  avoir  été  pti\4  de  tioùrrllurë 
depuis  ([JUeiqdès  jbU^s. 

Les  hètes  ailés  de  ces  gratids  bois  sont  aussi  Variés  tjue 
rérûâr^dables  par  leurs  belles  coulédïs  :  j^  âî  tfouvé  trdis 
es'pèces  dfe  toUcahs,  les  pénélopes,  îés  alecbrs,  lés  aras 
jaunes,  les  rouges,  diverses  espèces  de  ^ërl^oqUéts,  le  fert- 
mitchiy  les  héi*ohs  blancs  et  gris,  ks  lànagras  à  Téclatant 
pîbmàge,  lés  colibris  les  plds  beaux,  les  ànbingas,  les  bas- 
siqiies,  plusieurs  espèces  ô*and8,  les  pàloihbes  à  collier; 
les  deux  plus  belles  espèces  d'oiseaux  sont  le  sorrocoi  (Câ- 
luriis  aurlceps)  et  le  siete  colores  [Tanagrâ  sepiémcolôr). 
La  |)ius  grande  est  le  jabiru  {Mycteriana  americana). 

Les  raàrihgoùiris  y  sont  insupportables  dans  là  saison  des 
pluies;  iiiais  il  h^j  a  pas  autant  de  vàihpires  que  sur  l'Orê- 
noque,  où  Ton  ne  pedl  dorihir  en  sûreté  que  sous  ùiie 
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moustiquaire  ou  avec  une  lampe  allumée.  Il  était  bien  rare 
que,  dans  mes  haltes  de  nuit  sur  ce  grand  fleuve,  je  n'eusse 
deux  ou  trois  marins  de  mordus  par  ces  sanguinaires  phil- 
lostomas. 

Les  conoucos,  ou  champs  ensemencés  des  Indiens,  sont 
bien  soignés  :  les  Puniabos  y  cultivent  surtout  Vyttca,  le 
tabac,  la  banane,  la  patate  et  le  mapueï  :  dans  le  bas  Yni- 
riàa,  j'ai  trouvé  de  la  canne  à  sucre  et  du  maïs.  Autour  de 
leurs  habitations  croit  le  pihiguaô  {Guilielmia  speciosa) 
beau  palmier  dont  ils  estiment  beaucoup  le  fruit,  et  avec 
raison. 

Leur  industrie  est  assez  grossière  :  ils  font  des  corbeilles 
(guapas)  qui  sont  loin  de  valoir  celles  des  Maquiritares, 
de  même  que  leurs  chuichorros  (hamacs)  ne  peuvent  se 
comparer  avec  ceux  que  tressent  les  Vanivas. 

Ils  préparent  la  chica  {Bignonia  chica)  pour  en  retirer 
une  substance  rouge  avec  laquelle  les  femmes  surtout  se 
peignent  la  figure  :  les  peintures  noires  se  font  avec  le 
suc  du  curame  {Myrtiaria  sp). 

A  Ganua,  un  peu  avant  d'arriver  à  Guacamayo,  j'ai  vu 
préparer  le  bourech,  tafia  très  faible  et  de  mauvais  goût  : 
les  conduits  de  la  condensation  étaient  en  bambous. 

Remonter  TYnirida  dans  la  saison  des  pluies  est  très  péni- 
ble, à  cause  des  courants,  du  peu  de  ressource  de  la  chasse 
ou  de  la  pêche  à  cette  époque,  et  des  nombreux  grains  que 
l'on  reçoit  à  chaque  instant  :  les  orages  sont  terribles  sous 
ces  latitudes  et  la  fureur  des  tempêtes  y  fait  pâlir  le  plus 
intrépide  voyageur,  lorsqu'il  est  surpris  par  l'ouragan  au 
milieu  de  la  rivière.  Le  choc  du  courant  contre  le  vent  pro- 
duit une  houle  fort  dangereuse,  et,  pour  peu  que  l'embar- 
cation soit  lourde  ou  chargée,  elle  chavire  promptement. 

Presque  partout  à  cette  époque  les  rives  sont  inondées,  et 
souvent  l'on  est  obligé  à  passer  la  nuit  à  bord,  ce  qui  est 
fort  peu  commode  dans  les  étroites  curiaras  (canots  in- 
diens) dont  on  se  sert  pour  ces  voyages. 
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Pendant  la  saison  sèche,  les  rives  se  repeuplent  d'ani- 
maux; le  poisson  rentre  dans  le  lit  du  fleuve;  les  berges 
sont  hors  de  l'eau  et  offrent  de  séduisants  bivouacs.  Mais 
alors  à  chaque  pas  surgissent  '  des  rapides ,  et  à  chaque 
instant  il  faut  débarquer  pour  franchir  l'obstacle  et  traîner 
le  canot  sur  les  rochers  ou  le  long  du  bord. 
Au  milieu  de  ces  contrariétés,  que  de  compensations! 
L'Ynirida,  dont  lé  nom  même  est  si  doux,  est  la  plus  belle 
rivière  du  bassin  du  haut  Orénoque.  Jusqu'à  Mariapiri  sur- 
tout Ig  panorama  est  des  plus  pittoresques;  de  nombreuses 
collines,  soit  granitiques,  soit  calcaires,  interrompent  la 
monotonie  inhérente  en  général  aux  grands  cours  d'eau  qui 
traversent  des  terrains  plats  et  boisés  ;rAtabapo,  par  exem- 
ple, malgré  ses  sables  blancs  et  ses  eaux  noires,  est  d'une 
monotonie  désespérante..  Ici  les  points  de  vue  changent  à 
chaque  instant  :  au  détroit  appelé  Pajaritos  se  dresse,  à 
droite  en  remontant,  la  masse  granitique  du  cerro  Mono 
(mont  Mono),  dont  le  versant  oriental, à  pic  sur  la  berge  de 
la  rivière,  figure  vers  son  milieu  une  immense  porte  der- 
rière laquelle  une  jeune  indienne  (Wuaritcha)  attend,  pour 
sa  délivrance,   l'heure  où  la   race  indigène  dominera  de 
nouveau  dans  ces  belles  contrées. 

A  Kubalé,  sur  de  pittoresques  groupes  de  roches  battues 
par  la  cataracte  et  sous  d'immenses  bambous,  campent 
presque  toujours  des  familles  indiennes  qui  viennent  pêcher 
lî^ sardine  dans  les  remansos  du  rapide. 

A  Danta,  le  paysage  s'ouvre  à  l'est,  à  travers  de  hauts  bois 
d'odorants  tacamahucas,  de  verles  mimosées  et  d'énormes 
seibas  :  Ip  regard  plonge  dans  une  verte  savane  entrecoupée 
degracieux  morkhales,  c'est-à-dire  de  terrains  où  croissent 
les  palmiers  moriches  et  qu'arrosent  des  sources  d'eau  vive 
constantes. 

A  Mariapiri,  quand  après  avoir  passé  le  premier  saut  de 
Guacamayo,  l'on  se  trouve  au  pied  de  la  principale  ca- 
taracte, on  éprouve  une  émotion  difficile  à  réprimer.  Der- 


rière  le  voyageur,  la  ritière  rtiugil,  blanche  d'écume,  sUr  les 
récifs  qui  formetit  le  premier  rat)ide,  et  dëVànt  lui  elle  i^e 
ptécipite  le  long  d'un  coteau  d'une  hauteur  de  120  mètres 
environ,  avec  lin  angle  de  45**  à  l'horizon.  Les  mUgisSë- 
metils  de  la  chute,  répétés  et  redoublés  par  les  étihos,  tes 
tourbillons  d'écume  IJUi  viennent  échouer  sous  les  pieds, 
la  vapelit*  humide  qui  rend  la  i*espiratioti  difficile,  ces  tn- 
dlëftfe  à  tigUrëé  satiVàges,  excités  {Jar  leurlûtlëcofttrelfedën- 
gét,  ces  tDchbs  graiiili(|uefe  SUspetiduês  Sur  rabîmé  et  SUf 
nos  tètes;  ëë  soi trBttiblant,rimpr*ë9siôn de  risolettiehteiifiti.;. 
tout  rëttiplît  d'Une  i^ëspectuelise  terreur,  au  ttittieii  de  la 
{ihbfohde  admiration  qui  saisit  les  sérts.  On  se  trotivë  bien 
petit  au  milieu  de  tàtit  dé  ^>ràhdéUt*s,  bieil  faible  àU  milieti 
de  tant  de  puissance. 

Après  Mariapiri,  là  écèné  chaiigë  :  Jîlds  de  ëourarils,  dé 
rochél'è,  ni  de  cataractes  :  là  rivière  est  Uri  Véritable  lac, 
coulant  iiisensiblenieht  depuis  sa  source  jusqu'au  bord  du 
plateau  qui  forme  la  grande  chute  de  MaHàpiri. 

t)e  belles  et  vêtîtes  prairies  bordent  pa^lbis  rYniridâ  à 
cette  iiauteur  :  à  Caiiua,  oh  commande  un  Indien  iâatiero 
(tsaha,  Brésil),  la  lagune  est  des  plus  pittoresques,  tatit  par 
ses  bords  plantés  de  palmiers  que  par  la  colline  boisée  qui  là 
termine  à  l'ouest,  et  bu  se  dresse  le  village  dii  bon  hàCîàïiîa. 

A  Giiacamayo,  s'étend  déi'rière  lé  village  un  bois  àsséX 
élevé,  bù  voltigent  lés  plus  jolis  tahàgras  et  les  plus  riches 
colibris  que  j'aie  vus  dàhs  mon  Voyage,  t^endant  iinê  se- 
maine iës  sarbacanes  des  Indiens  m'en  fournirent  plus  que 
je  rié  pouvais  en  préparer. 

Je  né  pus  passer  Guacamayo;  soit  mauvaise  volonté, 
soit  crainte  réelle,  les  Indiens  refusèrent  de  me  con- 
duire à  t^upunàme  et  aux  sources,  distantes  de  quinze 
ou  vingt  lieues  ;  ils  prétextèrent  que  les  Indiens  imvos 
(insoumis  et  méchants)  du  haut  Ynirida  étaient  en  guerre 
avec  eux  et  que  nous  ne  pouvions  avancer  davantage  sans 
nous  faire  massacrer,  i'étais  seul,  et  contre  ce  refus  for- 
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môI,  saHs  giiide,  sans  interprète^  ni  bras  pour  mon  canot,  je 
dus  à  mon  grand  regret  rendncet»  au  but  pritidipal  de  itioh 
voyage  et  redescendre  rYnirida. 

Ainsi  que  je  Tai  dit  au  début  de  cette  note,  dès  tfioll  arrivée 
à  Sati-Fernàhdô  d*Àtabapo,  le  noiii  de  la  Hviêrê  Yriirida  aVâit 
attiré  mon  attention,  au  point  dé  Vue  corijriîercial  d'âbbH, 
plus  lard  aii  point  de  vue  géogràphiquei'Dn  m*ën  pariait 
coriiHiB  d'iln  séjour  enchanteur.  Lé  nom  de  Crusértt,  bâ- 
éltjdë  féndrartlé  defe  àncfehs  Guâipuriabiâ,  doiinâit  une  cér^ 
tainéelat  de  renommée  guerrière  et  conqitêtatlle  aux  tbàl- 
héureiii  restes  de  ces  Indiens,  qui  aujoui-d^htii  pdKénl  le 
nom  de  Puinabos.  Ce  nom  dérive  de  celiiidë  léut'S  bellit}uëLtx 
aîeùx,  à  moins  qu'il  n'ait  élé  naguères  le  nom  d'une  auire 
tribu  qui  aurait  absorbé  la  dernière  vende.  Çfetid  deriliëfd 
hypothèse  est  péii  probable,  car,  dans  les  hôliibrGUsês  âr-* 
cbives  que  j'ai  pu  compùlseb,  je  n'ai  jattiais  trouvé  îé  riom 
cfé  t^uihabos.  On  savait  dé  plue  que,  rêitiohlaht  l'isana, 
ahluent  du  Rio  Negro  près  de  Maravilanà,  on  pdssciit  ali 
Guaïnia  (haut  Rio  Negro),  et  que,  de  cette  dernière  rivière, 
les  pacblilleurs  brésiliens  venaient  dans  le  haut  Ifiiirida 
acheter  aux  I^ùinabos  la  salsepareille  et  les  autres  produits 
de  leurs  belles  forêts.  Or  cette  dernière  partie  du  voyage 
s'effectuait  par  eau  :  il  y  avait  donc  un  bras  soil  du 
Guaïnia,  soîl  de  l'Ynirida,  qui  Unissait  ces  deux  cours  d'eâu, 
comme  le  Cassiquiare  unit  l'Orénoque  au  Rio  Negrô.  Ces 
considérations  m'engagèrent  à  commencer  par  l'Ynirida 
nies  éludés  géographiques  et  ethnographiques  siir  lé  pays. 

J^ai  dressé  la  carte  ci-jointe,  quanlàladirettiori  générale, 
d'après  les  données  dé  celle  de  ttequerià  (1777)  et  de  celle 
de  Codazzi  (1848).  J'ai  vu  l'original  de  cette  dernière  dans 
les  archives  de  l'université  de  Caracas.  Je  me  suis  servi  seu- 
lement de  la  boussole  pourtracer  les  nombreux  zigzags  d'une 
rivière  qiii,  à  l'exception  de  quelques  chaînons  de  rochers 
granitiques,  erre  follement  dans  les  terrains  d'alluvion  qui 
s'étendent  depuis  son  embouchure  jusqu'à  MaHapiri,  et  de 
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cette  majestueuse  cataracte  jusqu'aux  contreforts  orientaux 
des  Andes  :  cette  dernière  plaine  est  un  vaste  plateau  dont 
la  brusque  déclivité  forme  l'infranchissable  chute  d'eau 
que  je  viens  de  citer. 

En  descendant  un  cours  d'eau  il  est  difficile  de  calculer 
la  marche  ;  en  le  remontant  la  chose  est  plus  aisée,  et  c'est 
un  fait  établi  que^  sur  un  trajet  d'une  certaine  longueur, 
avec  une  embarcation  légère  (falca),  quatre  marins  (vogas) 
et  un  timonnier  n'obtiennent  qu'une  moyenne  de  33  à  35 
kilomètres  par  jour. 

Je  tirais  une  ligne  droite  sur  une  feuille  de  papier,  et 
avec  la  boussole  je  traçais  la  route  faite  en  courbes  pro- 
portionnelles au  temps  employé  :  c'était  long  et  pénible; 
mais  à  bord  j'en  avais  bien  le  loisir,  sous  l'abri  de  palmes 
qui  me  garantissaient  seules  du  soleil  et  de  la  pluie.  Je  ne 
parle  pas  des  moustiques,  car  je  n'en  trouvai  que  dans  le 
hasYnirida  et  près  de  Guacamayo,  à  quelques  journées  de 
marche  avant  d'arriver  aux  sources  de  la  rivière,  que  je  ne 
pus  visiter,  comme  je  l'ai  dit  autre  part. 

Lorsque  j'arrivais  dans  un  village,  je  prenais  la  direc- 
tion générale  de  la  rivière  que  j'avais  dessinée  sur  une 
très  grande  échelle  et  j'y  faisais  figurer  les  contours  que 
j'avais  obtenus  à  l'aide  du  procédé  indiqué. 

Quant  aux  positions  topographiques,  elles  doivent  être 
exactes,  car  je  ne  me  suis  jamais  fié  aux  Indiens  pour  ces 
renseignements.  Les  différences  que  j'ai  trouvées  entre  la 
carte  de  Godazzi  et  la  véritable  position  de  certains  points 
m'ont  prouvé  que  j'avais  eu  raison. 

Quant  aux  noms,  j'ai  pris  le  soin  de  les  noter  en  montant 
et  de  les  demander  de  nouveau  en  descendant,  car  parfois 
l'Indien  donne  le  nom  en  espagnol,  et  parfois  en  son  dia- 
lecte. 

J'ai  pris  enfin  beaucoup  de  peine  pour  que  mon  travail 
fût  aussi  correct  que  possible;  ma  seule  prétention  a  été,  du 
reste,  d'indiquer  la  route  et  de  révéler  au  monde  scien- 
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tifique  que,  dans  la  vaste  vallée  comprise  entre  les  Andes 
grenadines  et  la  Parima,  il  existe  encore  beaucoup  de 
choses  à  voir  et  à  connaître.  C'est  là  que  se  sont  réfugiés 
les  derniers  restes  des  tribus  indiennes  qui  échappèrent 
aux  exactions  de  la  conquête  espagnole;  on  y  trouve  donc 
un  vaste  champ  d'études  et  d'observations.  Les  sources 
(ic  rOrénoque  ne  sont  même  pas  encore  connues. 


«*•■ 
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CHAPITRE    VIII 

Ethnographie  (smie). —  La  région  des  montagnes  du  sud- 
ouest.  —  Au  sud-est  du  Hu'ng-Hoâ  commence  le  massif 
montagneux  du  sud-ouest,  massif  dominé  par  le  mont  Tân- 
Viên.  C'est  dans  la  partie  septentrionale  de  ce  massif,  dans 
le  Nho-Quan,  département  occidental  delà  province  de 
Ninh-Binh,  qu'habite  une  des  races  les  plus  intéressantes 
du  Tong-King.  Je  veux  parler  de  la  race  Mu'o'ng, 

Mu'o'ng,  c'est-à-dire  sauvages,  tel  est  le  nom  que  les  An- 
namites donnent  aux  habitants  de  ces  montagnes.  C'est 
Tancienne  race  aborigène,  d'oîi  est  sortie  la  race  annamite; 
mais  elle  n*a  pas  été,  comme  celle-ci,  modifiée  par  l'infu- 
sion du  sang  chinois  et  par  la  civilisation  du  Céleste-Em- 
pire. 

L'idiome  des  Mu'o'ng  est  un  patois  similaire  de  la  langue 
annamite;  toutefois,  ils  le  prononcent  d'une  manière 
si  étrange,  qu'il  est  absolument  inintelligible  pour  les 
Annamites. 

Les  M u'o'ng  se  distinguent  encore  des  Annamites  par  un 
teint  plus  blanc,  une  taille  plus  haute,  un  caractère  plus 
simple  et  plus  franc. 

Grands  chasseurs,  adonnés  à  l'exploitation  des  forêts  et  à 
rélève  du  bétail,  ils  méprisent  les  cultivateurs  de  la  plaine: 
c'est  le  mépris  du  highlander  pour  le  lowlander  d'Ecosse.  Ils 
sont  divisés  en  tribus,  ont  leurs  princes,  leur  aristocratie, 
ce  qui  n'existe  nulle  part  chez  les  Annamites. 

1.  Voy.  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie^  février  1880,  p.  97. 
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Mais,  dans  1q  Nho-Quan,  les  privilèges  de  cette  aristocra- 
tie ne  soqt  plqs  effectifs.  Là,eR  effet,  les  MuVng  sont  soumis 
à  h  ppptralisation  administrative  de  l'Annam  ;  leurs  princes 
i^'ont  plus  qu'un  vain  titre  et  sont,  comme  les  autres,  su- 
bordonnés aux  fonctionnaires  annamites. 

Les  Mu'o'ng,  mên^e  soumis,  jouissent  pourtant  d'une 
importante  prérogative  que  n'pnt  point  ]^s  Annamites  de 
race  :  ils  peuvent  posséder  et  porter  des  fusils.  Ils  les  fabri- 
quent eux-mêmes  e\  les  enricbissept  d'incrustations  d'ar- 
gent; ces  fusils  n'ont  point  de  prpsse  et  s'appuient  sur  la 
joue.  Aussi,  plus  d'une  fois  le  recul  du  fusil  blesse-t-il  au 
visage  le  tireur  mu'o'ng.  Parmi  Ips  autres  armes  en  .usage 
chez  ce  peuple,  on  remarque  des  arcs  en  corne  de  buffle  et 
des. arbalètes  très  puissantes. 

L^  race  muVng  forme  une  petite  nation  de  trois  ^quatre 
cent  mille  hommes;  nécessairement  cette  petite  nation  ddû 
jouer  un  certajn  rôle  da^m  l'histoire  annarpite. 

Or,  son  importance,  son  caractère,  sa  langu^^  3a  position 
géographique  enSi),  doivent  I^  faire  identifier  av^c  le  peqple 
de  l'Aï-Lao,  qu'on  vpii  s'insurger  san^  pes^p  coqtrpla  domi- 
nation des  rois  du  Tong-King. 

En  effet,  la  population  de  l'Âi-L^o  était  as^ez  considé- 
rable pour  n^ettre  au  xv"*  siècle  trei^te  miUe  hommes  sous 
les  armes. 

De  plus,  de  même  que  chez  les  Mu'o'ng  aujourd'hui,  a  la 
langue  annamite  (tunquine,  dit  le  p.  de  Marini,)  était  en 
usage  chez  le  peuple  Ay  *,  quoique  l'on  s'y  servît  ordi- 
nairement d'un  dialecte  qui  lui  était  particulier», 

L'Aï-Lao  était  la  partie  montagneuse  de  l'ancienne  pro- 
vince d'Aï-Cbâu,  dont  les  limites,  sauf  les  atterrissements 
qui  les  ont  reculées  du  côté  de  la  mer,  répondent  à  celles 
des  provinces  de  Thanh-Hoa  et  de  Ninh-Binh. 

C'est  au  VI''  siècle  de  notre  ère  que  le  nom  d'Aï-Lao  pa- 

1»  Le  p3  de  Marini  ayant  écrit  en  italien.  Ay  doit  tf  prononcpr  Ai. 
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rail  pour  la  preotière  foU  dans  les  annales  annamites.  À 
cette  époque  le  frère  d'un  roi  du  Tong-King,  que  les  Chi- 
nois venaient  de  détrôner,  se  retira  après  une  incursion 
malheureuse  en  Thanh-Hoà»  dans  les  montagnes  d'Aï* 
Lao  *■  et  y  fonda  un  royaume. 

Mais  cinquante  ans  plus  tard  TAï-Lao  retombait,  aveo  le 
reste  du  Tong-King,  sous  la  domination  chinoise. 

Cependant  le  Tong*King  avait  de  plus  en  plus  adopté  la 
civilisation  et  le  régime  gouvernemental  du  Céleste-Empire. 
Or,  les  chefs  de  clans  {lang)  des  montagnes  de  TAï-Lao  ne 
pouvaient  supporter  un  système  administratif  qui  eût  ré- 
duit à  néant  leurs  prérogatives  féodales.  Dès  le  xi^  siècle, 
c'est-à-dire  dès  que  les  rois  du  Tong-King,  n'ayant  plus  d'in- 
vasion chinoise  à  redouter,  chercheront  à  affermir  leur  do- 
mination sur  leurs  diverses  provinces,  presque  à  chaque 
règjie  l'Aï-Lao  se  soulèvera  ;  et  pendant  de  longs  siècles  la 
race  annamite,  n'iaura  pas  d'ennemi  plus  acharné  que  le 
peuple  d'Aï-Lao, ,      , 

Le  restaurateur  de  l'indépendance  du  Tong-King,  le^rand 
Le  Lo'i  lui-mâme,  ne  trouvera  point  gr&ce  auprès  d'eux.  Se- 
crètement alliés  au^  Chinois,  les  montagnards  d'Ai-Lao,  aa 
nombre  de  trente  mille  et  suivis  de  cent  éléphants  de  guerre, 
viennent  soi-disant  pour  opérer  leur  jonction  avec  le  chef 
de  l'insurrection  natioiiiale;  puis,  au  milieu  d^  la  nuii«  ils 
l'attaquent  à  l'improvisl^;  repousses  par  Le  Lo'i,  ils  s'allient 
ouvertement  aux  Chinois  ;  mais  ils  ne  peuvent  arrêter  son 
triomphe. 

Les  Lé  ne  pardonnèrent  point  cette  trahison  au  peuple 

1 .  Le  p.  Le  Grand  de  la  Liraye  place  TAï-Lao  un  peu  au-dessas  de  Hoé. 
(Voy.  p.  60  de  ses  Noieé  historiques.)  Actuellement,  il  est  vrai,  il  y  a  nn 
endroit  appelé  Aï-Lao  qui  répond  à  cette  position.  Mais,  d*aprës  te  texte 
du  P.  Le  Grand  de  la  Liraye  lui-même,  Aï-Lao  est  près  de  Lieu  iWnj:  et 
à  la  page  précédente  de  son  travail  on  voit  que  Lièu-Dông  est  dans  le 
bassin  du  grand  fleuve.  Au  reste  les  montagnes  du  Nlio-Quan  (Aï-Lao)  sont 
le  refuge  naturel  d'une  armée  vaincue  sur  le  littoral  du  Thanh-Hoâ  sep- 
tentrional (Gu'u-Ghàn). 
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d*Aï-Lao  :  rarrière-petit-fils  de  Le  Lo*i,  un  des  plus  grands 
rois  du  Tong-King,  Thânh  Tông,  conquit  le  royaume  d'Aï- 
Lao  jusqu'à  la  rivière  Tru'o*ng-Sa*,  et  transporta  dans  la 
plaine  une  partie  de  sa  population, 

A  la  vérité,  par  suite  des  troubles  qui  sous  les  règnes 
suivants  affligèrent  le  Tong-King,  le  royaume  d'Aï-Lao  put 
se  reconslitue^.  C'est,  en  effet,  chez  le  roi  d'Aï-Lao  qu'au 
temps  de  l'usurpation  des  Mac,  en  1528,  se  réfugia  celui  qui 
devait  être  le  restaurateur  de  la  dynastie  Le,  le  loyal  gou- 
verneur du  Thanh-Hoâ,  Nguyên  Dzo  ^. 

Depuis  cette  époque,  soit  par  motif  de  reconnaissance, 
soit  plutôt  à  cause  des  guerres  civiles  qui  l'occupèrent,  la 
cour  du  Tong-King  semble  avoir  renoncé  à  toute  entreprise 
contre  l'indépendance  de  l'Aï-Lao. 

Il  devait  en  être  autrement  sous  le  gouvernement  de  la 
dynastie  actuelle.  Le  fils  de  Gia  Long,  le  roi  Minh  Ma'ng, 
conquit  l'Aï-Lao,  détruisit  les  privilèges  de  ses  seigneurs  et 
organisa  le  pays  suivant  les  principes  de  la  civilisation  sino- 
annamite. 

L'Aï-Lao  perdit  son  nom  et  devint  le  département  (phu) 
dé  Nho-Quan  ;  réuni  à  un  département  de  la  plaine,  il  forma 
la  province  de  Thanh-Hoâ  extérieur,  appelée  aujourd'hui 
Ninh-Binh.  Le  Nho-Quan  fut  divisé  en  trois  arrondissements 
ou  huyên  :  Yôn-Hoa,  Phung-Hoâ  et  Lac-Thô.  Les  arrondis- 
sements furent  eux-mêmes  subdivisés  en  cantons  (tông)  et 
les  cantons  en  communes  (xâ)  ^. 

i .  Ce  doit-être,  soit  un  afïlaent  du  Nam  Kan,  la  rivière  de  Luang-Prabang; 
soit  peut-être  le  Hin-Boun,  la  rivière  qui  descend  du  Trân-Ninh  :  en  ce  cas 
Thành  Tông  aurait  poussé  ses  conquêtes  bien  au  delà  des  bornes  du  Mho- 
Quau  actuel. 

2.  Appelé  encore  Nguyên  Kim,  Nguyên  Dzo  ou  Nguyên  Kim,  est  l'ancêtre 
de  la  dynastie  annamite  actueUe  ;  le  roi  Tu  Duc  en  descend  à  la  treizième 
génération. 

3.  Voici  ces  divisions  : 

Huyén  Yèn-Hoa,  4  tông  :  1»  Vô-Hôt  :  9  xâ. 

2*»  Xic-Thô  :  7  xâ. 
3°  Dô-Côc  :  4  xâ. 
4'  Bât-Môt  :  3  xâ. 
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Opendant  ra^siimlation  des  MEuV»;  da  Ifbe-QuM  aux 
Annamites  de  race  est  loio  d'être  \m  fait  accompli,  ainsi 
qu'on  a  pu  le  voir  précédemment.  Les  Mu*o'i>g  ne  souhaitent 
rien  tant  qu'une  occasion  de  recoBqaérir  leur  indépendance. 
Atts»i,  lors  de  rintervention  de  1873-1874,  les  Français  qui 
occupèrent  la  promené  de  P^n^Binh  et  Tarroadissement  du 
Phu  Ly  en  Hà-Nôi,  ont  trouvé  parmi  eux  les  aaxiliaires 
les  plus  déTOttés.  . 

Il  est  probable  qu'une  grande  partie  des  peuplades  qui 
occupent  les  montagnes  du  Thanb-Hoé  et  du  ffghê-An  ap- 
partiennent encore  à  la  race  mu'o'ng;  mars  ces  peuplades 
ont  conservé  une  bien  plus  grande  autonomie  que  leurs 
congénères  du  Nho-Quan;  leur  pays  n*est  soumis  qu'à 
la  division  administrative  des  ehdu. 

Enffn,  tout  à.  fait  à  l'ouest,  en  face  du  Nglitê-Ap  et  du 
Thanh-Hoâ,  jlans  les  montagnes  qui  séparent  ces  pro- 
vinces du  bassin  du  Mé-Kong,  il  existe  un  pays  laotien  dé- 
pendant de  i'Annam,  organisé  même  suivait  les  principes 
de  sa  centralisation  :  je, yeux  parler  du  Trân-Ninh. 

Ses  habitants  doivent  être  des  émigrés  de  Viôa-Chan  qui, 
rffngiés  dans  ces  montagnes  lors  de  la  destruction  de  leur 
royaume  par  les  Siamois,  se  mirent  sous  la  protection  de 
la  cour  d'Annam.  Ces  Laotiens  ont  toute  la  ferveur  boud- 
dhique*  de  leurs  compatriotes  des  bords  du  Mé-Kong. 

Les  abords  du  Trân-Wijih  sont  tjrès  malsains,  et  pour 
faire  le  service  d\x  tram  (po«te  royale)  le  gouvemetnenl 
anndrarte  a  dû  ei^r  ^  villages,  en  déportanl  dans  tes 

,...,.  2^  yân-lnuân  :  7 4;â. 

4°  An-Lac  :1  xâ 
i/ttt/énLae-Thôou  Lac-An,  4  fônfif.-l"  Lac-Thiêu  :  IS  ùûd. 

^  Lac-Nghiep  :  il  sté. 

3'  Lac-Tbànli-.ia^. 

4°  Lac-Dao  :  14  xâ, 
1 .  Voy.  sur  la  religion  et  le»  *m»ufB  ées  habitants  du  Trân-Ninli,  les  An^ 
noies  de  la  propagation  de  lu  Fui,  septembre  1874. 
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montagnes  qui  séparent  të  pays  des  dérnîers  ]^ostes  dti 
Nghô-An,  des  sauvages  Qi^an  Môo  Mts  prisonniers  dan^  le 
Tong-King  septentrional. 

Mais  vers  Ja  fin  de  1874  ces  Mèo  s'insurgèrent  et,  alliés  â 
de»  Chinois  échappés  sans  doute  au  désastres  dé  la  bande 
êé9  P»vHfert!s-Jâ«nes,  lîs  ratagèréfnHe  frân-Nint.  f(s  mena* 
çaîent  en  même  temps  et  le  Î<ghê-Ati  et  le  Laos  i^îamols. 
Uîi  naomeîït  la  panique  régna  à  Bang-Kok  t  on  y  leva  des 
troupe»  m  ionië  hâte.  Une  granrfe  bataille  se  livra  sur  leâ 
bord»  en  Mé*Kong;  les  Sianaois  furent  vainqueurs  et  les  en- 
vahissetir^  du  Trân-Ninh  cpcterminés. 

CHAPITRE  IX 

Ethnographie  (suite).  —  La  race  annamite,  --t  La  race 
dominante  aiî  Tong-King  est  la  race  annamite  ;  elle  compte 
de  quinze  à  vingt  millions  d'individus  répandus  dans  la 
plaine  elle  creux  des  vallées. 

Sa  fécondité  est  admirable;*  sur  tes  territoires  qu'elle 
occupe,  Ta  densité  delà  popuUition  paraît  ôtrè  trois  fois  plus 
èonsidérabie  qu'en  ï'rance. 

Sobres,  laborieux,  intelligents,  reconnaissants  pour  leurs 
bienfaiteurs,  charj^tables  envers  les  malheureux,  dociles  et 
soumis  quand  on  les  traite  avec  bonté;  vindicatifs,  mais 
sachant  pardonner  â  la  moindre  satisfaction;  patients  au 
milieu  des  revers  et  des  infirmités,  les  Annamites  du  Tong- 
King  sont  une  des  races  les  plus  heureusement  douées  de 
Textrême  Orient.  Leur  aptitude  pour  le  commerce  est  re- 
marquable; mais  le  régime  despotique  sous  lequel  ils  vivent 
leur  impose  des  entraves  de  toutes  sortes.  C'est  à  ce  même 
régime  despotique  qu'il  faut  attribuer  le  développement  de 
leur  principal  défaut,  la  fourberie. 
.  Au  reste,  «  entre  les  diverses  localités  il  existe  souvent 
une  grande  différence  de  earactèses.»  Certaines  pofynlâtio»* 
^ôfnt  très  honnêtes  et  très  simplet  ;  d*atïtres  ^ont  corfom- 
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pues  en masse»  )La  tiasse  lainseilleureest  ceile  des  agri^ 
teurs;  la  pire  est  celle  desiin&ûdariQâ  ^  n. 

Tel  eBty  esquissé  à. gràiDdB  traits )  le  caraetère.de  inrace 
annamite."  ■•     ■■     '■'      •■    'r:-      .  ■    ^  .  ..     • 

Je^rai  dit  plus  ihant;  eilâfseiiiblâ  êtria  issu^  4est  nsjjoota* 
gnards  Mu^d-tig;  mais  de  aâmbreusds  aliiatiCQAiltii/ieolar^^e 
chinûise,  l'adx^ptôoil  du  itégima^adminiB^raijftfili  dm  UtiJJdté- 
rature' du  Céleste  Empiare^enfia  la  culture  d'uo  sqI  sadp^éoa" 
geux  ont  profoùdéçoLoat  Hiodifié  soa  «aribotère  pritQÎtif t  • 

Celui  qui  répniteoiiti  .eorps  denaticm  lesfipbaplades 
situées  iaa<<sududfis.im6ntaLNgû  LinhiOsLanfils  puSné  de 
rempereuriGbinois.MiiAg  (Miflh)i  qu9  ca  souverain  ayaiieu 
d'uae  jeune  'Meorigiiiajre.de  ce&  montagnes. 

C'esifen  ^79taManiiJ^Gi  ique- Kiah<  IkuViig  (c^était  le 
nom  de  ce  prince  chinois)  fonda  son  i;pya»aie;  oa.apfiy^lait 
ce  Fiiiyainne/XiohhiQuit (diable  ippuge)vtOu  iÇOQpird.Ytôt-Nam 
ce  qui.vôa1l>dioei«  au  delàidu  midi.i)^;      -  .    ^ 

A  cette  époquè>ll3s/ile9  dm  lae  iD0ng-»Dinb:  dev/aient  ^tre 
peuplées;  leiiirichef  pasBaitipour  être  de  lacitiç^  d^s dragons» 
Kinh-4}zu^b'ngv.éfn!JUsmrI&<fi}Iû^u  cbe{:<lu  lac  Dông-Dinh,  et 
sonfîls  LacLuii^  régnafix&r  les  lies  atsijr  la  t^rre de  Yiôt-N^p. 

Cependant  cdpiiinoei  a^K^iUipe  préfére^ttU^ei  pour  1^  vie.pa^ 
ritime.  Laissantidono  Jailoi[^^ir^tinô.à.;Spn  fila  a)QéHimg,il 
alla  avec  uue^partieide âeeienfants  fond^i^udes  doloniesâpr 
les  rivages  du  Quang-Tông,  pendant  que,  conduits  parieur 
mère^  ses  autres  lenfianlè'dBVenâienii.eib^s.  de  trib^ii^oota- 
^nardes.      >  r   ;•••,  »,'    «,,{  j  ■  ,    .   ;  i..;   .;     ..     :      -     ,  • 

Hùng.  donna  àisbn'  r^jraume  Iç  Uiom  de  YâunLang^  ce. qui 
veut' dire  «seigneur  de^ lettres n.  Les  bornes  de  ceiin>yatnBe 
étaient  au  nord  le  lac  Dông-Dinh  %  à  Test  la  mer,  au 
sud  lé  .Chîampàj'àîôrs    appelé  Hô-Toïi -',   à    Tonest  le 
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1 .  Lettre  de  Mgr  'Retord  {iVe  de  Mgr  R^tordt  p*  68).  . 

2.  Le  P.  le  Grand  de  U  Lirayie  ou  ie  «hroiû^ueur.  qu'il  traduit  supposa 
que  le  lac  Dông-Dinh  était  le»  bafi^oads^nc^re.  submergés  du  Quang-^i  > 
mais  le  Quang-Si  est  un  pays  de  siontiignes.       .       t 

3.  Hô-Ton,  dit  le  chroniqueur  annamite,    est  aujourd'hui  appelé  C^ 
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iwyatttne  dcBa-^Thuo,  qui^omprcHaii  lal  Ga0>-Baiig  et  le 
pays  des  montagnes  dunordHOuestb  i  i    >  i-  >    :  ;   . 

Leàlsdu  rôideVân-Langipriit  It  iïtnt  é&quati  iang,  sa 
fille  celui  de  wt-nany,  titres  qui  servent  encore  aujourd'hui 
'pâneni  les  Mu'o*iig  du  Nho^Qisaniàdésiigiie]},  le  iplraipier  les 
chefs  de  tcîbti,  le  second  les^fillas  dei^tce  nobles 

Dans  les  lieaips  qui  suivirentia  Ibndati'O'aidttiroyaUiine  de 
Vân^Laîiig)  les  àlltt^i6iï&  inaoéeageiiisesT:féteint  exhaussées, 
c(  le  peuple  du  pied  des  nKrnidigatss  'se  pdrtaenf  masse  aux 
emboudiures  du  fleave,poiir'9e4iTrerà<la -pèche  ». 

C'est  à  cette  époque' que  la  lég€lnde>fait>em0nrter  l'usage 
dé  se  tatouer,  qui^existaitautnefôis  parmi  les. populations  de 
rAnnam.  Cet  usage  ne  fut  ab61i>qu-au  oomilQleaoement  du 
icY^  siècle  de  notre!  ène»  sous  la  db^ina;tJon'des  empereurs 
bhi»<lrii3deladytiâstte  Ming.»'     ■  <  »  .  m  j 

Quelque  étrange^  qu'elle  pûtiléur^parûltie^  Asl  continue  du 
tatouage  n'a  pas  été  pour  les  Ohislois  de  signé  distinctif  de 
id^race  annâmitei*  ^GeqUi  àleuHs  yeiix^disèiqgufi  cette  race 
des  antres  peuples^  c^ôst  récarteinent-aatiormal  du  gros  orteil. 
Bn  effet,  dès^  le  rogné  de  •llempèuclui^.Tdimôa  Bio  (Xuyôn 
JÊàé),  c'est-à-dire'  aii  «xVi^  et -ad  xx^^ftisiôcte  a\(ant'J-C.,  le 
peuple^  qui  sera  un  j0U'r<|e*ipieilp^e»aiinaiiiite^  lest  dans  les 
anûale^  ûhinoisfés' appelé  GafO^Tohi '(Giaci-^-Ofai')^ -ce  qui  veut 
dire  a  orteils  bifurqbés  ».  Et  ce  nesn  toi  ^seca  conservé  dans 
Wtttelta  fitiitôdesonhiitoire.':   -  '    '  :<•    l     »    ' 

'Cepônéant' l^i'rdyabme'detTâh^ang  aUait  étendre  ses 
frontières,  et  par  un  mariage,  et  par  la  guerre  dont  ce  ma- 
riage fut' l'occasion.  Un  prince  (des  tribus  montagnardes 
(SÔ'n-Tinh)  S  <îont  ^e  <îentre  était >  le  mont  Tan-Viên  % 

Thàif^.  Or,  ]it-pn  dans  \ps  N^tes  historiques  du  P.  le  Grand  de  la  Liraye 
(p.  79),  le  royaume  de  Cô-Thành  se  trouvait  au  nord  du  Cambodge.  Gô- 
Thànn  était  une  forteresse  Ghiampa  dont  les  restes  existaient  encore,  en  1773, 
dans  la  province  cochinchimoise  de  Quang-Binh.  {Ibid.i,  p.  89.) 

1 .  So'n'Tinh  veafi  dire  «  race  dès-montagnes  ». 

2*  On  9  va  plus  haut  que  le  Tiifn''Viôn  est*  dans  les  montagnes  du  Nho- 
Quan. 
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c'est-^odire  un  prince  de  race  Mu'o'ng,  avait  éfiouflé  là  filte 
du  roi  Ly'  Thè  ;  son  concurrent  était  un  prioee  des  tritmi 
maritimes  (Thu  y-Tinh)  *-.  Outré  de  dépH»  ee  dernier  fit  aa 
So'n-Tinb  une  guerre  acharnée;  mais  il  fut  iNiiacu, 

Un  roi  voisin^  celui  de  Ba^Tbue,  avait  également  demaadé 
la  main  de  la  fille  4u.  roi  di&  VàD«Lang;  écoi)duii  soaa  pré- 
texte d'ambition,  il  en  avait  éprouvé  un  lai  ressentiment,  qn'il 
ayait  juré  de  déiruins  le  royaume  de  Vàiii-Laiig  et  légué  i 
fia  po&térité  le  soin  de  f  éaliser  0on  v«9u*  De  là  un  état  de 
guerre  cpnliauel  entre  les  deux  royaumes,  Enfin  la  r^ee  (te 
Ba-Tbuc  Tem^porta;  ea.248  avant  Jéaus-Ghriet  elle  conqué- 
rait le  Y&n^Lang^IfiadeuK  royaumes  réunis  prbreotle  nom 
d*Au-Lac, 

La  doipiuation  de  la  race  montagnarde  de  Ba-Tbuc  ne 
devait  pas  être  de  longue  durée.  Cinquante  ans  après  là 
cbate  du  royai^iM  de  VàunLang,  une  armée  chiiMNea  forte 
de  cinq  cent inilie  bommea  envabissait  le  royaume;  Triéu 
Pa,  le  général  de  cette  armée,  renversait  la  dynastie  de  Bar 
Tbuc  et  devenait  le  cbef  d'une  nouvelle  dynastie, 

La  plupart  de  ses  soldats  tét^iient^  dit  la  cbronique,  c  des 
vagabonds  ou  des  gens  qui  n'avaient  pas  trouvé  à  se  marier 
ea  Gbine  jft»  Nécesaairemftnf.  ito  durant  s'établir  dans  le  pays 
dont  ils  venaient  de  «'emparer, 

C^nt  an^  plu^ ,  tard).e«  i09  Avant  Jésus^Cbrist^.  une  «a- 
conde  invasion  cbinoi$e  détrOMÎt  la  dyna^ie.de  Trièu  Da* 
Depuis  cette  époque  ju^qu'a^comoieoeement  du  diaième 
siècle  de  notre,  ère^  o'-est-tit-vdire  pendant  plus  de  mttle  aes» 
interromp|ie§eul6m^nt;pav  quelques,  insurrections  «  la  do* 
jnination  chinoise  eut  le  temps  de  façonner  la  race  anna« 
mite  sur  le  modèle  dès  populations  du  Céleste  Empire.  Par 
la  centralisation  administrative  l'influence  des  anciennes 
familles  féodales  fut  détruite  ;  Télude  de»  cara4>tères  clii« 
nois  et  de  la  littérature  obinoise  fit  surgir  une  nouvelle 

1.  Thi»'y-Tinh  veut  dire  «  race  du  littoral  ». 
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amiocraUe,  celle  des  lettrés,  aristocratie  ioata  perfionaelie, 
car  eUe  est  fondée  sur  le  ccmcours!  ^. 

Ea  môme  temps  le  territoire  conquis  était  èavabi  par 
des  bandes  d'éfiaigranis  venus  de  tous  les  points  du  Céleste 
Empire  :  fonctionnaires  et  lettrés,  soldats  et  mafcban>dSy 
partisans  des  dynasties  déchues  y  aTen<mri^s  ^  de*  totales 
sortes. 

C'est  ainsi  que  s'est  formée  la  racé  afinaxnile  :  dans  les 
premiers  âges,  uâion  des  tribus  des  mociÉagaés  du  sud* 
ouest  et  de  celles  des  bords  de  la  mer  sotis  dles  princes  des 
montagnes  du  nord;  en^n,  iavasioBS  cbinoii&es  let  uiodiBea- 
tion  de  la  race  amnamite  primitive  pan?  un^idooràiîation  cbî*^ 
noise  de  onze  siècles. 

La  raôe  annamite  est  doue  formée  t  elle  est  prête  pour 
riiidépeudance  ;  même  sa  soumission  à  l-empire  obinois 
vient  de  iaûre  dooner  au  pays  cfu^elle  babite^  Cis^  '  nom  de 
«  Paix  du  midiv,  Atmam^  qui  sera;  dès  >lods8on  nom  na**^ 
tional.  •  ...,-■...  ,i,  ;.       ,•    .  . 


,  '  .  •.  v 
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Différentes  dynasties  dw  Tong^Kinff:  -^  CénqvMè  M 
Tong-King  par  la  dynastie  dela^C^û&fyinehine,  ^-^  Au  ebm- 
mencementdu  xï®  sîècFe,  la  CWnè  étail' déchirée  par  les 
factions  r  profitant  de  la  faible^^  du  gduvértiëmfé^t  du 
gra»d  ertipii'e,  le  Tong^King  «"^nsnirgei      >     :  ' 

Deux  ebiefs  indigènes  piiennent  successivemetiff  le  titre  de 
roi,  mais  ne  peuvent  se  maintenir  au  pouW>ir;>Pu!s  une 

;  •  •  •  ■  .  •  '       '  t        '        I  ■        •  .  1  l  >  . 

tr  Vél^df  de«  caraetèrQs  chinois  et  û^  1»  .^ttér^ur^  .^inoiaeî  fat  impo* 
sée  à  la  population  annamite  par  un  gouverneur  chinois  orig^inaire  du  pays 
de  Confucius  et  qui  est  connu  dans  les  annales  sous  le  nom  de  roi  lettré 
(St  VaVng).  Auparavant,  lea  Annamites  avaiéhi  uîrtè' écHture' phonétique, 
laqjiieU^i  9^  dire  du  P.,  2!|faQtrQ«issiè«,  ^9^  ^oor^.  mim^g^  parmi  les  itribus 
des  montagnes  du  Nghê-An;  ce  missionnaire  croit  même  en  avoir  retrouvé 
quelques  spécimens  dans  certaines  inscriptions  d'une  grotte  du  bassin  du 
SôngGianh.  > 


\ 
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effroyable  anarchie  règne  dans  le  royaume.  Un  chef,  natif 
du  Nghô-An,  nommé  Dinh  Bô  Linh,  parvient  à  la  faire  ces- 
ser; le  royaume  du  Tông-King  (Daï-Gu-Yiêt,  Daï-Viêt)  est 
fondé,  fiînh  Bô  Linh  établit  sa  capitale  à  Hoà-Lu*  dans  le 
Nghê-An. 

Sa  famille  ne  peàt  conserver  le  trône  ;  un  de  ses  géné- 
raux, Le  ïïàng,  usurpe  au  détriment  de  son  fils  encore  en- 
fant. Cette  secondé  dynastie  s'éteint  à  la  deuxième  généra- 
tion et  rin  graùd  dignitaire  du  royaume  fonde  la  dynastie 
Ly. 

Sous  le  règne  dfe  ce  roi,  Daï-La  (Hà-N6i)  redevient  la  ca- 
pitale du  royaume  et  change  son  nom  en  celui  de  Thang- 
Long. 

La  famille  Ly  régna  deux  siècles,  de  1010  à  1225,  et  par 
le  mariage  de  son  héritière  le  pouvoir  fut  transmis  à  la  fa- 
mille Trân.  Cette  dynastie  le  garda  près  de  deux  siècles, 

■ 

jusqu'à  Fusurpatiôn  du  générai  Le  Qui  Ly  ou  Hô  Qui  Ly, 
le  fondateur  de  Tây-Di:âî,  la  capital  de  l'Est  (1225-1402). 

L'usurpation  de  Hô  Qtii  Ly  amena  une  intervention  chi- 
noise ;  le  Totig-Kîng  fiit  conquis  (1414)  et  pendant  dix  ans 
ce  malheureux  pays  fut  soumis  au  régime  le  plus  tyran- 
nîque. 

Un  général;  nommé  Lô  Lo*i,   natif  de  la  province  de 
ïïianh-HôS,  se  fit  le  champion  de  Tiridépendance  de  son 
pays  ;  après  une  lutte  de  huit  ans  il  parvint  à  chasser  les 
armées  chîn'ôi'sè's  (décfenibfe  1427). 
'  Proclainé  roi'par  ses  compagnons  d'armes,  il  fonda  la 
dynastie  des  Le,  dynastie  qiii,  bien  qu'elfe  ait  été  détrônée 
àla'fin  du' siècle  detriïer;  Semble  compter  encore  de  nom- 
breux partisans' aiû"P6'ng-Klng.  L'Akmam  resta  néanmoins 
ious  la  suzeraineté'  du  Céleste  Empire  :  c'est  du  Fils  du  ciel 
que  chaque  roi  '  devait',  à  son  avènement,  recevoir  Tinve- 
stiture;  des  tributs  d'hommage  étaient,  en  outre  à  des 
époques  fixes,  envoyés. à  Péking. 

Quelque  temps  après  la  mort  de  Lô  Lo'i,  un  de  ses  soc* 
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cesseurs  s'empara  de  deux  prpviaces  du  Cbiamjpa  ^  Ce 
ne  fut,  il  est  vrai,  que  trente  î^nnées  aprè?  leur  aanexiop 
que  ces  dçox  provinces,  qui  sont  aujourd'hui  l^Quang^N^ra 
et  le  Thuân-Hoà  ou  province  de  Hoé,  reçurç^j;  de^^iJotoi^ieç 
annamites.  /      , 

Cependant,  un  siècle  enviro»  î^p^fes  l^.pfiqrj'.clelA,  Lo*i, 
sa  dynastie  avait  Êailli  perdre  la  couroftjie,  M^i^  icjl^  ^vait 
été  rétablie  par  ie  généiral  Nguyèa^Pi;^,  çlPMt  j'ai  déjà,  paçlé 
plus  haut.  Toulefois  ce  général  a>y?i.it,gar^é{p.QUf  \]d  Iç  ppu- 
voir  effectif.  Investi  du  titre  de  chuà,  que  Ton  pourrait 
traduire  par  régent  ou  maire  du,  palais,  il  était  le  véritable 
souyemin  de  TAnnam. 

A  sa  mort,  son  gendre  Trinh  Kiêm  lui  succéda  daqi^  la 
dignité  de  chud.  ,1,1 

.  Quant  à  son  fils,  Nguyôp  Hoài^g,  il,.fwt  ,npinïï^^  ÇP.^Y^r- 
neur  des  provinces  conquises  ^ur  JiQ,Cl)i2|ipafl*.(t57p)MTî:eftte 
années  plus  tard,  il  se  déclarait  iii^épfi^dft^^.,4çs  f^gQpts 
de  la  maison  Trinh;  et,  iQut  e^n  recpiip^i^sfkntla  s.i^pr^matje 
nominale  des  Le,  il  se.pi:ocl2^nfiajtMd'*l)0xd,Jçé$jept  ifhud)^ 
puis  roi  fpudataire<t?w'o'ny).dfi/la|Çpçbjf\p^^i^,^l(i!îam7K^^ 
Ce  prince  est  la  souche  de^  rois  aptnels.fle  VAqj^^^P-  ^^s 
successeurs  s'emparèrent  du  reste  du  Chiampa  et  tirent 
également  la  conguêle.du  G'4ipf)0<lge;fflj^Pj(JjijOnf^^  ç/,est-àr€lire 
des  ^x  prpvinceSk  que  cq^iprend.  npjrjç.  cc|loQie  ^nj.  delt/i  du 

Les  Trinh  du  Tong-King  ij§  puTe<^t.,yftir  d,*un  oeil  iudiÇé- 
renl  ce  qu'ils  ^ppela^ent  la  jébçUiçn4iBS,tîguy^ii  \  mais  tous 
leja^  efforts  .pour  ^Qupaetlp^  la  |Qpql^iij.cUi(ie.fure;f,t  inutile^. 
«Ainsi,  pendant  tout  Iç  di^^-sçptJLèflae  ,^i^qj^^  et  l£^  glus 
grande  partie  du  dix-huitième,  lei  Tpng-K\ngp§t,la  Gochin- 
chine  forn^èrent  deux  États  réellemejt^t  idif Ui)c(,Çj,  et  dont 
les  peuples,  par  l'effet  de  guerrqs  qontjiiupUes,.  devinrent 

1.  Ces  provinces  avaient  déjà  été  annexées  sous  les  précédentes  dynas- 
ties ;  mais  le  Ghiampa  en  avait  repris  possession  lors  de  la  conquête 
chinoise  de  1407.  '     .:..,' 


su ,  KKym»  mm  le  Tom-nm. 

ennemto^  cpioiqulls  «ussent  une  comiDttQe  origine  ^  n 

A  la  fin  duxTtii*Bièele,  une  formidable  insurrection,  œUe 
des  Tà7-8o'n,  renversa  ies  trois  dynasties  aniiiamites  des 
Ld,  des  ïritili  et  des  Nguyên^ 

Les  Trinh  disparurent  pour  toujours. 

Chièu  Tôngy  le  dernier  des  Le,  fut  roi  (ma)  pendant 
deux  ans  s(m%  la  régence  ^  dû  Tâjr«6o'n  Long^Nhu'o'ng  ;  en 
1788  il  s*enfuiten  Ghîne^  et  l'année  suivante  il  tenlait  rvai** 
nement  de  neconqaérir  ses  Étatu  avec  le  secours  d'une  ar* 
mée  chinoise.  Trois  ans  après,  le  nom  de  la  dynastie  Le 
était  ''  effacé  des  ardiives  de  Péking  (i  792) . 

Ghiôu  Tông  était  mort  en  Chine  sans  postérité  ;  niais  il 
laissait  un  frère  ntimoié  Hoang  Ba.  Ce  pmnce.  s'était  ré- 
fugié dans  les  montagnes  des  confins  du  Quang^i.  Il  put  y 
former  une  petite  armée  avec. les  Tongkinois  fidèles  et  les 
sauivages  du  ^ys;  pendant  plusieurs  annéet  illutta  avec 
avantage  Contre;  les  nsturfiateurs  Tây-So'n.^Ge  Hioang  Ba 
passe  pour  être  TaiBul  des  divers  prétendiints  de  la  fanûlle 
Lèy  en  faveurdesqaels  penidant  ce  siècle  plusieurs  insurreo- 
tions  ont-édaténq  ^Dfg^King;    . 

Quant  anx  Nguyèti^ils'ne^puvekit  môme  pas  se  maintenir 
dans  la  Basse-Gochinchine  et  ils  se  virent  contraints  de  se 
réfuigier  à  laupoui^  de*:Siam,  Le  chef  de  leui<  maison, 
Nguyèni  Anh^ijqaâi'fut  iplu^^'tatrd  le  Toi'Qia  Lèng^  soiitanm 
par  les  conseils  du  vicaire  apostolique  de  la  Coiehin-* 
chine,  Mgr  Pigneau  de  Béhaine,  évoque  d'Adran,  envoya 
en  France  son  fils  aîné,'  le  prince  Cftnh  Dzuô.  Ge  dernier 
coqclyt  un.  tr^it^  d'alUance  avec  la  cpur  de  Louis  XVI 
(1787).  M^lheureuseffient  la  révolution  de  1789  et  aussi  la 
mauvaise  volonté  du  comte  de  Gonway,  gouverneur  de 
Pondichérj^,  ne  jiertnîfént  pas  à  la  France  d'exéôuter  ce 
traité. 

Toutefois  plusieurs  officiers  français  entrèrent  au  service 

i.  Bonillevaux,  Ahngé  MMciremnamie,  Côwrier  de  S^m  4a  S 
avril  1873. 
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de  Nguyfin  Anb,  Grâce  à  leur  concours,  ce  prince  put  non 
seulement  reconquérir  son  royaume,  mais  encore  ehasseiT 
les  Tây-So'n  du  Toug-King  (1789-1802), 

Eu  entrant  sur  le  territoire  tongkinois,  Nguyêo  Anb  s'était 
présenté  comme  le  restaurateur  de  la  dyiuuti^  le  (fhii  Lé); 
là  il  ne  prenait  que  le  titre  de  chud  ou  régent». et  fies  actes 
étaient  datés  du  règne  de  Gành  H'ung,  VaTaat-*âeroier  vua 
(roi)  du  Tong-King;  car  il  ne  comptait  pas  le  règne  de  Chi$«i 
T6ng,  n'ayant  sans  doute  pas  eu  oonnaissance  de  Tavène*- 
ment  de  ce  prince^  ^ 

I^s  Tongkinois  espéraient  que,  se  contentant  de  la  réalité 
du  pouvoir,  ii  placerait  sur  le  trâoe  des  vtta  un  prince  de  la 
famille  L6,  comme  l'avait  fait  son  aïeul  Nguyèn  D20.  Il 
n'en  fut  point  ainsi  :  Nguyèn  Anb  se  proclama  souverain 
maître  de  tout  l'Annam  sous  le  nom  de  GU  Long  ^. 

Dès  lors  Hué,  la  capitale  da  la  GoctuDehine,  fut  aussi  celle 
du  royaume  d' Annam  ;  et  Hi-Ndî,  I9  vieslle  capitale  de  Tong^ 
King,  ne  fut  plus  qu'une  ville  de  ppol^itice» 

Les  Tongkinois  étaient  déçus  de  leurs  espérabces  ;  de  plus  ! 
le  nouveau  gouvernement  ne  sut  pas  kur  épargner»  les  vesa« 
lions  :  certaines  coutumes  furent  changées,  les  corvées  et 
les  impôts  augmentés.  ' 

Le  joug  de  GiaLàng  était  impatiemment  supporte  ;  «  il  y 
eut  souvent  des  révoltes  partielles,  mpiis  elles  furlsnt  faeiie«  ' 
meni étouffées  9», 

t       .  *  i     '  ■  •     * 

CHAPITRE  ^I     . 

État  politique  du  Tong-King  sous' le  règne  actuel'  —  Pre- 
mière insurrection  du  parti  des  Lé;%éPhung. —  Les  suc- 

,    '    ■  ( 

1 .  Gia-Lông  se  fit  reconnaître  comme  roi  par  l'empereur  de  Chine,  le   • 
suzerain  dn  l'Annam  :  dans  le  diplôme   impérial  qui  fut   promulgué  à 
cette  occasion,  le  nom  du  pays  d* Annam  subit  une  nouvelle  transformation,   - 
il  fut  ohangé  en  celBi  de  Viét*19ani  (Yetië»4^any' suivant  ta  prononoiatioi^ 
cbinoise). 

2.  ^ov^UséuXy  Abrégé  é^hiêiom  amatmtê.  Oourrierde  (Migm  du  fO 
déeembre  1873. 
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cëssèats  flë'Giâ  tbng  ne'  se'  sont  ^ai  tiiôiltréà  raôîns  oppres- 
seurs. Aussi  fe  Ïorig-Kfhg  s*est-îl  encore  insurgé  plusieurs 
fois  en  faveur  dè'feoti  arieietinè  dyriaslie  ^ 
'  L'ïnsurrection  la  plus  formidable  a  éclaté  au  commence- 
ment du  règne  dé  Tà'Bîi'c,  le  roi  actuel,  pendant  là  guerre 
qii*il  sontehâit  '  éôtttré  la  France  et  TBlspagnè.  Cette  insur- 
rection ëtalt  conimahdéb  par  le  chfef  dé  lâ''famî!le'  le  lui- 
n!iêmé,'lleptfelèttdailft](Jô'ï>hi!mg.  •'      ' 

'  Le  PIiTlrig'etàît  dhVéHra  et  ftvart/à  soh  baptême,"  reçu  le 
prénom  de  Pîétre.  ïFfut'théme  élevé  dans  un 'séminaire  du 
Tong-King  occidental.' Bfè A  que  sbh'ilôiii 'dé  famille  (Le) 
s'écrivît' aVeè"  le  ttèmdéâiMctfere  chinois  que  bêlai  de  ràn- 
cienne  fdmîUe  roy*alé;  (îri  igiiorait  au  sétoî'naihe  son  illustre 
origme. 

A  la  vérité,'  ceux"  de  ses  nàâîtres  qui  vivent  encore  fee  sou- 
viénnétit  PaVôî*!^  4^  kottiretit  lé  fi^ônt'Sôucieùir,  èôtemeun 
ïibtïi'mé''(ïiil  fràrhiè-'dê'  Vates*  proj^tsl  K'ous'lé  retrouvons 
ïilu^'tkWàMyéStl,  tii'îl  kbtte^dës'relâlîôtts  îh^éô  ûtk  réfu- 
gies kindnnïts^el'fe^kbWdbte^^ns'iiodlè'^véc  les  hégociants 
chinois  qui  devaient  dans  la  suite  Wi'fôutîiir  des  ahnes  et 

•  '  LbrktJWé;  eu  1858', 'ià 'flotte  franirfy-espagtiole  parut  à 
^bù'raiife,  'IkiiclàVèllï'è's'eii'  t)V6pagëâ'^ti'  Tong-Kirig  avec  une 
ihifiroyàbfë'tâpidïté-'ïli^ltrt  u^  grâhd  feàjét  de  jtîie;  non  seu- 
lement tiiùr'  lès  -(^'rëliéiWs;  mars  encollé 'poiirtoïrt^  popu- 
lalion  en  ^ftnférbil,'  feàtdrïè's'miindârîns-'iînôrtie  pài'mi  6es  der- 
ùWs  beaàcotiii  âiftétiflâîënt  avec'  î'm^a^^  l'arrivée  des 
Pfa'Àçais'.'t'iBsptit  tiàtSbdàr 'desTôngkiii6ïs,  Wnr  "haine  contre 
Ik'dyliâ^tlè  dës'îygiijj^ôh'sfr réveillaient.  • 
Ï)êjàéti"ié57rïïa4wïé'de  là  démônstràtîoh  dà'lff«^wfl^ 

1 .  Les  mémoires  d*un  vogageur  chinois  sur  Vempire  d'Annam  parlent 
d'une 'in6urA6ôtidn!qiû^.éb  tôSâ^isout  l6  vèguiâ  de  Minb  ftlang!,  éolat|t  ùàïi^ 
le8|jpr(avinc^.f  ^  jCa9-.p$^ng,ç^,jJe  Lpng.-S*9P.  Alliera  des  Chinois  du, Çuang- 
Si,  les  insurgés  restèrent  maîtres  de  ces  proviijces  pendant  deux  ans.  — 
Ce  môUveméftt  sttrAiié  aVoli-  èb  pouf  but  le  tétabliésenient  fie  la  d^^naitie  U^ 
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quelijues  soulèvements  partiels  avaiçnt  éjçlsitjÉ^,  surtout  dans 

leç,  provinces  de  Nam-Dinhet  de  Hu'og-Xêïf  ;  victorieux  d^s 

Tabord,  ils  avaient  étépromplemexit  éto.ulfés  dans  le  sang, 

Ew  1358  on  crut  un  mppaçpt  que  Ja  France  djxig^rait  fes 

alpines,  vers  lei  Tong-Ifiqg.;  la,  corve^J.^  ^  ivajpcuv  Ip^  Pximç%^ 

gti^t  explorait  ][es  côtep  du  golfe  ej,  en  feismt  rf)yf|ï;9graphie^ 

Il  ^n'ét^it  jour  qu'elle  n'échangent  dçfi.pftup?  de,çanqu  av.eQ 

les  forts  de  la  côte  ;  môme  nonobstanlj  un  jÇffçptif  r|3str,çjij,^ 

soij.  équipage  ^vait  ex^écuté  quelques,  (^é^b^rquen^pijkt*  ;  des 

batterijes  avaieptété  eulevées  et  leur^.çai^onsepKjlqué^;  n,ull^ 

part  on  n'avait, éprouvé  de  résista^nçe.,  •      .        r 

,  Quelques  sen?Laine^  plus  tard,  ^n.autJCfi,navi^çJ^r|aqçai3|  ,1e 

Prégmty  vendait  encpre.  explorer  H^  oôtqs  du  Toï).g-Ifji,ug.; 

son  interprète  s'aboucha  avec  les  chefs  du  parti  in^ijrrejif^ 

tionnel  des  provinces.  . 4c  N4pi-Djinli,^çt  ^dÇjHaï-D^uVng, 

.Ges^çMefo  ^ppUè^çatj.Aes  Era^<î^\?„^ejfl30fl^)fq  qft^lflft^? 

jçmî:s,.eftf^ce,des  c(ites.  II?  aUaieijiip^.^^ijsftie^^y^,  f ^j^njr  Ijei^v^ 

partisan^,  et  le  Sfic,9urs.  a^}P.,spvf}  pej^^  ^^\;ii{9, -cppfim^  ^ 

pf^an^arins  de  T.U' W-ç.    .^.  ,_  ,^^,,,,  j^^.,^,^^.^:    ,_.^    ,,,^,^„.; 

Par  malheur  le  complot  fut  ébruité;  pourévj^ejÇjC^Sippurr; 
suites  p,artieUçs.,.ilf>.^urçnJ.obligés^(^e  Ipy^if  Tj^^tend^rd  d^la 
réYoltç,.Pep4ant„ui}  ippi?  i^  \^lrïs:fï^^c^]^^^^^^,,^i}^^  bf^ijl 
de.  ,l.e^r$  armées  remplit  tout .  le*  TpBigpÇipgji  ^^^^ 
sesp^f^Çt ,<?.ç.  voip. arriver  les .Fr^pç^a,^§.,iï^f^^c4  d'^ê^fe ce^ft^ 
pîir  .  l^s  troupes,  çle.Tu;  Di^o'.,il^  lic,?nfii,è/eflt.ifflrs,jSpJ^j^l 

Ceiïx  qui  s'étaien^  ^e.  plus  cpn^ppjÇfl^i^  .dai^^,  çp.t^^ç  levée  (j,ç 
boi^pUer.3,,au^Uoml).rfi,de  s(;>ixapfq,^py;ifi9P^,g^^p^r^ip.t  TÇo^i- 

rane.  Le  Phung  était  p,aKpiipux;,nfai^r,4ffc9n^f{?-tH^,eaT?«} 
qi^'il  i|^^^  A>P9^^?^,  h  comma^da^9i^^e;j^'9xpré<^ti9p  franco- 
espagnole. 

Cependant,  vers  le  milieu  du  rùùis  d'ao^^tiSôi^  Tinsur- 
recti^n  éclatait  au  Tong-King.  Uô  Phung  'était  à  la  tête  dei 
insurgés.  H  a^^i^   ^l^9Kf sur.  1§.  .ppfap^^^^^^^^ 


forces  qtlé  cinq  chrétiens  et  soiicante  païens  émigrés.  L'en- 
thousiasme du  peuple  était  sans  bornes  à  la  vue  d'un  re- 
jeton dé  ses  anciens  rois.  Dans  certains  villages  là  ^pula- 
tion  se  trouvait  réduite  aux  vieillards,  aux  femmes  et  aux 
enfants;  tous  les  hommes  en  état  déporter  les  armes 
^'étaient  enrôlés  sous  les  drapeaux  du  prétendant. 

Ati  mah  d'avril  4862,  après  une  guerre  de  huit  mois,  Lé 
Phung,  Vainqueur  dans  quinze  ou  vingt  combats,  venait  en- 
core de  s'emparer  de  la  flotte  de  Tu' Dde*.  Deux  préfectures 
étaient  tombées  en  son  pouvoir  et  il  dominait  tout  le  Tong- 
King  oriental  jusqu'aux  portes  de  Haî-Dzu'o*ng.  D'autre 
pari,  les  soldats  tongkinois  et  le  peuple  de  la  province  de 
Bâc-»Ninh  venaient  de  s'insurger  en  sa  faveur  et  avaient 
battu  les  troupes  envoyées  contre  eux. 

A  la  vue  des  progrès  que  faisait  l'insurrection,  Tu*  M'c 
dènna  le  commandement  des  troupes  à  son  beau-père 
Nguyên  DbhTàn,  gouverneur  de  la  province  deNam-Dinb, 
€it  lui  ordonna  d'écraser  les  rebelles.  Mais  ce  mandfarîn  foi 
vaincu,  et  les  insurgés  qu'il  avait  mission  d'anéantir  s^avan- 
cèrent  dès  lors  à  grands  pas  vers  ranciénne  capitale  du 
Tong-King.  Couvert  de  honte  et  saisi  de  crainte,  Nguyêa 
Dinh  Tàn  prétexta  une  maladie  et  revint  dans  son  gouver- 
nement :  là,  il  se  vengea  de  ses  défaites  sur  les  chrétiens, 
en  en  faisant  péxit  plus  de  dix  mille  dans  d'affreuses  tor- 
taresi 

Dès  ses  premiers  succès,  Le  Phung  avait  envoyé  des  am- 
bassadeurs à  Saigon  ;  il  avait  en  même  temps  écrit  au  colo- 
nel PalancB,  le  commandant  des  troupes  espagnoles,  pour 
demander  aux  alliés  défaire  une  démonstration  en  sa  fa- 
veur :  la  présence  de  quelques  canonnières  dans  les  eaux 
du  Tong^^Kiiig  aurait  déterminé  un  soulèvement  général 
contre  la  dynastie  usurpatrice  des  Nguyên.  En  reconnais- 
sance de  cet  appui.  Le  Phung  offrait  d'accepter  le  protectorat 
de  la  France.  Malgré  Ta  vis  favorable  du  colonel  Palaoca, 
le  contre-amiral    Bonard,   qui  commandait  rex))é(filion 
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fraoco^espagnoèe,  ne  erut  pas  dcToir  aecéctoff  h  c^éAe  pr<q^« 
sitioo. 

Peu  de  temps  après^  en  mai  iSQ%  e'e$t-fà^ira  dè&  que  la 
noQYelle  des  succès  de  Lé  Phuogel  de  la  d^faiie  de  Nguyfta 
Dinb  Tàn  fut  parveiui  à  H«é,  IV  Dù^c  «eiré^olitti  àfeiacela 
paix  aveola  France  et  l'Espagne^  Le  3&  mai  9#B  ajAlm9$adeur9 
arrivaient  à  Safigon  ;  ils  avouèrent  trèa  &a»ehesfte!Qt  ^ue  le 
royaume  d'Annam  était  aux  abois  et  que  l^nt  souy^nain^ 
menacé  de  perdre  sa  cooronne  fiar  suite  de  Vi&sorreetion 
de  Le  Phung,  les  avait  chargés  de  traiter  de  la:  paix  avec  les 
puissances  alliées.  Ce  traité  de  paix  JTut  ra^ideioent  cooielu, 
et  le  45  juin  il  était  signé  par  les  plénipotentiaires* 

Tu'  Dù'c  put  alors  toarner  toutes  ses  force»  contre  raraoée 
du  prétendant.  L'autorité  de  ce  deratev  s'éteoidailr  sur  les 
trois  provinces  de  Qoang-Yèn^  die  Hâùtr-IXztt'o'Dg.et  de  Bae- 
Nmh,  sauf  les  capitales  qui  résiliaient. encore  ;  il. possédait 
ttm  toUe  brillante  pour  le  pays  ;  enfin,  rim^ginaiion  popii- 
iaire  lui  donnait  uite  armée  de  deux;  eent  mille linommes^ 
cbiffre  qtt'il  faut  sans  doute  réduire  des  quatre  cip»quii6fftes« 
Néanmoins,  malgré  tousses  siiceès^  Le  Pb«tng  se  trt^uiyaît 
dans  fine  positicm  critique  :  la  discorde  régnait  sparmi  ses 
généraux.  .1 

Tn'  IHi'c  envoya  m^  f  ong^Kisrg  ^onmeiUeur  général^  celvî 
qifi  venait  de  défendre  contre  »ous  les  forts<  de:Tourane  «t 
les  lignes  de  Khi-Hoà,  près  de  Saigon.  C'était  Nguyto  Tri 
Pba'o'ng,  le  mètne  maadariii  qui-  devait  étaeua.joor  l^aé- 
versaire  de  M.  Fraucis  Gaiiiier  à  HàrNèi»     .        .i 

Bn  Bïème  temps,  dains  toutes  l^A  .proiy  inoes  souie]iréee^,.était 
répanda  «n  manîfaaie  par  lequel  ag|0iftti0^il  pconiisiei.à 
quiconque  abandonnerait  le  pairti»  des  j?ebe)lee« 

Le  Phtmg  assiégeait  alors  la  ville:  d^  ]jm^Tim'0'9^  Api^ 
avoir  semé  dans  son  armée  4e9<  feurmes^  tde.ibrabison^.les 
mandarins  firent  deux  sortiesi  L'tsiF;  de$  généraux  du.  pré* 
tendant,  celui  qui  oceurpait  la  principale^  positkKn,  pivB6a4 
l'ennemi  ft'vee  tM^fceea  ti^upei*  Tontofoit,  lef^ntedrsi'^rntèa 
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assiégeante  opposa  encore  une  certaine  résistance  ;  mais, 
écrasés  par  le  nombre,  les  insurgés  furent  obligés  de  se  dé- 
bander ou  de  se  rendre.  Il  ne  resta  plus  à  Lô  Phung  d'autre 
ressource  que  de  s'enfuir  au  plus  vile  avec  la  plupart  des 
chefs  de  son  armée,  qui,  comme  lui,  n'avaient  aucun  quar- 
tier à  attendre  du  vainqueur. 

Ce  désastre  ne  put  abattre  son  courage.  Suivi  de  quelques 
troupes  fidèles,  il  se  retira  dans  les  montagnes  du  nord  et 
parvint  à  s'emparer  des  provinces  de  Thâi-Nguyên  et  de 
Tuyôn-Quang. 

Pour  comble  de  malheur,  tandis  qu'il  était  chassé  des 
provinces  orientales,  un  terrible  ouragan  coulait  sa  flotte 
presque  tout  entière  (septembre  1863).  Il  ne  lui  restaii  plus 
qu'une  cinquantaine  de  barques.  Croyant  avoir  facilement 
raison  d'une  si  faible  flottille,  les  mandarins  allèrent  l'atta- 
quer avec  cent  vingt  jonques  et  cinq  mille  hommes  de 
troupes  ;  mais  ils  furent  complètement  battus.  Deux  mille 
des  leurs  furent  tués  et  quatre-vingts  jonques,  ainsi  qu'une 
grande  quantité  d'armes,  de  munitions  et  de  vivres,  restè- 
rent entre  les  mains  des  partisans  des  Le. 

Apprenant  ce  succès,  Le  Phung  redescendit  dans  les  pro- 
vinces orientales.  Le  28  février  1864  il  gagnait  une  bataille 
et  prenait  un  des  généraux  les  plus  renommés  de  l'Annam. 
Le  6  mai  un  nouveau  succès  l'attendait  encore  :  un  grand 
mandarin  et  mille  soldats  de  Tu'  Dù'c  périrent,  dit-on,  dans 
cette  affaire.  Quelques  jours  après  une  autre  bataille  était 
livrée  ;  malheureusement  elle  fut  indécise. 

Or,  depuis  la  première  défaite  du  prétendant,  la  popula- 
tion des  campagnes  avait  repris  ses  travaux,  elle  avait  soif  de 
tranquillité  ;  son  premier  enthousiasme  pour  la  famille  de 
ses  anciens  rois  s'en  était  d'autant  refroidi.  Aussi  n'était- 
elle  plus  aussi  favorable  à  la  cause  de  Le  Phung. 

De  plus  Nguyôn  Tri  Phu'o'ng  reprit  bientôt  le  comman- 
dement des  armées  de  Tu'  Dù'c.  Lô  Phung  fut  vaincu;  vive- 
ment poursuivi,  il  se  retira  vers  la  mer.  Pendant  plus  d'ua  an 
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il  put  encore  se  maintenir  avec  succès  d^ns  la  province  de 
Quang-Yôn.  A  la  fin,  désespérant  d'arracher  directement  le 
Tong-King  à  la  dynastie  des  Nguyôn,  il  résolut  de  porter  la 
guerre  au  foyer  môme  de  cette  dynastie;  il  embarqua  donc 
sur  sa  flotte  les  débris  de  son  armée  et  fit  voile  pour  la  ri- 
vière de  Hué  :  il  voulait,  en  occupant  la  moderne  capitale  de 
TAnnam,  en  s'emparant  de  la  personne  de  Tu*  Dù'c,  finir  la 
guerre  d'un  seul  coup. 

Par  malheur  une  tempête  détruisit  sa  flotte.  Lui-môme 
fut  jeté  sur  les  côtes  de  la  province  de  Quang-Binh  avec  quel- 
ques-uns de  ses  partisans.  Pendant  quelques  jours  il  put 
se  cacher.  Enfin  il  fut  découvert,  conduit  à  Hué  et  con- 
damné à  la  peine  du  lang-tri,  c'est-à-dire  à  avoir  les  mem- 
bres coupés,  les  entrailles  arrachées  et  en  dernier  lieu  la 
tête  tranchée. 

Ainsi  finit  ce  prince  vertueux  et  vaillant,  qui  promettait 
d'ôtre  le  régénérateur  de  sa  nation;  il  eût  été  le  Constantin 
du  Tong-King,  écrit  un  missionnaire  espagnol  *• 

CHAPITRE  XH 

Suite  du  chapitre  précédent,  —  Seconde  insurrection  iu 
parti  des  Lé,  —  A  peine  la  guerre  civile  était-elle  apaisée* 
qu'un  nouveau  malheur  vint  fondre  sur  le  Tong-rKing.  Les 
provinces  septentrionales  furent  enyabies  par  1^  débris  de 
l'insurrection  chinoise  du  Quang-Si  (fin  18^7)*  Lqs  lecteurs 
^xiBuUetin  ont  pu  voir,  dans  le  récit  ^u  voyage  deM.  Dupuis, 
quels  furent  les  exploits  de  ces  rebelles,  divisés  par  la  suite 
en  deux  bandes  ennemies,  celle  de^  PayiJlons-Noirs  et  celle 
des  Pavillons-Jaunes. 

L'impuissance  du  gouvernement  de  Tu'  Dù'c  en  présence 
de  cette  invasion  avait  rendu  l'espérance  au  parti  des  Lô. 

Déjà,  an  commencement  de  1870,  là  terre  classique  (Jes 

1,  Carreo  Sino-Annamita,  1867,  p.  209. 
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insurrections  légitimistes,  les  montagnes  de  Dông*Trièu  ^, 
avait  vu  se  former  une  bande.  Elle  n'était  guère  nom- 
breuse: vingt  bommes  environ  et  quatre  cbevaux  ;  mais  elle 
était  presque  entièrement  composée  de  Chinois,  et  ses  che- 
vaux passaient  aux  yeux  des  soldats  de  Tu'  Dù'c  pour  des 
monstres  fantastiques.  Aussi  dans  maints  engagements  mit- 
elle  en  fuite  les  troupes  des  mandarins,  quelque  nombreuses 
qu'elles  fussent.  Cette  bande,  toutefois,  ne  put  tenir  la  cam- 
pagne plus  de  trois  ou  quatre  mois. 

Un  an  et  demi  plus  tard,  i  la  fin  de  1871,  un  vaste  mou- 
vement éclatait  dans  les  provinces  orientales  de  la  monar- 
chie. Son  chef  était  un  Annamite  du  nom  de  Tè.  Ce  n'était 
pas  un  prétendant,  mais  le  précurseur  du  prétendant  :  le 
roi,  disait-il,  ne  devait  venir  que  pour  prendre  possession  de 
son  trône. 

A  la  tête  de  quelquesjonques,  il  parvint  à  battre  les  forces 
envoyées  contre  lui;  en  peu  de  temps  la  renommée  de  ses 
exploits  accrut  le  nombre  de  ses  partisans:  les  habitants  du 
Bac-Ninh  surtout  accouraient  se  ranger  sous  ses  drapeaux. 
Sa  flotte  était  forte  de  plus  de  deux  cents  barques  annamites 
et  d*une  quarantaine  de  jonques  chinoises. 

Doué  d'un  caractère  généreux,  il  savait  soulager  la  misère 
du  pauvre;  aux  populations  qui  se  soumettaient  il  ne  cau- 
sait aucun  dommage;  d'autre  part,  il  est  vrai,  tout  village 
qui  lui  résistait  était  impitoyablement  pillé  ou  livré  aux 
flammes.  De  même,  tandis  qu'il  épargnait  les  soldats  de 
'armée  régulière,  il  ne  faisait  aucun  quartier  aux  volontaires 
armés  contre  lui  ;  car  ceux-d,  à  la  différence  des  soldats  de 
Tarmée  régulière,  faisaient  la  guerre  contre  lui  sans  y  êUe 
obligés. 

Les  missionnaines  n^eurent  jamais  qu'à  selouer  de  sa  con- 
duite à  leur  égard,  et  pourtant  parmi  ses  troupes  il  ne  comp- 
tait pas  un  seul  chrétien.  Bien  plus,  maint  village  chrétien 
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ayait  refusé  de  lui  faire  sa  soumission,  notamment  celui 
dTTÔn-Tri,  dans  la  province  de  Quang-Yên;  de  môme  qu'au- 
trefois Le  Pbung,  c'était  en  vain  qu'il  avait  tenté  de  réduire 
ce  village. 
Enfin  son  courage  était  indomptable:  dans  les  oombats 

il  ne  se  ménageait  point  et  semblait  se  jouer  au  milieu  des 
balles. 

Tel  était  le  nouvel  adversaire  de  Tu*  Dù*c.  Les  mandarins 
de  ce  roi  étaient  atterrés  et  leur  fidélité  paraissait  fort  ébran- 
lée; môme  le  bruit  avait-il  couru  que  le  commissaire  royal  *, 
envoyé  pour  combattre  l'insurrection  avait  déserté  la  cause 
de  son  souverain. 

Après  une  campagne  de  quelques  mois,  Tè  était  maître  de 
la  plus  grande  partie  des  provinces  de  Quang-Yên  et  deHaï- 
Dzu'o'ng;  seules  les  capitales  de  ces  provinces  et  les  princi- 
pales préfectures  étaient  encore  au  pouvoir  des  fonction- 
naires de  Tu'  Dù'c. 

En  mars  1872,  il  venait  même  de  prendre  d'assaut  l'im- 
portante préfecture  de  Nam-Sàch,  qui  commande  le  réseau 
fluvial  du  nord  du  Haï-Dzu'o'ng,  lorsqu'une  balle  perdue 
le  frappa  au  côté;  quelques  heures  plus  tard  il  expirait. 

Il  était  l'àme  de  l'insurrection  ;  lui  mort,  les  mandarins 
eurent  promptement  raison  de  ses  partisans;  en  quelques 
jours  ils  eurent  dispersé  cette  armée  et  cette  flotte  qui  leur 
causaient  tant  de  frayeur. 

A  la  vérité,  les  plus  décidés  d'entre  les  compagnons  de 
Tê,  sous  la  conduite  de  sa  veuve,  se  retirèrent  vers  la  côte 
et  occupèrent  les  estuaires  importants  du  Gua  Gâm  et  du 
Lach  Huyên.  Là,  appelant  à  leur  aide  les  pirates  cbinois  quî 
hantent  les  côtes  du  Tong-King,  ils  vengèrent  la  mort  de 
leur  ancien  chef  en  mettant  à  feu  et  à  sang  les  districts  ma- 
ritimes du  Haï-Dzu'o'ng  et  du  Quang-Yên.  ' 

Mais  Chinois  et  Tongkinois  ne  purent  longtemps  s*ôn- 

1 .  Kinh-luoc  en  annamite. 
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tendre  sur  le  partage  du  fruit  de  leurs  rapines.  On  raconte 
même  que  le  sujet  de  leur  discorde  fut  la  possession  de  la 
yeuve  de  Tê,  deux  chefs  prétendant  à  sa  main,  l'un  chinois, 
l'autre  de  race  annamite.  Les  deux  bandes  se  séparèrent  donc  ; 
ce  ne  fut  point  toutefois  sans  une  rixe  des  plus  sanglantes 
(août  1872). 

Peu  de  temps  après  les  insurgés  tongkinois  se  dis- 
persaient. 

CHAPITRE  Xllï. 

Suite  des  deux  chapitres  précédents,  —  Troisième  insur- 
rection du  parti  des  Lé,  —  L'expédition  de  M.  Dupuis  et 
rinteryention  française  qui  la  suivit  devaient  être  l'occa- 
sion d'une  troisième  insurrection  du  parti  des  Lô. 

Les  provinces  maritimes  du  nord-est  étaient  à  peine  pa- 
cifiées qu'un  mouvement  éclatait  dans  celles  de  l'ouest.  Au 
mois  de  février  1873  les  insurgés  s'emparaient  d'une  sous- 
préfecture;  puis  ils  l'abandonnaient  après  l'avoir  pillée. 
C'était  leur  coup  d'essai,  ils  voulaient  seulement  s'appro- 
visionner d'armes  et  s'annoncer  au  peuple.  Depuis  cette 
époque  ils  avaient  fait  des  progrès  très  rapides  et  mena» 
çaient  les  provinces  de  Thài-Nguyôn,  de  Bac-Ninh  et  de 
Quang-Yôn,  aussi  bien  que  celles  de  Hà-Nôi  et  de  Ninh- 
Binh.  Ils  n'occupaient  encore  aucun  poste  dans  la  plaine, 
mais  ils  se  tenaient  dans  les  montagnes,  afin  de  s'organiser 
plus  solidement  :  la  population  des  montagnes,  en  eifet^ 
munie  de  fusils  et  de  flèches,  leur  offrait  des  ressources 
qu'ils  ne  pouvaient  trouver  dans  la  plaine. 

Naturellement  ils  avaient  recherché  l'alliance  de  M.  Du- 
puis; mais  ce  dernier  n'avait  cessé  de  repondre  à  leurs 
émissaires  qu'il  s'occupait  de  commerce  et  non  de  poli- 
tique. 
L'arrivée  de  M.  Francis  Garnier  et  de  son  petit  corps 
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expédilionnaire  avait  encore  réveillé  leurs  espérances  études 
les  premiers  jours,  un  de  leurs  chefs  s'aboucha  avec  le 
commandant  français. 

Au  reste,  tout  le  peuple  tongkinois ,  les  infidèles  aussi 
bien  que  les  chrétiens,  soupirait  après  un  changement  de 
gouvernement  ;  depuis  longtemps  il  était  soumis  au  régime 
le  plus  oppresseur:  contributions  exorbitantes  et  arbitraires, 
entraves  sans  nombre  imposées  au  commerce,  dénis  de 
justice,  vexations  de  toutes  sortes.  Partout  régnait  le  mé- 
contentement,  partout  la  misère.  Aussi,  en  1873,  quand 
M.  Garnier  et  ses  compagnons  eurent  conquis  les  provinces 
du  Delta,  ula  grande  majorité  des  Tongkinois  salua  avec  al- 
légresse la  fin  de  la  domination  tyrannique  de  Tu'  Dù'c  et  de 
ses  mandarins  ».  Même,  en  plusieurs  endroits,  les  mandarins 
ne  durent  leur  salut  qu'à  la  charité  des  missionnaires  qui 
les  dérobèrent  à  la  poursuite  des  populations  païennes  ^ 

En  môme  temps,  dans  l'espace  de  quelques  jours,  près  de 
vingt  mille  volontaires,  presque  tous  païens,  répondaient  à 
l'appel  de  M.  Garnier  et  de  ses  lieutenants;  plusieurs  troupes 
de  ces  volontaires  venaient  de  provinces  que  les  Français 
n'avaient  pas  encore  occupées  '. 

A  cette  époque  la  proclamation  d'un  roi  de  la  dynastie 
Le  eût  été  accueillie  avec  un  immense  enthousiasme,  c  Le 
souvenir  de  cette  dynastie,  écrit  en  efiet  Mgr  Golomer,  forme 
comme  le  songe  doré  (sic)  de  la  majorité  des  Tongkinois, 
tant  à  cause  qu'elle  est  le  symbole  de  leur  indépendance 
nationale,  que  parce  qu'elle  est  pour  eux  le  gage  de  toutes 

1 .  D*après  les  lettres  des  missionnaires  espagnols  ;  Correo  SinO'Anna' 
nUtay  année  1874,  p.  95, 170, 194, 198,  218  ;  année  1875,  p.  118. 

2.  Une  simple  comparaison  montrera  le  peu  d'attachement  des  Tong- 
kinois à  la  dynastie  des  Nguyên.  La  province  de  Hà-Nôi  fournit  à  M.  Garnier 
plusieurs  milliers  de  volontaires.  Or,  en  1859,  à  la  suite  de  la  prise  de 
Toarane  par  les  Français,  Tu*  Dù'c  avait,  lui  aussi,  fait  un  appel  de  volon- 
taires; mais  dans  cette  même  province  de  Hà-Nôi,  vingt-huit  volontaires 
tongkinois  seulement  répondirent  à  son  appel.  (Voy.  dans  la  Vie  de  Mgr 
Theurely  vicaire  apostolique  du  Tong-King  occidental^  p.  108,  une  lettre 
de  cet  évoque.) 
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sortes  de  prospérité.  Sous  son  gouvernement  doux,  paternel 
et  prévoyant,  >  ils  espèrent  «  jouir  d'un  nouvel  âge  d'or  ». 
Aussi,  «  par  elle  seule,  la  restauration  de  cette  famille  royale 
est  capable  de  rallier  les  volontés  de  la  majeure  partie  des 
Tongkinois,  sans  distinction  de  religion  ^  )> . 

Les  instructions  de  M.  Gamier  n'étaient  point  assez  pré- 
cises pour  lui  permettre  de  répondre  aux  vœux  du  peuple 
tongkinois.  Au  reste,  sa  mort,  puis  Tévacuation  des  cita- 
delles que  lui  ou  ses  lieutenants  avaient  conquises,  devaient 
donner  un  autre  cours  à  notre  politique  en  ce  pays. 

A  la  suite  de  la  persécution  qui,  lors  de  Tévacuation  des 
citadelles  du  Delta  par  les  Français,  fut  organisée  par  les 
mandarins  contre  tous  nos  partisans,  quelques-uns  de  nos 
anciens  fonctionnaires,  trop  compromis,  levèrent  l'étendard 
de  la  révolte.  îls  eurent  promptement  rallié  autour  d'eux 
une  grande  partie  de  nos  anciens  auxiliaires  des  provinces 
de  Ninh-Binh  et  de  Nam-Dînh.  Cette  armée  était  forte;  elle 
était  réunie  suf  les  bords  du  Daï. 

Les  promoteurs  de  l'insurrection  sentaient  bien  que  pour 
réussir  il  leur  fallait  un  chef  européen.  Or,  dans  cette  par- 
tie du  Tong-King,  la  réputation  de  l'ancien  commandant 
de  Ninh-Binh,  M.  Hautefeullle,  était  immense.  Trois  lettres 
lui  furent  donc  écrites  pour  lui  offrir  de  se  mettre  à  la  tête  du 
tnottvement;  seule  la  dernière  lui  parvînt.  Malheureuse- 
ment sa  position  d'officier  français  lui  interdit  d'accepter 
cette  offre. 

Désespérant  de  se  voir  commandée  par  un  chef  français, 
cette  armée  du  parti  des  Lô  se  dispersa.  Quelques  uns  d'entre 
eux  cependant,  ayant  à  leur  tète  deux  anciens  moralistes, 
gagnèrent  la  Vendée  du  Tong-Kîng,  la  province  de  Haï- 
Dzu'o'ng. 

1 .  Ces  paroles  de  Mgr  Colomer,  le  vicaire  apostolique  du  Tong-Ring  orieD- 
tat,  ont  été  écrites  au  moment  de  Tinsurrection  de  i87i.  (Voy.  Correo  Sino- 
Annamlla,  année  1875,  p.  129, 130.)  Je  dois  ajouter  que,  pendant  cette  in- 
surrection aussi  bien  que  lors  de  l'expédition  de  M.  Garnîer,  Mgr  Colomer 
6*e8t  montré  un  des  plus  zélés  partisans  du  roi  îu'  Dù*c. 
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En  quelques  jours  une  nombreuse  bande  se  formait  dans 
les  montagnes  du  nord-est  de  la  province.  Parmi  ces  insur 
gés  beaucoup  avaient  servi  dans  Tarmée  de  l'infortuné  Le 
Phung. 

Le  drapeau  de  Tinsurrection  était  blanc  bordé  de  rouge 
au  milieu  on  distinguait  un  grand  C^  puis  au-dessous  deux 
caractères  chinois  Phû  Le,  c'est-à-dire  restauration   des 
Lé  ;  enfin  au  bas,  écrits  en  lettres  rondes,  les  mots  français 
Famille  des  Le. 

Sauf  les  deux  chefs,  ces  insurgés  étaient  presque  tous 
païens. 

A  la  vérité,  quoiqu*ils  ne  prissent  point  part  à  ce  mouve- 
ment, les  chrétiens  n'en  étaient  pas  moins  sympathiques  à 
la  cause  des  Le.  Suivant  certaine  interprétation,  si  les  pro- 
moteurs de  ^insurrection  avaient  fait  figurer  sur  leur  dra- 
peau la  lettre  européenne  C,  c'était  afin  d'exprimer  qu'ils 
comptaient  sur  le  concours  des  Chrétiens  et  sur  l'appui  plus 
ou  moins  avoué  des  Français  de-  Haï-Phông.  Et,  comme 
pour  confirmer  cette  interprétation,  les  insurgés  procla- 
maient que  leur  intention  était  de  détruire  les  lettrés,  ces 
mortels  ennemis  du  christianisme  et  de  la  France.  Or,  cette 
partie  de  leur  programme  ne  laissait  pas  d'être  agréable  aux 
chrétiens  du  Haï-Dzu'o'ng;  ils  pouvaient  craindre,  en  efTet, 
de  voir  les  lettrés  de  leur  province  imiter  les  excès  de  ceux 
du  Nam-Dinh  et  du  Nghô-An. 

Enfin,  on  assurait  que  le  prétendant  lui-même  était  chré- 
tien :  c'était,  disait-on,,  un  frère  ou  un  très  proche  parent 
du  malheureux  Le  Phung, 

Il  est  vrai,  ce  prétendant  n'avait  pas  encore  paru  au  mi- 
lieu de  l'armée  de  ses  partisans  ;  il  restait  caché  dans  les 
montagnes  de  la  frontière  chinoise.  Les  chefs  de  l'insurrec- 
tion comptaient  ne  le  montrer  que  si  la  victoire  décidait  en 
leur  faveur.  C'est  ainsi  qu'avait  agi  Nguyôn  Dzo,  quand  il 
restaura  la  dynastie  des  Le,  vers  1533. 

Dès  le  principe,  les  promoteurs  de  l'insurrection  recher- 
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chèrent  Talliance  d'une  bande  de  pirates  chinois  appelés 
Ngù  Hinh,  laquelle  hantait  les  dédales  aquatiques  de  la  baie 
de  Càt-Bâ.  Ces  pirates  Ngù  Binh  s'étaient  toujours  distin- 
gués par  leur  dévouement  pour  la  cause  des  Le  *.  Leur 
concours  devait  être  pour  le  parti  insurrectionnel  de  la  plus 
grande  utilité  :  habitués  à  une  vie  rude  et  belliqueuse,  bien 
pourvus  d'armes  et  de  munitions,  ils  étaient  la  terreur  des 
mandarins. 

Vers  les  premiers  jours  de  juillet  1874,  une  multitude 
d'embarcations  se  présentait  devant  la  sous-préfecture  de 
Dông-Triêu.  Peu  de  temps  après  les  insurgés  étaient  maîtres 
de  ce  poste. 

En  moins  d'un  mois,  ils  s'emparaient  encore  de  trois 
autres  sous-préfectures  et  de  l'importante  préfecture  de 
Kinh-Môn.  Et  pendant  que  leur  flottille  occupait  les  innom- 
brables cours  d'eau  du  Haï-Dzu'o'ng,  leur  armée  de  terre 
s'accroissait  sans  cesse  de  nouvelles  recrues. 

Dans  le  camp  des  mandarins,  au  contraire,  ce  n'était  qu*a- 
larme  et  effroi:  leurs  troupes  n'osaient  plus  marcher  contre 
les  insurgés;  toutes  les  rencontres  se  tournaient  pour  elles 
en  sanglantes  défaites. 

Ainsi,  dès  son  début,  l'insurrection  prenait  des  propor- 
tions «  colossales^  »  (sic);  et  déjà,  vers  la  fin  de  juillet, 
elle  menaçait  Haï-Dzu'o'ng,  le  chef-lieu  de  la  province:  un 
corps  de  quatre  mille  insurgés  était  massé  auprès  du  la  mis- 
sion de  Ké-Mot  et  une  flottille  de  trente  jonques  de  guerre 
occupait  le  cours  du  Thâi-Binh,  prête  à  seconder  leurs  opé- 
rations. Quelques  jours  plus  tard,  ils  entouraient  Haï- 
Dzu'o'ng  et  pouvaient  s'en  emparer  d'un  moment  à  l'autre. 
Cette  place  enlevée,  le  soulèvement  ne  pouvait  manquer  de 
s'étendre,  le  parti  insurrectionnel  ayant  des  ramifications 
dans  plusieurs  autres  provinces. 

1.  Celaient  sans  doute  les  mêmes  que  ceux  qui  s'étaient  unis  à  la  veuve 
de  Tè  (voy.  p.  323). 
^-  Correo  SùuhAnmmita  année  1875,  p.  129-130. 
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Malheureusement  pour  le  parti  des  Le,  le  traité  qu'à  la 
suite  de  Texpédition  de  M.  Garnier  la  France  avait  conclu 
avec  la  cour  de  Hué,  nous  obligeait  à  donner  au  roi  Tu'  Dù'c 
«Tappui  nécessaire  pour  maintenir  dans  ses  États  Tordre 
et  la  tranquillité  » . 

Sur  la  demande  des  mandarins  de  Haï-DzuV.ng,  les 
troupes  françaises  stationnées  à  Haï-Phông  durent  inter- 
venir pour  disperser  les  insurgés.  Après  trois  combats  mal- 
heureux, abandonnés  de  leurs  alliés  les  pirates  Ngù  Binh, 
les  débris  de  l'insurrection  se  sont  retirés  dans  les  montagnes 
inaccessibles  de  la  baie  de  Gàt-Bâ  (novembre  1874). 

Ils  y  attendent  une  nouvelle  occasion  de  lever  l'étendard 
de  l'indépendance  du  Tong-King. 

APPENDICE 

Insurrection  de  Le  Yang  Tsaï.  —  A  la  fin  de  1878  une 
nouvelle  insurrection  a  éclaté  au  Tong-King. 

Le  chef  de  cette  insurrection  était  un  général  chinois  de 
la  province  de  Quang-Si;  il  avait  nom  Le  Yang  Tsaï  (Ly 
Young  Tchoï  suivant  la  prononciation  chinoise). 

Vers  octobre  1878,  il  donna  sa  démission  de  général  chi- 
nois, vendit  pour  faire  de  l'argent  les  vastes  propriétés  qu'il 
possédait  dans  le  sud  du  Qiiang-Si  et,  à  la  tête  d'une  forte 
troupe  de  partisans  recrutés  dans  cette  province,  envahit  le 
Tong-King. 

Le  Yang  Tsaï,  dit-on,  prétendait  être  l'héritier  de  la 
dynastie  Le;  aussi  ne  traitait-il  pas  le  Tong-King  en  pays 
conquis,  comme  ne  le  font  que  trop  souvent  les  mandarins 
de  la  cour  de  Hué. 

Ses  succès  furent  rapides.  En  vain,  sur  la  demande  du  roi 
Tu'Dù'c,  la  cour  de  Pé-King  envoya-t-elle  une  armée  à  sa 
poursuite;  ces  troupes  se  réunirent  à  ses  partisans.  En  peu 
de  temps  il  s'était  rendu  maître  du  Cao-Bang,  du  Lang-So'n, 
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du  Thài-Nguyôn  et  du  Bac-Ninh;  même  les  capitales  de  ces 
provinces  étaient  tombées  en  son  pouvoir. 

Toutefois,  après  avoir  pris  Bac-Ninh,  il  avait  dû  suspendre 
sa  marche  vers  le  sud  ;  une  seconde  armée  chinoise  s'avan- 
çait pour  le  combattre.  Il  était  alors  remonté  vers  Lang-So'n 
et,  s'étant  fortifié  sur  un  plateau  escarpé  S  il  avait  tenté  de 
repousser  cette  nouvelle  intervention.  Mais  il  n'avait  pas 
tardé  à  céder  devant  les  offres  de  la  diplomatie  chinoise  et 
il  avait  fait  sa  soumission  aux  autorités  du  Céleste  Empire. 

NOTA.  —  Pour  la  composition  de  la  carte  annexée  à  ce  travail  les 
documents  suivants  ont  été  consultés  : 

Les  cartes  de  la  marine  pour  les  contours  du  rivage  et  les  cours 
d'eau  du  delta. 

La  carte  de  M.  Dupuis  et  celle  de  M.  de  Kergaradec  pour  le  cours 
du  Sông  Thao. 

Les  cartes  annamites  pour  les  autres  cours  d'eau  et  pour  les  cir- 
conscriptions administratives* 

Les  cartes  des  missionnaires  pour  les  provinces  de  Thanh-Hoà, 
de  Nghé-An,  de  Hà-Tinh  et  pour  le  Bô-Ghinh. 

I.  Ce  plateau  appartiefit  sans  doute  à  la  chaîne  des  Ngû  Linh;  il  semble 
cire  le  même  que  celui  qui,  vers  1866,  servit  de  quartier  général  au  chef 
de  partisans  chinois  Ouâ  Tsong.  Voy.  suprà,  p.  321. 
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SUR  LE  FLEUVE    ROUGE 

PAR 
J.-L.  DIJTRKIJlIi   DE  RHINS 


U  mars  1880. 

Le  5  mars  j'avais  Thonneur  de  présenter  à  la  Société  de 
Géographie  une  copie  de  la  carte  de  Tlndo-Chine  au  ^ôhôi- 
L'élude  sur  l'Indo-Ghine  qui  doit  raccompagner  n'étant 
pas  prête  à  paraître,  et  la  question  de  la  découverte  du 
Pleuve  Rouge  étant  à  Tordre  du  jour,  j'extrais  de  cette 
étude  les  notes  suivantes  sur  la  partie  du  fleuve  comprise 
entre  Tuen  Riang-(Ghine)  et  Hanoi  (capitale  du  Tonquin  *). 

Les  premières  cartes  du  Tonquin  et  par  conséquent  du 
Fleuve  Rouge  furent  assurément  faites  par  les  Annamites, 
mais  les  plus  anciennes  dont  la  reproduction  nous  soit 
parvenue  sont  des  cartes  chinoises.  Les  livres  chinois  tra- 
duits et  publiés  par  les  missionnaires  jésuites  sont  éga- 
lement les  premiers  ouvrages  qui  fassent  mention  du  fleuve 
qui  nous  intéresse. 

Jusqu'en  860  après  Jésus-Christ  on  n'y  découvre  aucun 
fait  permettant  d'avancer  que  les  Chinois,  qui  occupaient 
encore  le  Tonquin  ^  avaient  remonté  le  Fleuve  Rouge  ;  mais 
à  cette  époque  le  roi  du  pays  de  Nan  Tchao  (Yun  Nan)  enva- 

1.  Voir  la  carie  jointe  à  ce  numéro. 

2.  Le  Tonquin  était  sous  la  domination  chinoise  depuis  il  i  ans  avant  Jé- 
sus-Christ. Les  Chinois  y  avaient  pénétré  par  Test  (  provinces  de  Kouang 
Si  et  Canton). 
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hit  le  Tonquin,  et  ce  fut  probablement  par  la  vallée 
du  Fleuve  Rouge  qu'il  descendit  plusieurs  fois  à  Hanoi, 
dont  il  s'empara  en  863.  Cette  opinion  est  fondée  sur  les 
détails  donnés  par  M.  Petrus  Ky  dans  son  Cours  d'histoire 
annamite.  «  Le  gouverneur  Ly  Trac  faisait  faire  par  les 
Moïs,  dit-il,  diverses  fournitures  à  des  prix  arbitraires,  ce 
qui  les  irrita  contre  lui  et  les  engagea  à  servir  de  guides 
aux  Nam  Ghiéou  (Nan  Tchao)  pour  envahir  le  Tonquin.  » 
Or,  quand  les  Tonquinois  parlent  des  Mois  ou  Muong,  il 
s'agit  toujours  de  tribus  habitant  les  montagnes  du  nord- 
ouest  du  Tonquin  et  de  l'ouest  de  TAnnam  proprement  dit. 

Hanoi,  qui  avait  été  construit  en  800,  fut  en  partie  détruit 
par  les  Nan  Tchao,  et  rebâti  en  866  par  le  général  chinois 
Kao  Bien,  qui  délivra  le  Tonquin  de  ces  envahisseurs. 

Premières  cartes  chinoises  (1320, 1409, 1530).  —  En  939 
les  Chinois  furent  chassés  du  Tonquin,  que  les  Tartares 
mongols  envahirent  plusieurs  fois,  par  l'est,  de  1257  à 
1287,'  c'est  d'après  leurs  reconnaissances  qu'en  1320 
environ,  fut  faite  la  première  carte  chinoise  dont  la  copie 
nous  soit  parvenue. 

En  1406  (sous  la  dynastie  chinoise  Minh)  le  général 
chinois  Tchong  Pou  (en  annamite  Truong  Phou)  envahit 
l'Annam  (Tonquin  actuel).  Son  armée  était  divisée  en  deux 
corps.  Le  premier,  qu'il  commandait,  entra  au  Tonquin  par 
Pintchiang  (Kouang  Si);  le  second,commandé  par  Moutchin, 
(Môc  Thagne  des  Annamites?)  partit  de  Montzé  (Yun-Nan) 
et,  laissant  le  Fleuve  Rouge  à  plus  de  30  milles  à  droite,  alla 
rejoindre  la  rivière  de  Touyène  Kouang,  qu'il  suivit^  pour 
descendre  au  Tonquin. 

Truong  Phou  s'empara  du  pays  et  en  rapporta  la  carte 
à  l'empereur  de  Chine  en  1409. 

Ces  deux  cartes  ont  été  modifiées,  en  1530  environ,  sous 

1.  Et  non  le  Fleuve  Rouge,  comme  le  dit  M.  Devéria  dans  les  RelalUktis 
politiques  de  la  Chiiie  et  de  VAnnam,  Paris,  1880. 
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le  règne  de  Tempereur  KiaTsing.  Elles  ont  été  reproduites: 

1»  Toutes  les  deux  dans  le  tome  IX  des  Lettres  édifiantes 
(missions  de  Chine),  publié  en  1819. 

2®  Une  partie  de  la  première  dans  l'ouvrage  de  M.  Devéria 
cité  plus  haut. 

Sur  la  carte  ci-jointe  on  trouvera  le  tracé  du  Fleuve 
Rouge  d'après  la  carte  modifiée  des  Lettres  édifiantes,  qui  est 
évidemment  la  moins  imparfaite.  On  y  voit  ce  fleuve  (Hoti 
Kiang)  passer  à  Yuen  Kiang  et  traverser  le  Tonquin  sous 
les  noms  de  Lyen  Hoa,  Lyhoa  et  Phou  Léang,  sur  les  bords 
duquel  se  trouve  Tong  Fou  ou  Hanoi.  Touyène  Kouang 
(Souen  Kouang)  et  son  fleuve  y  sont  également  portés  et, 
vu  l'époque  à  laquelle  ce  travail  a  été  fait,  il  y  a  lieu  de 
s'étonner  qu'il  ne  soit  pas  plus  inexact.  Les  erreurs  les  plus 
graves-de  cette  carte  portent  sur  les  parties  est  etsud,  dont 
nous  n'avons  pas  à  parler  ici. 

Renseignements  chinois.  — Malgré  toutes  les  recherches 
que  j'ai  faites  sur  les  guerres  de  la  Chine  et  de  l'Annam, 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  présent,  je  n'ai 
pu  trouver,  à  l'exception  des  expéditions  du  général  Kao 
Bien  contre  les  Nan  Tchao,  aucun  indice,  aucune  preuve 
qu'un  corps  d'armée  chinois  ait  jamais  envahi  le  Tonquin 
par  la  route  du  Fleuve  Rouge.  Pour  la  première  fois,  en 
1537,  on  voit  l'empereur  de  Chine  faire  prendre  des  rensei- 
gnements sur  cette  voie  qui  ne  fut  jamais  suivie  par  des 
troupes.  En  1683,  sous  le  roi  d'Annam  Lé  Thagne  Tong, 
les  frontières  des  deux  pays  furent  rectifiées  du  côté  du 
fleuve:  «La  limite  nord  fut*fixée  au  district  de  Lyen  Hoa 
Tan  (rapides  du  Fleuve  Rouge  à  environ  12  milles  au  sud 
de  Mang  Hao)  ;  de  là  la  ligne  frontière  suivait  la  rive  orien- 
tale du  fleuve  jusqu'à  Lao  Kai.  » 

Pour  en  finir  avec  les  Chinois,  disons  qu'ils  avaient  été 
définitivement  chassés  du  Tonquin  en  1428  et  que  depuis 
lors  la  paix  régna  entre  les  deux  Etats.  Quand  les  Chinois 
intervinrent  en  1788  en  faveur  du  dernier  roi,  Lé  Qhiéou 
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Tong,  ils  entrèrent  dans  le  pays  par  les  mêmes  routes  qu'ils 
avaient,  prises  en  1406,  et  leur  séjour  y  fut  de  peu  de  durée. 
Je  crois  donc  qu'on  perdrait  son  temps  à  chercher  en 
Chine  des  éclaircissements  de  quelque  valeur  sur  la  géogra- 
phie derAnnam,etque  c'est  en  Annam,au  Tonquin  même, 
qu'il  convient  de  faire  ces  recherches.  Enfin,  si  les  Chinois 
ont  fait  récemment  de  nouvelles  cartes,  ce  ne  peut  être  que 
celles  des  provinces  de  Lang  Gheune  et  de  Thay  Ngouyëne, 
qu'ils  occupent  depuis  1867  avec  le  consentement  ou  sur 
la  demande  même  des  Annamites. 

Première  carie  européennede  Vintérieurdu  Tonquin^  1650. 
—  Cette  carte  est  celle  du  P.  Alexandre  de  Rhodes  (1650). 
Hanoi  s'y  trouve  sous  le  nom  deKécho  (Ké  Kieu,le  marché) 
et  le  Fleuve  Rouge  est  en  partie  tracé,  mais  d'une  façons! 
vague  qu'il  nous  suffira  de  citer  ce  travail  *. 

Cartes  des  Jésuites  y  levées  de  1708  â  1718,  —  Carte  géné- 
rale de  la  Chine  du  P.  de  Mailla  dressée  en  1732.—  Lorsque 
l'empereur  Kanghi  chargea  les  pères  jésuites  du  Tartre  et 
Cardoso  de  dresser  la  carte  des  provinces  de  Canton  et  de 
Kouang  Si,  et  les  pères  Fridelli,  Bonjour  et  Régis  de  lever 
celle  du  Yun  Nan,  il  leur  fît  remettre  les  anciennes  cartes 
de  la  Chine,  et  sans  doute  aussi  celle  du  Tonquin  de  1530; 
mais  les  jésuites  ne  franchirent  pas  la  frontière,  et  c'est  là 
que  s'arrête  leur  tracé  du  Fleuve  Rouge,  dont  la  position  en 
ce  point  est  erronée  de  30  milles  (voy.  la  carte).  Une  sem- 
blable erreur  étonnerait  de  la  part  des  savants  explorateurs, 
s'ils  ne  nous  avaient  pas  eux-mèmesprévenus  que  leur  tra- 
vail sur-  les  frontières  habitées  par  des  peuples  presque 
sauvages  ne  devait  pas  être  considéré  comme  exact. 

Pai*  environ  22**  30'  de  latitude  nord  le  cours  du  Fleuve 
Rouge  des  jésuites  se  raccorde  avec  celui  des  Chinois.  Si, 

1.  Au  xvu'*  siècle  les  négociants  européens  avaient  des  comptoirs  » 
Hpnoi,  ou  plutôt  à  Hung  liien,  et  devaient  bien  savoir  par  quelles  \o\es. 
leur  arrivaient  les  produits  du  Yun  Nan.  Mais  on  comp  end  qu'ils 
n'avaient  sur  ces  communications  que  des  idées  fort  vagues. 
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en  dressant  la  carte  qui  accompagne  Thistoire  générale  de 
la  Chine,  le  P.  de  Mailla  s'en  était  tenu  à  combiner  ces 
deux  tracés,  il  se  serait  moins  écarté  de  la  vérité. 

Renseignements  donnés  par  les  missiomiaires  français  de 
1790  à  1825.  Le  P.  Le  Pavec.  —On  voit  donc  qu'à  la  fin  du 
siècle .  dernier,  grâce  aux  travaux  cités,  on  connaissait 
môme  en  Europe  Texistence  du  Fleuve  Rouge,  mais  qu'on 
n'en  possédait  qu'une  simple  esquisse  chinoise,  en  partie 
revue  par  les  jésuites. 

De  1790  à  1825,  les  missionnaires  persécutés  dans  la 
province  de  Canton  et  ne  pouvant  plus  prendre  cette  voie 
pour  pénétrer  en  Chine,  s'y  introduisirent  par  le  Tonquin. 
On  peut  lire  dans  les  Nouvelles  Lettres  édifiantes  quelques 
détails  sur  les  voyages  que  firent  ainsi:  MM.  Le  Pavec 
(1790-1797),  Dumazel  (1809),  Plorens  (1814),  Brosson  et 
d'Osimo  (1817),  Pérocheaux  (1820),  Jaubert  (1825),  etc. 
Nous  nous  contenterons  de  citer  ici  les  passages  suivants 
de  quelques  lettres  de  M.  Le  Pavec  : 

«En  remontant  la  grande  rivière  au  dessus  d'Hanoi,  on 
la  voit  se  séparer  en  deux  branches.  La  principale,  celle  de 
l'ouest  (Chong  thao,  Fleuve  Rouge)  prolonge  son  cours 
jusqu'en  Chine;  c'est  sur  ses  bords  que  nous  avons  le  plus 
de  chrétiens.  La  branche  orientale  sépare  nos  missions  de 
celles  des  Espagnols  et  conserve  le  nom  de  Chong  Ca.  En 
la  remontant  on  la  voit  se  séparer  aussi  en  deux  branches  : 
celle  de  l'ouest  (Chong  Qhiang  ou  rivière  courante)  est  fa- 
meuse par  les  naufrages,  celle  de  Test  conserve  le  nom  de 
Chong  Ca. . .  Tout  ce  pays,  arrosé  par  de  nombreux  cour^ 
d'eau  dont  trois  principaux  séparés  par  des  chaînes  de  mon- 
tagnes, est  fertile  en  grains  et  fruits,  couvert  de  forêts  et 
riche  en  mines  d'or,  argent,  cuivre,  plomb,  étain,  etc. . .. 
L'étendue  de  ma  mission  est  considérable,  et,  vu  la  nature 
du  sol,  je  fais  des  courses  de  quinze  jours  et  quelquefois  de 
deux  ou  trois  mois  pour  visiter  les  chrétientés  de  mes  trois 
provinces  (Cheune  Tai,  Touyène  Kouang,  et  Hung  Hoa), . .  • 
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En  1796  j'ai  fait  un  deuxième  voyage  au  YunNan,  et  avant 
de  revenir  au  Tonquin  j'ai  passé  par  le  Laos.. . .  »  Suit  la 
description  de  ce  pays  et  des  contrées  situées  plus  au  sud 
entre  le  Laos  et  la  province  de  Hung  Hoa. 

Dans  le  même  recueil  on  trouve  encore  ces  renseigne- 
ments: «Les  missionnaires  traversent  maintenant  (4800- 
1825)  le  Tonquin  pour  aller  en  Chine  ou  en  revenir  et 
mettent  environ  deux  mois  pour  se  rendre  ainsi  de  Hanoi  à 
TchingTou  Fou,  capitale  du  Ssé  Tchouen.  Les  uns  suivent 
le  Thao,  d'autres  les  deux  branches  principales  du  Ghong 
Ca. ...  )>Cequi  permet  de  supposer  que  ces  derniers  en- 
traient en  Chine  les  uns  par  Kai  Hoa  Fou,  les  autres  par  Siao 
Tchin  Ngan. 

Carte  de  Mgr  Thaberdy  1838.  —  Les  erreurs  de  cette 
carte,  reproduites  jusqu'à  présent  par  les  géographes, 
proviennent  évidemment  de  l'interprétation  de  tous 
les  documents  et  renseignements  qui  précèdent.  Rela- 
tivement au  bassin  du  Fleuve  Rouge,  des  deux  erreurs 
(orientation  et  distance)  la  première,  de  beaucoup  la  plus 
grave,  est  celle  qui  a  entraîné  tant  de  confusion  dans  ce 
travail,  sur  lequel  nous  ne  pouvons  insister  ici.Toutefois  on 
reconnaît  facilement  le  grand  affluent  oriental  du  Fleuve 
Rouge  et  ses  deux  principales  branches  qui  vont  en  Chine. 
Touyène  Kouang  est  mal  placé  par  rapport  à  cet  affluent. 
LeChong  Ga  de  Mgr  Thaberd  est  le  Thao  (Fleuve  Rouge), 
auquel  il  donne  plus  loin  le  nom  de  Ly  Tien. 

Les  anciennes  cartes  chinoises  l'appellent  ici  Lyen  Hoa 
etLy  Aoa  et  indiquent,  beaucoup  plus  à  l'ouest  et  parallè- 
lement à  celui-ci,  un  cours  d'eau  nommé  Ly  Sien  *. 

J'ai  rapporté  sur  la  carte  ci-jointe  le  tracé  du  fleuve  de 

1.  L'étude  du  Ly  Sien  Kiang  est  un  problème  à  résoudre.  Les  cartes 
chinoises  l3  font  se  jeter  dans  le  Mékong  (Lan  tsan  kiang)  et  relient  ces 
deux  cours  d*eau  au  Fleuve  Rouge. 

Les  explorateurs  et  les  géographes  modernes  en  font,  sans  preuve^ 
un  affluent  du  Fleuve  Rouge.  Le  P.  de  Mailla  seul,  sur  sa  carte  de  1732,  en 
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Mgr  Thaberd  jusqu'au  point  ou  il  vient  couper  le  tracé 
chinois  et  celui  des  jésuites.  On  voit  que  si  MM.  Charpen- 
tier (1868),  F.  Garnier  (1872),  et  en  général  tous  les  géogra- 
phes modernes,  avaient  suivi  exactement  le  tracé  de  Mgr 
Thaberd  à  partir  de  ce  point  jusqu'à  Hanoi,  ils  se  seraient 
beaucoup  plus  rapprochés  de  la  vérité. 

Rappelons  ici  que  les  principaux  renseignements  géogra- 
phiques recueillis  par  les  missionnaires  jusqu'en  1850  ont 
été  rassemblés  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Missions  de  Cochin- 
chine  et  Tonquin,  publié  en  1858  par  le  P.  de  Montézon. 
A  la  page  xvii  de  Tlntroduction  de  ce  livre  on  lit  : 

aLeChongCa  (d'après  la  carte  jointe  à  ce  volume  le 
Chong  Ca  est  le  Fleuve  Rouge)  est  le  plus  grand  fleuve  du 
Tonquin  qu'il  traverse  du  nord-ouest  au  sud-est;  il  prend 
sa  source  dans  le  Yun  Nan,  passe  à  Hanoi  et  va  se  jeter  à  la 
mer  par  plusieurs  embouchures.  > 

Explorations  récentes.  —  Commission  de  l'exploration 
de  rindO'Chine^  MM.  Doudart  de  Lagrée^  F.  Garnier, 
Belaporte^etc,  1867.  —  Le  but  de  cette  exploration  était 
nettement  défini  dans  les  c  Instructions  -»  données  par  le 
Ministre  de  la  Marine  au  commandant  Doudart  de  Lagrée. 
C'était  €  la  reconnaissance  rapide  du  Mékong  au  point  de 
vue  géographique  et  commercial,  reconnaissance  à  pousser 
jusqu'aux  sources  du  fleuve,  si  c'était  possible,  afin  de 
renouer  les  anciennes  relations  et  d'attirer  vers  le  Cambodge 
et  la  Basse-Gochinchine  la  majeure  partie  des  productions 
de  la  Chine  centrale.  »  (T.  I,  p.  15  et  suiv.). 

On  savait  bien  alors  que  le  Mékong  prenait  sa  source 
dans  le  Thibet;  par  conséquent  l'exploration  du  Fleuve 
Rouge,  situé  dans  une  direction  toute  différente,  n'était 
point  prévue  dans  ces  instructions.  M.  F.  Garnier  le  re- 
fait un  fleuve  distinct  qui  se  jette  dans  le  golfe  du  Tonquin.  Je  ne  sais 
d'après  quels  renseignements  le  P.  de  Mailla  le  trace  ainsi,  mais  il  me 
paraît  être  dans  le  vrai. 

80G.  DB  GÉOGR.  —  AVRIL  1880.  XIX.  —  2!2 
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connaît  luî-i'nêmé  lorsque,  la  coiilmîssiôn  étant  arrivée  a 
Làang  ï^râbâtig,  îl  nous  montre  le  commandant  fioadàrt  de 
Lâgr^é  hésitant  entre  les  deux  "routes,  le  Mékong  et  la 
rivière  Hou.  «Notre  travail  géographique,  êcrit-îl,  m'auràîl 
pàVà  Aioins  intéressant,  à'^il  n'eàVcomprïs  ïé  relevé  èhtfèr 
du  Mékong,  que  noua  pensions  Mors  Ve'monleV  5"squ*au 
TfetBet ;  »  et  'jitu^â  tard  ne  cTevàJ t-ïl  ^as  fàrre  tous  ses  efforts 
pour  MIer  rè/oïiïâre  îe  Sirékông  près  'de  iTali  r 

iWfè  *^e  Î!f.  1^.  *(jàrnïer,  d^âccorâ  en  ce1"à  avec  îà  lettre 
rfei  YMvrfctfon^  rûinislerièl^es,  était  'àonc  Bïen  f exprôratioî 
du  Mékon'gVrriàîs  nous  devons  recônhàVtre  que  M.  Je  Lâgrée, 
IfaH,  san^  négliger  Tintérèt  scientifique,  pàraft  'tenir  plus 
doriipfe 'àe  VrnférêV]f)ràtique  ôû  commercial,  et  semWetou- 
j[^uri'dfs()6'sè  à  chercher  une  Voie  plus  praticable  que  celle 
ffll  Mékdfig.  Xussi,  en  arrivant  à  Vuen^-Rîang,  sur  tes  TKôrds 
du  Fleuve  Rouge,  s'emprésse-f^n  aè  cïiargër  soîi  second 
d'aller  le  reconnaître!  M.  F.  Garnier  descend  le  fleuve  pen- 
dant.  environ  30  milles,  et  se  voit  ©bli^éj  par  le  refus  de  ses 
fcateliers  de  le  conduire  plus  loin,  de  revenir  par  terre  à 
Lin  Ngan,  où  FI  retrouve  le  commandant  de  Laçrée*  -—  «  Le 
manque  d'interprètes,  et  par  suite  la  difficulté  de  recueillir 
des  renseignements  précis  et  sérieux,  empêchèrent  M.  de 
Lagrée  de  pousser  ses.  investigations  du  côté  du  Fleuve 
ttouge*  »  —  Voilà  ce  qu*écrit  alors  M.  F.  Garnier^  rofflcier 
même  chargé  de  cette  exploration.  Cependant,  M.  de  La- 
grée  aurait  écrit  le  6  janvier  1867  :  «  Les  renseignements 
que  j'ai  recueillis  me  suffisent  ptmr  assurer  que  le  Fleuve 
tlouge  est  navigable  à  partir  de  Manghao  *  et  va  se  jeter 
dans  le  golfe  du  Tonquin.  »   D*où  cette  conclusion  que 


1.  liCfl  re'nseiKhemenîs  dont  îl  cslïèî  q'uestioh  cPSiveht  élrô'plusfuste- 
ment  attribués  u  M.  F.  Garnier,  qui  s'exprime  ainsi  (t.    I,    p.  447  et  448)  : 

«  De  Montré  on  est  à  âO  lieues  de  Monghap,  grand  marché  surlff 
0  bords  (lu  Flisuvp  lloime.  o»  ce-  fleuve, .d'après  le&  fenseigaeinenU,  (^"^ 

j'ai  rccuciiiis  pétulant  mon  excursion,  commonc«ii  (i^veaii*  navigable.  > 

Cette  phrase  n'avait  usqu'à  présent  souUvé  aucune  réclamation. 
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((  rhônneur  de  la  découverte  du  Fleuve  Rouge  revient  à 
M.  deLagrée». 

On  pourrait  tout  d'abord  discuter  la  justesse  de  l'expres- 
sion «  navigable  »  appliquée  à  un  fleuve  encombré  de  ra- 
pides dans  la  moitié  de  son  cours,  et  dont  la  profondeur  est 
telle>  que  si,  aux  hautes  eaux,  on  peut  y  naviguer  avec  des 
bateaux  de  2  mètres  de  tirant  d'eau,  pendant  les  huit  autres 
mois  de  Tannée  on  ne  peut  employer  que  des  barques 
d'un  tirant  d'eau  maximum  de  0"^>  70.  (Relations  de  MM.  Du- 
pais et  de  Kergaradec.) 

Quant  à  l'assurance  que  le  Fleuve  Rouge  allait  se  jeter 
dans  le  golfe  du  Tonquin,  elle  avait  été  donnée,  comme  nous 
l'avons  vu,  longt-emps  avant  M.  de  Lagrée,  par  les  Chinois, 
les  Jésuitefi,  le  P.  Le  Pavec  et  plusieurs  missionnaires  qui 
avaient  eux-mêmes  remonrté  ce  fleuve  et  avaient  publié  leur 
relation  de  voyage. 

Peut-on  prétendre  ^ue  des  hoham^fS  instruits,  des  officiers 
aussi  distingués  que  les  membres  de  te  magnifique  explo- 
ration de  riwdo-Gbine,  ne  connussent  pas  cespubttcatioDs? 
Je  ne  le  .peïfse 4)aS';  mais,  en  atlmettant  qu'il  en  fût  ainsi, 
on  doit  reconnaître  que  les  renseignements  attribués  à 
M.  de  Lagrée,  recueillis  par  M.  F»  Garnier,  ne  pouvaient 
avoir  la  valeur  des  renseignements  antérieurs  fournis  par 
les  mfeMonnaires  qui  avaient  eux-mêmes  .parcouru  le  pays* 

M.  toupim,  1871-1873.  —  M.  de  Kergaradec,  1875-1876* 
—  Ge  qift  ^e  viens  de  dire  &ur  «  la  découverte  du  Fleuve 
H(^rîge  '))  s'àpptiqtte  à  tes  e»ploi*ate«rs  comme  à  leurs  pré^» 
décess^ur»'. 

Pèfrcoirrant  depuis  ^plusieurs  frm^ées  la  Ohi^ne  où  il  faisait 
da'comnrîerce,  M.  Dupuis  potfraii,  à  lafigu^p,  n'avoir  ptfs 
conuïJissance  des  publications  antérfenres  ;  mais  en  traver- 
sant le  Ssé-Tchuen  et  le  Yun-Nan,  il  prenait  des  informa- 
fîo^'s  ^Ur  Igs'ëdntr^éft  Vttisfhg^  ;  îl  Vii  jrfftfâfe  fïflS^qîiëteHnis- 
sionnhires  ou  les  Chinois  lui  eussent  donné  des  rèhséîghe- 
tiients  sur  le  Fleuve  Rouge  et  le  commerce  qui  s'y  pratiquait* 
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Lors  donc  qu'en  1871  il  descendait  pour  la  première  fois  à 
Maughao,  il  n'allait  pas  à  Taventure  et  savait  qu'il  y  rencon- 
trerait le  fleuve;  mais  il  voulait  s'assurer  par  lui-même 
de  la  possibilité  de  l'utiliser  pour  ses  opérations  commer- 
ciales. De  Manghao,  M.  Dupuis,  accompagné  d'un  seul  do- 
mestique chinois,  descendit  le  Fleuve  Rouge  jusqu'à  Kouen- 
Ce  (Touane  Kouane),  soit  sur  les  deux  tiers  du  parcours 
entre  Manghao  et  Hanoi.  Informé  par  les  indigènes  qu'en 
aval  de  Touane  Kouane  il  n'y  avait  plus  de  rapides,  il  revint 
en  Chine  et  de  là  en  France,  où  il  fit  part  de  son  voyage  à 
M.  F.  Garnier.  Il  semble  que  M.  Dupuis  n'avait  pas  alors  re- 
levé sa  route,  car  M.  P.  Garnier,  sur  ses  indications,  mor- 
quant  les  positions  de  Manghao,  Sin  Kai  et  Lao  Kai,  les 
plaçait  trop  au  sud  d'environ  25  à  30  milles. 

Ce  ne  fut  donc  probablement  qu'à  son  deuxième  voyage, 
en  1873,  que  M.  Dupuis  releva,  à  l'estime,  le  cours  du  Thai 
Bigne  et  dii  Coua  Lôc,  qui  se  jette  dans  le  Fleuve  Rouge, 
près  de  Hong  Hien,  puis  le  cours  du  Fleuve  Rouge  jusqu'à 
Hanoi*,  et  de  cette  ville  à  Manghao. 

En  1875-1876,  M.  de  Kergaradec,  consul  de  France  à  Ha- 
noi, suivait  le  môme  itinéraire  de  cette  ville  au  Yun  Nan,et 
son  tracé  du  fleuve  se  confond,  d'une  façon  générale,  avec 
celui  de  M.  Dupuis. 

Cartes  annamites.  —  J'aurais  pu  joindre  le  tracé  anna- 
mite aux  précédents,  car  je  dois  à  l'obligeance  de  M,  Héraud, 
ingénieur  hydrographe,  la  communication  d'une  immense 
carte  annamite  représentant  le  bassin  du  Fleuve  Rouge  de 
Hanoi  à  la  frontière  de  Chine  ;  mais  j'ai  pensé  qu'il  n'y  avait 
pas  lieu  de  le  faire,  parce  que,  cette  carte  n'ayant  été  con- 
nue des  Européens  qu'après  l'intervention  française  de  1873, 
n'avait  pu  servir  aux  explorateurs  et  aux  géographes.  J'a- 
joute qu'elle  ne  pouvait  guère  être  utilisée  tant  que  la  po- 

i.  Quelques  jours  avant  Farritée  de  M.  Dupuis  en  Tonquin,  le  com- 
mandant Senez  avait  fait  une  reconnaissance  jusqu'à  Hanoi,  mais  par  des 
canaux  et  des  cours  d'eau  peu  praticables. 
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silion  extrême  de  Thuy  Vi  Qhiaou  (près  de  Lao  Kai)  n'était 
pas  délerrainée. 

Conclusion.  —  En  résumé,  on  voit  que  : 

l*"  Depuis  1320  au  moins,  les  Chinois  connurent  l'existence 
du  Fleuve  Rouge; 

2"  Les  jésuites  furent  les  premiers  Européens  qui  rele- 
vèrent le  cours  du  fleuve  de  sa  source  aux  l'ronlières  du 
Tonquin  (1708-1718). 

3°  S'appuyant  sur  les  données  précédenles,  le  P.  de  Mailla 
est  le  premier  géographe  européen  qui  ail  tracé,  bien 
qu'assez  inexactement,  le  cours  du  Fleuve  Rouge  jusqu'au 
golfe  du  Tonquin  (1732). 

4°  Le  P.  Le  Pavec  (1790-1797)  est  le  premier  Européen 
qui  ait  remonté  h  vallée  du  Fleuve  Rouge  de  Hanoi  au  Yun 
Nan  et  en  ait  publié  une  description.  Si  par  l'expression 
«  découverte  d'un  fleuve  »  on  entend  la  révélation  de  l'exis- 
tence de  ce  fleuve  par  le  premier  Européen  qui  l'ait  vu,  c'est 
au  P.  Le  Pavec  qu'on  doit  l'attribuer; 

5**  MM.  de  Lagrée  et  F,  Gariiier  (1867)  ont  rectifié  le  tracé 
du  fleuve  des  jésuites,  au  sud  de  Yuen  Kiang,  sur  un  par- 
cours d'environ  30  milles; 

6;  M.  Dupuis  est  le  premier  Européen  qui  ait  fait  ce  qu'on 
peut  appeler  «  la  vérilablc  exploration  du  fleuve,  du  golfe 
du  ïonquin  à  la  frontière  de  Chine  »  (1873). 

7°  L'exploration  de  M.  de  Kergaradec  (1875-1870)  a  con- 
firmé, à  peu  de  chose  près,  l'exactitude  du  tracé  de  M.  Du- 
puis. 

Telle  est,  il  me  semble,  la  juste  part  qui  revient  à  chacun 
dans  la  «  découverte  du  Fleuve  Rouge  ». 


DE     I.A 

FRONTIÈRE   ENTRE   LES    BELLOYAQUES 

•  ET  LES  VÉLOCASSES 

CHARS-EN-VEXIN  (S  EIN  E- ET-0  IS  E)  ET  DANS  LES  RNVIBO>{^ 

Fur  le  m""  iMlIVIiEiMIV 


Dans  le  courant  de  juillet  1879,  j*î\i  sauvé  du  marteau  des 
faiseurs  de  bornes,  fait  transporter  et  dresser  chez  moi  un 
monument  mégalithique  celtique  bien  connu  appelé  la 
Pierre  qui  tourne. 

Cette  pierre  levée,  que  j'avais  déjà  signalée  en  1872  dans 
mon  Histoire  de  Chars,  était  depuis  longtemps  citée  dans 
les  Annuaires  de  Seine-et^Oise,  dans  Içs  guides  Jeanne  et 
autres,  et  dans  les  pi^yrages  qui  traitent  de  la  géogranhie 
préhistorique  de  geine-el-Oi^e. 

Autrefois  cette  pierre  était  double,  coiï^me  plusieurs  au- 
tres dans  les  environs  ;  c*esl-.à-dire  qu'il  y  en  avait  deux^  une 
grande^  et  une  plus  petite.  La  grande  a  été  cassée  au  com- 
mencement du  siècle  pour  en  faire  des  bornes  de  champ. 
D'après  les  débris  qui  en  restent  encore  aujourd'hui,^  on  peut 
voir  (qu'elle  devait  être  considérable  en  hauteur;  peut-être 
de  3  à4  mètres,  comme  une  pierre  levée  voisine  appelée 
la  Pierre  Frite,  dans  le  département  de  l'Oise,  à  une  lieue 
environ,  et  qui  mesure  4  mètres  de  haut. 

Cette  Pierre  Frite  est  située  à  Romesnil,  écart  de  la 
commune  de  la  Villetertre  (Oise).  Elle  aussi  est  double,  la 
deuxième  est  couchée  à  côté;  toutes  deux  sont  en  grès. 
Graves  (Statistique  de  VOise,  1853)  la  cite  et  fait  remarquer 
que  les  pierres  de  ce  genre  sont  très  communes  aux  environs. 


Çlilç  pr^s.eçtç,  V^5p.ec(  grfts^içr,  p^  les  ligftÇS  r\^t^ç^les 
pu  artificielle^  q^i  la  sillpnaefll,  4'<i9e  éii^offlaç  ftgm^e.  Çjj 
pierre  qui  tout^ie  çi^ïç  ai^ssi  (içt  asp,ect  ^ns  le  Ia^3  Çt  ^ 
gauche;  mais  c'est  la  disposition  de  ses  trous  et  di^  fo^^l^'- 


E    L^L   o    V   A   0   u    E   s 

UVaictnV-c 


ïja  première  Pierre  qui  tourne  était  dressée  qu^nd  on  la  dé- 
truisit, et,  comme  pour  la  pierre  Frite,  la  secondé  gis»it  A 
côté.  Mais  le  cultivateur  qui  la  renversa  eut  la  bonne  idée 
de  dresser  celle-^ci  i!t  la  place  de  l'autre  qu'il  avait  utiljsée 
pour  faire  des  bornes. 

ElleétaitrestéedeboutjusqueilyauueTingtained'années, 
que  des  jeunes  gens,  revenant  d'^ne  fête  voulue, trouvèrent 
plaisant  dp  réunir  leurb  efforts  et  de  la  jeter  par  terre. 

Depuis  ce  temps  elle  était  restée  couchée  h  cAté  des  débris 
de  l'autre  :  d^s  bautes  herbes  et  des  broussailles  la  dissi- 
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mulaient,  lorsque  j'appris  qu'on  voulait  lui  faire  subir  le 
sort  de  la  première;  c'est  alors  que  je  l'ai  demandée  à  son 
propriétaire  y  et  que  je  l'ai  fait  transporter  et  dresser 
chez  moi. 

Etant  debout,  elle  mesure  2"*, 30  de  hauteur,  1",80  de  lar- 
geur et  0°,40  à  0",50  d'épaisseur.  Elle  offre  la  forme  d'une 
pyramide  plate. 

Quand  elle  fut  dressée  sur  son  piédestal  en  pierre  de 
taille,  elle  se  tint  pendant  huit  jours,  en  équilibre  sur  une 
face  plane  grande  comme  un  vol.  in-8  ouvert,  sans  cales,  ni 
étais,  ni  soutien;  mais  cette  expérience  était  dangereuse  : 
j'ai  préféré  la  faire  caler  et  sceller  solidement.  Avant  qu'elle 
ne  fût  maçonnée,  la  main  la  faisait  facilement  mouvoir, 
d'où  sans  doute  le  nom  qu'elle  porte. 

Or  je  suis  persuadé  que  la  frontière  des  Bellovaques,  ca- 
pitale Beauvais,  et  celle  des  Vélocasses^  capitale  Pontoise, 
qui,  d'après  les  cartes  de  la  Gaule  ancienne,  se  dirigeait 
d'un  point  situé  un  peu  à  l'est  de  Pontoise  jusque  dans  la 
direction  de  Dieppe,  passait  par  ces  mégalithes  et  d'autres 
que  je  citerai  tout  à  l'heure. 

Du  reste,  la  ligne,  sensiblement  dirigée  à  peu  près  de  l'est 
à  l'ouest,  qui  est  marquée  par  ces  pierres,  coïncidait  aussi 
avec  la  séparation  du  Yexin  et  du  Beauvaisis,  qui  avaient 
succédé  aux  territoires  des  peuplades  gauloises.  Enfin,  après 
J.  César,  la  2®  Lyonnais^  et  la  2°  Belgique  qui  englobaient 
l'une  les  Yélocasses ,  l'autre  les  Bellovaques  ,  avaient  con- 
servé les  limites  de  ces  peuplades,  dont  la  frontière  faisait 
partie  de  la  leur.  C'est  sans  doute  pour  cela  que  ces  pierres 
étaient  doubles  :  la  grande  pouvait  marquer  la  limite  des 
provinces,  la  petite,  qu'on  avait  laissée,  marquait  celle  des 
peuplades. 

Dans  cette  hypothèse  la  petite  Pierre  qui  tourne,  la  seule 
qui  ait  échappé  à  la  destruction,  se  trouverait  être  la  plus 
ancienne,  et  véritablement  préhistorique. 
Il  paraît  aussi,  d'après  la  tradition,  que  la  première  se  trou- 
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vait  sur  une  sorte  de  monticule,  et  que  lorsqu'on  le  détruisit, 
on  trouva  au  pied  une  terre  comme  noirâtre  et  charbon- 
neuse  ;  or  c'est  une  remarque  faite  par  beaucoup  d'auteurs, 
qu'au  pied  des  bornes  ou  des  limites  de  territoire  on  enter- 
rait soit  du  charbon,  soit  de  la  brique  concassée,  pour  mar- 
quer à  toujours  la  place  de  la  frontière. 

La  Pierre  qui  tourne,  comme  la  Pierre  Frile  de  Romesnil, 
se  trouve  placée  dans  la  plaine,  au-dessus  de  la  vallée  et  au 
milieu  d'une  sorte  d'entonnoir  que  Ton  découvre  de  très 
loin.  Toutes  deux  sont  situées  sur  le  bord  d'un  chemin 
ancien,  voie  romaine  ou  gauloise  secondaire,  qui  se 
dirigeait  de  Petromantalum  vers  Beauvais ,  ligne  qu'on 
ne  déplace  pas  facilement,  qui  a  beaucoup  de  chances  de 
ne  varier  jamais. 

On  peut  rattacher  à  cette  ligne  un  ancien  mégalithe  au- 
jourd'hui détruit  depuis  longtemps^  car  il  n'en  reste  qu'une 
appellation  de  lieu-dit:  je  veux  parler  du  Trige  nommé  la 
Pierre  Muzoire.  L'étude  attentive  des  lieux-dits  éluciderait 
bien  des  problèmes  d'histoire  locale;  un  nom  est  aujour- 
d'hui, le  plus  souvent,  le  seul  reste  de  ces  monuments  dont 
on  igfiorait  l'importance,  et  que  la  culture,  les  maçons 
ou  les  faiseurs  de  routes  et  de  pavés  ont  détruits  comme  à 
plaisir. 

11  y  ïi  encore,  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Chars, 
un  autre  mégalithe  sans  doute  mutilé  appelé  la  Haute  borner 
qui  n'a  guère  que  1™,10  hors  de  terre.  Son  nom  me  l'a 
fait  mettre  sur  la  ligne  de  frontière,  bien  qu*il  s'en  écarte 
un  peu;  mais,  même  aujourd'hui,  l'Amérique  est  le  seul 
pays  sur  lequel  les  limites  d'Élat  ou  de  département  peu- 
vent se  tracer  avec  une  règle  sur  la  carte. 

Sur  les  communes  de  Bouconvilliers  et  de  Lieuville  il 
n'existe  pas,  que  je  sache,  de  mégalithe  ni  de  lieu-dit  pou- 
vant se  rattacher  à  la  frontière  dont  il  s'agit.  Ce  n'est  que 
dans  la  commune  de  Boubiers,  à  son  écart  du  Jayes,  qu'à 
gauche  de  la  grande  route  de  Paris  à  Dieppe  se  trouve  un 
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mégalithe  appelé  comme  celui  de  Romesail,  la  Pierre  Frite. 
Voici  ce  que  Grades  dit,  dans  sa  Statistique  de  VOise^  de  ces 
deux  manuments  celtiques  : 

\i  On  rencontre,  en  quittant  lî^  butte  de  Monljavoult  du 

côté  de  Ghaumont,  une  pierre  fichée  sur  1^  linaUe  du  ^çr- 

-  ritoire  de  Boubiers,  vis-à-vi^  le  hamea,u  du  petit  Serahs, 

§ur  le  chemin  qui  conduit  de  ce  village  à  celui  çlu  Fayel. 

»  Elle  consiste  en  une  plaque  (le  grès  brut  profondément 
enfoncée  en  terre,  d*où  elle  est  saillante  d'environ  4™,80. 
Ge  bloc,  épais  d'au  plus  0™,40,  est  long  de  3  ou  4  mètres. 
Il  est  connu  sous  le  nom  de  Pierre  Frite,  dénomination  at- 
tachée  exclusivement  aux  monuments  celtiques. 

»  On  voit  dans  le  même  canton,  dans,  la  plaine  qui  sé- 
pare la  Villetertre  de  Ghavançon,  à  Romesnil  et  prèsde  Sain^- 
Cyr  sur  Chars,  une  autre  Pierre  Fvite  touchant  au  bois  Saint- 
Pierre.  Elle  consiste  en  ui^ç  masse  de  sable  de  grès  quart- 
zeux  dur,  enfoacée  en  terre,  d*où  elle  sort  en  inclinant  lé- 
gèrement vers  l'ouest.  Elle  présente,  £^u-dessus  du  sol,  une 
étendue  de  10  pieds  en  hauteur  et  en  largeur,  sur  une 
épaisseur  qui  varie  de  deux  à  trois  pieds.  Elle  paraît  un  peu 
plus  étroite  au  sommet  qu'à  la  base,  mais  seulement  par 
Veffet  de  rirrégularité  de  la  roche,  qui  est  brute.  Elle  gît  au 
milieu  d'une  grèsière  d'où  sans  doute  on  l'a  tirée.  » 

Graves  avait  bien  vu  la  deuxième  couchée  à  terre,  mais 
^1  n'avait  pas  l'idée  de  la  «  frontière  ».  G'est  ce  qui  Iwi  fait 
^ire  qu'elle  est  au  milieu  d'une  grèsière.  Je  me  ^yis  assuré 
^'abord  que  ce^te  deuxième  ^st  isolée  de  tous  côtés;  recou- 
verte qu'elle  est  p^r  des  broussailles  et  des  hautes  herbes 
comme  était  la  deuxième  pierre  qui  tourne,  et  ensuite  (ju'un 
sondage  ne  fait  reconnaître  autour  de  ces  deu:>ç  pierres  au- 
cun vestige  de  la  présence  de  bancs  de  grès. 

Peut-être  encore  les  pierres,  limites  autrefois  des  peupla- 
des Bellovaques  et  Vélocasses,  furent-ellçs  renversées,  mais 
laissées  ^  leur  place  lorsqu'on  divisa  la  Gaule  en  proviacos 
romaines.  Ces  deux  exemples  donnent  quelque  vr^isem* 
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blance  à  ma  supposition  :  surtout  ici,  où  la  ligne  de  sépa- 
ration de  deux  d'entre  elles  coïncide  avec  une  frontière 
d'anciennes  tribus. 

La  Pierre  Frite  du  Fayel  est  unique,  il  n'y  en  a  pas  oM  bien 
il  n'y  en  a  plus  d'autre  à  côté. 

De  là,  la  ligne  frontière  se  dirigeait  vers  le  Montjavoult, 
butte  de  230  mètres  d'altitude  qui  est  le  point  le  plus  élevé 
des  environs  de  Paris,  d*oii  Ton  aperçoit  môme,  à  l'aide  d'une 
longue  vue,  et  quand  le  temps  est  clair,  le  sommet  des  monu- 
ments de  la  capitale.  Le  clocher  de  l'église,  assez  bas  relatif 
vêmentau  sol,  était  autrefois  le  siège  d'un  télégraphe  aérien. 

Montjavoult  est  signalé  comme  ayant  été,  du  temps  des 
Gaulois,  le  siège  d'un  collège  de  Druides  renommé;  puis  un 
temple  de  Jupiter  aurait  remplacé  ce  collège  ;  le  nom  de  la 
butté; (Montjavoult)  serait  une  dégénérescence  deMonsJo- 
vis,  et  le  portail  de  l'église,  qui  n'est  pas  du  style  ogival, 
mais  qui  est  fort  orné,  serait  celui  de  l'ancien  temple  du 
dieu  supérieur  de  l'Olympe. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  monuments  druidiques  abondaient 
aux  environs,  et,  môme  aujourd'hui  que  la  culture  et  d'au- 
tres ennemis  les  ont  fait  disparaître  eu  grand  nombre, 
comme  j'ai  déjà  eu  occasion  de  le  dire^  on  en  reconnaît 
encore  beaucoup. 

Nul  doute  que,  parmi  ces  mégalithes,  il  ne  dût  y  en  avoir 
qui  marquaient  l'une  ou  l'autre  ligne  de  frontière,  si  elle 
ne  passait  pas  par  le  sommet  môme  de  la  butte. 

On  comprend  qu'aujourd'hui,  avec'loutes  ces  destruc- 
lions,  il  soit  difficile  de  suivre  exactement  une  ligne  de  sé- 
paration. Je  l'ai  représentée,  dans  la  carte  qui  est  ci- 
jointe,  comme  je  la  pense  probable  d'après  les  mégalithes, 
qui  ainsi  trouvent  une  explication  naturelle;  et  dans  la 
traversée  de  Chars  ou  de  ses  environs  immédiats,  en  deçà 
et  au-delà,  je  manque  de  renseignements,  et  je  me  borne 
à  présjBnter  pour  ce  petit  trajet  mon  opinion  comnie  la 
plus  probable. 
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Le  chapitre  vu  du  livre  VHP  des  Commentaires  deJ.  César 
commence  ainsi  : 

His  copiis  coaclis  ad  Bellovacos  proftcisdtur^  castris- 
que  in  eorum  finibus  positis....  etc.  Or,  à  une  lieue  envi- 
ron de  Chars,  dans  la  direction  ouest  de  la  frontière  et  sur 
le  territoire  des  Vélocasses,  se  voit  un  espace  de  terrain 
situé  en  pointe  avancée  entre  deux  vallées,  avec  un  fossé 
à  la  gorge;  cette  croupe  porte  le  nom  de  camp  de  J.  César; 
mais  je  pense  que  ce  n*est  autre  qu'un  oppidam  gaulois. 
Ce  soi-disant  camp  de  César  se  trouve  placé  en  face  de  la 
station  dé  Nucourt,  du  chemin  de  fer  de  Magny  à  Chars,  et 
à  un  kilomètre  environ  du  village. 

Je  viens  de  donner  mon  opinion  ;  mais  M.  Achembach 
Wall,  propriétaire  de  ce  camp  et  habitant  de  Nucourt,  a 
publié  en  1879  une  brochure  dans  laquelle,  s'appuyant  sur 
le  texte  cité  plus  haut,  il  prétend  trouver  aux  environs,  le 
lieu  de  la  défaite  des  Bellovaques  rapportée  par  le  grand 
capitaine  dans  son  livre. 

Dans  son  hypothèse,  le  camp  de  César  aurait  été  placé 
à  Tendroit  marqué  par  la  tradition,  malgré  Tinvraisem- 
blance  de  la  forme  triangulaire;  car  les  vrais  camps 
romains  ont  une  forme  carrée,  toujours  la  même  et  parfai- 
tement déterminée. 

Il  trouve  dans  la  disposition  des  lieux  voisins  une  to- 
pographie conforme  à  la  description  des  Commentaires. 
Mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  cette  supposition; 
je  n'ai  cité  ce  travail  que  comme  preuve  que  Ton  place  gé- 
néralement la  frontière  (fines)  des  Bellovaques  aux  environs 
de  Chars, 

Disons  encore  que  Nucourt  a  très  certaicement  été,  dans 
l'antiquité,  le  siège  d'un  établissement  de  la  pierre  taitlêe 
et  même  de  la  pierre  polie,  car  on  trouve  sur  son  terri- 
toire des  vestiges  nombreux  de  ces  deux  époques,  et  même 
de  l'époque  romaine  et  gallo-romaine  et  de  celle  du  moyen 
âge.  Le  siège  de  l'agglomération  parait  avoir  varié,  d'abord 
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dans  Voppidum\  il  a  traversé  la  vallée  pour  se  grouper 
autour  d'un  monastère  dont  il  ne  reste  plus  que  l'église 
paroisse  du  village,  lequel  s'en  trouve  maintenant  à  un 
kilomètre  et  laisse  ainsi  son  église  paroissiale  complète- 
ment isolée  dans  la  campagne,  à  un  quart  de  lieue  de  lui. 

A  Chars,  pays  de  grande  culture,  on  a  depuis  longtemps 
détruit,  comme  dans  le  reste  de  la  région,  tout  vestige  de 
mégalithe,  et  je  ne  connais  qu'une  hache  polie  et  une  amu- 
lette en  jade  vert  trouvées  dans  un  jardin  de  cette  localité. 

J'ai  concouru  à  sauver  de  la  destruction  un  de  ces  mo- 
numents mégalithiques  si  intéressants,  si  curieux  à  tous  les 
points  de  vue,  et  cependant  si  peu  étudiés  encore  et  si 
abandonnés  à  toutes  les  causes  de  destruction.  Il  serait  à 
désirer  que  ceux  qui  le  peuvent  en  fissent  autant,  tout  en 
relevant  soigneusement  le  lieu  oii  ils  étaient.  Peut-être,  si 
mon  conseil  était  écouté,  ressortirait-il  de  l'ensemble  de 
ces  observations  des  renseignements  importants  pour  la 
topographie  de  la  Gaule  ancienne. 


COMMUNICATIONS 


DE  l'unification  DES  TRAVAUX  GÉOGRAPHIQUES  ET  GÉOLOGIQUES, 

PAR  M.  DE  CIIANCOURTOIS*. 

M*  de  Chancourtois,  après  avoir  rappelé  que  ses  études  sur 
runification  des  travaux  géologiques  l'ont  conduit  à  s'occu- 
per de  celle  des  travaux  géographiques,  comme  prélimi- 
naire indispensable,  fait  hommage,  pour  la  bibliothèque  de 
la  Société',  de  la  Conférence  sur  Vu7iificatton  des  travaujc 
géographiques  qu'il  a  faite  au  palais  du  Trocadéro  le  3  sep- 
tembre 48T8.  Le  fascicule  offert  est  extrait  des  comptes 
rendus  sténographiques  publiés  par  le  Ministère  de  l'Agri- 
cftlture  et  du  Gommerez  sous  les  auspices  du  Comité  des 
congrès  et  conférences  et  sous  la  direction  de  M.  Thirion, 
secrétaire  de  ce  comité. 

Il  saisit  cette  occasion  pour  remercier  de  nouveau  de 
leur  assistance  les  membres  de  la  Société  qui  ont  bien 
voulu  composer  le  bureau  :  MM.  Daubrée,  de  l'Institut, 
président,  le  colonel  Laussedat,  Bouquet  de  la  G  rie,  Gior- 
dano,  le  colonel  Goulier,  Maunoir,  le  commandant  Rouby. 

Cette  conférence  traite  principalement  du  Système  de 
géographie  fondé  sur  l^usage  des  [mesures  décimales,  d'un 
méridien  0  grade  international  et  des  projections  stvrêogra^ 
phiques  et  gnomoniques,  dont  le  programme,  admis  par 
extrait  aux  comptes  rendus  de  l'Académie  des  Sciences 
(séance  du  23  mars  4874),  et  inséré  in  extenso  dans  le  Bul- 
letin de  la  Société  de  Géographie  de  septembre  1874,  avait 
été  l'objet  de  communications  au  Congrès  international  des 
sciences  géographiques  del875j  dans  les  séances  du  pre- 
mier groupe  (Géographie  mathématique). 

1.  Coramuniralion  adressée  à  la  Société  dans  sa  séance  du  23  janvier 
1880. 
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Elle  était  appuyée  d'une  série  complète  de  spécimens  el  àe 
modèles  *  dont  là  reproduction  par  réductioji  héliographique 
au  dixième,  obtenue  dans  rétabfissement  de  M.  DujardiVi, 
constitué  une  planche  jointe  au  texte  publié  aujourd'hui. 

jLe  système  de  géographie,  qui  y  est  nécessairement 
•résuiVié  de  la  manière  la  plus  abrégée,  est  l'objet  d^ïn 
mémoire  développé,  actuellement  sous  presse  et  particuliè- 
rement  destiné  à  être  présenté  au  troisième  coïigrès  de 
géographie,  comme  contribution  pour  les  délibérations  sur 
les  questions  d-unification  qui  ne  peuvent  manquer  d'être 
posées  de  noùveaù>dans  ce  congrès. 

Les  dernières  indications  de  là  conférence,  relatives  à  la 
iràiàcripHàn  des  no  fus  géographiques  avec  lés  caractères 
latins,  sont  àèvèloppées  àans  une  note  insérée  au  compte 

rendu  du  congrès  de  Ï875  et  dont  le  tirage  à  part  est  aussi 

'       ,       * .   .  , 

ofi'ert  aujourd'hui  par  ràuteu'r. 

M.  de  Ghancoùrtois  rappelle  ensuite  qu'il  a  pu,  en  1875, 
soulever  la  question  de  runiflcalion  des  travaux  géologiques 
au  deuxième  congrès  de  géographie  en  présentant  le  systèniic 
quUl  avait  contribué  à  établir  pour  l'exécution  et  la  publi- 
cation  de  la  carte  géologique  détaillée  de  la  France,  lorsqu'il 
avait'  l'honneur  d'être  ^ous-directeur,  auprès  d'Élie  de 
Beaurhont,  pendant  la  période  de  fondation  du  service,  de 
1865  à  1874,  —  système  dans  l'institution  duquel  il  avait 

eu  en  vue,  pour  sa  part,  non  seulement  l'exécution  de  la 

•  •  ... 

carte  géologique  à  ~ôïï>  ^^^^  ^^  préparation,  à  tous  les 
degrés  comme  sous  tous  les  rapports,  de  bases  de  discussion 
pQur  le  moment  où  les  questions  d^inificatïon  viendraient 
à  iWdre  du  jour  des  réunions  scientifiques  internationales. 
Afin  de  rapprocher  tous  les  résultats  de  ses  études  sur 
ces  questions,  il  avait  alors  réuni  à  son  programme  de  sys- 

0 

i.  Ces  sflécimens  et  modèles  figuraient  a  rExposition  universelle  dans 
la  classe  xvi;  avec  les  cartes  et  instruments  de  géographie  géologique 
et  dé  sphérodésie  qui  avaient  étS  placés  (fans  le  pavillon  dulMinistère  des 
Travaux  publics,  ils  ont  valu  à  leur  auteur  une  médaille  d^or. 
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tème  géographique  et  à  rexplication  d'une  carie  gnomoniqtie 
du  globe^  publiée  depuis  spus  le  uqxxx  A'octoplanisphèrey  les 
reproductions  (extraites  des  Annales  des  mines  de  1874)  des 
trois  documents  qui  déflniftsaiant  le  système  géologique  de 
la  carte  détaillée,  savoir:  Taverlissement  contenant  l'Awfo- 
rique  et  la  définition  du  travaily  la  légende  techniqu^e  géné- 
rale et  le  systërrtéet  le  mode  d'application  de  la  légende  géo^ 
logique  générale,  enfm  un  mémoire  sur  la  régularisation  des 
travaux  i$géolf)gip;V association  des  études  de  géologie,  d'hy- 
drologie et  de  météorologie  et  l'institution  d'un  relevé  topo- 
graphique  et  physique  du  territoire  uniformément  détaillé 
à  PécheUe  cadastrale  rfw'  40,000®.  L'ensemble  formait,  sous 
ce  titre  :  Uniflcatio)i  des  travaux  géographiques  et  géologiques^ 
un  Volume  offert  à  la  Société 'au  commencement  de  1876. 

M.  de  ChàWcburtoîs  indique  en  troisième  lieu  que  ses 
communications  au  congrus '^éôlo^iqùé' dé  1878,  qui  ont  eu 
naturellémeiîtitJb^r'  poïhl;  de  départ  ses  précédentes  con- 
clusions,'Sefiôiitf  à  leur^'toùr  les  bases  des'  contributions 
qu'il  désire 'appointer  ait  travaux  du  congrès  géologique  de 
1881;  tatit  à^tltt^é  tclût  à  fàit'pèrsonnel  que  comnië  membre, 
pour  la  Frailcéj'  de  ta  première  commission  internationale 
chargée  par  le  congrus  dé*  Ï878  dé  préparer  les  délibérations 
du  congrès  de  1881  concernant  T unification  des  figures, 
et  par  saite  cothriie  membre  organisateur  de  la  sous-com- 
mission  fif-ançaise.  ' 

Il  fait  enfin  rèftiàtift[ue'r  que  si,' comme  il  y  a  tout  lieu  de 
l'espérer,  là  ipt*ochaiile  réunion   dû  troisième  congrès  de 

a 

géographie  pouvait  être  très  rapprochée,  pour  l'époque  ainsi 
que  pour  la  loèklité,'  de 'fa  réunion  du  deuxième  congrès 
de  géologie*  qui  s*ouvrî^ât  î  Bologne  le  26  septembre  188f, 
on  se  trouverait  dans  les  conditions  les  plus  favorables  à  la 
maturation  des  dèui  questions  d'unification,  intimement 
connexes,  pour  ne  paà  dire  inséparables. 


CORRESPONDANCE 


LETTRE  DO  D'  MONTANO  AU  h'  UAHï'.     - 

Soulou  ('.'^  (les  Espagnols),  31  décembre  1879, 

Depuis  le  5  novembre  dernier,  jour  où  nous  sommes 
partis  de  Manille  pour  venir  ici,  nous  avons  eu  à  subir  une 
foule  de  contrariétés  et  d'entraves;  tous  ces  désagré- 
ments ne  sont  d'ailleurs  nullement  imputables  aux  Espa- 
gnols, fonctionnaires  et  particuliers,  qui  continuent  à  ôtre 
excessivement  aimables  pour  nous. 

Tout  vient  des  circonstances.  D'abord  temps  exceptionel- 
lement  mauvais,  retard  du  bateau,  etc.,  puis,  après  quel- 
ques journées  de  séjour,  au  moment  des  observations  et  des 
photographies  anthropologiques,  voilà  que  10  juramentados, 
le  23  novembre,  entrent  à  Jolo  à  8  heures  du  matin  et  mas- 
sacrent 15  personnes  sans  dire  gare.  Ce  fait  a  eu  dans  l'île 
un  retentissement  immense;  impossible  de  prendre  des 
observations  d'individus  déjà  photographiés.  11  y  avait  bien 
eu  auparavant  d'autres  invasions  de  juramentados,  puisque 
celle  du  23  novembre  était  la  neuvième  depuis  le  mois  de 
mars,  mais  jamais  ils  n'avaient  été  aussi  nombreux  et  n'a- 
vaient  fait  autant  de  victimes.  En  outre,  ces  brutes  sont 
arrivées  au  moment  psychologique  pour  produire  leur  effet. 
La  guerre  a  été  suivie  d'un  abandon  des  plantations  et, 
par  suite,  d'une  famine  qui  venait  d'atteindre  des  consé- 
quences extrêmes.  Impossible  de  pénétrer  dans  l'île,  vu  la 
surexcitation  des  esprits,  impossible  de  tirer  un  coup  de 
fusil  aux  abords  de  la  ville;  il  est  convenu  que  tout  coup  de 


1.  Communiquée  à  la  Société  dans  sa  séance  du  20  février  1880. 
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feu  est  tiré  par  les  Mores  ou  sur  les  Mores,  et  alor^  toute 
la  ville  est  en  Taîr.  J^aS  assisté  à  trois  ou  quatre  de  ces 
alertes,  en  dehors  de  celle  du  23  novembre,  et  raisonnable- 
ment on  ne  peut  exiger  que  pour  tuer  des  oiseaux  on  xneUe 
en  branle  toute  la  population,  civile  et  militaire.  Les  pré- 
cautions pri^èB  contre  les  juramentados  ne  sont  pas  exa- 
gérées, témoin  le  fait  du  23  novembre.  Un  jaramentado 
{sabil  en  dialecte  joloano)  est  un  More  ruiné  par  la  guerre, 
poursuivi  par  la  faim,  désolé  de  ne  plus  pouvoir  pirater, 
seul  métier  auquel  il  soit  apte  et  qui  lui  est  interdît  par  les 
croisières  espagnoles.  Quand  il  a  tout  vendu:  bestiaux, 
femmes,  enfants,  tout,  sauf  son  kriss,  il  prend  le  parti  de  se 
îdirejuramentadOy  c'est-à-dire  qu'il  fait  serment  entre  les 
mains  du  pandita  de  son  village  de  mourir  en  massacrant 
le  plus  de  chrétiens  possible. 

Cela  fait,  le  More  affile  son  kris,  se  rogne  les  ongles, 
épie  le  moment  favorable,  entre  à  Jolo  quand  il  peut  et 
tombe  après  avoir  fbit  uft  nombre  variable  de  victimes.  On 
est  toujonrs  averti  à  Tavance  de  Pentrée  des  juramentados, 
vu  la  publicité  du  serment  et  vu  le  charme  qu'exercent  les 
piastres  chez  les  voisins.  Néanmoins  on  n'a  jamais  pu  pré- 
venir leur  înTasîon.  La  vigilance  la  pins  rigoureuse  finit 
par  se  lasser,  et  îl  est  d'ailleurs  difficile  de  tenir  en  éveil 
Vattention  des  factionnaires  tagals,  sî  insouciants  de  na- 
ture. Ainsi,  pour  le  23  novembre,  on  savait  que  les  juramen- 
tados seraient  dix,  qu'ils  arriveraient  en  trois  groupes,  ca- 
chant leurs  amîes  dans  des  paniet^  de  salade  et  dans  les 
tronçons  debam"bou  qui  servent  ici  à  puiser  l'eau.  On  savait 
que  les  premiers  devaient  tomber  sur  les  factionnaires  au 
moment  où  ceux-ci  se  pencheraient  pour  visiter  leur  far- 
deau, et  que  pendant  ce  temps  les  autres  franchiraient  la 
porte  de  lapalissade.  Et  tout  s'est  passé  exactement  j^elon 
le  programme  annoncé.  Du  reste  cela  a  été  très  court:  en  dix 
minutes  tous  les  agresseurs  étaient  par  terre  ;  mais  ils 
avaient  déjàitobré  quinze  personnes,  dont  la  moitié  environ 
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est  morte  sur  le  coup  ou  peu  après.  Les  blessures  faites 
par  les  armes  malaises  (kriss,  barongs  ou  kampilang)  dé- 
passent tout  ce  qu'on  peut  raisonnablement  imaginer;  j'ai 
pu  recueillir  d'intéressantes  obsprvations  à  ce  sujet,  car, 
naturellement,  nous  nous  sommes  empressés  d'aller  offrir 
notre  concours  au  docteur  de  Thôpital,  qui  a  bien  voulu 
Tagréer.  Je  n'ai  guère  vu  que  les  obus  faire  des  dégâts,  non 
pas  semblables,  mais  analogues.  Comme  je  vous  l'ai  dit, 
retentissement  immense,  dans  la  ville  d'abord,  dont  la  po- 
pulation civile  ne  compte  pas  plus  de  300  personnes,  et 
surtout  au  dehors.  Il  y  a,  pas  très  loin  de  Jolo,  deux  plan- 
teurs chez  lesquels  nous  sommes  allés  tuer  quelques  oi- 
seaux; l'un  d'eux  m'avait  promis  de  me  servir  de  guide 
pour  aller  voir  le  sultan  à  Maïboun  de  l'autre  côté  de  l'île  ; 
je  comptais  profiter  de  celte  excursion  pour  lever  l'itiné- 
raire de  Jolo  à  Maïboun.  Mais  le  jour  oîii^ous  sommes  allés 
prendre  le  planteur  pour  faire  l'excursion  projetée,  nous 
l'avons  trouvé  en  train  de  construire  une.fprtiflcalion  autour 
de  sa  maison;  la  nuit  précédente  il  avait  subi  pendant 
quatre  heures  un  assaut  qu'il  avait  eu  le  bonheur  de  re- 
pousser, mais  à  la  suite  duquel  les  agresseurs  lui  avaient 
enlevé  tous  ses  chevaux  et  tous  ses  buffles,  malgré  les  perles 
considérables  qu'ils  avaient  eux-mêmes  subies;  nous  avons 
vu  un  de  leurs  blessés,  qui,  atteint  d'une  balle  à  la  cuissCj 
n'avait  pu  fuir;  il  attendait  son  sort,  qui  n'était  pas  dou- 
teux, avec  un  grand  calme. 

Malgré  ces  circonstances  le  planteur  nous  a  accompagné 
tout  de  même  à  Maïboun,  d'abord  parce  que  c'est  un  homme 
très  obligeant,  et  aussi  parce  qu'il  avait  besoin  d'y  aller  pour 
voir  le  sultan  et  pour  s'y  procurer  des  armes.  Mais,  natu- 
rellement, ce  planteur  était  fort  inquiet  de  ce  qui  pourrait 
se  passer  chez  lui  en  son  absence,  d'autant  plus  qu'à  peu  de 
distance  de  son  habitation  nous  tombâmes  au  milieu  de 
cinq  indigènes  armés  jusqu'aux  dents  et  dont  les  réponses^ 
nous  dit-il,  ne  le  satisfirent  nullement.  Donc,  notre  guide 
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étant  pressé,  impossible  de  s'arrêter  p(mr  les'  opérations 
précises. d^ un  itiriét^ire.c Arrivés  à  Maïboun,  nous  ttmes  le 
sultan  MbhanfYèd  Tamalul  Alam  (34  ads).  11  saVaU  que 
j'avais  déjà  phétôgraphié  cfiielques-uns  dfe  ses  sujets  fel  me 
pria  d'en  faire  aiiiilnt'pôii'r  lui-même  ;  il  iie  répondit  ni  oui 
ni  non  à  ma  dedâridè  àe  pénétrer  <Jânfe  i^iktérîènr;  d*aîl- 
leurs'macôntersâtioù  tfveeïoi  fut  triés  sommaire,' absôtbé 
qu'il  était  par '#aiitm*  questions  importantes.  Bref  je  dis 
au  sultan  qt^e  j'allais  revenir  immédiatement  pour  faire  son 
portrait,  que  'j'eîtéctiterafe -avec  grand  plaîsïp.  - 

Je  revins  en  ^lM,mais  cette  foie  en  vinta  (pirogue  à 
double  balancier);  là 'fragilité  et  le  volume  des  appareils 
photographiques  mltilerdi^àient  la  voie  de  terref  il  n'existe 
pas,  en  effet,  de  Chemin  dé  Jblo  à  Maïbobn,  il  faut  passer  à 
gué  une  inrmUé^dePûissèaâx  plus  ou  moins  profonds;  etc. 

Je  n'eus  rien  à  faire  pour  l'hydrographie  dans  ce  voyage 
airtour  Ae  la^plài^fcié^'oéêidlefelalë'dë  Sôuîou,  cai^l^îlë-ètitière 
a  été  levée*  èuritfA«ilrôs'grc'mdëé(3helleîpàîtf  la  inarîne  feèpa- 
gnolé  en  ^4'874l  '<Voy.  lai  carie  n^>697v  publiée  en   1^77  à 
Madrid  jiak*  là  Direeôtolndfe  Hidbôgraphia).''J*ârriyaï^aiisen- 
comlire^àMaïbôUn,  ôtt'lë^^uHan  daigtiaïne  dénipier  pour 
logement  la  sétile':(ia$e  ide'lla  vîllô'  qui  mérita!  le  nom  de 
maison,  "Malhe^ÉJrèU^ènfiteritJ  la  .constrtwti'éÀ  était  Ibînd'élre 
terminée,  et  lés^'riiaublès  lés  plus  étëniïèntaîfes  brillaient 
paVlèur'abiëri6ë,iicei'(i6iAië^^  laissa  paë'd*être  impefaen- 
nuyëux;  càfr^feL^ant  <ki4a'baïyelé  de- croire  lé  sultan,  qui 
m'avait  dit'que  jefeëtàis'tbèy  bien  logé  et  que  j'àtoals  tout 
ceque  je  pour^éfi^^désfi^a^,  jé'n'avàis  ertpdrlé  que  des  îf>s- 
trurheiiis  d'ôbsérvallottl  MaJi  passons  à  un  ordre  de  tribu- 
lations plus  i^piortant;  D'iabôrd,  iinpossîble  de  véir  le  sbl** 
tan  pendant  plusieurs  jours;  tantôt  il  avait  la  migraifte, 
tantôt  un  rhubdetie=ee^vëàfW,  etc.  J^a^ais  installé  monlca- 
binet  hoir  sô(i&  la  grande  cabane  qui  ]^orte  le  nonï  de  palais), 
et  nous  étiofis  %  pataugeant  des  journées  entiéi^es  dans  une 
boue  infecté,  livrés  6!akl^  dëfehse  à  toutes  les. obsessions 
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(kJ^iCOUK,  Gomme.  t(Hi3  ces  .gc»<is-J^;  savent, à  p^in^  quel- 
ques oaots  d'espagaol  efr  de .  malais,  U  f floja^  é^il^  d'abord 
a$Bez  feeUe  de  leur  dire  que  î)ou^,p^,ite?  caçftf>renions  pas 
et  dQ  les;  envayer  promoaer.;  m^jf  VQiJà  <iu*il.^starriv:é,  je 
ne.^aji^  d'oiS^  une  dèpulation  -d^e  ^a^af,j(qyi>reux,  pariaient 
supéirieujçem^t  biénroiàalais;  ^içwfsç'a  ^té.atfiOiçe  ;.la  journée 
se  passait  àîleur  expliquer. oombiw/il  y.av^itide.fois  10 000 
daiDs  unxiiillioD,  etc^iet  qqel^SrqMeitipx^s  rsaug^enues! 
«.Combien  y.  a-t^il  de  jaurs^'fîeiaîia^jgaticfn  çqup  aller  de 
»  France  en  Allemagne? —QiaeJJeidrPgye  .emploient  les 
»  ..Européens  pour  se  faire  pi0kuss6?i(^  ^îm  belles  barbes  et 
»  -daos  q^i^el  but?  t— Nous  n'en^pic^FtawQns.p^leiPOirlrait  d,u 
»  .suUan  à.M0aiiUe,pù,oo  pouçBaim^voir-s.T^^PMJ'l^'en  sûr 
»  qu'on  ne  meure- pas  ?i  ipn  fftiti.ffti,çe.^n  ^portrait ?j)  Là 
était  Je-  mKUd  deJ^jQHe^tion,  eM*A5:idiQîii^ip?>i/i^.in9itrie  loqgue . 
atten^e^.  .,.       .     .-.,,.;  -,.  ,;.,:,, ii';  -ujoc]  'jt;j;i  />  -l'.n  -  ,-,  j.  -^,1 

Evidemmeint.»arifi#.?^a  monieni  fem,.l%/mltaniréftéebi^ 

sait  sur  lejS  CiQn^éqi^f^ncRs  d•un[)aQ^ei^^§?i3^9ftPft^t2U(rt.  Pojur  : 
nous-,; Wyrésjau?:.l?ôt|Bs^'texaspéFi^;, pair. la^/feiiîi;. te  *oiC,.J# 
boue, -nous-  prto^js.fHjirésoluJwn  djB  ^j^Ui^ ;  ^qIvq  ïjaars<p,n 
était  située  fc^rl  Jo^n  .<u,  palais,  oùrnçms  ftçfivions  de.bqn 
matin  etd'qù  nous.ne  xepaBliop^  qu<^lor^ue>}e  déplin  duso- 
leil  wns  mJberdi|5aiJtJl'i^si^iC(4*Qpérerr'ÇÇiiiouÇ"^^,  Qqpiraepn,, 
ouWwt  const«im«\eï^t,d»inoufii  oiîRir.àidéiP^neçi  Oeltte  s;i^H^-, 
tion  devepaiit  fatigante  f  ia  lpiigjfte.iMAi«)il.B?^r?Rque,  4^8. 
nop  prepaiers  prép^paUf&4e  .(jlép?;çj;,;jpjd.és^,<|'av(air  lepor- . 
trait  l'emporta  sur>lQs. craintes- tea^pJusifpndé/^s^.LpifiIsainé 
du  sv^ltau^.  d'abord. :Wi^3i;invi^ibJp^q^^^S©n>^ôre,, se. préç,^^ 
pite  e?i  babouches,  dorées,  d^np  l^.  boijft.itftmpfidei  qui  fçr- 
maitlesol  de  notre. .cabi^vet  iîoir»,!.,nous  •eoiûjuii'e  de  îie^p^s 
partir. et, s'engage  par. serment  àiôtrje.pr^k  j^insi  qu^  spn, 
père  pour  lelendem^^inriRatin  à,hîUij,'beur^s.,Bï]..effet  nous 
pûm^sopérerle  jour, dit  vers  ouze.Ueureî^,,-G.c  qui  y.ous  expli- 
que k  formidable  ^ombre  portée  du  pQrtrajt   assis.   Les 
clichés  une  fois  faits,  recommencèrent  les  sapplicatioijs 


â5$  LETTRE  DU  D'  HONTAVO  kV  IK'  lUXI. 

des  courtisans  pour  que  uous  n'emportions  pas  les  portraits 
h  Mapille.  Tous  ces  gens-là  étaient  convaincus  que  chaque 
cUché  était  reporté  en.  nature  sur  papier  et  ne  pouvait  par 
conséquent  donner  qu'un  portrait.  Sans  cette  heureuse  con* 
viction,  il  nous  eil^t  été  imj|>ossible  de  sauver  les  clichés 
et  de  tirer  plu&  d'une  épreuve.  {Néanmoins,  je  ne  sais 
pourquoi,  la  cour  a^\^x\  .T^ppréhen^on  de  quelque  opé* 
ration  diaholique.qui  poi^rrait  bien  nous  permettre  de  faire 
plusieurs  portraits  avec  un  seul.  Heureusement  le  sultan 
(qui  estua  parfait  gentl^nian  et  qui,  malgré  son  ignorance 
dJbsolue,.est  doué  de  manières  qui  contrastent  heureusement 
avec  celles  de  sou  entourage)  ne  in'a  fait  aucune  question 
h  ce  sujet  Nous  n'.aMriqiis  eu  aucun  ennui  à  Maïboua  si 
nous  avions  pu  l'aborder  dès  le  premier  jour.  11  est  bien 
fJLçljeux  que  pp  souverain  dpué  d'intelligence,  de  bon,  cens, 
de  bonnes  intentions, , ççit  aussi  dénué  d'instruction:  tout 
son  savoir  3e  Ijorjoe  à  bi^n  parler  le  malais^  qu'il  ne  sait 
même  pas  li^e,. quoique! es  caractères  arabes  soient  presque 
les  mômes  que  ceux  qui  sont  employés  pour  écrire  le  dia- 
lecte joloano,    lequel  (entre  parenthèses)  se  rapproche 
infiniment  plus  du  bisaya  qup  du  malais. ^ 

Le  régime  intérieur  du  palais  parait  fort  paternel; 
les  nombveia  enclaves  ,qui  çn  font  le  service  paraissent  y 
être  traités  comme  le  sont  en  France  les  domestiques  qui 
se  suçcèdeint  .de  père  en  fils  dagis  certaines  familles  provin- 
ciales. 

Du  reste,  tout  le^  monde  m'assure  que  les  Joïoanos,  ces 
bandits  émérites  qui,  il  y  a  si  peu  de  temps  encore,  rava- 
geaient, périodiquement  la  Bisaye  et  en  enlevaient  en 
moyennç  3  000  captifs  par  an,  sont  dans  leur  intérieur  des 
maîtres  fort  pçu  ^exigeants.  Je  dois  avouer  que  tout  ce  que 
J'ai  vu  jusqu'ici  me  paraît  confirmer  ce  renseignement. 
Dans  toutes  les  cases  où  je  suis  entré,  maîtres  et  esclaves 
fumaient,  confondus  dans  le  même  far  niente,  et  il  était 
impossible  de  les  distinguer. 
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Je  crois  que  la  seule  différence  consiste  en  ce  que,  si  les 
uns  et  les  autres  mangent  le  même  riz,  ce  sont  les  esclaves 
seuls  qui  le  pilent.  Mais,  môme  en  supposant  qu'il  en  soit 
réellement  ainsi,  cette  institution  de  l'esclavage  est  telle- 
ment abominable  dans  son  essence,  qu'elle  donne  Jieu  aux 
conséquences  les  plus  monstrueuses.  Il  me  faudrait  trop 
de  temps  pour  m'expliquer  ici  à  ce  sujet. 

Nous  arrivons  de  Maïboun  exténués  ;  il  me  faudra  au 
moins  deux  jours  pour  reprendre  moïi  aplomb,  et  le  cour- 
rier va  partir. 

Donc,  revenante  Maïboun  (seulement  par  la  pensée,  hed« 
reusement),  je  vous  dirai  que,  vii  la  nonchalance  de  la  cour 
d'une -pari,  et  de  l'autre  vu  l'importunîté  croissante  des 
courtisans  au  sujet  de  ces  malheureux  portraits,  vu  Tîmpa- 
tience  de  notre  équipage,  qui  avait  déjà  accompli  plus  du 
double  de  son  engagement  et  qui  menaçait  de  nous  planter 
là,  nous  avons  dû  repartir  sans  autre  profit  de  notre  excur- 
sion que  cinq  clichés  sur  verre  qui  représentent  le  sultan, 
ses  fils  et  ses  esclaves  de  prédilection,  sons  toutes  les  faces 
possibles.  Le  papier  sensibilisé  va  me  manquer  complète- 
ment :  je  ne  vous  envoie  donc  que  deux  épreuves;  vous 
seriez  bien  aimable  de  les  faire  publier  le  plus  tôt  pos- 
sible*. 

Vous  savez  que  Jolo  est  la  Mecque  rfe  Textrème  Orient, 
et  que  Tarchipel  Soulou  était  un  affreux  repaire  jusqu'en 
1876,  époque  à  laquelle  les  Espagnols  se  sont  emparés  delà 
ville  de  Jolo,  s'y  sont  établis  et  ont  imposé  leur  protectorat 
au  sultan.  Quoique  la  capitale  soit  actuelleriient  possédée 
par  des  chrétiens,  quoique  à  toutes  les  époques  le  sultan 
de  Jolo  n'ait  eu  qu'âne  autorité  assez  précaire  sur  les  îles 
voisines  et  même  sur  certains  datas  Ae  son  île,  l'importance 
de  ce  souverain  ne  laisse  pas  d'être  assez  grande.  La  raison 
en  est  que,  depuis  Palawan  jusqu'à  Bornéo,  tous  les  yeux 

( 

f .  Le  portrait  du  sultan  de  Jolô  a  paru  daps  le  journal  îa  Nature. 
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sont  tournés  vers  lui;  oooierécoute  pas  toujours,  on  lui  dé- 
sobéit quelc£uefoi?j  axais  au  somma  cîest  lui  qui  possède  ia 
métropole  de  la  région,  c'usLdelà  que  partait  Timpulsion 
morale  quije|^it.s^i.i)js.ce$S6  les  populaticin&  doriBlaffî-  sur 
les  Philippiup^et  q'ejs^ji jperlainem-eat  que  subsistera  la  der- 
nière idée  de  vengeance.  Il  me  paraît  évident  tiue^  pendant 
longteo^ps  encore  If^.E^jpfagi^Jë  auFoat.beGOin.de  beancoup 
d'efforts  pour  maiAl^qir.lepr.protectoraU  D«  resle  ils  païqiis- 
sent  décidés  à  s'i^^laller  cette  fois-ci  àJolo  pourloutde  bon. 
On  y  fait  des  Iravaux  gigantesques  et  tips  bien  entendus. 
La  vieille  ville  de  J^lo,(ojqL  Toung,  ou  Tianggi),  celle  qtt*ont 
vue  Dumont  d'UryiUe  et  yv'i^kes,  n'existe  presqàe-plus.  ik  ta 
marée  basse  on  perçoit  au  sud-oue&t  de  la  ville. aetaeUa 
les  nombreux  p>loti$  qui. supportaient  les;  maisons,  presque 
toutes  ruiaéps.pif^r.le  .bombardement  du 29  février  1876,  La 
vij^q  ^ptuejl/iç,  ç^^  -'^l^y/?^'  ^ur^^mplaeçtnenl  ûés  eaaÂ^hitsvpxi 
ont  ét^.co^blé^jii;!;^! ^i^^iP^iqe^qMi^  quiiont  as^ailkt  la  ^ille 
à  m^  tel.pQiïit-pu^jleSiiCaaide  fièvre  perqieieusevÇniiétJiieût 
lajrèjgle,  so^4*î^^?ys  ^^TejçpepUon^tjrèî «are.:  >  - 

^ouio^u,  .y^llej(^talf;,,e(^.,j|pj[)ç^4  4**i^  wn  tfemps  procfaainà 

dev^piif  une^çoloHi^eifÇxiMfi^^^^^t  ai  les  ûfforts. actuels  sont 
po]ifrsuivis^f*éap|l,upfjçj:jt;.  JL^  soLest  1res  fertile,  très  puo{)re  à  la 
culture  du{ta}>ac,  du.suci'pvet  du  café,. ^ùi  sont  de  qùavlité 
supérieur^;,  J^A^Ql.e^tiUquji.ve'Ut  leuparendre,  car;» excepté 
sur. .},a .  côt€5 .  (ftM,  RW?S.  A^f^^.  iH  partie  Qocidentale)  Je  -pays 
est  £|^eft.J)e.J;Oilo,i  ^^bqunUn'y-aiia^.ttnseul habitant, 
une  seule  case;  on  ne  çfip^açtiSLtpe  que  des  raines  de  cavrais 
et^/i*b.al)ila|.ioï?^,  p^  ÇjÇiï-est.qju'm  touchâat  Maïboœài  'qo*on 
trpyjVe  g]Lie^MC^,.mi§^4b}e^. champs  ^ie  paialfe- douce  où 
dqipinQ  .VaJ^Bg^,   ,   Ml.  •' :.L'v  ;^  .-  «y  :>-  ■/- >' 

j^n.atieu4<inl  gi^^  ce  pays  devienne  iiiiàressanl^pioup  Pa- 
grjQuf UjrQ,  iJ,  V^i  dépL;  éftwi©éraerit  po«r  la  science*  Le  omv 
m^  «î^tgne  ,fla,  Pfirtjr.  §(in$.ivisifcer.  les  lacs  de  Talipao  (<>6tc 
sud).pjL  dô  Lamwt-Païiarpaut,  ^ui  doit  èUe  sitiïé  vers  le 
mmeu  Uer4\c.ct  plusipi^  ^  la  côtcaord.  Je  pense,  d'après 
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la  configuration  générale  du  paysi  (Jti'îfs  sbïït  sitiies'dans'des 
cratères  d'anciiQns«to!hMïnsf.'L'î!e''e^t"  'ëéi^èfntîélVeVhién't  'vôicâ- 
nique;  sa'icliàtf)ent0  e^l- forméê^dé^  WVès-  ^jioWetlfee^"  qùi'sè 
sont  écotdëea'  sur  uni  f  bttd  "der  !cbi*ôiî^'èt'VI'(Wit  ^f  étàbliksem'ent 
a-été  foiyi  d'»n  soulÈVen!ieht;''aù^to^ins'  dah's  Idô'ënviron's 
detW'wlIpdôJolOi"^':    ,:.•■.   ^..-  1  .o'iiw/.^;.  -  •>!•    ■:•'•- 

.Quant  ^à  l:anl'hi*ot)Oî'og?è,  tm'i^^W'S'VéfJsëfè'rîètQèhlk  que 
j'ai  pu  .recueillir  ^t  tout  ce'qitè  j'n'i''j)U*  voir  l'end" h'  mê 
prouvei^qu'jln'y  a' peint'  dans* ''lès  ^itibtitkènefs  âc  ITrité- 
rieup  tinc  Tace  spéciale,  soit 'pà^youè,'' sbïÉ  'atitre.'Ces 
montagnes  paraUsent  déseiiêsi  ït'  y  c*i;  liîëh  'du  sang 
papou  daqs  Hte,  m^h  il  fest'dftf  â  dè3'4tnpoi^atî6ns  d'es- 
claves;. Quanl  à  ce  '^u'on-  a  écrit  'de  'Cég*i*aiées"épéclàles  de 
remçutados  venant- faii^^^ '  deà'iékbul:^lbfïs'  "à*  rtiaih  àriiiéé 
dajûs  lés  tiliages  eilâ'  côte,  ce' dî'ifé  '  If  i)iiVe^h'Àé  explication 
nàiiïipelk:  dams  ^l<ls)m<»iit^  ■dli'f^dy^.^iafàlî^è^ëniine^li^ài^di 
qui  {K)SâèdejqueJqû0SJ0sc>i'âttfe^^ééÇ^é'f«iàHté^Hin'''tJèftt  pTÏfidè^ 
iadépendanit,,©!  cesxppini^es  stà  é^t^ibdiîiuréifaït  entré  ébx 
des  guerres  fréqu!enlete,-séiiB^lê'»iM^;iëgëï^'*^r^dxte^'iLes 
]VtotoifiidC'içloidififèrBnt<îepel^dttrit'n0[àbléméri11  ^eceùX  de 
Malacca  :.  ilsi  présseihlcft^!  lin  ty^ë'^Of^Pièfrtt';'  lïs'^èoht  plus 
syelt^S)'  ont,  tes  traits  dn-  ti6îigb''pÇèâ'délWà'tè,  'Jiàt'aLiisént 
d'uïïe;i^illë  plus  élevée 'et  s6î!itlplU'É4Weriîgéhfi^;'Wiisïyurs 
sonVremarqttabietaenîtiniiisdéfi/ët'ttèsJbîeiA''pr^otort^^^ 
du  rj^gte  j'enverrai  par  Je'|>roohaiti''^où¥ri'eï*fè'tfJllés,  ôbèer- 
vatioas  .etîphatograp.h(iôB,{'âvèc  ï^ÉlS  ttiifl  ^é^^èi^âtîSs  et  quèl- 
ques'échaMUloni  îd'bistmîîe  nàîut^èîlé/ '   «k»  ;'J''i>'     '  '  ^    ' 

Leç! ihasbitaMs  deJà  ville  «de  « Jblo'^torttnfeiit  'tihé'  exception 
anlhrQpolôgiiqiiie;  ich^z  ^jlusiriurif'll'ëMPd  eiTx?  où'  f(Jtroùve 
le  sang  arabe  presque  pur,  ainsi  que  vous  le  dëkiiontrét'à  là 
photographie  ^d«'j)todilt<J^  de  cefte^  Ville;  qtU  ébé^idêfi^e  sa 
fanaiUe  comme  t€ult.  aa!i^9i.indi'gèfn'é''qiil6>'cène'dies  ^àtil^ës*^ 
Joloanos.  Cet  liomme  est  anteiligieiitj'^db'  'Bifeii'toa'}^^  et 
est  un;peU'iïiioinsigiiôrahtiqpericfâiipftt'kiife^$!  ft^/i  été  àsisez' 
utiiç^<.içt  si  la -cdur'diC'Maïboûé  t^U-^è'tt   âeulenotént  'là 
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iHQitié  de  sa  bonae  volonté  et  de  sa  tolérance  relative, 
j'aurais  cerlaineoEkent  pu  aller  à  Lanaut^PauamaïU. 

Enfin,  j'espère  que  d'ici  à  quelque  temps  les  passioas 
seront  calmées,  que  le  suttai^  verra  qu'il  n'est  pas  n^ort  pour 
s'èlre  fait  photographier  par,  MM.  Montano  et  Hey  et  qu'un 
autre  Français  aura  le  plaisir  de  pénétrer  dans  les  points 
que  nou$  interdit  la  méfiance  et  le  mauvais,  vouloir  du 
moment. 

Je  vais  essayer  d'aller  passer  trois  semaines  ou  un  mois  à 
LajE^dakap,  dai^s  les  possessions  boiuéennes  du  sultan  de 
Soulou;  de  là  nous  reviendrons  ici  pour  prendre  un  bateau 
qui  nous,  portera  à  Davao  (Mindanao). 

J'éerinav  ;à  M.  de  Quatrefages  par  le  prochain  courrier. 
En  attendant,  ayez,  robiigeance  de  me  rappeler,  ainsf  que 
M.  Rey,  à  son  bon  souvenir,  et  si  vous  pensez  qu'il  y  ai! 
dans  cetto  lettre)  quoique  chose  qui  l'intéresse,  veuillez  la 
lui  communiquer* 

'  D'  MONTAfïO. 


\m¥'mimmn^^im^rmmÊim^ilt 
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Rédkîction,  Saint-Raphaël,  Lac  Froia,  i"  décembre  1879. 


•  .  n. 


'  '  Ma  première  étape,  après  m'étre  éloigné  de  liion  cher 
fort  Bonne-Espérance,  où  j'ai  travaillé  et  souffert  pendant 
(Juitize  aR«,  fut  la  résidence  épiscopale  do  la  Provideûce, 
sStuée  à  300  Hewes  plus  au  sud.  Pendant  le  séjour  que  j'y  ai 
fait,  j'exécutai  trois  voyages  chez  les  différentes  tribus  in- 
diennes qui  Tenvironnent.  Le  principal,  qui  dura  25  jours 

'  ■   .  ri,,  ,         ' 

'  1.  ûaintumuilquéeii  la  Sodétô  dans  sa  séance  du  h  mars  1880. 
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et  qui  fui  exécuté  à  la  raquette  comme  l€6  précédeots,  fut 
entrepris  pour  visiter  une  contrée  et  uue  peuplade  qv^ 
jamais  blanc  ni  missionnaire  n'avait  entrevue.  Jie  veux 
parler  de  la  région  qui  s'étend  entre  le  Mackentie,  à  sa 
sortie  du  grand  lao  des  Esclave^,  la  nivièrè  des'Liards  k 
Touest  et  la  rivière  delà  Paixau'ijud.  A<3Coinpagné  d'un 
missionnaire  poui*  tout  compagnoi^  et  saàé  au<3iln  goiâe  iu^ 
dien,  je  me  suis  enfoncé  jusqu'à  huit  jours  de  marche,  ou 
plutôt  de  course  à  la  raquette,  dans  la  directîorrouest-sôd- 
ouest;  j*ai  traversé  trois  immenses  bassins  d'eau  dOQ€é 
séparés  par  deux  chaîties  de  collines  parallèles  aux  mouta^r 
gnes  Rocheuses  et  qui  en  sont  des  sectioms.  J'ai  donné  d(3S 
noms  à  ces  lacs  et  à  ces  rochers;  j'^en  aVaisblen  le  difoH.  J'ai 
donc  appelé  le  premier  grand  lac  du  Bom  demoin  vénéré  ami. 
M.  René  de  Semailé,  le  second  du  XK)m  d«  M.  ie  baron  dé 
Mackau  et  le  troisième  de  oeliii  deiilfti'  ide'fibârekleey.  Les 
montagnes  ont  reçu  les  noms  de  Yatimesuil  ^Idef  Gmnceif. 
Ce  sont  là  les  nè^ms  d'autant  de  personnes  auxquelles  je 
dois  trop  pour  ne  point  en  avoir  conservé  plus  qu'un  stérile 
souvenir. 

La  peuplade  qui  se  trouve  reléguée  au  fond  de  cette  con« 
trée  jusque  là  encore  iuconnuô  et  dm^ per^pn^T^oiême  au 
Mackenzie,  ne  soupçonnait  l'importance  et  l'intérêt  au  point 
de  vue  géographique^  appartient  à. la^  tribu  deSrËtcha-*Ottiné 
du  haut  de  la  rivière  des  Liards.  Ravi  par  les  points  de  vue 
et  les  vastes  et  poissonneux  bassins  c(ue'm*oiFrait  leur  pays, 
j'ai  été  enchanté  des  manières  affables,  de  la  bonne  ûiine 
et  de  rhospitaiité  de  ces  D^iés;  (des  montagtiefi  q^iiii  •  tfoni 
jamais  eu  de  rapports  avec  les'blancs.  m  •    .    '  .'  »    t   i  -  . 

Ils  sont  presque  aussi  blanosqiienous:  eit  possèdeait  (^es 
traits  réguliers  et  un  physique  presque  oafticiasîque;sef]ile« 
ment  plusieurs  d'entre  eux  oad  des  yeUx  extrèmemett 
obliques*  Mais  ;la  généralité  dntUesiyeux^'drbitsi,  grande! et 
fort  beaux,  quoique  d'une  froideur  qui  glace.  Il  n'y  a  rien  de 
sauvage  dans  leur  physionomie  ni  doaEisi leurs-  nifanièresj  Ils 


364      LETTRE  i6e  l'abbé  petitot  k  m.  de  semallé. 

sont  doux,  très  enjoués  et  ont  un  langage  presque  effé- 
iriîhé.  L^ùr  pàroïe  est  seulement  courte,  brève,  saccac^ée  et 
fait  riBffel  d'un  écureuil  qui  claquettè, 
'  Pltiâietirs  ^rài^ds  cours  d'eau  non  tracés  sur  les  cartes 
oiit'étë  traversés  ou  longés  par  moi  dans  cette  petite  expé- 
dîtlbh  'apostolique.'  1}*àril'eùrs  le  pa]fs  n*offre  aucune  espèce 
de  curiosité  et  ses  productions  sont  celles  du  reste  du 
Màckenzie. 

'"Une  particularité  qui  m*!sl  frappé  chez  les  Êtchâ-Ottiné, 
et'ddnt  Je  n*aii'  vu  aucun  exemple  chîez  les  aùtrek  Dénès. 
c'est  qu*il  s*y*  trouvé  des  jeunes  gens  qui  portent  le  nom  de 
leur  cbièri  en  y  joignant  le  suffixe  patronymique  tray  qui 
veut  dire  père.  Père  d'un  chien!  Voilà  un  titre  de  noblesse 
bien  èïiigûlîér.  (i'est  niieUre  "Thônneur  bien  bas. 

'Ma  secondé  étape  a  été  pour  la  mission  de  la  Nativité,  sur 
le'jgVâridWc  'Àth'âbaskaw!  ^i^avaîs  franchlîles  300  lieues  qui 
sépWent  ic''Go'ôd-îl6pe^de''la  Frôvidei^cé  dans  un  cajiot  de 
bois  construit  par  tnon  compagnon  le  P.  Seguin.  Je  me 
transportai  du  MâCKenzie  au  lac  Athabaskaw,  à  pied  sur 
lei^'gl'acés/iibn'^arii'avi)ir'laii  connaissance  avec  une  bande 
de'lèlups  qt(ë'jé^di's|iersâVWvecmà  carabiné  Winchester. 

I^ndant  dètix'ïîfois  dé' résidence  au  lac  Athabaskaw,  ie 
fis'àâsez  dé  coursés  sur  les  glaces  ainsi  qu  en  canot  d'écorce, 
pour  Tii'aësdrèi^'qué  la  délinëalion  de  ce  lac  est  des  plus  fâu* 
tives.  J*en  dis  autant  des  rivières  des  Esclàveis  et  Athabaskaw, 
dofit  je  lis  lie  i^éleVé  tout  en  cheminant.  Côinbien  n'y  aurait- 
il  pâfe  à  chanfee'r  sur  lès  cartes,  si  une  exploration^  scienti- 
fique était ''^nîVôbrise  dans  l*întérîeur  de  cette  partie  du 
continent  américain! 

Pour  le  moménf,  Je  mé  liorrieraî  à  dire  que  j'ai  constaté, 
àïrik gi*ande' ialîsfâciiôii,  ce  que  j[*avaîs  toujours  soupçonné 
être  laî' vérité,  c'ést-à-dire  qu'il, n'existe  aucune  espèce  dt 
communicafeioiî  énire  les  lacs  Athabaskaw  et  du  Cajribou. 

Les  voyageurs  arctiques  anglais  ont  fait  jusqu'ici  commu- 
niquer tes  deux  grands  bassihs  d'eau  douce,  de  sorte  qu'ils 
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lès  disaient  tibulaires  de  la  mer  Glaciale  et  de  la  baie  d'Hud- 
son.  C'est  une  erreur  naanifeslej  la  .quatrième  4e  jCQ  g^n^e, 
que  je  relève  dans  la  Nouvelle-Bretagne,  yoiçi  qe^ÇiHi  ç.s|  : 
Dans  le  voisinage  du  Caribou  sort  une  petite  rivière  qui-, 
se  dirigeant  vers  Içi  nord,  longe  à  di3tance  la,r^v^^  opiei^t^^^^ 
du  lac  Wbllaston  ou  la  Hache^,  ejf.  par  un  chaJDe^e|t  d^  petitS| 
lacs,  se  jette  dans  le  lac  des  Iles  qu'elle  traverse.  Iacljijifuj1| 
ensuite  au  porfl-ouest,le  mênaq  petit cpiir3,4'e^p,§j5.,r^nd  au 
lac  Noir;  puis,  prenant  le  ijiom  de  Gran(]ie^Riviè|:^e  ^du  iÇpTid,. 
du  lac,  il  se  déverse,  dans  le  lac  Athabaskaw  à)' extrémité  , 
de  son  prolongement  le  plus  oriental,  où  U^fQ^me  jp^lusieujçs , 

,      .,,.,,,         !■•...  ;  .    i:ii  l:  •••  .'i    .1  >'>\    '  ■•■:   ■''■'' 

Quant  au  lac  Caribou,  il  reçoit  se^  eavjx  dyi  l^c  }fi  ^acJtl,ç|,l 
ou  lac  WoUaston,  lequel  est  parsenjé  cl'î|e$,  et  j:fe  rpçwt 
qu'un  seul  cours  d'eau  qui.lui  vient  de  rpuQst,.de  çemênje. . 
plateau  qui  formeijt  les  hautei^rs  jdu,  parf^^^_^  l,ayl^oç,he.,^I^i,s,, 
il  n'existe 'pas'la,m9^ndre  communication  ^ij j^^  \ç,f ^ eau^  d^„, 
ce'basçmet  cellesdu  bassin  d'Atha^asjçafVf,,  .,,,  j,,,,  .,,„,,,. 

En  faisant  des  perc[uisilions  i)opr;,ç^,ouç^/nr„tf»pt,,(j^,q_vii,,, 
pourrait  intéressé  la  science,.j'aiapj[)rip.^^.^ll)jijlîi^9Jfa^^ 
fait  qui  nous  pétait  pncore  injçonnij',  et;^^^,ç.^f,  frç.RjéT 
cent  pour  être  inscrit  au  nombre  ^de,s,  l^gend|efi,..,IlreY,êt|à,,. 
mes  yeux  une  valeur' historiquéjlj;^;],^,^^^  ,„ 

chippewayans.  Ce  fait,  le  voici  :,,,,.,^..,  „,,,„,,„„, .,[  , .,  -,.  ,,,;. 

Vous  savez  qu'il  n'y  a,pas,encare,un|p,ièpje,,3.i^p.j^s,p^|r9j,,,-, 
péens  ont  mis  le  pied  sur  le  lac  Athabas]k,a'jV|.  C'^est^  JQ  .Cjîojj^,,  ;, 
en  l'àh  i  788',  que  Joseph  Frob'ish0r^dê  .la  C^mç,^/e,'f{-ifçc.ft^  I  „ , 
écossaise  du  nord-est,  y  jeta  les  fondemei^t^  ^uî/oity^^fj^^^  , 
burne.  Moins  de  cinquai^te  ans  au^^raj;ant,'l^^^^^  4^,1,9, 

Comp '-'^  ^~^~  ^''^--^ '^^ — *  ^^-^^ ^— '  -'- 

cette 

fondèrent'  le  fort  àhurchill^  d'où  Samuel  Hearne  partit  à,la,  , 

découverte  delà  riyi^èye, du  Cuivre  du  norjl.,,^^.^  a,„o..,/ov  ^.J 

Or  figurez-vous  qii;à  cette  ^pogue^s^  r^gp|pcj}^j^^4e,.p9p,,i 
il  n'y  avait  pas  encore  un  seul  Déne-Cnippewayan  au  lac 


1^66         LETTftfi  DE  l'abbé  PSTItOT  À  M.  bï  SEMiitÉ. 

-AthabaisHaw,  ni  te  long  de  la  rivière. des  Esclaves,  ni  sur  le 
grand  lac.des  Esclaves..  Ils  n'étaient  pas  encore  descendus 
(]es  miDniagnes  Hocbeu$e^>  d'après  leur  témoignage.  La 
seule  IribuDéné,,,  appelée  plus  tard  E$claves,  m^isqui  s'in- 
titulait ^et  s'intitule, encore  Dès-nédhéyaré-Qtliné,  ou  gens 
de  la  Grande  RivièJre,..ociçupait  tout  le  lac  Athabaskaw 
.ainsi  que  la  rivière  des  Esclaves  et  le  grand  lac  de  ce  nom. 
Sur  les  bOîds  de  ce  bassin  vivaient  aussi  les  Flanc»-de-Ghien, 
tandis  que  le  Mackenzie  était  encore  entièrement  dépeu^dé. 
^    Sur  ces  entrefaites,  les  Cris,  tribu  Algique,  firent  irrup- 
,  tion  au  iac  Alhabaskaw.  Us  vinrent  des  prairies  du  sud-est, 
et  ils  avaient  pourchassa  devant  eux  les  tribus  Pieds-Noirs, 
qu'ils  refoulèrent  vers  les  montagnes  Rocheuses.  Ils  se  ré- 
p;mdirent  dans  les ,  bois  des  environs,   des  rivières  Missi- 
nipy  etiAlbabaskaTy  et,  nîontant  jusqu'au  lac  Alhabaskaw, 
dont  le  nom.prin^itif  déné  était  El:tîhout4ùé  (lac    des 
Seims,  c?e$t-à-dire,de  rAbondaïi<je),  ils  en  pourchassèrent 
.  lies  Dénéa  ïlscla\:e$  etiJe?  refoulèrent  jusqu'à rextrémilé  ocd- 
dentale  du  grfind  lac  ^le  ,ce  nom.  Ils  en  firent  un  grand  car- 
.  nage  sur-  une  île  d\i  lac.  qui  a  porté  le  nom  d'île  aux  Morls  ; 
je  n'en  ^yais-pî^^  su  jusqufici  la  raison. 

Les  Dénés,  cédant  à  laipression  des  Cris,  se  retirèrent  le 
■lopg  du  Mackenzie,:  et  leur  coua,rdise  leur  mérita  de  leurs 
.oppresseurs le.npn^îiûjuriçiux  d*Esclaves, 
,     Quelques,  tept^ps  après,  les  Dénés  Chippewayans,  talonnés 
parles  Danès  ou  Castors,,  qui  vei;iaienl  de  traverser  les  «non- 
■  f^gnas  ftopheuse.s,  se  répandirent  le  long  de  la  rivière  la 
Paix,  et,,  trouvant  les  bords  du  lac  Athabaskaw  occupés  par 
les  Cris,i leur  liyrèrent. bataille.  Ils  étaient  plus  guerroyeurs 
, que  leurs  frères  les  Esclaves,  le  voisinage  des  Castors  les 
ayant  d^à  agt^erris.  Les  Cris  durent  céder  à  leur  tour  de- 
vant ces  nouveaux  venus  et  se  retirèrent  plus  au  sud.  Mais 
ils  occupèrent  tout  l'est,  d'où  ils  semblent  être  venus.  Ce 
fut  donc  au  milieu  d'une  tribu  Algique,  celle  des  Cris  sa- 
vanais,  appelés  aujourd'hui  Maskégons  parles  Français  et 
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Swatnpies  par  les  Anglais,  que  le  fort  Chutchill  fut  con- 
Blmit.  Toutefois  les  Gris  conlinuèrcmt  à  oû^uper  le  lac 
Athabaskaw,  et  les  Ghippewayans  (nom  cris  des  Déliés,  bu 
peuple  aux  vêtements  pointus)  ne  IVanchifenl  pas  les  bou- 
ches nombreuses  de  la  rivière  de  la  !*aix!  mi  des  Caslot*â. 

Un  jour  les  Cris  conduisirent  au  fort  tthorehîH,  où  ils 
«■étaient  rendus  pour  la  traite  des  fourrures,  uûe  femme 
déné  quils  avaient  faite  esclave  le  long  de  la  rhiè^e  susdite 
ei  que  l'un  d  entre  eux  avait  épousée.  Lorsqu'elle  vit  que 
les  Anglais  étaient  des  hommes  humains  et  débonnaires, 
qui  traitaient  avec  bonté  les  féroces  sauvages  qui  venaient  à 
eux,  elle  s'enfuit  vers  le  fort  et  implora  la  protecliott  de 
€es  étrangers.  Elle  parlait  le  cris,  comme  la  majorité  des 
Ghippe'Wayans;  elle  leur  raconta  ses  malheurs  par  Tinter- 
méëkire  de  Tinterprète  cris  An  fort;  elle  ïes  |yrîâ  de  la  pt^ô- 
téger  contre  ses  persécuteurs  et  de  la  rendre  à  son  peuple, 
Tine  natioft  paisible  et  bienveillnnte  vers  laquelle  elle  ïe 
chargea  de  conduire  les  Anglais  commerçants.  Les  Anglais 
m  rendirent  à  ses  désirs  et,  après  le  départ -dès  Cris,  ils  en- 
voyèrent avec  elle  letirs  servitetes,  qu'elle  conduisit  dans 

sa  tribu.  C'est  ainsi  que  les  Anglais  pénétrèrent  pour  la 

» 

première  fois  dans  la  rivière  la  Paix.  ^  ' 

A  partir  de  celle  époque,  les  CWppe^ayàns  entrèrent 
en  relations  commerciales  avec  le  fbrt  Churchill  et  se 
frayèrent  peu  à  peu  line  voie  de  b^mmiifticatioii  avec  lui 
au  travers  des  Cris  leurs  ennemis. 

Ils  en  vinrent  au  point  d'être  les  principaux  nàaîtres  du 
lac  Athabaskaw  et  occupèrent  toutes  lès  sleppesqui  s^éten 
dent  dé  cette  petite  mèfr  d'eau  douceà'la  baie  d'iïudson. 

Refoulés  gradiiellcment  par  enx,  les  Cris  ëfe  retirèrent 
le  Ibng  des  rivièt'es  Athabaska\V  et  la  Paix,  et  dépérineint 
peu  à  peu.  En  1862  ri  y  en  avait  encore  près  de  300  au 
lac  Athabastaw;  en  1879  je  n'en  ai  vu  que  trois  familles-,  et 
elles  tiennent  de  Kiire  abandoh  complet  de  leur  ancienne 
conquête. 
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Les  Dénés,  au  contraire,  quoiqu'ils  soient  un  peuple  fort 
pacifique,  ont  fini  par  occuper  non  seulement  ce  lac  et  celui 
du  Caribou,  mais  encore  ceux  de  Tlie  à  la  Grosse,  du  Cœur 
Froid,  la  Biche,  la  Rouge,  ainsi  que  les  abords  des  rivières 
Missi-nipy ,  Castor  et  A  thabaskaw. 

Voilà  des  données  certaines,  entièrement  neuves  et  qui 
m'expliquent  pourquoi  mes  Peaux-de-Lièvre  ont  conservé 
une  si  grande  peur  des  Castors  et  des  Cris,  dont  ils  sont 
séparés  par  près  de  500  lieues,  et  pourquoi  un  de  mes  con- 
frères a  trouvé  à  l'extrémité  sud  du  lac  Athabaskaw  des 
couteaux  de  pierre  de  forme  identique  à  ceux  que  j'avais 
trouvés  au  nord  de  Good-Hope. 

Un  autre  fait  m'était  tout  à  fait  inconnu,  bien  que  j'aie 
passé  déjà  18  ans  avec  les  Dénés,  les  interrogeant  sans  cesse 
sur  leurs  coutumes  et  leurs  traditions  et  consignant  fidèle- 
ment sur  le  papier  les  moindres  particularités  curieuses 
que  m'offre  ce  peuple  :  c'est  que  les  Dénés  Ghippewayans 
déforment  la  tète  de  leurs  enfants,  ce  qui  les  fait  rentrer 
dans  la  catégorie  des  peuples  soi-disant  touraniens  ou  al- 
taïques.  Quand  je  me  sers  du  mot  déformer,  je  m'exprime 
mal.  Au  lieu  d'aplatir  artificiellement  la  tête  de  leurs  enfants 
comme  les  Wakish  de  l'Orégon  et  les  Tongwans  ou  Kollon- 
ches  à  tête  plate,  ou  de  l'allonger  en  mitre  d'évèque  comme 
les  Kaïgans  ou  KoUonches  à  tète  droite,  les  Dénés  prennent 
le  plus  grand  soin  d'arrondir  parfaitement  la  tête  encore 
molle  des  nouveau-nés,  en  déprimant  toutes  les  protubé- 
rances qu'elle  offre  naturellement.  Ce  travail  maternel  est, 
me  dit-on,  Tœuvre  de  tous  les  jours,  et  nous  l'avons  ignoré 
jusqu'à  aujourd'hui  !  Et  il  a  fallu  la  naïve  confiance  de  mon 
serviteur  déné  actuel  pour  que  je  fisse  cette  découverte  ! 
Il  y  a  plus  de  30  ans  que  nos  pères  sont  parmi  les  Dénés  et 
tous  ont  toujours  cru  que  la  tête  des  Dénés,  dans  sa  régula- 
rité, était  l'œuvre  de  la  nature.  Eh  bien!  il  n'en  est  rien;  et 
je  soupçonne  que  la  tribu  Algique  des  Naskapits  du  bas  Ca- 
nada, appelés  par  les  Français  tôtes  «de  boule»  à  cfluse  de 
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rextrème  rondeur  de  leur  boîte  osseuse,  soumet  les  tètes 
des  enfants  aux  mêmes  manipulationâl 

Ne  voilà4-il  pas  de  quoi  désorienter  les  craniplogistes? 
Jusqu'ici  on  n'avait  connu  que  des  crânes  aplatis  ou  allon- 
gés artificiellement,  je  vous  en  présente  maintenant  de  si 
bien  arrondis  qu'il  ti'y  parait  aucune' espèce  d'artifice,  Que 
deviennent,  après  cela,  les  catégories  d-hommès  irâchycé- 
phales  et  d'hommes  dolychocéphales  ?  Comment  avoir  con- 
fiance  dans  les  crânes  indiens  qui  paraissent  les  mieux  con- 
formés, et  qui  nous  dit  que  certains  hommes  préhistoriques 
n'arrondissaient  pas  également  les  crânes  de  leurs  enfants? 

Je  voudrais  bien  savoir  ce  que  pensent  de  cela  nos  an- 
thropologistes,  d'autant  plus  qde  ce  précédent  nous  empê- 
che désormais  de  voir  rien  de  naturel  dans  les  têtes  en 
pain  de  sucre  ou  sutëlevées  de  là  généralité  dès  Peaux-Rouges 
Qui  nous  garantit  que' ces  formés  né  isont  pas  artificielles? 
Si  l'on  m'objecte  que  les  Indiens  ne  sounieiterit  leurs  en- 

4  ,,  II'''  'j'*' 

fants  à  aucun  procédé  mécanique,  je  renverrai  a  nies  Mon- 
tagnaises  qui  savent  fabriquer  dé' sf  jolies  têtes  à  leurs  en- 
fants, avec  l'aide  de  leurs  àeules'mâinàV   'i  ' 

L'en-tête  de  ma  lettre  vous  aui'à  afipris  quejjB  suis  main- 
tenant casé  dans  tme  autre  mission',  i^appârtféns,  en  effet 
à  M**!  Grandin,  évèque  dé  Saint- Albert  et  me  trouve  dans  la 
province  ou  territoire  de  la  SaskatcheWan^  quoique  toujours 
parmi  les  Dénés.  Je  suis  entôtrré  'de' 6rîs,  et  les  Siqux^ 
les  Âssinihoines,  les  Sarèis  et  les  PTéâs-Nbïrs  niB.  sont  pas 

bien  loin  de  chez  moi.  Quant  à  tua  ch^ë  mission  du  fort  de 

♦    î       ••'      '      ''''.1 

Bonne-Espérance,  j'en  suis,  héTast'à  pltis  de  mille  lieues! 

Des  traités  otit  été  confclus  ces  del'iiièrés  àrlîiée$  successi- 
vement  avec  les  Tchippewayahfe  oii  Saulteux,  les  Cris  ou  Eyi: 
niwok,  les  Pieds-Noirs  ou  Sixicaquesjlek  Aysiniboines  ou  Jes- 
ga,  les  Sarciset  les  tribus  les  plus  méridionales  Àes  Tchippe-; 
wayans  ou  Dénés.  On  leur  a  demandé  ta  cession  d'e  vastes 
territoires  qui  ne  pouvaient  plus  les  nourrir,  moyennant  une 
pension  annuelle  en  argent  et  vêtements,  et  le  don  de  tous 
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les  objets,  instruments,  animaux  et  semences  nécessaires  à 
former  des  établissements  durables  sur  une  réserve  ou  lot 
de  terre  arable,  que  Ton  a  alloué  à  chaque  peuplade  ou  à 
chaque  bande  d'après  son  choix  et  son  goût. 

Si  vous  le  désirez,  je  vous  ferai  passer  la  substance  de  Vm 
de  ces  traités.  Vous  verrez  de  quelle  manière  l'Angleterre 
s'y  prend  pour  assurer  sa  puissance,  tout  en  faisant  le  bon- 
heur de  ses  nouveaux  sujets.  On  ne  saurait  nier  que  cette 
nation  a  la  bosse  de  la  colonisation.  Elle  fait  les  choses 
largement  et  ne  tracasse  pas  les  pauvres  Indiens  comme  le 
font  les  Américains.  Ses  agents  sont  honorables,  probes 
et  leur  patience  ù'a  d'égale  que  leur  bon  vouloir. 

Bref»  pour  en  revenir  à  ce  qui  me  regarde,  mon  saint 
évêque,  Mgr  Grandin,  vient  de  me  confier  une  de  ces  ré- 
serves, celle  des  Pénés  de  la  rivière  Castor  et  du  Lac-Froid. 
J'ai  là  une  cinquantaine  de  familles,  dans  les  veines  des- 
quelles sont  quelques  gouttes  de  aang  français,  car  heauccHip 
d'entre  elles  sont  des  descendants  de  Français  appartenantà 
l'ancienne  compagnie  de  la  Nouvelle-France  ou  à  celle  du 
Nord-Ouest  qui  lui  succéda.  Alliés  à  des  femmes  indiennes 
et  ayant  laissé  leurs  enfants  dans  les  bois,  ceux-ù  s'y  sofit 
perpétués  jusqu'àcejour»  en  engendrant  ce  que  les  Ëspa« 
gnols  nomment  des  métis  par  $aut  en  arrière  et  des  fils  de 
Voir.  Je  voudrais  que  quelqu'un  de  nos  utopistes  moder- 
nes vint  ici  pour  apprendre  comment,  de  civilisé,  on  peut 
devenir  un  pur  s;iuvage  au  bout  de  deux  ou  trois  généra- 
tions» La  chose  est  plus  facile  qu'on  ne  le  pense  chez  vous, 
mats  il  est  bien  plus  ditïïcile  de  faire  unmilisé  d'un  sauvage. 
C'est  k  quoi  je  vais  essayer  de  tfavaiUer  le  reste  de  ma  vie, 
s'il  pUit  à  Die». 

La  terre  de  i»es  Déaés  est  située  de  chaque  oMé  de  la 
rivière  Castor,  ua  des  tributaires  du  lac  Ile-à4a-€rosse. 
ChAque  &nAiUe  de  daq  i^sdnoes  possède  une  ierre  d'^io 
mille  carré  (2,589  kilonMxes  carrés),  av^ec  bois,  savane  i 
foins,  tecre  labourabte  et  eai^  douées.  Le  missionnaire  a 
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droit  à  la  même  quantité  de  terre  qu'une  famille  de  cinq. 
J'ai  donc  aussi  reçu  mon  mille  carrée  c'est-à-dire  plus  d'un 
kilomètre  et  demi  carré,  d'excellente  terre  exposée  au  sud- 
est,  avec  une  petite  chaîne  de  collines  boisées  de  grantjs  sa- 
pins ^  Tonest  et  au  nord-ouest,  une  savame  à  foin  très  v^te^ 
un  lac  poissonneux  à  proximité  et  un  charmant  et  abondant 
ruisseau  propre  à  faire  mouvoir  un  moulin  et  une  scierie 
noécanique. 

Sur  une  butte  flanquée  d'un  charmant  étang  naturel  j'ai 
le  projet  d'établir  ma  résidence  et  mon  église.  Ma  vue 
embrassera  une  vaste  plaine  très  fertile  dans  laquelle  seront 
disposées  les  fermes  de  mes  Tchippewayans;  la  plaine,  ar- 
rosée par  le  ruisseau  dont  j'ai  parlé,  est  flanquée  de  chaque 
côté  d'une  longue  colline  boisée.  Des  étangs  sans  nombre 
sont  parsemés  dans  ces  collines  et  assurent  une  récolte  de 
foin  abondante;  d'autre  part,  à  peu  de  distance,  plusieurs 
grands  lacs  de  pêche  fourniront  journellement  à  la  nourri- 
ture de  mon  peuple  d'énormes  truites  saumonées,  des  pois- 
sons blancs  exquis,  des  carpes,  des  perches  et  des  brochets. 
Vingt-huit  champs  sont  déjà  défrichés  ;  et  cet  automne  les  plus 
laborieux  ont  déjà  récolté  1352  minots  (1  minot=:39  litres) 
de  pommes  de  terre,  de  l'orge,  des  légumes,  etc.  Ma  petite 
colonie  possède  déjà  19  bêtes  à  cornes  (bœufs  et  vaches).  Je 
lui  en  ai  obtenu  5  du  gouvernement  cet  automne,  ainsi  que 
20  sacs  de  farine,  du  thé,  du  sucre,  des  vêtements. 

Afin  d'encourager  les  sauvages  au  travail,  le  gouverne- 
ment leur  accorde  gratuitement  une  prime  de  6  livres  ster- 
ling (150  fr.)  pour  chaque  bâtisse  en  bois  qu'ils  construisent 
et  une  autre  prime  de  4  livres  pour  chaque  mille  pieux  de 
clôture  qu'ils  plantent  en  terre,  bien  que  ce  soit  pour  eux- 
mêmes  qu'ils  travaillent.  Cet  argent  ne  leur  est  pas  livré  en 
espèces;  il  est  converti  en  farine,  bœufs,  porcs,  sucre,  thé 
et  autres  comestibles,  ainsi  qu'en  bêtes  de  somme  et  de 
labour.  Chaque  homme  marié  reçoit  2  bêches,  2  pioches, 
4  haches,  2  faux^  2  faucilles,  2  pierres  à  faux,4  limes,  2  four- 
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ches,  etc.  Chaque  groupe  de  trois  familles  a  droit  à  une 
charrue,  une  herse,  et  une  paire  de  bœufs  de  labour.  Enfin 
les  semences,  les  médicaments  et  un  coffre  de  charpentier 
sont  fournis  gratuitement  à  chaque  bande. 

Voilà  ce  que  fait  le  gouvernement  et  ce  qu'un  gouverne- 
ment seul  peut  faire.  11  faut  plus  que  des  sermons  et  de 
bonnes  paroles  pour  tirer  ces  hommes  de  leur  torpeur  ;  il 
faut  les  forcer  au  travail  en  leur  fournissant  le  pain  et  le 
couteau,  en  leur  coupant  les  morceaux  et  même  en  les  leur 
mâchant. 


FAITS  GÉOGRAPHIQUES 


Nouvelle  carte  topographique  de  V empire  d*Allemagne,  —  L*é- 
tat-major  prussien  a  commencé  la  publication  d'une  carte  de  Tem- 
pire  d'Allemagne  à  1/100,000  qui  sera  dressée  à  Taide  des  diverses 
cartes  topographiques  des  Etats  de  Tanci^ne  confédération  ger- 
manique. Le  tableau  d'assemblage  de  cette  carte  qui  aura  67i 
feuilles,  a  déjà  paru;  il  est  accompagné  d'une  liste  des  noms  de 
chaque  feuille. 

Une  monographie  du  fleuve  Iraauaddi.  —  Un  ingénieur  atta- 
ché à  l'administration  de  la  Birmanie  anglaise,  M.  R.  Gordon  a  pu- 
blié récemment,  à  Rangoun,  les  deux  premiers  volumes  d'un  ou- 
vrage intitulé  :  A  Report  on  ihe  Irrawaddy  River.  Cette  publication 
renferme  tous  les  détails  connus  sur  le  régime  du  fleuve,  des  cartes 
de  la  région  où  naît  l'irraouaddi  et  une  carte  des  pluies  de  l'Inde. 
D'après  les  informations  recueillies  par  le  voyageur  hongrois  comte 
Biela  Szechenyi,  le  fleuve  aurait  ses  sources  beaucoup  plus  vers 
le  nord  qu'on  ne  le  pensait,  et  pendant  une  partie  de  son  cours, 
il  cheminerait  parallèlement  au  Brahmapoutra. 

L'expédition  américaine  du  tCorwini^.  —On  annonce  le  départ  de 
San-Francisco  d*un  navire  des  États-Unis,  le  Corwin,  avec  mission 
d'aller  s'enquérir  des  destinées  de  la  Jeannette  qni  a  dû  hiverner 
au  nord-ouest  du  détroit  de  Behring.  Le  Corwin,  chargé  égale- 
ment de  recueillir  des  indications  sur  le  sort  de  deux  baleiniers 
américains  qui  ont  disparu,  emportera  des  provisions  pour  un  an  et 
fera  des  observations  scientiûques. 

Colonie  polaire  américaine,  —  Le  capitaine  Howgate  du  Signal 
Service,  aux  États-Unis,  avait  formé  il  a  quelques  années,  le  projet 
d'établir  pour  trois  ans,  sur  la  baie  Lady-Franklin  (81®  40'  lat.  N.)^ 
une  sorte  de  colonie  chargée  d'étudier  les  conditions  dans  lesquelles 
l'accès  du  pôle  pourrait  Atre  tenté.  Le  Florence,  envoyé  en  1877 
pour  choisir  l'emplacement  de  cette  station,  était  revenu  à  son 
point  de  départ,  après  un  voyage  de  15  mois.  Depuis  lors  le  capi- 
taine Howgate,  malgré  d'incessants  grands  efforts,  n'avait  pu  réus- 
sir   à  donner   suite   à  son    projet.   On   peut  aujourd'hui  ^  espé- 
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rer  que  'sa  persévérance  est  enfin  récompensée  :  le  parlement  des 
Etats-Unis  serait,  paraît- il,  sur  le  point  d'accorder  la  subvention 
nécessaire  à  l'établissement  de  la  colonie  polaire.  L'expédition, 
montée  sur  le  vapeur  Gw/nara,  partirait  dans  le  courant  de  Télé; 
elle  se  composerait  d'environ  25  personnes  y  compris  l'équipage,  et 
emporterait  des  maisons  à  double  paroi  pour  hiverner  dans  les 
meilleures  conditions  possibles. 

Nouvelles  de  trÊothem^.^L^  petite  expédition  américaine  qui, 
montée  sur  YÉothen,  est  depuis  longtemps  partie  poar  aller  â  la  re- 
cherche des  restes  de  Franklin  a  enfin  donné  de  ses  nouvelles.  Elle 
aurait  débarqué  le  9  août  1878,  sur  la  côte  septentrionale  de  la  baie 
d'Hudson.  Deux  des  membres  de  l'expédition  composée  de  16  per- 
sonnes, auraient  découvert  un  grand  fleuve,  auquel  aurait  été  donné 
le  nom  de  fleuve  Lorillard,  en  l'honneur  du  riche  citoyen  de  New- 
York  qui  96  montre  si  généreni  à  enecforager  lei  adenect.  Ua  taste 
lac,  baptisé  du  nom  de  Brévoort,  aurait  été  égaleiii««€  découvert  et 
les  voyageurs  auraient  fait  un  levé  de  la  odte  depuis  Fiiilwtoii  jnsfv'à 
nie  dé  Marbre 

Projet  d'expédition  italienne  aux  régiom  circompùUth'êS  aw- 
traies,  —  Le  Nestor  des  géographes  italiens,  I^infafigable  coitunan- 
deur  Negri  Gristoforo  et  le  lieutenant  de  marioe  italienne  fiiaeooio 
Bove,  l'un  des  compagnons  de  Nordenskiôld  pendant  le  voyage  delà 
Véga,  ont  formé  le  projet  d'organiser  une  '  expédition  italienne 
pour  les  mers  polaires  australes.  Le  navire  partirait  de  Gènes,  où  il 
serait  équipé,  le  i*'  mai  1881  et  sa  eroisièr»  dvrentt  eaviron 
trois  ans.  Une  souscription  publique  ouverte  en  Italie  eoorriraitlts 
dépenses  de  cette  entreprise. 


ACTES  DE  U  SOCIÉTÉ 


EXTRAIT  DES  PROCÈS  «VERBAUX  DES  SÉANCES  ^ 


Séance  du  20  février  1880. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  A.  GHANDIDIEE. 

Le  procos-verbaî  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Lyon,  M.  Bonnafous,  M.  Marey,  M,  Noirel  remercient  de  leur 
admission  au  nombre  des  membres  de  la  Société. 

M.  Lœb,  secrétaire  de  TAlliance  Israélite  universelle  envoie  une 
notice  qu'il  a  traduite  d'après  les  notes  du  rabbin  Mardochée,  sur  les 
Daggaioun,  tribu  d'origine  juive  demeurant  dans  le  Sahara.  —  M,  Dxa- 
peyron  adresse  un  exemplaire  de  la  carte  intitulée  Nouv^lle^Dé" 
couverte  de  plusieurs  nations  dan&  la  Nouvelle  France  en  Vannée 
1673  et  1674,  œuvre  inédite  de  L.  Joliet.  Le  fac-similé  a  été  exécuté 
par  5L  Gabriel  Gravier.  Les  détails  relatifs  à  cette  carte  paraîtront 
au  numéro  de  février  de  \di  Revue  de  Géographie.  —  M.  Dudeimane, 
consul  de  France  à  Manille,  envoie  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Agostin 
de  la  Cavada,  un  ouvrage  intitulé  :  Historia  géografica  géologica  y 
estadistica  de  Filipinas.  La  Société  de  Géographie  de  Marseille 
envoie  un  exemplaire  de  la  médaille  qu'elle  a  fait  frapper  à  l'occasion 
de  sa  création.  Elle  adresse  aussi  un  exemplaire  de  la  carte  de  Mar« 
seille  et  de  ses  environs,  dressée  par  M.  Louis  Lan. 

M.  de  Villemereuil,  capitaine  de  vaisseau,  envoie  des  extraits  du 
dernier  rapport  du  commandant  de  Lagrée,  daté  du  6  janvier  1868. 
•  Ce  document,  dont  la  minute  Qst  restée  à  Saigon,  donne  des 
indications  très  précises  sur  la  navigabilité  du  Song-Goï,  navigabilité 
qui  n'est  pas  encore,  dans  toute  l'acception  du  mot  et  au  point  de 
vue  pratique  pour  la  vapeur»  absolument  démontrée. 

M.  Dupuis  conteste  l'authenticité  de  ce  document  et  insiste  pour 
qu'il  ne  soit  point  publié  au  Bulletin  avant  qu'on  ait  obtenu  de  plus 
amples  informations.  Après  une  réplique  de  M.  de  Villemereuil, 
présent  à  la  séance,  le  Président  passe  à  l'ordre  du  jour. 

1.  Rédigés  par  M.  J.  Thoulet. 
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M.  Daubrée  donne  communication  d'une  lettre  écrite  en  mer  et 
avant  d'arriver  à  Naples,  par  le  Prof.  Nordenskiôld.  Cette  lettre 
ériumère  les  richesses  scientifiques  rapportées  par  l'illustre  voya- 
geur. —  Le  D'^  Hamy  lit  une  lettre  du  docteur  Montano  datée  de 
Soulou,  le  31  décembre  1879.  Le  voyageur  y  donne  des  détails  sur 
les  juransentados  et  sur  les  assassinats  commis  par  eux;  il  raconte 
ensuite  son  voyage  à  Maïboun  et  envoie  cinq  épreuves  photogra- 
phiques représentant  le  sultan  et  son  fils.  Les  Espagnols  s'instal- 
lent solidement  à  Soulou  qui  prend  une  importance  considérable. 
M.  Montano  va  se  rendre  à  Sandakan  et  de  là  à  Mindanao.  (Renvoi 
au  Bulletin,) 

M.  Frantz  Schrader  fait  une  communication  sur  la  grande  embâcle 
de  la  Loire,  près  de  'Saumur. 

Il  est  procédé  à  l'admission  des  candidats  inscrits  à  la  dernière 
séance  sur  le  tableau  de  présentation.  Sont,  en  conséquence,  admis 
à  faire  partie  delà  Société:  MM.  James Bonabeau,  premier  commis 
des  messageries  maritimes  à  Shang-haï  ;  —  Victor  de  Valence  de 
Minardiére  ;  —  Emile  Richemond,  ingénieur  ;  —  Paul  Mignard,  an- 
cien lieutenant  de  vaisseau,  chef  de  bataillon  au  2i^  régiment 
d'infanterie  de  l'armée  territoriale;  —  Charles  Flahault,  préparateur 
de  botîmique  à  la  Faculté  des  Sciences;  —  Joseph  Lavessière,  né- 
gociant ;  —  Paul  Bisson  ;  —  Madame  Paul  Aclocque  ;  —  Marins 
Stanislas  Philomin  Moutz,  chef  d'état-major  de  la  l'*  division  de 
cavalerie;  —  Louis  Marie  Laurent  Bert;  —  Alfred  Faivre;  —  Erard 
Le  Roy  d'Etiolles. 

Sont  inscrits  sur  le  tableau  de  présentation  pour  qu'il  soit  statué 
sur  leur  admission  à  la  prochaine  séance:  MM. Louis  Paul  Ronchon, 
avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris,  présenté  par  MM.  Mille  et  De- 
lesse;  —  Albert  Pascal,  présenté  par  MM.  Emile  Bujac  et  Maunoir; 

—  Jules  Leclair,  propriétaire,  présenté  par  MM.  Dumont  et  Renard; 

—  Paul  Toutain,  notaire,  présenté  par  MM.  Eugène  Charlier  <*t 
Maunoir;  —  le  général  Louis  Anatole Lagrenée,  directeur  supérieur 
du  génie  à  Besançon,  présenté  par  MM.  le  colonel  Laussedat  et 
Maunoir;  —  Henri  de  Canisy,  capitaine  en  retraite,  présenté  par 
MM.  Maunoir  et  Malle-Brun  ;  —  0.  Parent,  négociant,  présenté  par 
MM.  le  docteur  Hamy  et  Maunoir;  —  le  général  Félix  François 
Louis  Clappier,  présenté  par  MM.  le  vice-amiral  de  La  Roncière- 
le-Noury  et  Alfred  Grandidier. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 
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Séance  du  5  mars  1880 
Présidence  de  m.  a.  Grandidier. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  George  Perin,  député,  vice-président  de  la  Société,  confirme 
la  nouvelle  de  la  mort,  à  Ujiji,  de  Tabbé  Debaize;  les  papiers  et  les 
notes  du  voyageur  sont  renvoyés  sous  scellés  à  Zanzibar.  Si  les  ré- 
sultats de  cette  mission  n'ont  pas  répondu  aux  sacrifices  qui  avaient 
été  faits,  il  convient  néanmoins  de  reconnaître  que  Tabbé  Debaize  a 
déployé  la  plus  grande  énergie  dans  l'accomplissement  de  la  tâche 
qu'il  s'était  imposée  et  qu'il  a  tenu  sa  parole  de  revenir  par  l'Atlan- 
tique ou  de  sacrifier  sa  vie.  A  ce  titre,  la  Société  de  Géographie 
doit  rendre  un  solennel  hommage  au  dévouement  du  voyageur. 

Une  lettre  de  sympathique  condoléance  sera  adressée  à  la  famille 
de  l'abbé  Debaize. 

M.  Follet  remercie  de  son  admission  au  nombre  des  membres  de 
la  Société.  —  L'amiral  Gicquel  des  Touches,  Directeur  du  Dépôt 
des  cartes  et  plans  de  la  Marine,  adresse  à  la  Société  les  caries 
et  les  instructions  nautiques  récemment  publiées  par  le  Dépôt.  — 
M.  Sabin  fierthelot,  ancien  secrétaire  général  de  la  Société  de  Géo- 
graphie de  Paris,  consul  de  France  en  retraite,  envoie  son  ouvrage 
sur  les  Antiquités  canariennes^  complément  de  Y  Histoire  naturelle 
des  Canaries  à  laquelle  il  a  collaboré  il  y  a  un  demi-siècle.  —  Le 
professeur  Nourse,  attaché  au  Département  naval  à  Washington, 
adresse,  au  nom  de  ce  département,  un  exemplaire  de  la  relation  de 
la  troisième  expédition  arctique  de  Hall. —  M.  WalcherdeMolthein, 
consul  général  adjoint  d'Autriche- Hongrie,  membre  de  la  Société, 
transmet  de  la  part  du  docteur  Luksch,  la  publication  des  recher- 
ches physiques  sur  le  littoral  de  l'Adriatique,  auxquelles  M.  Luksch 
a  pris  une  grande  part.  —  Le  docteur  A.  D.  Meyer,  directeur  du 
Musée  Royal  zoologique,  anthropologique  et  ethnographique  de 
Dresde,  fait  hommage  d'un  exemplaire  de  la  carte  de  son  voyage 
à  la  Nouvelle-Guinée,  en  1873.  —  MM.  Wurster,  Randegger  et  G% 
désireux  de  tenir  toujours  au  courant  le  Manuel  du  Voyageur  de 
M.  Kaltbrunner,  qu'ils  ont  édité,  demandent  qu'on  veuille  bien  leur 
exprimer  des  desiderata  afin  qu'il  en  puisse  être  tenu  compte. 
—  M.  Bazangeon,  membre  de  la  Société,  annonce  par  un  billet  daté 
de  Bangkok,  le  25  janvier,  qu'il  va  quitter  cette  ville  dans  l'intention 
de  remonter  le  Meïnam  jusqulà  sa  source;  de  là,  il  essayera  d'aller 
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rejoindre  les  sources  du  Meikong.  —  M.  Tardieu,  bibliothécaire  à 
rinstitut,  envoie  le  troisième  et  dernier  Tohime  de  son  édition  de 
Strabon. 

Le  Ministre  des  Affaires  étrangères  envoie,  en  communication,  un 
travail  de  M.  Gilbert,  consul  de  France  à  Damas,  sur  les  mœurs  et 
les  coutumes  des  populations  dont  se  compose  le  vilayet  de  Damas 
et  parmi  lesquelles  on  remarque  la  tribu  Dankaly  et  les  nomades 
Bédouins  qui  occupent  le  sol  syrien.  —  Le  Président  de  la  Société 
géologique  de  France  invite  des  membres  de  la  Société  de  Géo- 
graphie à  assister,  le  jeudi  i'^''  avril,  à  3  heures,  à  la  célébration 
solennelle  du  cinquantième  anniversaire  de  la  fondation  de  C3tte 
société.  —  Le  consul  général  de  France  à  Naples  donne  à  la  Société 
le  détail  des  fêtes  qui  ont  signalé  dans  cette  ville  le  passage  du  pro- 
fesseur NordenskiÔld.  —  M.  Wyse  écrit  de  Panama  et  informe  la 
Société  des  résultats  déjà  obtenus  par  la  commission  internationale 
pour  les  études  définitives  du  canal  interocéanique.  —  M.  de  Ville- 
mereuil  confirme  les  termes  de  la  lettre  qu'il  a  adressée  à  la  So- 
ciété, dans  sa  dernière  séance,  relativement  à  la  découverte  de  la 
navigabilité  du  Song-coï.  — M.  Dupuis  maintient  les  allégations 
émises  par  lui  à  la  suite  de  la  lecture  de  sa  lettre  précédente. 

M.  Vivien  de  Saint-Martin,  à  propos  de  la  traduction  de  Strabon 
par  M.  TardieUy  fait  remarquer  que  parmi  toutes  les  autres  nations, 
la  France  s'est  distinguée  dans  les  traductions,  les  études  et  les 
critiqueg  des  œuvres  du  géographe  grec.  M.  Vivien  de  Saint-Martin 
voudra  bien  se  charger  de  rédiger  un  compte  rendu  de  la  traduction 
de  M.  Tardieu. 

Le  docteur  Harmand  annonce  que  les  estampages  des  inscrip- 
tions qu'il  a  rapportées  de  son  voyage  dans  l'Indo-Chine  viennent 
d'être  en  partie  déchiffrés  par  le  professeur  Keru^  de  Leyde. 

M.  René  de  Sémallé  donne  lecture  d'extraits  d'une  lettre  qu'il 
vient  de  recevoir  du  R.  P.  Petitot»  missionnaire  dans  les  régions 
septentrionales  de  l'Amérique  du  Nord.  —  (Renvoi  au  Bulletin.) 

M.  de  Quatrefages,  d'après  une  lettre  du  docteur  Kirk  de  Zanzibar, 
annonce  que  MM.  Popelin  et  Carter  sont  arrivés  a  l'extrémité  sud 
du  Tanganyika.  Ils  ont  mis  moins  d  un  an  pour  arriver  au  point 
que  M.  Cambier  avait  mis  trois  ans  à  atteindre;  ce  succès  est  dû  à 
l'emploi  des  éléphants,  et  M.  de  Quatrefages  saisit  cette  occasion  de 
rappeler  l'initiative  généreuse  prise  par  le  roi  des  Belges  pour  le 
progrès  des  découvertes  en  Afrique. 

M.  de  Ujfalvy  offre  à  la  Société,  de  la  part  du  docteur  Chavanne, 
seerétaire  de  la  Société  de  Géographie  de  Vienne,  une  carte  de 
l'Asie  centrale  mise  au    courant  des  dernières  découvertes  et 
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des  derniers  éyénements  politiques,  accomplis  dans  cette  région. 

M.  DutreuO  de  Rhins  fait  une  communication  sur  les  travaux 
relatif»  à  la  cartographie  de  la  Gochinchine.  (Renvoi  au  Bulletin,) 

Lecture  est  donnée  de  ta  liste  des  ouvrages  offerts. 

Il  est  procédé  à  l'admission  des  candidats  inscrits  sur  le  ta- 
bleau de  présentation  à  la  dernière  séance.  Sont,  en  conséquence, 
admis  à  faire  partie  de  la  Société  :  MM.  Louis  Paul  Ranchon,  avocat 
à  la  Cour  d'appel  de  Paris;  —  Albert  Pascal  ; — Jules  Leclair,  pro- 
priétaire;—  Paul  Toutain,  notaire; — Le  général  Louis  Anatole 
Lagrenée,  directeur  supérieur  du  génie  à  Besançon  ;  —  Henri  de 
Ganisy,  capitaine  en  retraite  ;  —  0.  Parent,  négociant  ;  —  Le  géné- 
ral Félix  François  Louis  Glappier. 

Sont  inscrits  sur  le  tableau  de  présentation  pour  quil  soit  statué 
sur  leur  admission  à  la  prochaine  séance:  MM.  de  Vergés,  înspec» 
teur  général  des  finances,  présenté  par  MM.  le  général  d'Andigné 
et  Alfred  Grandidîer  ;  —  Paul  Melon  ;  Achille  Monchicourt»  adminis* 
Irateur  délégué  de  la  compagnie  générale  des  allumettes  chimiques, 
présentés  par  MM.  Henri  et  Paul  Mirabaud;  — Léon  Fondn,  lieute- 
nant colonel  d'artillerie  commandant  le  18*  régiment  d*artillerie  de 
l'armée  territoriale,  présenté  par  MM.  Maurice  de  Chatillon  et 
Henri  de  Lamothe  ;  —  Paul  Herrenschmidt,  négociant,  présenté  par 
MM.  Othon  de  Glermoot  et  James  Jackson; — Joseph  Bertrand, 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Sciences,  présenté  par  MM. 
Daubrée  et  Delesse  ; —  Daléas»  ingénieur,  présenté  par  MM.  Daubrée 
et  Frédéric  Soulié  ;  —  Gharles  Aubert,  avoué,  présenté  par  MM. 
Alfred  Grandidier  et  Maunoir. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 
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Séance  du  il  octobre  1879. 


PUBLICATIONS  DU  DÉPÔT  DES  CAKTES  ET  PLANS  DE  LA  MARINE. 

A.  Pailhés.  —  Instructions  nautiques  sur  les  côtes  ouest  du  Centre-Amé- 
rique et  du  Mexique.  Paris,  1879. 1  vol  in-8o. 

Gaussin  et  Hatt.  —  Annuaire  des  marées  des  côtes  de  France  pour 
l'an  1880.  Paris,  1879.  1  vol.*  in-24. 

Cartes  :  No«  3535,  3549,  3596,  3599,  3600,  3624,  3625,  3630,  3635,  3637, 
3639,  36i2,  3646,  3647,  3649,  3650,  3652,  3654  à  3657,  3659,  3G60, 
3663,  3667,  3668,  3670  à  3672,  3677,  3680  à  3683,  3685,  3686,  3690, 
3697,  3698. 


PUBLICATIONS  DE  L'HYDROGRAPHIC  DEPARTMENT,  ADMIRALTY. 

The  China  sea  directory.  Vol.  I.  Seconde  édition.  Londort,1878. 1  vol.  iiv-8^ 

The  Channel  pilot.  Part.  I.  Cinquième  édition.  London,  1878.  1  vol.  in-8°. 

North  sea  pilot.  Part.  IV.  Troisième  édition.  London,  1878.  I  vol.  in-8*. 

The  Newfoundland  pilot,  comprising  also  the  strait  gf  Helle^Isle,  and 
North-£a^  coast  of  Labrador.  London,  1878.  1  vol.  in-8o. 

The  Africa  pilot.  Part.  III.  Troisième  édition.  London,  1878.  1  vol.  in-8*. 

Tide  tables  for  the  British  and  Irish  ports,  for  the  vear  1879.  London. 
1  vol.  in-8o.  » 

The  Admirai ty  list  of  lights  in  the  British  Islands  ;  —  In  the  north  sea  ; 
the  Baltie  and  the  White  sea;  —  On  the  north  and  West  coasts  of 
France,  Spain,  ànd  Portugal,  Azores,  Madcira,  Canary  Islands;  —  In 
the  Mediteî'rancan,  Black  and  Azof  seas,  and  gulf  of  Suez,  —  In  the 
United  States  of  America; — ïn  south  Africa,  east  Indies,  China,  Japan, 
Australia,  Tasmania  and  New  Zealand  ;  —  On  the  coasts  and  Lakcs  of 
British  North  America;  —  In  the  West-lndia  Islands  and  adjacent 
coasts; —  On  the  west,  south,  and  south-east  coasts  of  Africa,  Madeira, 
Canary  Islands;  —  In  south  America,  western  coast  of  north  America, 
Pacific  Islands,  1879.  (Corrected  to  31  st.  december  1878.)  London,  1879. 
10  broch.  in-8o. 

Cartes  :  No»  86,  109,  167,  234,  301,  320,  372,  455,  532,  460,  629,663. 
713,  788,  789,  807,  808,  811,  814,  817,  818.  843,  846,  847,  848,  850, 
1034,  1059,  1346,  1411,  1488,  1638,  1706,  1763,  2451,  2551,  2599, 
2666,  2701,  2713,  2717. 
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PUBLICATIONS  DE  L*flYDROGRAPHIC  OFFICE,  U.   S.  N. 

Goasts  and  Islands  of  the  Mediterranean  sea.  Part.  111.  Washington,  1879. 
{  vol.  in-8». 

Reported  dangers  to  navigation  in  the  Pacific  Océan,  inclusive  of  Austra- 
lia  and  the  east  India  Archipelago.  Part.  II.  Washington,  1879.  1  vol. 
in-S». 

List  of  lights  of  north  and  south  America  (east  and  westcoasts).Gorrected 
to  may  15,  1879.  —  West  coast  of  Africa  and  the  Mediterranean  sea. 
Corrected  to  August  8,  1879.  —  South  and  east  coasts  of  Africa  and  the 
east  Indies.  Corrected  to  Juiy  10,  1879.  Washington.  3  broch.  in-8°. 

Cartes  :  No»  86Î,  863,  864. 

Statistique  de  la  France  Nouvelle  série.  Statistique  annuelle.  Tome  VI. 
année  1876.  Paris,  1879.  1  vol.  gr.  in-4^ 

La  division  de  l'ouvrage  est  semblable  à  celle  des  volumes  précëdents.  Les  nais- 
sances ont  augmenté  de  51  701  et  les  décès  ont  diminué  de  10  988.  Mais  il  y  a 
une  diminution  sur  les  mariages.  La  population  totale  do  la  France,  en  i876, 
était  de  36  839  484  habitants. 

• 

Exposition  universelle  internationale  de  1878,  à  Paris.  Comptes  rendus 
sténographiques  des  congrès  et  conférences  du  palais  du.Trocadéro. 
Congrès  international  de  Tagriculture.  —  Congrès  international  pour 
l'unification  du  numérotage  des  fils  de  toute  nature.  —  Congrès  inter- 
national pour  l'étude  des  questions  relatives  à  l'alcoolisme.  —  Congrès 
international  de  météorologie.  —  Congrès  international  séricicole.  — 
Congrès  international  du  sort  des  aveugles  et  des  sourds-muets.  — 
Conférences  du  palais  du  Trocadéro.  Tome  I.  Industrie  —  Chemins  de 
fer  —  Travaux  publics  —  Agriculture.  Paris,  1879.  8  vol.  in-8". 

Ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce. 

Album  de  statistique  graphique.  Juillet  1879,  Paris,  t  vol.  in-f<*. 

Résumé  des  travaux  d*un  nouveau  service  institué  au  Ministère  des  Travaux  publics 
sous  la  direction  de  M.  Chesson;  il  contient  13  planches,  cartes  et  diati^ramme!» 
sur  le  tonnage  des  i>orts,  des  routes,  des  chemins  de  fer,  les  recettes  des  différentes 
compagnies,  leur  histoire  financière,  le  mouvement  des  ports  de  commerce 

Chemins  de  fer  français.  Situation  au  31  décembre  1878.  Paris,  1879. 
1  vol.  in-4°. 

Le  résean  comprend  au  31  décembre  1878  :  34.424  kilom.  de  lignes  livrées  à  l'ex- 
ploitation ;  10.658  kilom.  en  construction  et  358  kilom.  concédés  éventuellement. 

Chemins  de  fer  français  d'intérêt  général.  Recettes  de  l'exploitation  pen- 
dant le  1<"  semestre  des  années  1879  fet  1878. 1  feuille  in-^». 

Ministère  des  travaux  publics. 

Popolazione.  Movimento  dello  stato  civile.  Anno  XYH,  1878.  Parte  prima 
Roma,  1879.  Broch.  in-S». 

Movimento  délia  navigazîone  nei  porti  dcl  regno.  Anno  XYIII,  1878. 
Roma,  1879.  2  broch.  in-8«. 

Ai^nali  di  statistica.  Série  2».  Vol.  IV,  V,  VJI,  1879.  Roma.  3  vol.  in-8*. 

MlNlSTERO  DI  AGRICOLTURA,  INDUSTRIA  E  COMMERGIO  D'ITàLIA. 
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Memorias  del  Instituto  geogràfico  y  estadistico.  Tomo  II.  Madrid,  187S. 
1  vol.  gr.  in  -8".       Institut  géographique  et  statistique  de  Maous. 

Anuario  del  Observatorio  de  Madrid.  Ano  XYII,  1879.  Madrid,  1878. 
1  vol.  in-8o.  Observatoire  de  Madrid. 

Annaes  do  Observatorio  do  Infante  B.  Luiz.  Yigesimo  terceiro  anno  1877. 
Volume  XV.  Lisboa,  1878.  In.f». 

Postes  meteorologicos  1876.  Segundo  semestre.  Annexos  ao  Tolune  IfT 
dos  Annaes  do  Observatorio  do  Infante  D.  Lufz.  Lisboa,  1878.  In-^. 

Dtp  Brito  Gapello.  -—  Résumé  météorologique  du  Portugal.  —  Pression 
atmosphérique  à  Lisbonne,  1856-1875.  —  Détermination  de  la  tempéra^- 
ture  de  Pair.  —  La  pluie  à  Lisbonne.  Lisbonne,  1879.  I  broeh.  in^^l^. 

Orsertatoirs  de  ilHFAirr  D.  Lmt* 

Observations  mado  at  the  magnetical  and  meteorological  Obsenratory  ai 
Batavia.  Vol  II,  III.  Batavia,  1878.  2  vol.  in-r. 

Observatoire  magnétique  et  météorologique  de  Batavia. 


l'àUMNix  d'uhëmnâtêm  IWtot  dlieun  m  hem,  coafonoéBMt  «a  ^«  aiifl£  4m» 
les  observatoires  européens.  Les  olMcnralioiift  Mst  les  saivaMtos:  PratsiOi  Iw»- 
mëtri(|ae,  clhileur,  humidité  relatÎTe,  tension  de  la  vapeur  atmosphérique*  ploîe, 
directiMi  ém  vtat,  déclioaism  et  iadinaiMMi. 

Gtea.  ftetons  of  tivde  ai  tbe  tr«Aty  ports  for  the  year  1876.  P«rt  I,  IL 
Shanghaï,  1879.  2  vol.  in-4^  lNSPECf«R  GomMA  m  Cotvmis. 

Annatl  Report  of  ifa<  €hief  signal  offtcer  to  tiie  secntoy  «f  War  (or  mm 
year  1878.  Wasbiagton,  187«.  1  vol.  in-8».  Waa  AciMJiTiiXW. 
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Bieraent  pour  te  héaéfie 
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Vertrfige  und  Uebereiokiinfte  des  Deutschen  Reichs  mit  den  Samoa^nséln 
und  anderen  unabhangigen  Inselgruppen  der  Sûdsee.  (Publié  par  le 
gouvernement  aHemani^.)  Uamburg,  1879.  1  vol.  tn^.         ToWAOSW. 

Reports  from  fier  Ms^ty^s  eoBsuh  on  the  manuAicIttres»  tooiiBeree,  ele,, 
of  âieir  coQSttlar  dlsAriots.  Part.  III^  1879.  London.  1  voL  io-S*. 

Reports  by  ffer  Majesty^s  setretaries  of  erabftssy  and  légation  «■  the  ma- 
«afacttme,  coimnerea^  ete.,  «f  Ihe  «osBUies  âii  «dûeh  they  raaidt. 
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ft«port  Jiiy  Mr.  fi»ber  of  lus  ionracy  to  Ta-cUUo-iu.  Jvoadaa»  1879. 1  feuiUe 

Mmvei.  Lu»  AMRAmGOi.  «-  la  coeftèan  -de  Uinitw  taère  filiik  i  ii  te* 
pùblica  AnentiML  f  oiiio  i.  Santiago  de  Qméb,  1^79.  1  wi. 

Ministre  du  Chili  a  Paris. 

i^  «VSTAV  MACtttGii.  *-  Sahârà  Md  SMAflu  EifebwMe  setfhtjihrig» 
reisen  in  Àfrika.  Erstér  Theil.  Berlin,  1879.  I  v«I.  i»-8*.  AuiSIIR* 

km  pays  eiçplorés  jmft  ViofiiUgahle  vayageur  sont  :  Tr\poU,  le  Fauan,  la  Boma^ 
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Colmrelfl.  IHkBivTALSKT.  ^  From  Kulja  «erostihi  Yiaa^lNRi  •»  i^Mtor. 
LonAoD,  tSf*.  1  vol.  m-8«.  AutiVR. 
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D'  0.  FiNSCH.  —  Reise  nach  West-Sibirien  im  Jahre  wl876.  Berlin,  1879. 

â  vol.  iB-S'.  Auteur. 

S.  BERTBEtOT.  —  Journal  cTnii  voyagenr  ou  recueil  de  notes  pendant  un 

voyage  autour  du  monde.  Paris,  1879.  i  vol.  in-8».  Adtbur. 

Vmitm  a  révm  ses  voles  n  les  affompgwtyH  d'asaoUtiaiu.  «  Ce  «'éteit,  àH^ 
ane  de  simules  ébauches,  de  rapides  esquisses,  la  plupart  prises  à  la  wlée,  ipais 
-     attrayantes  par  leur  origînamé  frappante,  f  Voyage  exécuté  de  1856  à  t96S. 

Manoel   da  COSTA  HowoRATO.  —  Biccionario  topographico,  estatistico  e 
historico  da  provincia  de  Pemambuco.  Recife,  1863.  1  vol.  in-«». 

—  Compendio  de  rhetorica  e  pœtica.  4'  edîçâo.  Rio  de  Janeiro,  1879. 
1  vol.  in-8*.  Auteur. 

South  Kensingto»  Muséum.  Handbook  to  tbe  spécial  loan  collection  of 
ëcieatific  apparatus  1876.  London.  1  vol.  in-8".  E.  Ravemstein. 

Lu»wifi  KUXLEJK.  —  Contributions  to  the  natural  idstory  of  Arctic  Ame- 
rica» made  in  connection  with  the  iiourgate  Polar  expédition,  1877-78. 
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R.-S.  WiLLiAMSON.  —  On  the  use  of  the  barometer  on  Mirveyt  andfeeon- 
naissances.  Washington,  1878.  Broch.  itt*«*. 

E.-W.  HiLGARD  and  d'  F.-V.  fioPKiHS.  —  Reporte  upoo  th«  ^écimens 
ohtoined  from  borings  made  in  1874  between  the  Mississippi  river  «nd 
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shington, 1878.  Broch.  in-8»  OfiPARTmEïfT  U.  8.  AmtY. 

Charles  P.  Daly.  —  Annual  address  :  the  early  history  of  cartography,  or 
what  we  know  of  niaps  and  map-making  before  the  time  of  Mercator. 
New-York,  1879.  Broch.  in-8°.  Auteur. 
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commentée  et  expliquée. 

B.-F.  DE  Costa.  —  The  Lenox  globe.  (Magaûne  of  American  history, 
vol.  III,  september  1879).  1  feuille  in-8^  Auteur. 

F.-W.  SCHULZE.  —  On  periodical  change  of  terrestrial  magnetism.  Shan- 
ghaï, 1879.  Broch.  in-S*.  Auteur. 
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déplacement  diarns  de  l'axe  magnétique 
les  causes  générales  d'attraction. 

O.-H.  Marshall.  —  The  building  and  voyage  of  the  Griffon  in  1679* 
(Buffalo  HistoHcal  Society  i  vol.  I,  n«  7,  August.  1879.)  Broch.  in-8». 

Auteur* 
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Le  Griffon  a  été  équipé  pur  Gavelier  de  la  Salle,  sous  l'inspiraUon  du  gouveinear  du 
Canada,  pour  faire  la  reconnaissance  du  Niagara  et  du  Lac  Erië,  dont  les  bords 
étaient  habités  par  des  peuplades  sauvages  aujourd'hui  disparues.  Cette  expédition 
a  été  le  point  de  départ  do  la  civilisation  introduite  par  les  Français  dans 
l'Amérique  du  Nord. 

George  Dimmock. — The  writingsof  Samuel  Hubbard  Scudder.  Cambrid^, 
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Theobald  Fischer.  —  Studien  iiber  das  Klima  der  Mittelmeerlânder.  {Et- 
gamungsheft  n"  58  «u  «  Petermann's  Mittheilungen  ».)  Gotha,  1879. 
Broch.  in-^°.  JUSTUS  Perthes. 

Palestine  exploration  fund.  Octobre  1879.  London.  In-S**. 

Fr.  Ad.  de  Rôepstorff.  —  Yocabulary  of  dialects  spoken  in  the  Nicobar 
and  Andaman  Isles.  Seconde  édition.  Calcutta,  1875.   Broch.  in-8*. 

AUTEUB. 
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rei.  Mârz,  Âpril,  Mai,  1879.  Berlin.  in-4«. 
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Rapports  trimestriels  no»  26  et  27  du  Conseil  fédéral  suisse  aux  gouverne- 
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Gothard,  sur  la  marche  de  cette  entreprise  dans  la  période  du  l^'janner 
au  30  juin  1879.  Berne.  2  broch.  in-f. 

Rapports  mensuels  n^:»  78,  79, 80  du  Conseil  fédéral  suisse  sur  Tétat  des 
travaux  de  la  ligne  du  Saint-Gothard  au  31  mai,  30  juin  et  31  juillet 
1879.  Berne.  In-f*.  Conseil  fédéral  suisse- 

Belgrand  et  G.  Lemoine.  —  Observations  sur  les  cours  d'eau  et  la  plaie 
centralisées  pendant  Tannée  1877  dans  le  bassin  de  la  Seine.  Versailles, 
1879.  Paris.  In-P. 

G.  Lemoine  et  L.  Lalanne.  —  Résumé  des  observations  centralisées  pen- 
dant Tannée  1877  dans  le  bassin  de  la  Seine.  Versailles,  1879.  Broch. 
in-S".  Ministère  des  travaux  poblics. 

Diagrammes  et  courbes  hydrograj^biques  faisant  suite  d'une  part  aux  publicatioos 
précédentes  du  service  hydrometrique  du  bassin  de  la  Seine,  et  de  l'autre  au  bel 
ouvrage  de  M.  Belgrand  «  La  Seine.  » 

L.  Lalanne  et  G.  Lemoine.  —  Sur  les  dernières  crues  de  la  Seine.  (Extrait 
des  Comple^endm  de  V Académie  des  Sciences,  1879.)  Paris.  Broch.  in-4. 

Auteurs. 

La  crue  du  9  janvier  1879  a  atteint  6.31 ,  —  Cet  examen  des  causes  générales  et 
partielles  est  une  synthèse  des  indications  du  service  hydrométriliue  et  une  jas- 
tification  des  études  de  M.  Belgrand  sur  le  bassin  de  la  Seine, 

{A^utvre.) 


Le  Gérant  responsable^ 
C.  Maunoir, 

Secrétaire  général  de  la  Commission  centrale* 
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MÉMOIRES.    NOTICES 


DE   CAYENNE  AUX   ANDES 

PAR 

L'OYAPOGK,  LE  YARY,  LE  PAROU,  L'AMAZONE  ET  L'IÇA, 

RETOUR     PAR     LE     YAPURA 

Par  le  ^  S.  CRE¥AI7X, 

Médecin  à»  première  clasâo  de  la 'Marine  française*. 


A  la  fin  de  Tannée  1876,  M.  le  Ministre  de  rinstruction 
publique  voulut  bien  me  charger  d'une  mission  ayant  pour 
but  l'exploration  du  haut  Maroni.  Ce  fleuve  forme  la  limite 
entre  les  Guyanes  française  et  hollandaise. 

Arrivé  à  Gayenne  au  mois  de  décembre,  je  suis  requis 
pour  soigner  une  épidémie  de  fièvre  jaune. 

La  maladie  cesse  au  commencement  de  juillet^  vers  la 
fin  des  pluies,  c'est-à-dire  au  moment  favorable  pour  entrer 
en  campagne. 

Parti  de  la  bouche  du  Maroni,  le  6  juillet  1877,  avec  deux 
missionnaires  et  quinze  hommes  d^équipage  J'arrive  chez  les 
nègres  Bonis^  après  21  jours  de  canotage. 

Nous  arrivons  à  peine  à  moitié  route,  et  déjà  nous  sommes 
tous  gravement  malades.  Au  bout  d'un  mois  je  me  trouve 
seul  avec  un  noir  de  la  côte. 

Je  reste  trois  semaines  sans  pouvoir  recruter  un  seul 
homme  d'éqaipage;  enfin  un  jeune  noir  nommé  Apatou, 
excité  parle  désir  de  voir  le  grand  fleuve  des  Amazones  dont 

1.  Communication  faite  à   la  Société,  dans  sa   séance  générale   du 

s. 

19  décembre  1879.  —  Voir  la  double  carie  jointe  à  ce  numéro. 
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je  Tai  entretenu  et  désireux  de  se  distinguer,  offre  de  m'ac- 
compagner. 

G*est  avec  lui  que  j'ai  remonté  le  Maroni  jusqu'à  ses 
sources,  traversé  le  premier  la  chaîne  des  Tumuc  Humac,  et 
descendu  le  Yary  inconnu  en  amont  de  son  embouchure. 

Les  difficultés  de  ce  premier  voyage,  loin  de  calmer  mon 
ardeur,  ne  font  que  Texciter.  Je  ne  suis  pas  encore  arrivé 
à  reoîboQcbure  du  Yary  qae)'ai  projeté  une  iiouveiLe  ci^é- 
dition  :  f  exploration  de  VOyapock  et  du  Parou. 

Exploration  de  l'Oyapock  et  du  Parou. 

Sept  mois  après,  le  28  juillet  1878,  époque  convenue 
avec  mon  nègre  Apatou,  je  débarque  pour  la  quatrième  fois 
sur  le  sol  de  la  Guyane  française. 

Mon  ancien  compagnon  n'est  pas  au  rendez-vous  et  de- 
vant rirapossibilité  de  recruter  un  équipage  à  Cayenne,  je 
pars  immédiatement  pour  Surinam,  capitale  de  la  Guyane 
hollandaise. 

Un  grand  nombre  de  noirs  vagabondent  sur  le  port  :  j*en 
choisis  quatre,  non  pas  parmi  les  plus  honnêtes,  car  ce 
n'est  pas  sur  le  quai  d'un  port  d'Amérique  qu'on  cherche 
Iri  vertu,  mais  parmi  ceux  qui  ont  les  biceps  les  plus  déve- 
loppés. 

Le  gouverneur  de  la  colonie,  M.  van  Sypesteyn,  m'offre  le 
passage  à  bord  d'une  corvette  de  guerre  qui  se  rend  au  Ma- 
roni. Apatou,  arrivé  la  veille  à  l'embouchure  du  fleuve,  est 
décidé  à  m'accompagner  malgré  une  blessure  au  pied. 

Arrivé  à  Cayenne  le  17,  j'en  pars  le  21,  à  bord  d*uu  aviso 
de  guerre  qui  porte  le  gouverneur,  M.  Huart,  dans  nos  pos- 
sessions du  bas  Oyapock. 

Le  22  au  matin  nous  apercevons  la  montagne  d'Argent, 
et  bientôt  nous  entrons  dans  le  fleuve  que  je  viens  ex-       î 
plorer. 

La  nature  semble  avoir  fait  des  frais  pour  nous  recevoir? 
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des  milliers  d'aigrettes  au  p!amage  blânc  et  âu  panache  de 
eolonel,  des  flamands  atix  coulears  rouges  comme  du  feu, 
se  déplacent  devant  le  navire.  Plus  loin  ce  sont  des  bandes 
de  perrubhes  vertes  qui  jacassent  au-dessus  de  nos  têtes. 

Nous  échouons  piusieurs  fois  en  remontant  le  fleuve;  c'est 
une  occasion  pour  les  officiers  de  faire  des  parties  de  chasse. 
Je  reste  à  bord  ainsi  qu'Apalou  ;  ce  dernier  n'est  pas  en- 
core valide,  et  pour  ma  part  je  ne  me  sens  pas  d'entrain.  En 
effet,  j'ai  des  inquiétudes  sur  le  succès  de  ma  mission,  un 
collègae  qui  vient  de  faire  une  courte  excursion  dans  l'Oya- 
pock  étant  revenu  très  malade,  ainsi  que  tous  ses  hommes. 
Je  ne  saurais  assez  prendre  de  précautions  pour  éviter 
la  terrible  fièvre  qui  peut  me  réduire  à  néant  dans  l'espace 
de  quelques  jours.  La  connaissance  du  danger  me  rend 
beaucoup  moins  audacieux  qu'au  premier  voyage. 

Voici  le  programme  que  j'arrête  mentalement  :  Je  serai 
assez  content  si  je  remonte  TOyapock  jusqu'à  ses  sources, 
satisfait  si  je  traverse  la  ligne  de  partage  des  eaux  et  atteins 
•leYary  par  la  crique  Kou,  enfin  je  serai  enchanté  si  je 
puis  remonter  le  Yary,  passer  de  là  chez  les  Indiens 
Trios  qui  ont  le  secret  de  la  fabrication  du  curare,  et  ex- 
plorer le  Parou,  rivière  voisine  du  Yary,  qui  est  absolument 
inconnue. 

Apatou  est  inquiet  sur  l'attiiude  que  vont  prendre  avec 
nous  les  Indiens  Oyampis  qui  ont  fait  la  guerre  contre  les 
gens  de  sa  tribu. 

Débarqué  le  24  août  au  village  de  Saint-Georges,  je  me 
mets  en  route  le  26,  avec  mes  noirs  et  un  vieux  Indien  de  la 
tribu  des  Oyampis. 

Le  27  au  matin,  nous  passons  devant  une  petite  île  oti  s'é- 
lève une  tourelle  en  ruine.  Cet  endroit  est  délicieux,  mais  il 
rappelle  de  tristes  souvenirs  à  mon  compagnon  Apatou.  C'est 
là  qu'un  officier  fit  massacrer  une  quinzaine  de  guerriers 
de  la  tribu  des  Bonis  qui  venaient  demander  notre  amitié. 
A  la  hauteur  de  cette  île  les  rives,  qui  s'élèvent  graduelle- 
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ment  depuis  Saint-Georges,  forment  des  montagnes  hautes 
de  150  mètres  disposées  en  une  petite  chaîne  parallèle  à  la 
côte  au  milieu  de  laquelle  TOyapock  s'est  frayé  un  passage. 

Le  noyau  de  la  montagne  est  formé  de  granit;  le  fleuTe 
qui  n'a  pu  le  détruire  complètement,  reste  donc  parsemé 
de  grandes  roches  sur  lesquelles  Teau  court  en  formant  des 
rapides  et  des  chutes. 

Au  milieu  de  la  première  chute  de  l'Oyapock  se  trouve 
une  petite  Ile  qui  a  été  habitée  pendant  de  longues  années 
par  un  soldat  du  maréchal  deYillars,  blessé  à  Malplaquet, 
qui  menait  la  vie  solitaire  d'un  Robinson. 

Cet  homme  avait  100  ^ns,  dit-on,  lorsqu'il  fut  rencontré 
là,  en  1777,  par  le  célèbre  Malouët,  gouverneur  de  la  co- 
lonie. 

Les  roches  du  saut  Jacques  (c'est  ainsi  que  je  le  baptise 
du  nom  de  ce  soldat)  sont  parsemées  de  rainures  et  de  cavi- 
tés de  forme  ovalaire  ou  arrondie,  qui  ne  sont  autre  chose 
que  des  polissoirs  où  les  anciens  indigènes  aiguisaient  leurs 
haches  de  pierre.  Les  rainures  ont  été  pratiquées  en  aigui- 
sant le  tranchant  et  les  cavités,  en  polissant  les  faces. 

Nous  passons  trois  jours  à  franchir  une  première  ligne 
de  chutes,  et  le  30  août  mon  vieux  pilote  indien  me  fait  vi- 
siter Tancienne  mission  de  Saint-Paul.  C'est  sur  une  colline 
élevée  de  15  mètres,  qu'au  siècle  dernier  les  Pères  jésuites 
avaient  fondé  une  colonie  au  milieu  des  Indiens  Oyampis. 

On  n'y  voit  plus  de  traces  de  culture,  ni  de  vestiges  de 
construction.  Une  croix  vermoulue  est  seule  restée  debout 
pour  attester  le  passage  de  la  civilisation. 

Je  remarque  un  assez  grand  nombre  d'excavations 
allongées  et  disposées  parallèlement.  C'est  l'ancien  cime- 
tière qui,  d'après  mon  guide,  aurait  été  saccagé  par  des  In- 
diens venus  des  sources  du  Camopi;  les  misérables  ont 
violé  les  tombes  pour  arracher  aux  squelettes  quelques  mé- 
dailles et  des  crucifix  oxydés. 

Nous  avançons  lentement,  car  les  chutes  et  les  rapides 
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rendent  la  navigation  difficile  et  souyent  périlleuse  ;  quel- 
ques jours  de  pluie  font  augmenter  le  courant;  nous  ne  ga- 
gnons qu'en  halant  le  canot  sur  les  branches  d'arbres  et  les 
lianes  qui  bordent  la  rivière. 

'  Enfin,  le  2  septembre,  nous  atteignons  un.petitvillage  d'In- 
diens Oyampis.  J'annonce  mon  arrivée  par  une  salve  de  quatre 
coups  de  fusil.  Le  tamouchy,  c'est-à-dire  le  chef,  revêtu 
d'une  chemise,  la  tête  couronnée  d'un  diadème  de  plumes, 
armé  d'une  canne  de  tambour  major  et  décoré  d'une  pièce 
de  5  francs  à  l'effigie  de  Louis  XVIII,  nous  attend  gravement 
au  sommet  d'un  tertre  sur  lequel  s'élève  sa  hutte. 

Je  lui  offre  un  verre  de  tafia,  je  donne  quelques  colliers  à 
ses  femmes  et  vais  m'asseoir  dans  mon  hamac. 

Les  huttes  des  Oyampis  ont  un  cachet  particulier  :  elles 
ressemblent  à  de  grandes  cages  de  singes  supportées  par 
quatre  pieux  élevés  de  5  à  6  mètres.  L'escalier  est  formé 
d'un  tronc  d'arbre  légèrement  incliné  et  creusé  d'entailles 
où  l'on  met  le  pied. 

Dans  une  de  ces  maisons  tremblantes  je  prends  quelques 
heures  de  repos  pendant  que  Jean-Pierre  et  deux  de  ses 
hommes  font  leurs  préparatifs  de  départ.  Ils  sont  décidés  à 
me  suivre  jusqu'au  pays  des  Roucouyennes,  c'est-à-dire 
jusqu'au  Yary. 

Le  lendemain  je  vois  arriver  une  bande  d'Emérillons  qui 
viennent  de  TApprouague  par  le  Gamopi.  Ils  habitent  un 
village  appelé  Macoucaoua,  situé  sur  la  ligne  de  partage  des 
eaux  entre  l'Inini  et  l'Approuague.  Apatou,  qui  les  a  visités 
pendant  mon  absence,  a  mis  7  jours  de  canotage  dans 
rinini  (21  lieues  ou  84  kil.)etun  jour  de  marche  (4  lieues), 
pour  atteindre  Macoucaoua.  Si  la  carte  de  laMana  par  Gatier 
était  exacte,  on  ne  pourrait  aller  du  Maroni  à  l'Approuague 
sans  traverser  la  Mana.  Le  tracé  de  cette  rivière  est  d'un 
tiers  trop  long. 

Apatou  me  donne  un  autre  renseignement  géographique 
important.  L'Inini  et  l'Approuague  sont  si  rapprochées  à 
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Le  débit  de  rOyapock  est  plus  considérable  que  ceux  da 
Rhôue  et  de  la  Loire,  qui  mesurent  pourtant  4  000  kilo- 
mètres. L'importance  des  fleuves  de  la  Guyane  provient  non 
seulement  de  l'abondance  des  pluies,  mais  encore  de  l'im- 
perméabilité du  sol.  L'argile,  qui  est  indispensable  à  l'Indien 
pour  la  fabrication  de  ses  poteries,  ne  manque  nulle  part 
dans  toute  la  région. 

Le  22  septembre,  je  suis  atteint  d'un  premier  accès  de 
fièvre.  Nous  arrivons  à  l'époque  la  plus  malsaine,  le  pas- 
sage de  la  saison  pluvieuse  à  la  sécheresse.  C'est  à  ce  mo- 
ment de  transition  qu'a  commencé  ma  maladie  dans  le 
Maroni.  Aussi  je  tâche  de  gagner  au  plus  vite  un  cours 
d'eau  navigable.  Les  Oyampis  nous  conduisent  à  une  petite 
rivière  appelée  Rouapir. 

De  rOyapock  à  celte  rivière  nous  avons  fait  156,000  pas 
indiqués  par  les  oscillations  du  podomètre.  En  estimant 
la  longueur  du  pas  moyen  à  0",70,  ce  serait  une  distance  de 
110  kilomètres  que  nous  avons  parcourus  dans  une  marche 
effective  de  35  heures;  sur  cette  distance,  nous  avons 
perdu  3  heures  (9  kil.)  parce  que  nos  guides  nous  ont  fait 
faire  des  détours  pour  visiter  des  villages. 

La  longueur  du  pas  moyen  a  dû  être  exagérée,  pour  com- 
penser les  pas  mal  accentués  qui  ne  sont  pas  indiqués  par 
le  podomètre.  A  vol  d'oiseau,  il  y  a  66  kilomètres  environ 
de  la  fin  de  l'Oyapock  au  point  où  nous  commençons  la 
navigation  du  Rouapir.  Ce  trajet  est  plus  long  que  celui 
que .  nous  avons  parcouru  entre  le  Maroni  et  l'Apaouani 
(27  heures  et  54  kil.  à  vol  d'oiseau),  mais  il  est  plus  facile 
parce  que  le  terrain  est  moins  accidenté. et  qu'on  rencontre 
des  villages  pour  se  ravitailler. 

Ne  trouvant  pas  d'embarcation  au  port,  Apatou  coupe 
l'écorce  de  deux  arbres  en  sève,  les  coud,  y  amarre  des  bâ- 
tons pour  s'asseoir  et  je  m'embarque  avec  tous  mes  ba- 
gages sur  ces  pirogues  improvisées. 
Les  Oyampis  ayant  cherché  à  s'esquiver  avant  le  lever  du 
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soleil,  j'en  arrête  un  au  moment  où  il  plie  son  hamac  et 
bon  gré,  mal  gré,  il  faut  qu'il  nous  serve  de  guide. 

Nous  n'ayons  pas  fait  cent  mètres  que  nous  trouvons  la 
rivière  rendue  impraticable  par  des  arbres  tombés  en  tra- 
vers; des  lianes  reliant  une  rive  à  l'autre  nous  barrent  la 
route  à  chaque  pas.  C'est  la  hache  à  la  main  qu'il  faut 
s'ouvrir  un  passage  et,  chose  terrjble,  les  .arbres  que  nous 
coupons  laissent  échapper  un  suc  qui  brûle  les  bras  et  la 
figure  au  plus  léger  contact. 

Nous  mettons  cinq  jours  pour  parcourir  un  espace  de 
quelques  kilomètres.  Enfin,  mes  hommes  épuisés,  mes  piro- 
gues coulant  bas,  nous  arrivons  dans  la  rivière  Kou  ^. 

Au  premier  détour  m'apparaissent  cinq  canots  montés 
par  des  Indiens  nus  et  peints  en  rouge.  Ce  sont  des  Rou- 
couyennes  qui  m'appellent  par  mon  nom  du  plus  loin  qu'ils 
m'aperçoivent.  Je  reconnais  le  tamouchy  Yelemeu  et  les 
hommes  de  sa  tribu. 

C'est  ce  brave  chef  qui,  au  précédent  voyage,  m'a  procuré 
des  vivres  pour  descendre  le  Yary.  C'est  avec  la  pirogue 
qu'il  m'a  échangée  contre  un  couteau  que  j'ai  franchi  plus 
de  cent  chutes. 

Je  lui  demande  où  il  va  :  Oyapocko  répond-il,  en  mon- 
trant un  papier. 

Une  lettre  dans  cette  contrée,  voilà  qui  m'intrigue  vive- 
ment; un  autre  voyageur  serait-il  venu  dans  ces  régions? 

Hais  je  reconnais  mon  écriture  ;  cette  lettre  est  une  missive 
de  l'année  dernière  par  laquelle  j'annonce  au  Ministre  de 
rinstruction  publique  que  je  vais  lancer  mon  canot  à  travers 
les  chutes  du  Yary.  Je  me  'souviens  qu'elle  fut  écrite  au 
milieu  de  la  fumée  d'un  bûcher  sur  lequel  on  brûlait  un  chef 
roucouyenne. 

«  Envoie  tes  enfants  porter  la  lettre,  lui  dis-je,  et  reste 

1.  Les  cartes  les  plus  récentes  de  TAmérique  du  Sud  indiquent  entre 
rOyapock  et  le  Yary  une  grande  rivière  appelée  Anasarapucu  :  c^est  une 
erreur  à  rectifier. 
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auprès  de  nous  avec  quelques-uns  de  (es  coaipagnôDs,  je 
t'ai  apporté  un  fusil  du  pays  des  Parcuïhichi  :  c'est  ainsi 
qu'ils  appellent  les  Français.  » 

L'affaire  conTenue  j'éeris  au  commissaÎFe  de  rOyapock» 
lui  recommandant  de  livrer  au  fils  d'Yeleaîeu  un  certain 
nombre  de  couteaux,  de  sabres  et  de  haches.  J'insiste  pour 
qu'on  le  traite  bien,  puisque  c'est  la  première  fois  que 
les  Roucouyennes  vont  jusqu'au  pays  des  JBlancs* 

Le  lendemain  après  midi,  trois  embarcations  montées  par 
13  hommes  se  dirigent  vers  l'Oyapock  et  deux  deâcendent 
montées  par  mes  noirs  et  trcûs  Indiens. 

Le  5  octobre  nous  arrivions  chez  lesCalayouas.  Je  CBoyais 
trouver  là  une  tribu  particulière  d'Indiens,  mais,  je  m'aper- 
çois que  ce  ne  sont  que  des  Oyampis  qui  o&t  eu  quelques 
relations  avec  les  Brésiliens  appelés  Galayonas  par  les  indi- 
gènes de  la  Guyane. 

Ces  sauvages  ne  procèdent  pas  autrement  que  les  habi- 
tants de  nos  campagnes  qui  appellent  Parisien  un  individu 
qui  est  allé  à  Paris. 

J'apprends  par  eux  que  la  partie  du  Yary  comprise  entre 
les  chutes  n'est  pas  déserte  ;  on  y  trouve  des  Oyampis  réfu- 
giés sur  le  cours  des  petits  affluents  ou  dans  Tifitéiieur  des 
terres. 

.  Je  re&te  deux  jours  dans  cette  tribu  tamt  pour  £iiire  des 
observations  astronomiques  que  pour  donner  an  ipea  à» 
repos  à  mon  équipage  et  particulièrement  à  mon  patron 
Âpalou,  qui  est  atteint  de  rhumatismes  articuhiîres. 

Nous  partons  le  9,  escortés  par  une  pirogue  de  Galayouas. 
Dans  la  soirée,  je  suis  pris  d'un  nouvel  aocès  de  fièvre. 

Le  10  octobre,  à  sept  heures  du  matin,  nous  débouchons 
dans  le  Yari,  Ce  n'est  pas  sans  émotion  que  je  retrouve 
cette  belle  rivière  déjà  parcoiu*ue  par  moi  depuis  sa  nais- 
sance jusqu'à  son  embouchure.  J'éprouve  le  plaisir  d'un 
soldat  qui  revoit  son  champ  de  bataille. 
Ma  maladie  s'aggrave  chaque  jour,  mes  hommes  sont 
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fatigués  et  nous  manquons  de    tout,  même  de  sel  de 
cuisine. 

Je  pourrais  6tre  indéo»  sur  le  parti  à  preadre.  En  effets 
si  je  bats  en  retraite  par  le  bas  Yary^  j'arrive  au  terme 
de  mou  voyage  en  10  jours.  Si  je  veux  gagner  les  sourees 
duParou,  j'en  ai  pour  plus  de  trois  mois« 

Sans  la  moindre  hésitation  je  me  décide  à  poursuivre, 
mon  itinéraire. 

Le  lendemain  Apatou,  Hopou  et  moi  nous  sommes  si 
malades  que  nous  devons  arrêter  la  marohe  pour  suspendre 
nos  hamacs  aux  arbres  de  la  forêt. 

Pendant  ce  temps  une  partie  de  mcm  escorte  s'enfuit  et 
Yelemeu  lui-même  parle  de  s'ea  aller.  Je  ne  le  retiens 
qu'en  lui  reprenant  provisoinsm^oi  le  fusil  que  je  lui  ai 
donné.  Les  Indiens- ont  peur  de  la  maladie  par  dessus  tout; 
l'amitié,  la  parenté  ne  les  empêcb^fit  pas  de  fuir  une  épi* 
demie. 

Éprouvant  une  légère  an^Iioraticm  dans  raprès-midi, 
je  fais  continuer  la  route  pour  arrêter  la  défection  des  Ii^ 
diens. 

Nous  arrivons  quelques  jours  après  à  Thabitation  de 
Macuipi^  a^tec  qui  j'ai  fait  connaissance  à  mon  premier 
voyage. 

Apprenant  qu'il  est  mort,  je  m'empresse  d'adresser  dQS 
condoléances  à  sa  veuve.  Cette  brave  femme  nommée  Sou* 
rouî  se  met  aussitôt  à  pleurer  et  à  chanter  les  louanges  de 
s(Hi  mari. 

Yelemeu  qui  m'a  déclaré  il  y  a  quelques  instants  sa  saitis-* 
faction  d'être  débarrassé  de  son  voisin,  pleure  et  chante  «n 
faisant  chorus  avec  la  veuve. 

J'apprends  que  Maouipi,  en  sa  qualité  de  piay,  c'est-à-dire 
de  médecin,  n'a  pas  été  brûlé  comme  le  reste  des  mor-* 
tels. 

Conduit  sur  les  lieux  de  la  sépulture,  je  vois  une  petite 
hutte  an  milieu  de  laquelle  s'ouvre  un  large  trou  de  deux 
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mètres  de  profondeur  :  au  fond  j'aperçois  mon  ancien  hôte 
couché  dans  un  hamac  où  il  semble  dormir. 
,  Le  corps  desséché,  dur  comme  un  parchemin,  est  com- 
plètement peint  en  rouge.  La  tête  est  parée  de  plumés  aux 
couleurs  les  plus  éclatantes.  Le  front  est  ceint  d'une  cou- 
ronne faile  avec  des  écailles  de  caïman  :  c'est  l'emblème  de 
la  souveraineté. 

Au  cou  il  porte  une  petite  flûte  en  os  et  plusieurs  sachets 
qui  renferment  des  couleurs  :  c'est  que  Macuipi  avait  un  ta- 
lent particulier  pour  la  peinture. 

Auprès  de  lui  est  un  grand  vase  vide  ;  les  Roucouyennes 
ne  donnent  pas  à  manger  à  leurs  morts.  D'ailleurs  le  ca- 
davre a  sous  la  main  un  arc,  des  flèches  et  une  massue  qui 
pourront  lui  servir  au  besoin  pour  se  défendre  contre  ses 
ennemis  et  pourvoir  à  sa  nourriture. 
•  Après  cette  visite  nous  allons  nous  reposer  quelques  ins- 
tants dans  une  hutte  ronde  où  sont  accrochés  un  grand 
nombre  de  hamacs  ;  le  nouveau  tamouchy,  qui  est  le  fils 
aîné  du  défunt,  nous  apporte  une  calebasse  pleine  d'excel- 
lent cachiri.  Je  bois  avec  plaisir  cette  liqueur  acide,  légè- 
rement alcoolique  qui  m'avait  d'abord  répugné. 
.  Chacun  vide  trois  ou  quatre  calebasses  qui  lui  sont 
servies  par  le  tamouchy.  En  pays  roucouyenne  aussi  bien 
que  chez  les  Oyampis,  c'est  le  chef  qui  présente  aux  étran- 
gers la  coupe  de  l'amitié. 

J'arrive  le  lendemain  chez  une  autre  connaissance,  le 
chef  Namaoli.  Il  n'est  pas  au  débarcadère,  mais  je  trouve 
à  sa  place  le  piay  Panakiki. 

Celui-ci  m'informe  que  le  tamouchy  ne  peut  pas  sortir 
parce  qu'il  vient  d'avoir  un  enfant. 

((  Si  tu  pénètres  dans  sa  hutte,  me  dit-il,  tes  chiens 
mourront  subitement.  » 

Cette  menace  me  laisse  indifl'érent  puisque  je  n'ai  pas 
de  chiens. 

Je  trouve  Namaoli  couché  dans  son  hamac,  tandis  que 
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sa  femme  circule  dans  Tintérieur  de  la  maison.  Il  a  un  air 
si  sérieux  que  je  pourrais  le  croire  malade,  mais  il  n'en  est 
rien.  Après  l'accouchement,  chez  les  Roucouyennes,  c'est 
l'homme  qui  se  couche  tandis  que  la  femme  se  promène. 

Mon  confrère  Panakiki  répète  devant  moi  la  prescription 
qu'il  a  déjà  faite  à  son  client.  Il  restera  couché  pendant 
une  lune,  et  ne  mangera  aucun  poisson,  aucun  gibier  tué 
avec  la  flèche.  II  se  contentera  de  cassave  et  de  petits  pois- 
sons pris  avec  une  plante  enivrante  appelée  nicou.  S'il  en- 
freint  cette  ordonnance,  son  enfant  succombera  ou  bien 
deviendra  vicieux. 

Aussitôt  après  l'accouchement  la  femme  prend  un  bain 
de  vapeur  ;  pour  cela  elle  s'étend  dans  un  hamac  au-dessous 
duquel  on  place  un  gros  caillou  rougi  arrosé  avec  de  l'eau. 

La  malade  n'est  pas  astreinte  à  une  nourriture  spéciale; 
l'enfant,  outre  le  lait  maternel,  boit  de  temps,  à  autre  un 
breuvage  composé  avec  des  bananes  bien  mûres  et  cuites, 
exprimées  avec  la  main  dans  de  l'eau  chaude. 

La  section  du  cordon  ombilical  est  pratiquée  avec  une 
sorte  de  coupe-papier  fait  de  bambou. 

Nous  mettons  8  jours  pour  atteindre  la  tribu  de  Yacou- 
man  où  j'ai  failli  mourir  à  mon  premier  voyage. 

A  notre  arrivée,  nous  voyons  le  chef  se  promener  dans  le 
village  en  faisant  des  aspersions.  Il  tient  à  la  main  un  pin- 
ceau en  plume  qu'il  trempe  dans  une  calebasse  remplie 
d'un  liquide  blanc  laiteux.  C'est  le  suc  d'un  tubercule  ap- 
pelé samboutou  râpé  dans  l'eau. 

Yacouman  faisant  ses  aspersions  a  l'air  solennel  d'un 
prêtre  qui  bénit  la  campagne  le  jour  des  Rogations. 

Ces  braves  Indiens,  qui  n'ont  plus  de  secret  pour  moi  ne 
craignent  pas  de  se  livrer  à  leur  aise  à  une  cérémonie  ap- 
pelée /naraké.  Le  but  en  est  un  examen  physique  imposé 
aux  candidats  au  mariage,  pour  éprouver  leur  courage  à 
supporter  les  privations  et  les  souffrances. 

Un  grand  nombre  d'étrangers  ont  été  invités  à  cette  ce- 
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réimmie;  j'j)  retrouve^  enlre  atrires,  le  tieux  chef  Panakiki. 

On  passe  Taprèsi-niidi  à  arranger  les  costumes  de  damée  et 
particuHièrement  des  chapeaux  cotirerte  de  plumes  qui  sont 
.d'un  effet  rsTissantt 

Des  cizrieax  s'empressent  antoor  des  Tieux  guerriers 
pour  examiner  leurs  parures  qui  sont  placées  sur  de  petites 
croix  enfoneéefren  terre. 

-  Tous  ceux  qui  veulent  voir  de  près  sont  obligés  de  pajer 
leur  curiosité.  On  leur  serre  la  jambe  en  haut  et  en  bas  dti 
mollet,  et  on  y  applique  deux  coups  de  terge. 

La  danse  commence  à  six  heures  préoises»  au  coucher 
du  soleil  et  dure  jusqu'au  jour.  Les  hommes  et  les  femmes 
font  deft  évolutions  à  la  lueur  de  grands  fëux^  en  s'acconi- 
pagnani  de  chants  qui  c^élèbrent  leurs  amours  et  leurs  ex- 
ploits guerriers. 

Les  jeunes  gens,  placés  en  rond  autour  d'un  trou  recou- 
Tert  d'une  grande  écorce,  tapent  ton»  en  cadence  avec  la 
jambe  droite  sur  cette  espèce  de  caisse  qu'ils  raidissent 
avec  le  pied  gauche,  et  à  chaque  mouvement  ils  tirent  un 
son  bref  d'une  trompette  en  bambou. 

Au  lever  du  soleil  les  danseurs  quittent  leurs  costumes  et 
aussitôt  commence  le  supplice  du  maraké;  Le  piay  Panakiki 
lait  saisir  un  des  candidats  au  mariage  par  trois  hommes. 
L'un  tient  les  jambes,  Tautre  les  bras,  tandis  qu'un  troi- 
sième renverse  fortement  la  tête  du  patien!  en  arrière.  Le 
chef  lui  applique  sur  la  poitrine  des  dards  d'une  centaine 
de  fourmis  qui  s(Shi  prises  dans  un  treittis  par  le  milieu  du 
corps;  Une  même  application  est  faite  sur  le  fh)nt  avec  des 
guêpes;  tout,  le  corps  est  ensuite  piqué  alternatÎTement 
avec  des  fourmis  et  des  guêpes. 

Le  patient  tombe  infailliblement  en  syncope^  il  faut  qu'on 
le  porte  dans  son  hamac  comme  un  cadavre  ;  on  l'y  amarre 
solidement  avec  des  tresses  qui  tombent  de  chaque  côté  et 
un  petit  feu  est  allumé  sm-dessous  de  lui. 
'    Le  supplice  continuant  sans  interruption,  les  malheureux 
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appelés  à  le  subir  sont  apportés  an  for  et  à  mesure  dans  une 
hutte  commune;  la  douleur  fait  faire  à  chacun  de»  mou^ 
Tements  désordonnés,  et  les  hamacs,  balancés  dans  tous 
les  sens,  déterminent  des  vibrations  qui  secouent  la  butte 
au  point  de  faire  croire  qu'elle  va  s'écrouler. 

Panakihi  nous  quitte  dan^  la  soirée,  après  avoir  reçu  un 
hamac  et  un  chien  en  paiement  de  son  ministère.  Les 
jeimes  gens  qui  ont  reçu  le  maraké  doivent  garder  le  hamac 
pendant  quhize  Jours,  et  ne  manger  qu'un  peu  de  cassave 
sèche  et  des  petits  poissons  rôtis  sur  la  braise. 

Je  ne  tarde  pas  à  être  pris  de  nouveaux  accès  de  fièvre 
qui  détériorent  profondément  ma  constitution.  Les  Indiens 
me  trouvent  une  physionomie  si  piteuse  qu'ils  refusent  de 
m'aceompagner  dans  le  Parour  Tacouman  ne  veut  pas  me 
conduire  même  au  prix  d'un  fusil. 

Il  objet^te  que  je  mourrai  sûrement  pendant  la  traversée 
qui  est  très  difficile. 


Nissa 

OUdy 

ipponi 

eolé. 

Aller 

pas, 

montagne 

beaucoup. 

Nissa 

aplail 

amaita 

natatû 

Aller 

dis 

en  chemin 

morU 

C'est  alors  que  j'écris  la  lettre  suivante  : 

((  Les  voyages  d'exploration  sont  des  guerres  livrées  à  la 
nature  pour  lui  arracher  ses  secrets.  » 

(c  Or^  jes  suis  à  la  veille  d'une  bataille  décisive.  » 

c  Battu,  je  serai  forcé  de  revenir  par  le  Yary  que  j'ai  déjà 
parcouru  ;  vainqueur  j'efPectuerai  mon  retour  par  une  ri- 
vière nouvelle,  le  Parou,  qui  est  un  bel  affluent  de  gauche 
de  l'Amazone. 

(C  Mais  la  lutte  se  présente  mal  ;  les  Indiens  mes  alliés 
m'abandonnent  précisément  parce  que  je  suis  faible.  Mon 
patron  Apatou  est  malade,  je  n'ai  que  deux  noirs  vigoureux 
mais  incapables*  Quant  à  moi,,  depuis  i(>  jours,  je  ne  suis  pes 
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un  seul  instant  dans  un  état  normal  :  le  matin  je  suis  sous 
l'influence  d'une  excitation  qui  double  mes  forces  phy- 
siques et  ma  santé  ;  le  reste  du  temps,  je  frissonne,  j'ai 
une  soif  intense  ou  je  transpire,  etc..  » 

Le  25  octobre,  au  lever  du  soleil  je  m'engage  dans  le  bois 
avec  trois  de  mes  hommes  d'équipage;  n'ayant  pas  de  guide, 
je  me  dirige  avec  la  boussole  et  fais  route  vers  l'ouest.  La 
question  capitale  est  de  ne  pas  devenir  malade  en  chemin, 
car  nous  ne  portons  des  vivres  que  pour  quatre  jours. 

Mes  hôtes  me  regardent  partir  en  riant,  car  ils  sont  per- 
suadés que  je  reviendrai  sur  mes  pas  avant  la  Gn  de  la 
journée. 

Vers  midi  Apatou  signale  des  Indiens  derrière  nous...  » 
C'est  Yacouman  avec  deux  de  ses  fils  et  quatre  hommes, 
qui  viennent  se  mettre  à  ma  disposition. 

Us   portent  des  catouris  chargés   de  vivres nous 

sommes  sauvés! 

La  fièvre  m'empêche  de  fermer  l'œil  de  toute  la  nuit  et  le 
matin  je  suis  si  fatigué  que  je  puis  à  peine  remuer.  11  faut 
pourtant  sauter  de  son  hamac  et  se  mettre  en  roule. 

Au  bout  d'un  quart  d'heure  d'un  pas  accéléré  je  sens 
mes  jambes  fléchir,  et  bientôt  buttant  contre  une  racine,  je 
tombe  à  terre  comme  une  masse  inerte. 

J'éprouve  une  soif  dévorante  bien  que  mes  membres 
soient  glacés.  Une  chaleur  excessive  remplaçant  le  frisson, 
on  me  fait  des  ablutions  générales  avec  de  l'eau  froide.  La 
période  de  sueur  ne  tarde  pas  à  s'établir  :  éprouvant  alors 
un  soulagement,  j'en  profite  pour  reprendre  la  marche. 

Nous  traversons  la  chaîne  do  partage  des  eaux  entre  le 
Yary  et  le  Parou  et  nous  atteignons  un  village  à  5  heures 
du  soir.  Nous  sommes  bien  reçus  grâce  à  la  protection  de 
Yacouman  qui  jouit  d'une  grande  autorité  chez  les  Rou- 
couyennes. 

Deux  jours  après  je  suis  devant  les  eaux  du  Parou.  En 
voyant  cette  belle  rivière,  vierge  de  toute  exploration  depuis 
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ses  sources  jusqu'à  sa  bouche,  j'éprouve  une  joie  si  vive  que 
je  fais  tirer  quelques  coups  de  feu  en  signe  d'allégresse. 
Celte  manifestation  fait  le  plus  grand  plaisir  à  Yacouman 
et  à  tout  l'équipage. 

Bienqu'excessivement  fatigué,  je  me  mets  à  parcourir  mes. 
cahiers  de  note,  en  cherchant  à  récapituler  mon  voyage. 
Je  calcule  que  nous  avons  employé  14  jours  Vs?  po^r  passer 
du  Yary  .au  Parou.  Nous  avons  parcouru  une  distance 
d'environ  431  kilomètres  en  ligne  droite,  mais  ayant  fait 
quelques  détours  pour  gagner  des  villages,  je  ne  doit  pas 
estimer  à  plus  de  30  kilomètres,  la  distance  directe  qui 
sépare  les  deux  rivières. 

Un  fait  à  remarquer,  c'est  que  la  chaîne  de  partage  des 
eaux  est  plus  rapprochée  du  Yary  que  du  Parou;  nous 
n'avons  mis  que  3  heures  72  POur  atteindre  les  sources  du 
premier  affluent  qui  se  jette  dans  cette  dernière  rivière. 
D'autre  part,  le  bassin  du  Parou  est  plus  élevé  que  celui  du 
Yary,  puisque  dans  le  Yary  le  baromètre  indique  en  moyen- 
ne 740  millimètres,  tandis,  qu'il  en  marque  730  sur  le 
Parou. 

Au  total,  sur*  les  64  jours  depuis  lesquels  nous  avons 
quitté  Saint-Georges,  nous  comptons  55  jours  de  marche, 
soit  à  pied,  soit  en  pirogue. 

Il  n'y  a  pas  d'habitation  au  point  où  nous  atteignons, 
mais  Yacouman  connaît  un^petit  village  à  une  faible  dis- 
tance sur  la  rive  opposée. 

Il  envoie  en  avant  deux  de  ses  hommes  qui  reviennent 
bientôt  avec  des  canots  et  nous  arrivons  à  midi  à  l'habita- 
tion du  chef  Ganéa. 

Résolu  à  explorer  le  Parou  dans  toute  son  étendue,  je 
fais  des  préparatifs  pour  le  remonter  jusqu'à  ses  sources. 

Yacouman  voyant  ma  santé  se  rétablir  rapidement,  pro- 
met de  m'accompagner  jusque  chez  les  Indiens  Trios  qui 
sont  établis  vers  les  sources  du  Tapanahoni  et  du  Parou. 

Hopou  et  Stuart  qui  viennent  d'avoir  une  querelle  san- 
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un  seul  instant  dans  un  état  normal  :  le  m;^ 
rinfluence  d'une  excitation  qui   double^  ^  .^ 
siques  et  ma  santé  ;  le  reste  du  ten^-  §  ^  ! 
une  soif  intense  ou  je  transpire,  etc.  5  ^,  > 

Le  25  octobre,  au  lever  du  soleil    f  *   ; 
avec  trois  de  mes  hommes  d'éqi^^^    ^   • 
je  me  dirige  avec  la  boussole '/f     V  . 
Question  capitale  est  de  ne  /I  ^ 
car  nous  ne  portons  des  vy/  ^  ^ 

Mes  hôtes  me  regard;»;    /  : 
suadés  que  je  revienc^/  /  ^  :  , . 

'T       -.A     .     ''>V'  .  eau.  GeUe  pierre 

Vers  midi  Apatr  ,•     /  , ,  „        ■      »  „ 

„,    ,^                  ■  ''  appelé  MocOTi  est  con- 

C  est  Yaeoumau  / ï  ^    ^'^       v  i    i  /j-„v.i„\ 

.      /  oievé  par  «a  Ytmk  (diable) 

qui  viennent  s  '^ 

Ils    porter  '  "*•  .       ■  ..  j       •         xA 

sommes  sr  '»*i'«  devmue  calme  fai4  des  sinuosités 

La  fièT         -t  son  parcours, 
matin       présente  l'aspect  du  Maronj,  de  l'Oyapock  et  du 
pour  .ans  leur  cours  supérieur.  D'un  côté,  la  rive  taiUée 

•    jor  une  hauAeur  de  3  mètrw,  est  formée  d'une  argile 
r  f^'em  de  l'autre  côté,  eUe  est  basse,  marécageuse,  en- 

^mbrée'  de  moucou  moucou  {Caladivm  arboreseems). 
'les  roebes  granitiques  qui  devieanent  rares  sont  rem- 
placées par  des  roches  schisteuses  que  les  Roucouyennes 
appellent  PanaMri  tepou  (Roches  des  Hollandais),  parce- 
qu'elles  sont  alignées  comme  les  soldats  de  Surinam  qui 
soat  veaus  jadis  faire  la  guerre  dans  le  Maroni. 

Les  Roucouyennes  ont  été  frappés  en  voyant  les  soldats 
blancs  s'aligner  sur  une  seule  ligne,  tandis  qu'eux  mar- 
chaient tooiours  les  uns  derrière  les  autres,  c'est-à-dire  en 

filp  iTMlifione 

Le  3  novembre,  nous  passons  devant  la  tète  d'un  sentier 
qui  va  du  Parou  au  Maroni  en  traversant  le  Yary. 
Apalou  qui  connaît  ce  trajet  dit  qu'il  faut  12  jours  pour 
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^u  Parou  à  ritany,  dont  4  jours  pour  atteindce  la  Yary, 
nour  aller  du  Yary  au  mont  Lorquin,  et  3  jours 
de  ee  point  à  Tllany.  En  estimant  la  journée 
S  kilomètres,  cela  ferait  une  distance  totale 
es  avec  les  accidents  de  terrain,  et  140  kil. 
*^^  <^ction  TH.  E.). 

5  novembre  à  Thabitation  d*un  petit 
'  qui  nous  reçoit  gracieusement  au 

> 

.     '.  t  un  sabre,  moyennant  quoi  il 

toutes  les  plantes  qui  entrent  dans 
poison  et  à  le  fabriquer  deyaot  moi. 
as  le  lendemain  matin  en  excursion  botani- 
.es  quatre  heures  de  marche  dans  les  collines, 

.1  guide  m'annonce  qu'il  a  rencontré  la  fameuse  liane 
appelée  urariy  qui  est  la  plante  active  du  poison  des 
flèches. 

Je  donnerai  ailleurs  les  détails  de  cette  préparation  du 
poison,  que  j'ai  suivie  dans  ses  moindres  détails.  Je  dirai 
seulement  que  j'ai  recueilli  toutes  les  plantes  qui  entrent 
dans  la  mystérieuse  composition.  J'ai  eu  la  chance  de 
trouver  en  fleur  la  liane  urari;  Técorce  de  la  racine  de 
cette  liane  possède  toutes  les  propriétés  du  curare. 

Depuis  mon  retour,  la  liane  urari  a  été  décrite  par  le 
professeur  Planchon,  sous  le  nom  de  Strychnos  Crevauxii» 
L'administration  du  curare  à  l'homme  a  été  expérimentée 
par  le  professeur  Lionville  :  elle  est  excessivement  dan- 
gereuse, parce  que  cette  substance  varie  de  composition, 
mais,  par  l'emploi  de  la  curarine,  il  sera  possible  d'agir 
avec  autant  de  précision  qu'avec  la  morphine  et  la  strych- 
nine qui  sont  actuellement  d'un  usage  journalier. 

Pendant  que  je  me  livre  à  ces  études,  Stuart  et  Hopou 
deviennent  chaque  jour  plus  récalcitrants;  ils  disent  qu'ils 
ne  veulent  pas  m'accompagner  plus  loin. 

Me  voyant  faire  des  provisions  de  curare,  ils  prétendent 
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que  j'ai  rintenlion  d'aller  faire  la  guerre  aux  Indiens  Trios. 

Stuart  qui  est  le  plus  fort  ei  le  plus  méchant  m'a  refusé 
Fobéissance  dans  la  journée,  et  dans  la  soirée  il  ose  venir  à 
moi  pour  m'insulter  devant  le  chef  Indien.  Je  saisis  mon 
fusil  et  le  couche  en  joue.  Le  bruit  des  batteries  qui  s'ar- 
ment agit  sur  Tagresseur  comme  un  coup  de  foudre;  sa  lo- 
quacité furieuse  fait  bientôt  place  au  silence. 

Je  pars  le  lendemain  avec  Apatou,  m'es  deux  noirs  ré- 
voltés assistent  au  départ  et  se  flattent  de  me  forcer  à  battre 
en  retraite  faute  d'équipage. 

Je  m'embarque  avec  Tacouman  et  Apatou  dans  une  toute 
petite  pirogue.  Une  heure  après  j'aperçois  un  canot  qui 
s'efforce  de  nous  rejoindre  :  ce  sont  nos  déserteurs  qui 
viennent  faire  leur  soumission,  en  pleurant  comme  des 
enfants. 

Le  lendemain  nous  rencontrons  une  bande  d'Indiens 
Roucouyennes  qui  descendent  de  chez  les  Trios  ;  ils  nous  ap- 
prennent que  plusieurs  villages  du  haut  Parou  ont  été 
abandonnés  à  la  suite  d'une  épidémie. 

Nous  arrivons,  le  9  novembre,  à  un  village  situé  sur  un 
petit  affluent  de  droite;  toutes  les  maisons  sont  désertes  et 
au  milieu  on  remarque  un  enfoncement  dans  la  terre  :  ce 
sont  les  sépultures  d'un  grand  nonabre  d'Indiens. 

Apatou  est  parti  en  éclaireur  avec  Yacouman,  pour  tâcher 
de  trouver  quelques  habitants  dans  les  alentours;  ils  revien- 
nent bientôt  suivis  d'un  couple  d'Indiens.  La  femme  refuse 
mes  présents,  et  me  montrant  trois  fosses  fraîchement  com- 
blées, prononce  les  paroles  suivantes  : 

«  Panakiri  ouani  oua, 

»  Blancs  besoin  pas. 

»  Alapikinini  alele, 

))    Là  enfants  morts. 

«  Nom    poli, 

3>  Terre      trou. 

)>  Echimeu  ouaca^ 


DE  GAYENNE  AUX  ANDES.  405 

>     Vite      pars. 

»  Cassavia   mia     oua. 

d  Gassave  manger  pas. 

A  ces  mots  elle  se  retire  et  disparaît  dans  le  bois  avec 
rindien  qui  l'accompagnait. 

Après  avoir  passé  la  nuit  dans  ces  lieux  sinistres,  nous 
coninuons,  le  lendemain,  à  remonter  le  Parou.  Bientôt 
nous  trouvons  le  cours  de  cette  rivière  si  difficile  à  la  navi- 
gation, même  avec  une  embarcation  minuscule,  que  je  me 
décide  à  ne  pas  aller  plus  loin.    ^ 

Dès  lors  le  succès  de  ma  mission  est  assuré,  je  n'ai  plus 
qu'à  effectuer  mon  retour  en  relevant  le  tracé  de  la  rivière 
à  la  boussole  et  en  prenant  des  hauteurs  de  soleil  dans  les 
points  principaux. 

En  redescendant  nous  avons  bien  soin  de  regarder  de 
tous  côtés  pour  tâcher  de  rencontrer  des  indigènes.  Nous 
découvrons  deux  villages,  mais  ils  sont  complètement  aban- 
donnés ci  au  milieu  des  maisons  qui  pour  la  plupart  sont 
brûlées,  se  trouvent  une  ou  deux  sépultures. 

Près  d'une  de  ces  habitations  je  trouve  une  pauvre  femme 
malade  et  n'ayant  plus  de  vivres.  La  malheureuse  a  été 
abandonnée  par  ses  compagnons  fuyant  la  maladie. 

Le  premier  mouvement  de  cette  femme  est  de  m'insulter, 
mais  la  faim  et  l'instinct  de  conservation  portent  conseil  ; 
elle  n'hésite  pas  à  prendre  passage  dans  un  de  mes  canots 
pour  gagner  un  village  roucouyenne  où  je  lui  ferai  donner 
l'hospitalité. 

La  descente  du  Parou  est  encore  plus  difficile  que  celle 
du  Yary.  Des  chutes  sans  nombre  entravent  la  navigation  : 
un  jour  je  manque  de  me  tuer  en  tombant  dans  un  pré- 
cipice. 

Cinq  canots  sur  six  chavirent  dans  les  sauts.  Ma  légère 
embarcation,  faite  d'un  petit  tronc  d'arbre  évidé,  portant 
mes  cahiers  et  mes  instruments  arrive  seule  sans  accident 
au  pied  de  la  chute  de  Panama.  Cinq  jours  après,  le  29  dé- 
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cembre,  après  41  jours  de  canotage  en  descendant,  nous  ar- 
rivons à  l'Amazone. 

Je  gagne  le  Yary  en  pirogue,  et,  le  remontant  jusqu'iau 
saut  de  la  Pancada  pour  achever  un  travail  géographique, 
je  débarque  au  Para  le  8  janvier  1879. 


Exploration  de  l*Iça  et  du  Yapota. 

Je  renvoie  mon  équipage  à  Surinata  et  gardB  Apatou. 

Ne  pouvant  retourner  en  Europe  au  plus  fort  de  l'hiver, 
fai  Fintentîon  d'aller  rétablir  ma  santé  dans  la  rivière  de 
la  Piata,  mais  grâce  à  l'hospitalité  d'un  compatriote,  M.  Bar- 
rau,  mes  forces  se  relèvent  avant  le  départ  du  vapeur.  3e 
pense  alors  qu'une  excursion  dans  l'Amazone  doit  être  phis 
fructueuse  qu'une  promenade  à  Buenos- Ayres. 

Je  m'embarque  donc  pour  la  haute  Amazone. 

En  route  je  recueille  désinformations  sur  les  affluents  de 
ce  fleuve.  J'apprends  que  presque  tous  sont  entièrement 
inconnus. 

Un  certain  nombre  de  rivières  beaucoup  plus  grandes  que 
le  Rhône  sont  complètement  inexplorées. 

Personne  n'a  remonté  le  Xingu,  le  Jutaly,  le  Jurua,  le 
Javary,  le  Trombetta,  le  rio  Negro  et  le  Yapura. 

On  parle  beaucoup,  dans  ce  moment,  d'une  rivière  sur 
laquelle  un  négociant  colombien,  M.  Raphaël  Rcyes,  vient 
d'appeler  l'attention  ;  c'est  le  rio  Iça  ou  Putumayo  qui  est 
navigable  en  vapeur  presque  jusqu'aux  Andes.  Cette  rivière 
n'est  connue  que  par  une  ébauche  tracée  à  bord  d'un  va- 
peur marchant  jour  et  nuit,  et  par  des  gens  plus  occupés 
d'aff'aires  commerciales  que  de  géographie. 

Une  exploration  de  ce  cours  d'eau  qui  n'a  pas  moins  de 
quatre  cents  lieues^  présente  tant  d'intérêt  que  je  me  décide 
immédiatement  à  l'entreprendre. 

Je  fais  des  vivres,  achète  des  objets  d'échange  àManaos 
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et  m'embarque  poar  Tonantins,  à  la  bouche  du  rio  Iça. 

Au  moment  d'entrer  en  campagne  Âpato'n  tombe  malade, 
et  les  habitants  du  pays  ne  consentent  pas  à  m'accompagner. 

Cette  rivière,  disent-ils,  est  très  malsaine,  infestée  par  des 

insectes  qui  tourmentent  le  voyageur  jour  et  nuit,  la  saison 

•n*est  pas   propice,  les  rives  sont  noyées,  le  courant  est 

rapide,  il  faudrait  cinq  mois  ponr  atteindre  les  sources, 

'CiC*,  6XC« 

Obligé  d'abandonner  cette  entreprise  je  continue  mon 
Toyage  dans  T Amazone  jusqu'à  Tabatinga,  à  la  frontière  du 
Brésil  et  du  Pérou. 

Je  fak  des  excursions  dans  le  Javary  où  je  trouve  en 
fleur  la  plante  qui  sert  à  b  fabrication  du  curare  dans  la 
haute  Amazone. 

C'est  le  Stryehnos  Ckzstelneana,  découvert  par  le  célèbre 
voyageur  français  de  Castclneaiu.  Avec  Técorce  de  la  tige 
de  cette  liane  j'ai  fabriqué  au  laboratoire  de  M.  Ranvicr, 
un  curare  dix  fois  plus  actif  que  celui  des  Indiens  de  la 
haute  Amazone.  Dès  lors  on  n'utiiisera  plus  le  curare  des 
sauvages,  on  le  fabriquera  avec  les  éoorces  des  Stryehnos 
Castdneana  (haute  Amazone),  texifera  (Guyane  anglaise), 
Gubleri  (haut  Orénoque)  et  Cref>auxii  (Ouyane  française). 
Il  en  sera  du  curare  et  de  la  curarine  comme  du  quinquina 
el  de  la  quinnie. 

De  retour  au  Para,  je  m'arrange  avec  le  propriétaire  d'un 
vapeur  qui  doit  remonter  l'Iça  le  plus  krin  possible,  pour 
y  prendre  un  chargement  de  quinquina.  ' 

En  attendant  le  départ,  je  vais  à  Marajo  étudier  une  ma- 
ladie de  chevaux,  la  quebrabunda,  qui  est  caractérisée  par 
une  paralysie  des  membres  postérieurs. 

J*aî  envoyé  au  Ministère  une  série  de  flacons  contenant 
des  pièces  pathologiques  de  cette  malSdie  inconnue.  L'étude 
en  sera  très  intéressante,  car  j'ai  vu  depuis  que  la  que- 
brabunda  des  animaux  n'est  autre  que  le  béribéri  de  Tes- 
pècé  humaine. 
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Je  n'ai  plus  d'argent,  mais  M.  Barrau  me  fait  les  avances 
nécessaires  et  me  donne  des  lettres  de  crédit. 

En  45  jours,  je  vais  du  Para  à  Cuemby,  à  800  milles  dans 
rintérieur  de  l'Iça.  J'ai  le  temps  de  faire  des  observations 
à  la  boussole  et  au  théodolite  avec  des  chronomètres  en 
bon  état.  Je  recueille  un  grand  nombre  d'objets  ethnogra- 
phiques et  cinq  crânes  d'Indiens^  dérobés  à  une  tribu 
d'anthropophages  ^ . 

Malgré  un  travail  excessif  ma  santé  reste  parfaite,  je  ne 
saurais  m'arrêter  en  si  belle  voie.  A  côté  de  l'Iça  se  trouve 
la  rivière  la  moins  connue  de  tous  les  affluents  de  l'A- 
mazone, la  plus  redoutée  à  cause  des  chutes^  du  climat  et 
des  indigènes.  Ces  obstacles  piquent  ma  curiosité  :  c'est 
par  cette  voie  qu'il  faut  que  je  revienne. 

Une  grande  difficulté  se  présente  :  je  n'ai  pas  d'équipage 
et  je  ne  puis  m'en  créer  à  cause  du  mauvais  vouloir  des 
habitants  qui  prétendent  me  fermer  la  route. 

Je  vais  être  obligé  de  retourner  sur  mes  pas  quand  je 
rencontre  un  coureur  de  grand  bois  escorté  de  deux  vigou- 
reux Indiens,  he pirate  des  Andes,  c'est  ainsi  qu'on  l'appelle, 
est  le  seul  qui  consente  à  m'accompagner.  Il  es  t  enrôlé  séance 
tenante,  avec  ses  deux  hommes,  au  prix  qu'ils  veulent. 

Tout  est  réglé  lorsque  des  persojines  de  confiance  m'as- 
surent que  mon  compagnon  est  un  assassin  :  il  n'y  a  pas  un 
mois  qu'il  a  tué  un  Anglais  qu'il  escortait  dans  le  Napo. 

Je  pars  le  16  mai,  avec  une  escorte  composée  du  fidèle 
Apatou,  des  trois  brigands  et  d'un  petit  Indien  indifiérent. 

Malgré  le  mauvais  temps,  car  j'entreprends  mon  voyage 
au  plus  fort  de  la  saison  des  pluies,  j'atteins  en  huit  jours  le 
pied  des  Andes. 

En  sept  heures  de  marche  nous  passons  des  sources  de 
l'Iça  dans  celles  du  Yàpura,  et  nous  descendons  immédia- 
tement (36  mai). 

i .  Ces  crânes  qui  ont  été  déposés  au  Muséum  sont  absolument  iden- 
tiques à  des  crânes  d'Indiens  de  la  Guyane  française  (Galibis  Roucoayennes). 
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C'est  à  peine  si  je  me  retourne  pour  voir  le  Yapura  sortir 
comme  un  torrent  de  deux  portes  taillées  dans  les  hautes 
montagnes  des  Andes.  ^ 

Mon  canot  court  avec  une  rapidité  effroyable  entre  les 
derniers  contreforts  qui  sont  recouverts  de  quinquina. 

En  trois  jours  je  suis  hors  des  derniers  avant-postes  de 
la  civilisation.  Une  tribu  d'Indiens  appelés  Carijonas  nous 
fait  un  accueil  sympathique.  Une  grande  surprise  nous 
était  réservée  :  Apatou  et  moi  nous  comprenons  la  conver- 
sation de  ces  indigènes  dont  le  langage  présente  une  très 
grande  analogie  avec  la  langue  roucouyenne  que  nous  avons 
apprise  d^ns  le  Yary  et  le  Parou. 

J'ai  recuelili  un  vocabulaire  de  toutes  les  langues  incon- 
nues des  indigènes;  cette  étude  servira  pour  suivre  les  mi- 
grations des  peuples  dans  l'Amérique  du  Sud. 

J'ai  recueilli  en  outre  un  assez  grand  nombre  de  dessins 
exécutés,  par  les  Indiens  eux-mêmes,  sur  mes  cahiers.  Les 
peintures  des  Carijonas  qui  vivent  au  pied  des  Andes,  près 
du  Pacifique,  sont  identiques  à  celles  des  Roucouyennes 
qui  habitent  près  de  l'océan  Atlantique.  Leurs  chants  et 
leurs  danses  sont  également  semblables. 

Je  décide  trois  d'entre  eux  à  m'accompagner  jusqu'aux 
chutes. 

l^'^juin.  Je  suis  reçu  par  une  tribu  nombreuse  d'Indiens 
Coreguajes  qui  se  livrent  à  des  fêtes  en  mon  honneur. 

Je  puis  comparer  leurs  danses  avec  celle  des  Indiens  de 
l'est  et  étudier  l'effet  du  yahé,  plante  enivrante  qu'ils  em- 
ployent  dans  leurs  fêtes. 

7  juin.  Les  rives  sont  désertes,  nous  n'avons  pas  vu  un 
être  humain  depuis  une  semaine;  nous  allons  bientôt  man- 
quer de  farine. 

Ayant  découvert  une  piste  d'Indiens  Ouïtotos,  je  me  dé- 
cide à  la  suivre. 

Apatou,  un  Indien  et  moi,  marchons  quatre  heures  avec 
une  ardeur  extraordinaire  pour  trouver  un  village.  La  nuit 
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nous  surprend  dans  la  forêt.  Nous  couchons  par  terre,  mais 
sans  dormir,  dans  la  crainte  d'être  surpris  par  les  Indiens. 
Le  lendemain  mes  compagnons  fatigués  ne  consentant  pm 
à  aller  plus  loin,  je  bats  en  retraite  vers  moft  eaii<^. 

Le  11  nous  rencontrons  une  petite  chute  oii  nous  man- 
quons de  chavirer,  à  cause  d'une  panique  qw  s'empare  de 
mes  hommes  inexpérimentés  dans  cette  navigation. 

Le  13  nous  arrivons  au  saut  Guemany  que  les  indigènes 
considèrent  comme  infranchissable.  Apatou,  s'y  engage 
mais  il  faillît  périr  avec,  trois  canotiers. 

Ils  ont  couru  un  danger  si  sérieux  qu'ils  ont  été  forcés  de 
jeter  à  la  rivière  les  bagages  et  leurs  vêtements.  Mon  pirate 
des  Andes  a  été  saisi  d'une  telle  frayeur  qu'il  en  devint 
malade. 

Le  14  juin,-  à  midi^  nous  rencontrons  le  grand  saut  Arara- 
quara,  ainsi  nommé  parce  que  les  berges  de  la  rivière  sont  si 
hautes  que  les  aras  y  font  leurs  nids  (nrara,  Bva;  quara ymé]. 

Il  faut  abandonner  ma  dernière  embarcation  et  chercher 
un  chemin  par  terre.  Nous  atteignons  un  grand  plateau 
formé  d'un  grès  analogue  à  celui  qu'on  rencontre  dans  les 
Yosges.  C'est  au  milieu  de  cette  montagne  que  le  Yapura  a 
été  obligé  de  se  frayer  un  passage;  ses  berges  blanches, 
formées  de  roches  fendues  en  long  et  en  travers,  Pê8- 
semblent  à  des  murailles  élevées  par  des  géants^ 

Les  eaux  mesuraient  tout  à  l'heure  une  largeur  de  7  à 
800  mètres.  On  peut  se  faire  une  idée  de  la  vitesse  qu'elles 
acquièrent  tout  à  coup,  en  pénétrant  dans  un  espace  qui 
ne  mesure  pas  plus  de  50  à  60  mètres. 

Après  un  kilomètre  de  cotirse  vertigineuse  la  rivière  re- 
devient calme  et  nous  pouvons  espérer  avoir  trouvé  un 
port;  mais  ce  n'est  qu'un  barrage,  une  chute  au-dessus  de 
laquelle  les  eaux  éprouvent  un  moment  d'arrêt,  pour  aller 
se  jeter  dans  un  abîme  de  30  mètres. 

La  marche  est  pénible  et  dangereuseà  cause  des  crevasses 
qui  coupent  la  roche.  Un  de  mes  hommes  tombe  dans  me 
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crevasse  avec  one  dame-jeanne  de  farine;  il  a  la  cbance  de 
ne  pas  disparaître  parce  qoe  le  ventre  de  ce  récipient 
Tarrête  dans  le  précipice. 

Parti  en  éclaîreur  avec  Apatou,  nous  marchons  six  heures 
sans  trouver  un  sentier. 

La  nuit  approche  lorsque  nous  rencontrons  une  piste  qui 
nous  conduit  au  pied  de  la  chute.  Nous  prenons  un  bam  sur 
une  plage  de  sable  où  les  eaux  sortant  du  gouffre  forment 
des  vagues  comparables  à  celles  d'une  mer  furieuse . 

Nous  allions  nous  coucher  sans  souper,  lorsque  nos  com- 
pagnons arrivèrent  successivement  apportant  les  vivres  et 
les  bagages. 

N'ayant  plus  d'embarcation  je  fais  couper  cinq  arbres 
pour  construire  un  radeau. 

Après  trois  heures  de  marche  nous  apercevons  un  canot 
monté  par  trois  Indiens  appelés  Oaïtotos*.  Je  les  fais  venir 
et  ils  offrent  de  me  conduire  à  leur  village. 

Apatou-  qui  m'accompagne,  remarque  que  les  bancs  de 
la  pirogue  sont  d'un  bois  très  lourd  et  portent  une  corde  à 
Textrémité.  Ce  sont  de  véritables  massues  avec  lesquelles 
nos  hôtes  pourraient  nous  assommer  en  route.  Nous  mettons 
deux  heures  pour  atteindre  un  village  situé  sur  les  bords 
d'une  rivière  appelée  Arara. 

Une  grande  agitation  règne  dans  la  tribu;  les  hommes  font 
des  gestes  animés  comme  s'ils  se  querellaient,  les  femmes 
circulent  avec  précipitation,  les  enfants  se  sauvent  dans  !e 
bois. 

En  entrant  dans  une  maison,  je  remarque  un  maxillaire 

inférieur  suspendu  au  dessusde  la  porte,  ainsi  que  quelques 

flûtes  faites  avec  des  os  humains.  Dans  un  coin  j'aperçois  un 

tambour  surmonté  d'une  main  desséchée,  recouverte  de 

cire  d'abeilles. 

Les  hommes  ont  les  bras  et  les  jambes  peints  en  noir 
bleuâtre  avec  du  genipa;  les  lèvres  et  les  dents  sont 
égalemeni  colorées  en  noir  foncé   avec  la  tige   du  bali- 
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sier,  et  le  bord  des  paupières  en  rouge  vif  avec  dnroucou. 

Quelques-uns  ressemblent  à  de  vrais  diables.. 

Les  femmes  ont  tout  le  corps,  à  Texception  du  cou,  recou- 
vert d'une  substance  noire  sur  laquelle  sont  figurés  des  des- 
sins blancs  et  jaunes.  C'est  une  espèce  de  caoutchouc, 
clair  à  la  sortie  de  Tarbre  et  qui  devient  noir]  au  contact 
de  Tair. 

Ils  rétendent  à  l'état  liquide  et  le  saupoudrent,  pendant 
qu'il  durcit,  avec  des  matières  colorantes.  Ils  emploient, 
pour  les  dessins  blancs,  une  argile  semblable  au  kaolin,  et 
pour  les  jaunes,  de  l'amadou  pulvérisé  produit  par  cer- 
taines fourmis. 

Pendant  qu'Apatou  surveille  la  maison,  je  vais  faire  une 
ronde  dans  l'abattis,  où  j'aperçois  une  poterie  conteuant 
de  la  viande  fumante.  C'est  la  tête  d'un  Indien  qu'une 
femme  fait  cuire. 

Je  n'ai  guère  envie  dem'attarderici;  je  fais  entendre  que 
je  veux  acheter  un  canot  et  rejoindre  mon  radeau. 

Nouvelle  agitation  à  mon  départ.  Deux  chefs  se  querellent 
au  sujet  d'un  jeune  homme  qui  parait  étranger  à  la  tribu. 
L'un  veut  le  faire  embarquer  et  l'autre  le  retient. 

Enfin  nous  partons  avec  deux  pirogues,  et,  portés  par  le 
courant,  nous  rejoignons  bien  vite  nos  compagnons.  J'achète 
une  des  embarcations  et  fais  démarrer  le  radeau. 

Nous  sommes  déjà  en  route  lorsque  je  vois  un  Indiea 
blotti  au  milieu  de  mes  bagages.  Je  le  prie  de  s'en  aller;  il 
débarque,  mais  en  m'adressant  un  regard  étrange  que  je  ne 
comprends  malheureusement  que  lorsqu'il  est  déjà  loin, 
faisant  des  gestes  de  désespoir. 

Je  devine,  mais  trop  tard,  que  ce  jeune  homme  est  un  pri- 
sonnier que  les  Indiens  voulaient  vendre.  Il  eut  été  très 
heureux  de  sortir  des  mains  de  ses  ennemis  pour  venir  avec 
nous. 

Le  19  nous  arrivons  à  un  petit  village  de  Garijonas,  ces 
mêmes  Indiens  dont  nous  comprenons  le  langage. . 
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Pendantla  nuit  arrive  un  des  leurs  qui  paraît  avoir  la 
tête  égarée  par  les  dangers  qu'il  vient  de  courir. 

11  voyageait  avec  deux  hommes  dans  la  rivière  Arara,  lors- 
qu'il fut  surpris  et  fait  prisonnier  par  les  Ouïtotos.  Séance 
tenante  un  de  ses  camarades  attaché  à  un  arbre  par  les 
mains  et  les  pieds,  est  tué  par  une  flèche  empoisonnée.  Pen- 
dant le  supplice  le  malheureux  pleurait  comme  un  enfant 
en  disant  :  «  Pourquoi  me  tuez-vous?  »  —  Les  autres  de  ré- 
pondre :  «  Nous  voulons  te  manger  parce  que  les  tiens  ont 
mangé  un  des  nôtres.  »  —  Us  passèrent  une  perche  entre 
les  pieds  et  lés  mains  attachés  et  transportèrent  le  corps  à 
la  plage  comme  un  simple  pécari. 

La  chair  fut  distribuée  par  le  chef  qui  envoya  des  mor- 
ceaux aux  tribus  voisines. 

Le  spectateur  de  ces  scènes  horribles  parvint  à  s'échap^ 
per  pendant  la  nuit  et  descendit  la  rivière  dans  un  tronc 
d'arbre  qu'il  évida  avec  une  hache  de  pierre. 

Le  troisième  prisonnier  était  le  jeune  homme  que  les 
Ouïtotos  voulaient  vendre.  Qu'est-il  advenu  de  ce  malheu- 
reux? 

La  suite  du  voyage  est  des  plus  dangereuses  et  des  plus 
pénibles.  Le  jour  nous  avons  les  pieds  dévorés  par  des 
mouches;  elles  sucent  le  sang  et  laissent  dans  la  plaie  un 
venin  qui  occasionne  de  la  tuméfaction  et  des  ulcères.  La 
nuit  c'est  tantôt  la  pluie,  tantôt  les  moustiques  ou  les 
Indiens  qui  nous  empêchent  de  dormir. 

Plusieurs  fois  nous  sommes  assaillis  par  les  menaces  et 
des  provocations  qui  nous  mettent  hors  de  nous.  Mes 
hommes  enragent  que  je  ne  les  laisse  pas  tuer  quelques- 
uns  de  ces  misérables.  En  maintes  circonstances  j'ai  moi- 
même  beaucoup  de  peine  à  me  contenir. 

Le  22,  un  chef  qui  m'a  d'abord  bien  reçu,  me  somme  ino- 
pinément de  lui  livrer  mes  bagages.  Une  telle  audace  me 
révolte,  je  le  pousse  contre  la  muraille.... ^  Un  de  ses  lieute- 
nants me  couche  en  joue,  mais  son  arme  s'abaisse  rapide- 
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ment  devant  le  regard  d'Apatou  qui  se  prépare  à  lai  envoyer 
une  balle  dans  la  tête. 

Nous  punissons  l'arrogance  de  ces  Indiens  en  les  forçant 
à  donner  des  fêtes  en  notre  honneur.  Its  se  mettent  à  danser 
au  coucher  du  soleil  mais,  au  lieu  d'instruments  de  mu- 
sique, ils  portent  les  uns  des  sabres,  les  autres  des  flèches 
empoisonnées. 

Yers  dix  heures  arrivent  deux  canots  chargés  d'Indiens 
qui  viennent  soujs  prétexte  de  danser.  Nous  nous  retirons  à 
minuit  dans  une  hutte  que  j'ai  fait  construire  sur  la  rive,  à 
portée  de  nos  canots. 

Les  Indiens  viennent  pour  nous  attaquer  vers  quatre 
heures  du  matin,  au  moment  où  ils  pensent  que  nous  dor- 
mons d'un  profond  sommeil,  mais  nous  sommes  tous  de* 
bout,  le  fusil  en  main,  prêts  à  faire  feu* 

Devant  cette  attitude  le  touchao  et  son  lieutenant  cachent 
leurs  armes  et  font  semblant  d'aller  se  laver  à  la  rivière. 

Je  vais  à  leur  rencontre  et  les  amène  malgré  eux  dans 
ma  hutte.  Ayant  confié  ces  deux  otages  à  la  garde  d'Apa- 
tou,  je  dors  paisiblement  jusqu'au  lever  du  soleil. 

Le  chef  qui  veut  me  traiter  en  vaincu  sans  combat,  n'a 
pas  moins  de  dix  fusils  et  autant  de  sabres  de  cavalerie, 
véritables  lattes  de  cuirassiers. 

Bien  que  vivant  à  une  distance  de  deux  cents  lieues  de 
l'Amazone,  il  possède  quatre  coffres  remplis  de  tous  les 
objets  qui  servent  à  la  vie  civilisée. 

Gomment  se  fait-il  que  ces  sauvages  de  l'intérieur  soient 
mieux  pourvus  que  les  habitants  de  l'Amazone? 

L'explication  s'en  trouve  dans  un  trafic  d'esclaves  que 
leurs  chefs  font  avec  des  négociants  brésiliens. 

Un  enfant  à  la  mamelle  est  coté  la  valeur  d'un  couteau 
américain;  une  fille  de  six  ans  est  évaluée  un  sabre  et  quel- 
quefois une  hache;  un  homme  ou  une  femme  adulte  atteint 
le  prix  d'un  fusil. 

C'est  avec  ces  armes  que  les  Indiens  vont  faire  des  excur- 
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siona  dans  les  rivières  voisines.  Ils  attaquent  des  popu- 
lations armées  seulement  de  flèches,  tuent  ceux  qui  résis- 
tent, font  les  autres  prisonniers  et  descendent  les  livrer  aux 
marchands  de  chair  humaine. 

Ce  commerce  n'est  pas  sans  risque  :  il  arrive  souvent  que 
le  négociant  est  mal  reçu  lorsqu'il  vient  réclamer  le  prix  de 
sa  marchandise;  chaque  fois  que  les  Indiens  se  voient  plus 
forts  que  lui,  ils  le  dévalisent  et  le  massacrent* 

Le  26  juin  nous  franchissons  une  quatrième  chute  qui 
est  suffisante  pour  empêcher  la  navigation  à  vapeur,  mais 
qu'on  passe  facilement  en  canot. 

Ce  barrage,  formé  par  une  presqu'île  très  étroite,  pour- 
rait être  détruit  facilement  par  la  dynamite. 

Le  27  nous  passons  devant  la  bouche  de  TApapuri  que 
les  Brésiliens  considèrent  comme  la  limite  de  l'empire. 

YoiJà  43  jours  que  nous  couchons  par  terre,  sous  des 
pluies  torrentielles,  n'ayant  pour  abri  qu'un  petit  toit  que 
nous  faisons  chaque,  soir  avec  des  feuilles.  Il  n'est  pas 
étonnant  que  tous  mes  hommes  soient  pris  par  la  fièvre. 

Nous  succomberions  tous  infailliblement  s'il  fallait  sé- 
journer quelques  semaines  de  plus  dans  cette  redoutable 
rivière;  aussi  je  fais  tous  mes  efl'orts  pour  donner  de  l'en- 
train à  mon  équipage.  Chaque  jour  je  suis  le  premier  de- 
bout; nous  partons  à  6  heures  et  demie  du  matin  et  mar- 
chons quelquefois  jusqu'à  6  heures  du  soir.  Pour  ne  pas 
perdre  10  minutes,  nous  mangeons  en  canot  la  nourriture 
préparée  la  nuit.  . 

Il  y  a  toujours  deux  ou  trois  malades  ;  encore  est-il  bien 
heureux  que  la  fièvre  ne  nous  frappe  pas  tous  à  la  même 
heure. 

Enfin  le  9  juillet,  à  cinq  heures  du  soir,  nous  arrivons  à 
l'Amazone. 

«Merci  mon  Dieu!  s'écrie  Apatou,  Ouïtotos  pas  mangé 
nous.  »  Il  est  si  content  qu'il  tire  tout  le  reste  de  mes  car- 
touches. 
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Nous  passons  la  nuit  dans  une  habitation  appelée  Caî- 
cara  et  le  lendemain  nous  cherchons  à  gagner  Teffé.  Mes 
hommes  sont  si  fatigués  que  nous  ne  pouvons  lutter  contre 
le  faible  courant  de  la  petite  rivière  sur  laquelle  est  établie 
cette  bourgade.  Cette  fois,  tous  ayant  la  fièvre  en  même 
temps,  je  suis  obligé  de  me  mettre  moi-même  aux  avirons  ; 
les  moins  malades^  excités  par  Texemple,  font  un  dernier 
effort  pour  arriver  au  but. 

Enfin, à  deux  heures  du  soir,  nous  sommes  à  Teffé,  reçus 
à  bras  ouverts  par  un  compatriote,  M.  de  Mathan  qui  s*oc- 
cupe  de  collections  d'histoire  naturelle. 

Le  15  nous  embarquons  à  bord  d'un  vapeur  qui  nous 
conduit  à  Manaôs  et  le  19,  après  avoir  réglé  mon  équipage 
et  assuré  le  rapatriement  de  chacun,  je  m'embarque  avec 
Apatou  pour  le  Para. 

La  mission  complètement  terminée,  c'est  à  mon  tour  à 
tomber  malade. 

La  fièvre  me  prend  le  22  et  dure  jusqu'au  30. 

Le  31  je  quitte  mon  hamac  pour  m'embarquer  sur  le  va- 
peur Ambirose,  à  destination  de  Saint-Nazaire. 

En  résumé  je  rentre  en  France  après  avoir  fait  le  travail 
géographique  suivant. 

J'ai  exploré  dans  mes 'deux  voyages  et  relevé  à  la  bous- 
sole six  cours  d'eau  :  deux  fleuves  de  la  Guyane,  le  Maroni 
et  rOyapock  et  quatre  affluents  de  l'Amazone,  le  Yary,  le 
Parou,  riça  et  le  Yapura. 

Si  le  Maroni,  l'Oyapock  et  Tlça  étaient  un  peu  connus,  je 
puis  dire  que  le  Yary  et  le  Parou  étaient  absolument  vierges 
de  toute  exploration. 

Quant  au  Yapura  qui  mesure  500  lieues,  il  était  inconnu 
dans  les  quatre  cinquièmes  de  son  parcours. 


LES 

VARIATIONS  DU  GRAND  LAC  SALÉ* 


Depuis  leur  établissement  dans  ru.tah,  en  1847,  les  colons 
ont  remarqué  que  les  cours  d'eau  ont  augmenté  de  volume. 
Quelques-uns  de  ceux-ci  étaient  déjà  tellement  utilisés,  il  y 
a  vingt  ans,  que  la  totalité  de  leurs  eaux  étai^  absorbée  par 
les  irrigations  pendant  la  saison  sèche,  et  la  culture  souf- 
frait du  manque  d'eau  pendant  les  années  les  moins  plu- 
vieuses. Plus  tard,  le  manque  d'eau  cessa  peu  à  peu  de  se 
faire  sentir  et  les  cultures  s'accrurent  en  conséquence; 
on  creusa  de  nouveaux  canaux,  on  cultiva  de  nouveaux 
champs,  et  bientôt  on  vit,  en  certains  endroits,  des  cours 
d'eau  desservir  dix  fois,  cinquante  fois,  leurs  surfaces  d'ir- 
rigations primitives.  Ces  faits  sont  en  relation  directe  avec 
les  variations  du  Grand  Lac  Salé. 

Le  niveau  d'un  lac  sans  écoulement  comme  celui»ci  est 
déterminé  par  la  relation  entre  deux  quantités  variables  : 
révaporation  et  l'alimentation.  Celle-ci  atteint  son  maxi- 
mum au  printemps,  lors  de  la  fonte  des  neiges,  et  son  mi- 
nimum en  automne,  lorsque  la  fonte  des  neiges  a  cessé  et 
quand  le  refroidissement  de  l'air  n'a  point  encore  diminué 
dans  une  proportion  considérable  l'évaporation  dans  les  ré- 
gions élevées.  L'évaporation,  à  la  surface  du  lac,  atteint  son 
maximum  en  été,  lorsque  l'air  est  le  plus  chaud,  et  son  mi- 
nimum en  hiver.  Alors,  comme  au  printemps,  l'alimenta- 

1.  J.  W.  Powell  —  Report  on  the  ïands  ofihe  arid  région  of  the  United 
States^  with  a  more  detailed  account  of  the  lands  of  Utah,  with  map 
—  Second  édition  —  Washington  1879.  —  Chapter  IV.  Water  supply,  by 
G.  H.  Gilbert  pp.  57-80.  —  Analyse  par  James  Jackson 
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lion  dépasse  révaporalion  et  le  lac  monte;  vers  la  fin  de 
Tété  et  en  automne,  la  perte  dépasse  le  gain  et  le  lac  baisse. 
Le  maximum  se  produit  en  juin  ou  juillet,  le  minimum  vers 
le  mois  de  novembre,  la  différence  ou  hauleur  de  la  marée 
annuelle  étant  d'environ  50  centimètres. 

Il  arrive  rarement  qu'au  bout  de  Tannée  ces  deux  quan- 
tités variables  aient  été  égales,  en  sorte  qu'il  en  résulte  une 
différence  dépendant  de  la  variation  annuelle  du  climat.  Si 
Tair  qui  passe  au-dessus  du  bassin  du  lac  est  humide,  il 
y  a  double  tendance  à  là  hausse  des  eaux,  car  il  y  a  à  la  fois 
plus  de  précipitation  et  moins  d'évaporation;  si  cet  air  est 
sec,  double  tendance  à  la  baisse  pour  des  raisons  contraires. 
L'étude  du  niveau  du  lac  fournit,  en  conséquence,  des  indi- 
cations qui,  pour  l'exactitude  des  résultats,  ne  le  cèdent 
en  rien  à  celles  des  psychromètres  et  des  udomètres  les 
plus  sensibles.  L'eau  venant  à  baisser,  le  lac  abandonne  ses 
rivages  et,  comme  ceux-ci  sont  assez  plats,  la  surface  d'é- 
vaporation  diminue  sensiblement.  Dans  le  cas  contraire, 
cette  surface  augmente  ainsi  que  la  proportion  entre  Téva- 
poration  et  l'alimentation.  Les  effets  de  ces  variations  étant 
inverses,  les  oscillations  du  lac  se  maintiennent  dans  des  li- 
mites fixées  par  des  oscillations  climatériques  que  Ton  peut 
constater^  mais  dont  la  loi  nous  échappe. 

En  dehors  de  ces  oscillations  annuelles,  le  niveau  du  lac 
subit  encore  des  modifications  anormales  qui  résultent  de 
l'accroissement  du  débit  de  ses  tributaires. 

En  1874,  alors  qu'aucun  système  d'observations  n'existait 
encore,  le  professeur  Joseph  Henry,  enlevé  à  la  science 
en  ISiS,  fit  établir  des  repères  sur  les  rives  du  lac.  Un  ebé» 
Risque  en  granit,  gradué^  fut  érigé  près  du  Black  Rock,  sur 
la  rive  méridionale,  au  pied  des  monts  O'quirrh,  dans  un  eo* 
droit  où  la  lecture  pouvait  être  d'autant  plus  facile,  en  cer^ 
taines  saisons  du  moins,  que  la  localité  était  un  lieu  de  sé- 
jour fréquenté  pendant  l'été.  En  1877,  les  galets  avaient 
déjà  envahi  le  pied  de  l'obélisque;  le  lac  s*avançant  dans  les 
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terres,  il  était  à  craindre  que  le  monument  ne  fût  renversé 
par  les  tempêtes.  Un  autre  bloc  de  granit  fut  donc  établi 
non  loin  du  précédent,  à  environ  250  mètres  du  rivage, 
au  delà  de  la  ligne  de  chemin  de  fer  qui  longe  la  côte. 
Un  troisième  repère  en  bois  fut  enfin  dressé  près  de 
Farmington,  sur  la  côte  orientale  du  lac,  el  les  niveaux  des 
trois  observatoires  furent  reliés  entre  eux.  Les  observations 
régulières  ont  pu  être  commencées  à  partir  de  septembre 
1875. 

En  l'absence  de  données  exactes  de  1847  à  1875,  on  dut 
recourir  à  Tétude  des  rivages  tels  que  les  colons  avaient 
pu  les  suivre  depuis  leur  arrivée.  Depuis  cette  époque, 
les  îles  du  lac  ont  servi  de  pâturages;  les  îles  Premont 
et  Carrington  n'ont  jamais  été  accessibles  que  par  bateau, 
tandis  que  les  îles  Stansbury  et  de  l'Antilope  l'ont  été 
soit  à  pied  sec,  soit  àgué,  soit  par  bateau.  Le  voisinage  de 
Farmington  est  tellement  plat  que  les  modifications  du 
niveau  des  eaux  ont  dû  faire  souvent  changer  les  lieux 
d'abordage;  les  habitants  de  cette  localité,  qui  s'adonnent 
volontiers  à  la  batellerie,  ^nt  conservé  suffisamment  gravés 
dans  leur  mémoire  ces  divers  changements  pour  que  les 
éléments  de  ces  modifications  pussent  être  établis  d'une 
manière  certaine.  MM.  Miller  et  Gilbert,  en  les  étudiant 
indépendamment  l'un  de  l'autre,  sont  tombés  d'accord 
dans  leurs  résultats. 

L'île  de  l'Antilope  est  réunie  au  delta  du  Jourdain  par  une 
langue  de  sable  qu'on  a  vue  souvent  à  sec,  et  qui,  pendant 
bien  des  années,  a  servi  de  passage  à  gué;  le  témoignage 
des  habitants  permet  d'établir  que,  de  1847  à  1850,  cette 
barre  était  à  sec  pendant  l'hiver,  et  n'était  recouverte  qu« 
de  50  centimètres  d'eau  pendant  l'été  ;  I^  eaux  ayant  monté 
jusque  vers  1855  ou  1856,  le  gué  ne  fut  plus  guère  pratica- 
ble en  hiver  que  pour  un  homme  à  cheval,  tandis  qu'en  été 
un  bateau  était  indispensable;  puis  vint  une  baisse  des  eaux 
qui  laissa  la  barre  à  sec  pendant  les  hivers  de  4860  et  1861  « 
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Au  printemps  de  1862^  les  neiges  et  les  pluies  ayant  été 
fort  abondantes,  le  lac  monta  de  plusieurs  pieds,  et,  en  1865, 
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le  passage  cessa  d'tHre  guéable.  En  1868, 1  niveau  maximum 
parut  être  atteint,  et  il  n'a  guère  subi,  depuis  lors,  que  des 
fluctuations  peu  sensibles. 
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Mais,si  les  renseignements  fournis  par  rhistorique  de  ce  gué 
cessent  d'être  précis  à  partir  de  1865,  on  peut  en  demander 
d'autres  au  gué  de  l'île  Stansbury,  plus  élevé  de  2™,10 
que  le  précédent .  Ce  gué  était  à  sec  lors  de  l'expédi- 
tion de  Stansbury,  en  1850,  et  il  est  resté  dans  cet  état  bien 
longtemps  encore  ;  c'était  par  là  que  passaient  les  habitants 
de  Grantsville  pour  mener  leurs  troupeaux  aux  pâturages 
de  l'île.  En  1866,  l'eau  recouvrit  pour  la  première  fois  ce 
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passage  qui  est  pourtant  resté  toujours  praticable  en  hiver, 
bien  qu'ayant  cessé  de  l'être  pendant  les  étés  de  1872, 1873 
et  1874. 

Un  peu  au-dessus  du  niveau  actuel  des  eaux,  juste  en  de- 
hors de  Faction  des  vagues  se  trouvent  des  lignes  de  rivages, 
marquées  par  le  bois  mort  et  le  sable  rejetés  par  les  va- 
gues ;  plus  haut  croissent  la  sauge  et  d'autres  broussailles  ; 
les  plus  voisines  du  lac  sont  mortes,  tuées  par  la  salure 
des  eaux*. 


1 .  Les  eaux  du  Grand  Lac  Salé  ont  une  densité  telle  que  le  corps  hu- 
main surnage  naturellement,  et  une  salure  telle  qu'une  goutte  d*eau  dans 
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Les  tiges  de  ces  broussailles  mortes  ne  descendent  pas  seu- 
lement jusqu'au  niveau  des  eaux  ;  on  peut  même  les  suivre 
jusqu'à  un  mètre  en  dessous.  En  1850,  Stansbury  trouva 
les  mômes  conditions  de  végétation  sur  les  bords  alors  plus 
bas  du  lac:  môme  accumulation  de  bois  mort,  môme  crois- 
sance de  broussailles,  de  la  sauge  en  particulier,  maïs  point 
de  tiges  au  dessous  du  niveau  des  eaux.  La  comparaison 
de  ces  faits  sulïït  pour  établir  que  les  terres  inondées  de- 
puis 1850  n'avaient  point  été  recouvertes  depuis  fort  long- 
temps, car  la  terre  qu'a  pénétrée  l'eau  du  lac  est  tellement 
imprégnée  de  sels,  que  les  plantes  même  les  plus  avides  de 
sel  ne  peuvent  y  vivre;  or  c'est  un  fait  reconnu  dans  TUtah 
que  la  ssiuge  (Artemisia  sempervirens)  ne'viipo'mi  sur  un  sol 
qui  n'est  point  déjà  assez  débarrassé  de  sel  pour  pouvoir 
produire  du  blé.  Il  a  donc  fallu  des  années,  des  siècles  peut- 
être,  pour  que  les  eaux  de  pluie  aient  lavé  ces  terrains 
où  Stansbury  a  vu  croître  la  sauge  sur  les  rivages  de  1850. 
On  a  ainsi  la  preuve  que  le  Grand  Lac  Salé  a  atteint, 
en  1865,  un  niveau  auquel  il  n'était  jamais  parvenu  depuis 
une  période  indéterminée  pendant  laquelle  son  niveau  va- 

Tœil  cause  un  mal  cuisant;  elles  ne  renferment  aucun  poisson  mais  seu- 
lement un  très  petit  crustacé  auquel  le  professeur  A.  E.  Merrill  a  donné  le 
nom  d*Artemia  fertilis  et  quelques  insectes  {Ephydra  gracilis).  En  1850, 
le  H^  L.  D.  Gale,  qui  accompagnait  le  capitaine  Stansbury  leur  a  tronv<^ 
une  densité  de  1,224;  en  1869,  le  professeur  D.  Allen  ne  leur  trouva  plus 
qu'une  densité  de  1,148,  près  de  Black  Rock  Point,  où  rinfluencc  des 
cours  d'eau  devait  être  insensible.  La  Mer  Morte  qui  est  aussi  sig'ette  à 
des  variations  de  niveau  pouvant  s'élever  à  près  de  cinq  mètres,  a  fourni 
à  divers  observateurs  des  densités  variant  de  1,147  à  1,263.  Les  eaux  du 
lac  Ourmiah,  en  Perse,  ont,  d'après  Bischoff,  une  densité  de  1,2055,  ceUes 
du  lac  Sevicr  d'après  Wheeler,  ont  1 ,0864  ;  celles  de  la  Méditerranée,  d'aprôs 
Ranisay,  1,0377;  celles  de  l'Atlantique,  d'après  Bischoff,  1,03527;  d•ap^^s 
Buchanan,  celles-ci  varieraient  entre  les  limites  extrêmes  de  1,  028  et 
1,024.  A  environ  300  mètres  au-dessus  du  niveau  actuel  du  Grand  Lac 
Salé,  on  trouve  des  traces  de  rivages  d'un  lac  quaternaire  qui  a  reçu  le 
nom  de  Lac  Bonncville  et  qui  occupait  la  partie  orientale  du  grand 
bassin  intérieur  actuel  de  l'Ouest  des  Etats-Unis.  Le  Grand  Lac  Salé  n'est 
qu  un  faible  reste  de  cette  mer,  aujourd'hui  disparue. 
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riait  à  peu  près  dans  les  limites  de  son  osjcillation  annuelle 
d'aujourd'hui.  Cette  oscillation  annuelle  se  poursuit  de 
nos  jours  comme  parle  passé,  mais  elle  opère  sur  un  niveau 
supérieur  d'environ  2",50  au  niveau  d'autrefois,  et  la  surface 
actuelle  du  lac  peut  être  considérée  comme  étant  d'un 
sixième  plus  étendue. 

Trois  théories  ont  été  invoquées  pour  rendre  compte  de 
ces  changements  anormaux: — la  théorie  volcanique,  la 
théorie  climatologique  et  la  théorie  des  artifices  de  l'homme. 

On  a  pensé  que  des  soulèvements  intérieurs,  tels  que 
ceux  qui  accompagnent  les  tremblements  de  terre,  pour- 
raient avoir  changé  le  fond  du  lac  en  déplaçant  des  quan- 
tités d*eau  qui  seraient  allées  inonder  les  rivages.  Mais  tous 
les  rivages  du  lac  ont  subi  le  même  sort,  sans  exception; 
de  plus,  les  tributaires  du  lac  ont  augmenté  en  débit  et  il 
faut  faire  la  part  de  cette  donnée;  enfin  la  théorie  du  soulè- 
vement n'explique  pas  comment  le  niveau  actuel;  une  fois 
atteint,  a  pu  être  maintenu,  puisque  la  surfkce  du  lac  ex- 
posée à  une  évaporation  énergique  s'est  trouvée  augmentée 
dans  la  proportion  de  5  à  6. 

On  a  encore  soutenu  la  thèse  que  nous  assistions  à  l'une 
de  ces  oscillations  climatologiques  dont  la  géologie  nous 
donne  des  preuves  fréquentes  dans  le  passé,  et  dont  la 
météorologie  nous  démontre  la  lente  progression.  Pourtant, 
dans  le  cas  actuel,  on  ne  saurait  regarder  comme  lente  une 
action  qui  augmente  la  surface  d'un  lac  dans  la  proportion 
de  5  à  6dansrespace  de  dix  ans.  On  peut  estimer  que  cette 
augmentation  de  17  pour  cent  est  produite  par  une  aug- 
mentation de  10  pour  cent  seulement  dans  la  quantité  de 
pluie  tombée  S  si  Ton  tient  compte  delà  Diminution  d'év«i- 


1.  La  surface  du  bassin  du  Grand  Lac  Sale  est  de  74.000  kilomètres 
carrés;  la  partie  occidentale  de  ce  bassin  (32.500  k.  c),  est  occupée  par 
des  déserts,  en  sorte  que  le  bassin  d'alimentation  eifeative  est  réduit  à 
41.500  k.  c.  Pour  faire  équilibre  à  une  évaporation  annuelle  de  1°»,70  k 
la  surface  du  lac  qui  es'  actuellement  de  5500  k,  c,  ce  bassin  doit  fournir 
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poration  dans  une  atmosphère  humide,  et  les  observations 
météorologiques  aux  Etats-Unis  ont  déjà  montré  des 
augmentations  pouvant  aller  jusqu'à  9  pour  cent  d'une 
période  de  dix  ans  à  une  autre  période  de  même  durée  '. 

Enfin  on  a  invoqué  la  thèse  des  artifices  de  l'homme  qui 
peuvent  modifier  le  débit  des  eaux  de  trois  manières  :  — 
par  la  culture,  par  rétablissement  des  pâturages  et  par  la 
coupe  des  arbres. 

Par  la  culture,  l'homme  favorise  l'évaporation  de  l'eau 
qu'il  répand  par  l'irrigation  sur  un  plus  grand  nombre  de 
points;  il  favorise  l'évacuation  des  marais  produits  par 
les  sources  sans  écoulement  dont  les  eaux  disparaissent 
par  évaporation,  ainsi  que  celle  des  lacs  artificiels  établis 
par  le  castor  dont  il  détruit  les  digues. 

Les  pâturages  occupent  beaucoup  plus  de  place  que  les 
terrains  cultivés.  Les  troupeaux  s'étendent  sur  les  monta- 
gnes comme  dans  les  vallées,  diminuant  l'épaisseur  des 
herbes.  Les  eaux  qu'y  retenaient  les  nombreuses  racines 
des  plantes  s'écoulent  plus  rapidement.  Le  terrain  des 
marécages  et  des  ruisseaux  s'affermit  sous  les  pieds  des 
animaux  et  cesse  d'être  perméable. 

En  détruisant  les  forêts,  l'homme  favorise  encore  le 
débit  des  eaux.  Les  champs  de  neige,  moins  abrités,  fon-» 
dent  plus  rapidement;  la  neige  et  la  pluie,  exposées  en  un 
moins  grand  nombre  de  points  à  l'évaporation  et  moins  re- 
tenues par  les  branches  et  les  racines,  s'écoulent  plus  faci- 
lement et  plus  vite. 

uno  coucho  d*eau  de  0>»,  tii  d'épaisseur:  lorsquela  surface  du  lac  était 
seulement  dc4710  k.  c,  il  suffisait  que  lacouchcd'eau  fournie  par  ce  bassio 
eAt  une  épaisseur  de  0"»  189  ;  la  difft^rence,  soit  0"B,035y  représente  donc 
Paugmontation  eiTectivc  do  cette  couche. 

1.  Dans  le  district  maritime  du  Maine  ù  la  Virginie,  on  a  vu  la  préci> 
pitation  augmenter  de  0  pour  cent»  de  la  période  1831-1840  à  la  période 
184l-18r>0;  dans  TtUat  do  Now-York  et  les  régions  voisines,  elle  a  aug- 
menté de  9  pour  oout«  do  IH47-18Ô6  à  1857-1866,  tandis  que,  dans  la 
valK^J  de  roiuo,  oUe  a  diminué  de  8  pour  cent,  de  18Xl-1850  à  1851-1861». 
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En  somme  Loiiles  les  opérations  de  Thomme,  à  l'excep- 
tion de  rirrigation,  favorisent  le  débit  des  eaux,  et  c'est 
une  opinion  généralement  admise  dans  la  région  du  Grand 
Lac  Salé  comme  sur  le  versant  oriental  des  Montagnes  Ro- 
cheuses, que  rhumidité  augmente  partout  où  l'homme 
s'établit. 

Selon  M.  Gilbert,  il  faut  rejeter  l'hypothèse  des  mouve- 
ments du  sol  et  admettre  les  deux  autres  causes  comme 
produisant  conjointement  les  changements  constatés. 

Il  va  sans  dire  que  d'autres  raisons  ont  été  invoquées  : 
ainsi  les  terres  cultivées  appelleraient  la  pluie;  les  prières 
des  Saints  du  dernier  jour  pour  demander  la  pluie  auraient 
été  exaucées;  les  fils  télégraphiques  et  les  rails  de  chemin 
de  fer  faciliteraient  le  dégagement  de  l'électricité  et  ten- 
draient à  amener  des  orages,  mais  aucunes  de  ces  raisons 
ne  semble  suffisante  pour  déterminer  des  changements 
qui  ne  peuvent  se  produire  qu'à  la  conditîon  de  donner  lieu 
à  des  perturbations  correspondantes  dans  la  climatologie 
de  quelques  autres  points  de  l'ensemble  du  globes 

1.  Dans  la  carte  ci-dessus,  E.  T.  City  figure  comme  l'une  des  têtes  de 
ligne  provisoires  du  chemin  de  1er  Utah  Western.  Cette  localité  n*est 
qu'un  hameau  de  six  ou  huit  maisons  dont  le  nom  actuel  est  évidemment 
une  abrévation  de  quelque  nom  de  fantaisie  donné  il  y  a  quelque  vingt- 
cinq  ans  par  les  stage-drivers  (conducteurs  de  diligences)  à  Tun  de  leurs 
relais  de  poste.  Les  habibnts  eux-mômes  ne  savent  plus  aujourd'hui  le 
nom  que  représente  cette  abréviation. 
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Par   SAMJE»   JACKSIOM 


Le  savant  distingué,  le  grand  voyageur  dont  la  Société  de 
Géographie  célèbre  le  passage  à  Paris  descend  d'une  an- 
cienne famille  suédoise  de  la  Finlande. 

Au  commencement  du  xvii®  siècle  déjà,  l'un  de  ses  an- 
cêtres, le  lieutenant  Nordberg,  était  fixé  dans  ses  terres  de 
rUpland.  Il  eut  un  fils,  Johan-Erik,  né  en  1660,  qui  chan- 
gea son  nom  de  Nordberg  en  celui  de  Nordenberg.  Il  était 
inspecteur  des  fabriques  de  salpêtre  du  Nyland;  il  avait 
beaucoup  lu  et  beaucoup  appris,  aussi  les  ignorants  le  pré- 
tendaient-ils fort  versé  dans  l'art  de  la  magie.  Son  esprit 
inventif  et  observateur  le  servit  quand  survint  en  1710  la 
peste  qui  ravagea  toute  la  Finlande  :  il  s'embarqua  alors 
avec  tous  les  siens  sur  nn  navire  qu'il  possédait,  tint  la 
mer  pendant  tout  le  temps  que  dura  l'épidémie  et  revint  à 
terre  au  commencement  de  l'année  suivante,  quand  le  fléali 
fut  passé. 

A  sa  mort,  en  1740,  il  laissa  deux  fils,  Anders-Johan  et 
et  Carl-Frederik,  membres  tous  deux,  quoique  bien  jeunes 
encore,  de  l'Académie  des  Sciences  de  Suède,  qui  venait 
d'être  fondée  en  1739.  Ils  reçurent  tous  les  deux  des  titres 
de  noblesse  en  1751.  Carl-Frederik  fut  le  père  du  colonel 

1 .  Cette  notice  a  été  rédigée  à  propos  du  passage  à  Paris  du  professeur 
Nordenskiôld  et  d*après  l'autobiographie  publiée  dans  l'ouvrage  intitule  : 
the  Arctic  voyages  of  AdoifErik  Nordenskjôld,  with  illustrations  and  maps^ 
par  Alo\.  Loslio,  Londres,  1879. —  Voir  la  carte  jointe  à  ce  numéro. 
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Adolf-Gustaf  Nordenskiôld  *,  qui  s'installa  à  Frugord,  en- 
core aujourd'hui  le  patrimoine  de  ses  descendants,  où  il 
créa  une  riche  collection  d'objets  d'histoire  naturelle. 

L'un  des  fils  du  colonel,  August,  s'occupa  avec  ardeur 
de  travaux  d'alchi-mie,  comme  aussi  de  Tabolilion  de  l'es- 
clavage. Il  mourut  à  Sierra-Leone,  après  avoir  vainement 
tenté  d'y  fonder  une  colonie  et  un  Etat  de  nègres  libérés. 

Nils-Gustaf,  le  plus  jeune  des  fils  du  colonel,  naquit 
en  1792.  Il  passa  ses  examens  à  l'école  des  mines  et  fut 
pendant  plusieurs  années  l'élève  de  Berzelius,  avec  qui  il  se 
lia  par  des  liens  d'amitié  qui  ne  furent  brisés  que  par  la 
mort  du  célèbre  chimiste.  Ses  connaissances  remarquables 
en  minéralogie  lui  valurent  le  poste  d'inspecteur  des  mines 
du  gouvernement,  position  qui  lui  permit  de  voyager  uti- 
lement pour  la  science  et  de  faire  la  connaissance  des  chi- 
mistes et  des  minéralogistes  les  plus  célèbres  de  France, 
d'Angleterre  et  d'Allemagne.  Après  trois  ans  de  séjour  à 
l'étranger  il  revint  dans  son  pays,  où  ses  occupations  le 
mirent  à  même  de  parcourir  tout  le  nord  de  la  Russie  jus- 
qu'à l'Oural.  Ses  découvertes  et  ses  expériences  furent 
publiées  dans  un  grand  nombre  de  revues  et  d'ouvrages 
personnels,  et  il  reçut  des  sociétés  savantes  comme  de  son 
souverain,  qui  le  nomma  au  poste  de  conseiller  d'Etat,  un 
grand  nombre  de  récompenses  méritées  par  ses  services. 
Il  s'éteignit  à  Frugord  le  21  février  1866,  laissant  quatre 
fils  et  trois  filles,  et  emportant  la  satisfaction  de  confier  à 
son  troisième  fils,  Adolf-Brik",  le  soin  de  porter  haut  dans 
la  science  le  nom  de  ses  ancêtres.  . 

.  Les  livres  et  les  collections  de  la  vieille  demeure  pater- 
nelle avaient  de  bonne  heure  préparé  le  jeune  écolier  à 
suivre  les  traces  de  son  père,  sous  les  yeux  duquel  il  appre- 
nait, dans  ses  courses,  à  reconnaître  les  minéraux  et  les 

1.  Prononcez  Nôrdencheuld. 

2.  M  à  Helsingfors  (Finlande)  le  18  novennbre  1832. 
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insectes.  Après  avoir  eu  pendant  quelque  temps  un  pré- 
cepteur dans  sa  famille,  il  alla  continuer  ses  études  au 
gymnase  deBorgo,  puis  ensuite  à  l'université  d'Helsingfors^ 
où  il  s^adonna  particulièrement  à  Tétude  de  la  géologie  et 
de  la  minéralogie.  En  1853  il  accompagna  son  père  aux 
mines  de  fer  et  de  cuivre  du  prince  Demidoff  à  Nijni-Ta- 
guilsk,  dans  TOural,  et  il  projetait  déjà  un  grand  voyage  en 
Sibérie  quand  la  guerre  de  Crimée  éclata  ;  il  dut  rentrer 
dans  sa  ville  natale. 

Le  28  février  1855  il  soutenait  devantle  professeur  Arpp^ 
une  thèse  pour  la  licence  sur  la  forme  cristalline  du  gra- 
phite et  de  la  chondrodite  ;  Tautomne  suivant  il  publiait 
un  travail  de  plus  d'importance,  une  description  des  miné- 
raux trouvés  en  Finlande  et  diverses  autres  études  sur  la 
minéralogie  et  la  chimie  moléculaire,  qui  parurent  dans  les 
Acta  Socielatis  Fenniœ»  En  collaboration  avec  le  docteur  E. 
Nylander,  il  publia  aussi  les  «  Mollusques  de  Finlande  x> 
(Helsingfors,  1856).  Au  milieu  de  ces  travaux  il  avait  été 
nommé  conservateur  de  la  Faculté  de  mathématiques  et  de 
physique  et  ingénieur  des  mines. 

Mais  il  ne  conserva  pas  longtemps  ces  deux  positions, 
dont  la  dernière,  d'ailleurs,  n'exigeait  de  lui  aucun  travail; 
elles  lui  furent  retirées  par  le  gouverneur  général  de  Fin- 
lande, dont  il  ne  partageait  pas  les  vues  politiques,  et  il  se 
rendit  à  Saint-Pétersbourg,  où,  se  trouvant  en  voiture  sur 
la  Perspective  Nevski,  il  rencontra  son  père  revenu  inopi- 
nément d'un  voyage  dans  POural.  D'accord  avec  lui,  il  se 
reijdit  à  Berlin^  où  il  se  lia  avec  les  Rose,  les  Mitscherlich  et 
tous  les  hommes  qui  s'étaient  fait  un  nom  dans  la  science. 

Revenu  à  Helsingfors  pendant  l'été,  il  obtint  le  prix 
Alexandre,  qui  lui  permit  de  faire  un  voyage  d'études  eu 
Europe  après  avoir  conquis  les  grades  de  magisler  et  de 
docteur.  Quittant  la  Finlande  en  1857,  il  vint  s'établir  à 
Stockholm,  où  il  publia  plusieurs  travaux  dans  les  Annales 
de  TAcadi^mio  des  Sciences.  L'un  de  ces  travaux  lui  valut 
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le  prix  Lindbom.  Il  succéda  à  Mosander  dans  la  dircclion 
du  laboratoire  des  recherches  de  Tlnstitut  Garolin  et  du 
cabinet  de  minéralogie  de  TAcadémie  des  Sciences. 

Premier  voyage.  — Au  printemps  de  1858  on  lui  offrit 
d'accompagner  en  qualité  de  géologue  la  première  expé- 
dition du  savant  docteur  Otto  Torell  au  Spitzberg.  Il  en 
rapporta  de  riches  collections  de  zoologie,  de  botanique 
et  de  géologie,  entre  autres  des  plantes  fossiles  de  Tétage 
tertiaire  dont  l'étude  fut  confiée  au  professeur  Oswald  Heer, 
de  Zurich,  et  décrites  dans  la  Flora  fossilis  arctica.  Grâce 
à  lui  nous  savons  aujourd'hui  que  les  forêts  qui  ombrageaient 
alors  le  Spitzberg,  avec  leurs  chênes,  leurs  platanes  et  leurs 
séquoia,  ressemblaient  à  celles  que  nous  voyons  encore  en 
Californie,  25  ou  30  degrés  plus  au  sud. 

Peu  après  son  retour,  le  8  décembre  1858,  il  succéda  à 
Mosander  qui  venait  de  mourir,'  en  qualité  de  professeur 
et  d'intendant  des  collections  minéralogiques  du  musée 
royal.  Il  se  trouvait  au  moment  de  sa  nomination  en  Fin- 
lande, où  son  court  séjour  ne  fut  pas  perdu  pour  la  science, 
car  il  découvrit  à  Rosendal  une  grande  masse  de  tantalite, 
ce  rare  minéral  qui  jusque-là  n'avait  encore  été  vu  qu'en 
trois  endroits,  deux  en  Finlande  et  un  en  France.  Pressé 
de  rentrer  à  Stockholm  et  de  se  rendre  à  l'appel  du  devoir, 
il  n'hésita  pas  à  traverser  l'archipel  d'Aland  à  la  fin  de  dé- 
cembre sur  ses  patins,  et,  la  glace  étant  trop  faible,  il  tomba 
à  l'eau  jusqu'à  trois  fois,  sans  songer  à  se  laisser  rebuter 
par  les  dangers  de  la  route. 

Il  n'épargna  point  ses  peines  pour  enrichir  les  collections 
du  musée  :  grâce  à  ses  efl'orts  et  à  ses  recherches,  il  en  fit 
bientôt  l'un  des  plus  riches  de  TEurope-Pendant  l'été  de  1859, 
ses  excursions  dans  le  Jemtland  et  dans  la  Dalécarlie  furent 
interrompues  par  une  maladie  qui  le  retint  au  lit  chez  un 
paysan  de  Storsjôn.  L'hiver  suivant,  il  eut  le  plaisir  d'avoir 
pour  collaborateur   son  ancien  camarade  de  promotion, 
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des  Chambres,  il  s'adressa  au  comte  Ehrensvard,  gouver- 
neur de  Golhembourg  et  grand  ami  des  sciences,  dans 
l'espoir  qu'il  pourrait  recueillir  dans  la  ville  même  de  Go- 
thembourg  les  fonds  nécessaires  à  une  nouvelle  tentative. 
Les  grands  commerçants  de  la  ville,  les  Dickson,  les  Ekman, 
les  Carnegie  et  bien  d'autres,  répondirent  avec  empresse- 
ment à  son  appel.  Fort  de  leur  appui,  il  vint  solliciter 
l'aide  du  Ministère  de  la  Marine,  lequel  ne  vit  que  des 
avantages  à  faire  servir  les  marins  de  l'Etat  dans  une  ex- 
pédition scientifique,  et  le  gouvernement  mit  à  sa  dispo- 
sition la  Sofiaj  vapeur  construit  en  fer  et  appartenant  au  dé- 
partement des  postes.  La  Sofia  fut  équipée  avec  les  fonds 
souscrits  par  les  généreux  promoteurs  du  voyage.  Cette 
heureuse  coopération  du  gouvernement  et  des  particuliers 
est  bien  digne  de  servir  d'exemple  aux  entreprises  scienti- 
fiques futures.    . 

Lsl  Sofia  atteignit,  le  19  septembre  1868,  k  81*42',  la  plus 
haute  latitude  à  laquelle  un  navire  fût  encore  parvenu  du 
côté  de  l'ancien  continent;  elle  n'a  été  jusqu'ici  dépassée 
que  par  les  navires  de  Hall  et  de  Nares,  au  nord  de  la  baie 
de  Baffin.  En  poussant  au  nord  de  l'Ile  d'Amsterdam,  la 
Sofia  éprouva  une  terrible  tempête  pendant  laquelle  elle  fut 
jetée  sur  un  bloc  de  glace;  une  voie  d'eau  se  déclara,  et  le  na- 
vire fut  obligé  de  regagner  son  point  de  départ,  n'ayant  dû 
son  salut  qu'à  l'habileté  et  au  sang-froid  de  son  commandant 
le  baron  F.-W.  von  Otter,  aujourd'hui  Ministre  de  la  Marine. 
Il  paraît  certain  qu'avec  un  navire  plus  solide  et  en  profilant 
d'une  année  où  les  glaces  ne  seraient  pas  trop  abondantes,  on 
pourrait  atteindre,  dans  cette  direction,  une  latitude  beau- 
coup plus  élevée  que  celle  où  Nares  a  pénétré. 

Les  collections  d'histoirenaturelle  rapportées  par  la  So/ffl 
étaient  d'une  richesse  telle,  que  le  professeur  Oswald  Heer 
pensait  qu'elle  avait  fait  plus  pour  la  science  que  si  elle 
eût  réussi  à  arborer  son  pavillon  au  pôle  nord. 

C'est  à  la  suite  de  ce  voyage  que  Nordenskiôld  reçut  le 
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prix  de  la  Roquette  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris  et 
la  grande  médaille  d'or  de  la  Société  Royale  géographique 
de  Londres. 

Cinquième  voyage.  —  Mais  le  libéral  protecteur  de  Nor- 
denskiôld,  M.  Oscar  Dickson,  ne  se  tint  pas  pour  battu 
après  le  retour  de  Texpédition,  car  il  ne  renonce  pas  volon- 
tiers à  une  entreprise  dans  laquelle  il  s*est  engagé. 
Une  année  s*était  à  peine  écoulée  qu'il  se  déclara  prêt  à 
verser  de  nouveaux  fonds  pour  une  nouvelle  tentative. 
Le  professeur  accepta  avec  joie  ces  offres  et  résolut  d'hi- 
verner au  nord  du  Spitzberg,  afin  de  pouvoir  ensuite 
pousser  plus  facilement  au  delà  en  prenant  avec  lui,  pour 
le  service  des  traîneaux,  des  rennes  ou  des  chiens  dont  on 
se  nourrirait  au  fur  et  à  mesure  de  l'épuisement  des  pro- 
visions. Tandis  que  M.  Dickson  se  procurait  dans  le  nord 
du  royaume  des  renseignements  sur  l'usage  des  rennes, 
sur  leur  force  et  sur  la  possibilité  de  les  nourrir  avec  de  la 
mousse  conservée  et  pressée  en  ballots,  il  fut  décidé  que 
Nordenskiôld  irait  au  Groenland  pour  se  procurer  des  ren- 
seignements semblables  concernant  l'usage  des  chiens,  et 
pour  ramener  un  nombre  suffisant  de  ces  animaux  au  cas 
où  il  leur  donnerait  la  préférence. 

Cette  expédition  au  Groenland,  qui  n'était  destinée  qu'à 
servir  de  préparation  à  une  autre  plus  importante,  nous 
valut  une  connaissance  plus  complète  de  la  flore  polaire  et 
fit  découvrir  dans  les  coulées  basaltiques  de  l'étage  miocène 
d'Ovifak,  (île  de  Disko),deux  énormes  blocs  de  fer  auxquels 
on  attribua  d'abord  une  origine  météorique,  et  qui  furent 
l'année  suivante  rapportés,,  l'un  à  Stockholm,  l'autre  à 
Copenhague,  par  deux  navires  de  guerre  suédois. 

Nordenskiôld  profita  de  son  séjour  sur  cette  terre  clas- 
sique des  glaciers  pour  faire  une  excursion  de  quelque  durée 
dans  les  vastes  plaines  de  glace  qui  couvrent  à  perte  de 
vue   ces  régions  inhospitalières.   Les  Esquimaux  qui  s'y 
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étaient  engagés  avec  lui  refusèrent  de  contitiuer  une  expé- 
dition à  leurs  yeux  trop  effrayante  et  le  laissèrent,  seul  avec 
le  docteur  Berggren,  poursuivre  sa  périlleuse  entreprise  qui 
l'obligeait  à  traverser,  de  cent  mètres  en  cent  mètres  environs 
des  crevasses  remplies  de  neige  peu  cohérente  et  n'ayaût  pas 
moins  de  trente  mètres  de  largeur.  Il  revint  après  de  rudes 
fatigues,  mais  riche  en  matériaux  destinés  à  faciliter  l'étude 
des  glaciers  des  âges  passés,  et  son  compagnon  ne  fut  pas 
peu  étonné  de  découvrir  une  algue  microscopique,  de  cou- 
leur sombre,  vivant  sur  ces  champs  de  glace.  Un  autre  de  ses 
compagnons,  le  docteur  Ôberg,  rapporta  une  riche  coUectioD 
d'animaux  marins  et  plus  de  mille  échantillons  de  l'âge  de 
la  pierre  au  Groenland. 

L'enquête  à  laquelle  il  s'était  livré  eut  pour  résultat  de  le 
persuader  que  les  chiens  n'étaient  pas  les  animaux  qu'il  fal- 
lait prendre  dans  une  expédition  où  Ton  n'aurait  pas  la 
certitude  de  pouvoir  les  nourrir  avec  les  produits  (le  la 
chasse. 

De  retour  enSuède,^ordenskiôld  vint  siéger  à  la  Chambre 
des  Seigneurs,  où  il  vota  avec  le  parti  libéral.  S'il  ne  réussit 
pas  à  faire  transférer  le  bureau  géologique  sous  la  direc- 
tion de  l'Académie  des  Sciences,  il  eut  plus  de  succès  en  es- 
sayant de  faire  reconstruire  l'Institut  technologique  et  d'y 
adjoin(|re  l'Institut  de  pharmacie,  celui  des  forêts  et  l'École 
militaire  supérieure. 

Sixième  voyage.  —  En  4872  il  se  mit  en  route  de  nouveau 
pour  le  Spitzberg.  Mais  la  glace  était  particulièrement  mau- 
vaise cette  année;  les  deux  navires  qui  l'avaient  accom- 
pagné pour  lui  apporter  des  provisions  furent,  comme  le 
sien,  bloqués  par  les  glaces  dans  la  baie  des  Moules,  et  les 
provisions,  dans  cette  conjoncture,  n'étaient  que  bien  juste 
suffisantes;  les  quarante  rennes  sur  lesquels  on  comptait 
pour  se  nourrir  quelque  jour  s'échappèrent  peu  après  qu'on 
les  eut  débarqués  et,  pour  comble  de  malheur,  des  chasseurs 
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de  morses,  naufragés,  vinrent  leur  demander  de  partager  leur 
sort.  La  situation  était  désespérée.  Quand  ces  nouvelles  ar- 
rivèrent en  Suède,  vers  la  fin  de  Tautomne,  M.  Dickson, 
toujours  prêt  aux  sacrifices,  et  bien  que  sachant  qu'il  au- 
rait à  faire  les  frais  de  tout  cet  imprévu,  se  hâta  de  mettre 
cent  mille  couronnes  (près  de  140000  francs)  à  la  disposi- 
tion du  baron  Fr.-W.  von  Otter  s'il  voulait  partir  immé- 
diatement pour  porter  secours  à  ses  compatriotes;  mais 
cette  offre  généreuse  dut  être  déclinée,  car  il  ne  fallait  pas 
songer  à  tenter  le  voyage  dans  une  pareille  saison. 

En  dépit  de  leur  triste  position,  les  membres  de  Texpé- 
dition  ne  restèrent  point  inactifs  ;  ils  découvrirent  sur  la 
glace  polaire  une  poussière  de  fer  nickelé,  d'origine  cos- 
mique, et  tous  les  jours  on  recueillait  au  fond  de  la  mer, 
dont  on  devait  pour  cela  briser  la  glace,  de  nombreux 
échantillons  de  végétaux  et  d'animaux  qui  s'y  développent 
avec  vigueur,  contrairement  à  ce  que  les  physiologistes 
pouvaient  supposer  sous  un  tel  climat,  en  l'absence  de  l'exci- 
tation des  rayons  solaires.  Le  D'  Kjelimann  étudia  le  dé- 
veloppement des  algues  pendant  la  longue  nuit  d'hiver,  qui 
dure  quatre  mois  à  une  latitude  de  79*^53'  ;  le  D' Wijkander 
et  le  lieutenant  Parent,  de  la  marine  italienne,  dirigèrent 
leurs  recherches  sur  les  aurores  boréales  et  leur  spectre,  et 
sur  la  réfraction  horizontale  par  les  grands  froids,  tandis 
que  le  lieutenant  Palander  et  Nordenskiôld  lui-même  tra- 
versaient de  part  en  part,  avec  un  traîneau,  l'île  du  Nord- 
Est,  dont  ils  relevaient  la  côte  septentrionale. 

Mais  l'hiver  avait  été  terrible  et  la  mort  avait  fauché  bien 
des  existences  parmi  les  pécheurs  surpris  par  la  brusque 
arrivée  de  la  mauvaise  saison.  Le  scorbut  commençait  à 
s'abattre  sur  le  personnel  de  l'expédition  quand  un  vapeur 
anglais  parut.  Il  était  monté  par  M.  Leigh  Smith.  Avec  lui 
la  santé  revint,  car  il  se  hâta  de  distribuer  des  provisions 
fraîches  aux  malheureux  épuisés  par  la  maladie  et  par  la 
faim.  Bientôt  enfin  on  put  songer  au  retour  et,  après  avoir 
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laissé  les  deux  autres  navires  prendre  les  devants,  Norden- 
skiôld  rentrait  avec  le  sien  à  Gothembourg,  le  29  août 
1873. 

Septième  voyage.  —  Bien  que  la  précédente  expédition,  pa- 
ralysée par  les  circonstances,  n'eût  pas  atteint  le  but  qu'on 
s'était  proposé,  M.  Oscar  Dickson  se  déclara  prêt  à  continuer 
son  appui  au  professeur.  Jobannesen,  Garlsen  et  d'autres  pê- 
cheurs de  morses  norvégiens  avaient  ouvert  la  navigation  dans 
la  mer  de  Kara,  cette  mer  réputée  jusque-là  impénétrable,  et 
poussé  leurs  aventures  jusqu'au  delà  de  111e  Blanche.  Il 
fallait  connaître  les  richesses  de  ces  nouveaux  espaces  et 
résoudre  la  question  de  la  communication  avec  les  bouches 
de  rObi  et  de  l'Yénisseï.  Soutenu,  cette  fois  encore,  par  le 
Mécène  de  Golhembourg,  Nordenskiôld  partit  de  Tromsô 
le  8  juin  1875,  faisant  voile  pour  le  Matotchkine  Charr, 
étroit  canal  qui  partage  la  Nouvelle-Zemble  ;  mais  ce  pas- 
sage était  encore  bloqué  par  les  glaces,  ainsi  que  le  détroit 
de  Kara  ;  passant  donc  par  le  détroit  de  lougor,  il  jetait  l'an- 
cre, le  15  août,  à  l'embouchure  de  l'Yénisseï,  prouvant 
ainsi  la  navigabilité  de  la  mer  de  Kara,  encore  délaissée  du 
commerce.  Renvoyant  son  navire  en  Norvège,  il  revint,  avec 
plusieurs  de  ses  compagnons,  par  la  voie  de  Krasnoïarsk  et 
de  Saint-Pétersbourg  ;  partout  sur  son  parcours  il  reçut 
l'accueil  le  plus  enthousiaste. 

Huitième  voyage.  —  Pourtant  il  fallait  combattre  Tin- 
fluence  des  sceptiques  qui  ne  voulaient  attribuer  la  réussite 
de  ce  voyage  qu'à  une  saison  exceptionnellement  favorable. 
Une  expédition  semblable,  tentée  l'année  suivante  sous  les 
auspices  de  M.  Oscar  Dickson,  auquel  s'était  joint  un  riche 
négociant  d'Arkhangel,M.  Alexandre  Sibiriakoif,  leur  prouva 
que  celte  navigation  était  possible,  même  pendant  les  années 
peu  favorables.  Parti  de  Tromsô  le  25  juillet  1876,  il  éUit 
de  retour  à  Hammerfest  le  18  septembre;  encore  avait-il 
perdu  dix-sept  jours  à  l'embouchure  de  l'Yénisseï,  attendant 
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en  vain  des  compagnons  de  voyage  qui  devaient  arriver  par 
terre  et  auxquels  il  avait  donné  rendez-vous. 

Quelques  jours  seulement  avant  son  départ  pour  cette 
dernière  expédition,  l'infatigable  professeur  fonctionnait 
en  qualité  de  juré  de  la  section  des  porcelaines  à  l'exposi- 
tion de  Philadelphie. 

Neuvième  voyage.  —  Le  succès  de  sa  navigation  dans  les 
mers  sibériennes,  qui  avait  ouvert  au  commerce  une  voie 
nouvelle  utilisée  sans  retard,  enhardit  Nordenskiôld,  qui 
projeta  dès  lors  de  pousser  plus  avant  ses  hardies  entreprises. 
Il  voulut  franchir  d'un  bond  tout  l'intervalle  compris  entre 
le  nord  de  l'Europe  et  le  détroit  de  Behring.  Ce  vaste  déve- 
loppement de  côtes  n'avaitencore  été  suivi  par  aucun  navire, 
dans  la  partie  comprise  entre  le  cap  Tchéliouskine  (Siévéro- 
vostotchnii),  nord  extrême  des  continents,  et  la  baie  de 
Tchaoun.  Fort  de  l'expérience  acquise  dans  la  navigation 
circompolaire,  appuyé  sur  cette  théorie  que  les  eaux  des 
fleuves  sibériens  devaient,  par  leur  température,  entretenir 
une  zone  navigable  le  long  des  côtes,  le  professeur  Nor- 
denskiOld  allait  tenter,  avec  l'aide  de  la  vapeur,  la  tra- 
versée du  passage  nord-est. 

C'est  ce  neuvième  voyage  dont  la  Société  de  Géographie 
va  célébrer  l'accomplissement. 


RÉSUMÉ  DES  VOYAGES  DE  A.-E.  NORDENSKIÔLD  i 

Premier  voyage. 

M.  Otto  Toreil  part  de  Hammerfest  le  3  juin  1858  à  bord 
du  sloop  Frithiof  de  64  tonnes^  accompagné  de  MM.  A.-E. 
Nordenskipld  et  A.  Quennerstedt  ;  il  revient  à  Hammerfest 
le  28  août,  après  avoir  exploré  toute  la  côte  occidentale  du 
Spitzberg  jusqu'un  peu  au  delà  de  l'île  d'Amsterdam. 

M.  Otto  Toreil  fait  lui-même  les  frais  de  cette  expédition. 
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Deuxième  voyage. 

Deux  navires  :  « 

1**  L'JEoluSy  schooner  de  92  tonnes,  commandé  par  le 
lieutenant  Lilliehôk,  ayant  à  son  bord  MM.  Otto  Torell  et 
A.-E.  Nordenskiôld  (géologie,  observations  solaires),  tous 
deux  chefs  de  l'expédition,  A.-T.  Malmgren  (zoologie,  bo- 
tanique), K.  Chydenius  (physique),  Garl  Petersen,  de  Co- 
penhague, guide. 

2""  La  Magdalena^  sloop  de  82  tonnes,  capitaine  Kuy- 
lenstjerna,  ayant  à  son  bord  MM.  Blomstrand  (géologie), 
Diinér  (astronomie,  physique),  von  Goôs,  médecin  de  l'ex- 
pédition, et  Smitt  (zoologie,  botanique),  von  Ylen,  chasseur 
et  artiste. 

L'expédition  part  de  Tromsô  le  7  mai  1861,  Torell, 
Nordenskiôld  et  Petersen  parcourent  en  canot  le  détrojt  de 
Hinlopen  jusqu'à  l'île  Wahlberg,  Tune  des  îles  Vaïgatz  du 
Sud  ;  ils  avancent  sur  la  côte  septentrionale  de  la  terre  du 
Nord-Est  jusqu'à  la  baie  des  Colombes,  à  l'est  du  cap 
Platen. 

K.  Chydenius  devait  vérifier  la  possibilité  de  la  mesure 
d'un  arc  de  méridien  au  nord  du  détroit  de  Hinlopen  ";  sa 
santé  l'empêche  de  terminer  ce  travail. 

L^jEolus  rentre  à  Tromsô  le  23  septembre,  suivi  par  la 
Magdalena^  qui  l'y  rejoint  le  27  septembre  1861. 

L'expédition  avait  coûté  52  000  rixdales  (80  000  francs), 
dont  37  000  furent  souscrites  par  le  gouvernement  suédois 
et  80001parle  Prince  Royal,  aujourd'hui  Roi  de  Suède. 

Troisième  voyage. 

Le  professeur  Nordenskiôld  paet  à  la  voile  de  Tromsô  le 
15  juin  1864,à  bord  deVAxel  ThordseHj  ancienne  canonnière 
de  26  tonnes,  accompagné  de  MM.  Dûnér  (physique)  et 
A.-J.  Malmgren  (histoire  naturelle). 

L'expédition  revient  à  Tromsô  le  13  septembre  1864,  après 
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avoir  visité  le  ôord  de  Glace  et  préparé  la  mesure  d'an  arc 
de  méridien  terrestre  ;  du  haut  du  mont  Blanc  situé  au  fond 
du  Stor  fiord,  à  près  de  1 000  mètres  de  hauteur,on  aperçut 
une  terre  située  dans  Test  à  80  milles  marins.  L'avenir  dé- 
cidera si  cette  terre  est  bien  celle  qui  avait  été  vue  par  Gillis  * 
en  1707. 

Les  chambres  suédoises  avaient  voté  10000  rixdales 
(14 000  francs)  pour  les  frais  de  cette  expédition. 

Quatrième  voyage. 

21300  rixdales  (30000  francs)  souscrites  par  le  haut 
commerce  de  Gothembourg. 

Le  gouvernement  suédois  met  au  service  de  l'expédition 
le  petit  vapeur  postal  Sofia^  de  60  chevaux,  commandé  par 
le  comte  F.-W.  von  Otter,  ayant  pour  second  le  lieutenant 
A.-L.  Palander. 

État-major  scientifique:  MM.  A.-Ë.Holmgren,A.-J.  Malm- 
gren,  F.-A.  Smitt  (zoologie),  Sv.  Berggren,  T. -M.  Prie 
(botanique),  S.  Lemstrôm  (physique),  G.  Nauckhoff  (géo- 
logie et  minéralogie),  G.  Nystrôm  (médecin). 

La  SopL  quitte  Gothembourg  le  7  juillet  et  Tromsô  le 
20  juillet  1868;  le  19  septembre  elle  parvient,  par  15*  10' 
Ë.  de  Paris,  à  une  latitude  de  81*"  42'  N.,  supérieure  de  12, 
à  celle  atteinte  par  Scoresby.  Elle  revient  à  Tromsô  le 
20  octobre  1868. 

Cinquième  voyage. 

Aux  frais  de  M.  Oscar  Dickson. 

Nordenskiôld  part  de  Copenhague  le  15  mai  1870  avec 
MM.  Ôberg(géoiogie),Sv.Berggren  (bo1tanique),etNordstrôm 
(zoologie).  Un  voyage  sur  les  glaces  de  l'intérieur  du  Groen- 
land amena  Nordenskiôld  et  Berggren  en  six  jours  à  une 

1.  Giles  ou  Gillis. 


440  ADOLF-ERIK  NORDENSKIÔLD. 

altitude  de  660  mètres  et  à  une  distance  de  83'  *  à  l'est  d'Au- 
lietsivik,  point  où  ils  avaient  quitté  la  côte. 
L'expédition  revient  à  Elseneur,  le  2  novembre  4870. 

Sixième  voyage. 

Près  de  200  000  francs  souscrits  par  M.  Oscar  Dickson  de 
Gothembourg.Le  gouvernement  suédois  accorde  15  000  cou- 
ronnes (20  000  francs)  et  Tusage  de  deux  navires  :  le  va- 
peur postal  Polhem,  de  60  chevaux,  commandé  par  le  lieute- 
nant A.-L.Palander,  et  le  brick  Gladan,  capitaine  von  Kru- 
senstjerna.  Un  autre  vapeur,  VOnkel  Adam,  convoie  les 
provisions  de  charbon  et  3000  sacs  de  mousse  pour  la  nour- 
riture des  40  rennes  de  l'expédition. 

Personnel  scientifique  :  MM.  A.  Wijkander  (physique), 
F.-R.  Kjellmann  (botaniste),  le  D'  A.  Enval,  médecin,  le 
lieutenant  Parent,  de  la  marine  italienne. 

Le  Polhem  et  le  Gladan  partent  ensemble  de  Gothem- 
bourg  le  4  juillet  1872;  le  Polhem  s'arrête  à  Tromsô  le 
13  juillet.  L'expédition  n'ayant  pu,  à  cause  de  l'état  de  la 
glace,  s'approcher  des  Sept  Iles,  hiverne  à  la  baie  àes 
Moules.  Le  6  mai,  Nordenskiôld  et  Palander  partent  avec 
un  traîneau  et  gagnent  les  Sept  Iles  ;  mais,  du  point  le  plus 
éloigné  qu'ils  réussissent  à  atteindre  sur  la  côte  de  la  terre 
du  Nord-Est,  ils  ne  peuvent  apercevoir  aucune  terre  dans 
la  direction  de  la  terre  de  Gillis.  Ils  reviennent  à  leur  sta- 
tion d'hivernage  le  29  juin,  en  traversant  sur  la  glace  la 
terre  du  Nord-Est  et  en  suivant  les  côtes  de  la  baie  de 
Wahlenberg  et  du  détroit  de  Hinlopen. 

Le  12  juin  1873,  l'expédition  est  secourue  par  M.  h&S^ 
Smith,  montant  le  vapeur  Diana. 

Le  Gladan  etVOnkelAdam  ne  précèdent  que  de  quelques 
jours  le  retour  du  Polliem,  qui  arrive  à  Tromso  le  6  août 
et  à  Gothembourg  le  29  août  1873. 

1.  Environs?  kilomètres. 
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Septième  voyage. 

Aux  frais  de  M.  Oscar  Dickson. 

Nordenskiôld  part  de  Tromsô  le  8  juin  1875,  à  bord  du 
sloop  norvégien  le  Prot?m,  de  70  lonnes,  et  acQompagné  de 
MM.  F.-R.  Kjellmann  et  A.-N.  Lundstrôm  (botanique),  H. 
Théel  et  A.  S tuxberg  (zoologie). 

Trouvant  le  Matotchkine  Gharr  et  le  détroit  de  Kara  blo- 
qués  par  les  glaces,  il  passe  par  le  détroit  de  lougor  et  jette 
Tancre,  le  15  août,  au  port  Dickson,  à  Tembouchure  de 
l'Yénisseï.  Là,  il  quitte  le  Provenu  qui  revient  àHammerfest,  le 
26  septembre,  avec  les  dpcteurs  Théel  et  Kjellmann,  tandis 
que  lui-même  remonte  la  rivière  avec  ses  autres  compagnons 
sur  une  chaloupe  spéciale  construite  en  Norvège,  VAnna, 
atteint  Krasnoïarsk  le  5  octobre  et  revient  à  Stockholm  par 
Saint-Pétersbourg. 

Huitième  voyage. 

Double  expédition  organisée  en  1876  aux  frais  de 
MM.  Oscar  Dickson  et  Alexandre  Sibiriakoff,  en  vue  de  con- 
tinuer les  recherches  commencées  Tannée  précédente. 

Tandis  que  Nordenskiôld  part  de  Tromsô  le  25  juillet  1876, 
à  bord  du  vapeur  Ymer,  de  400  tonnes  et  40  chevaux, 
avec  les  D"  F.-R.  Kjellmann  et  A.  Stuxberg,  le  D'  Hjalmar 
Théel  prend,  avec  deux  botanistes  et  deux  zoologistes,  la 
\(àie  de  terre  pour  aller  le  rejoindre  à  Mesenkine,  près 
de  l'embouchure  de  rYénisseï. 

Le  31  juillet,  VYmer  entre  dans  la  mer  de  Kara  par  le 
Matotchkine  Gharr;  en  longeant  la  côte  au  sud,  il  arrive, 
le  15  août,  à  Tîle  Sibiriakoff,  Le  i^"  septembre,  il  repart 
pour  l'Europe,  séjourne  au  Matotchkine  Gharr  du  7  au  13 
et  arrive  à  Tromsô  le  22  septembre  1876. 


CORRESPONDAHCES 


LES  DANKlLTy  PA.R  TH.  GILBERT,  GOUSUL  DE  FRAUCB  ^ 

*  Damas,  le  S4  janvier  1S80. 

Parmi  les  populations  différentes  de  mœurs  et  de  cou- 
tumes dont  se  compose  le  vilayet  de  Damas,  figurent  la 
tribu  Dankaly  et  les  nomades  Bédouins  qui  occupent  le  sol 
syrien. 

Les  Dankalys,  forts  de  150  à  200  cavaliers,  habitent  la  par- 
tie nord  de  la  province,  direction  de  Hosne.  Cette  peuplade, 
tout  en  affectant  d'être  soumise,  ne  Test,  en  réalité,  qu'au- 
tant qu'elle  sent  que  l'autorité  est  la  plus  forte,  et  les  dé- 
prédations et  les  avanies  qu'elle  fait  essuyer  aux  paysans 
d'alentour  dépendent  donc  du  plus  ou  moins  d'opportu- 
nité des  circonstances.  Placée  sur  la  route  ds  Tripoli,  elle 
est  à  même  d'inquiéter  les  passants  et  les  caravanes  quaud 
elle  le  juge  à  propos;  heureusement  pour  ces  localités-li 
elle  ne  se  porte  que  rarement  à  de  tels  excès.  L'exploitation 
d'une  immense  nappe  de  terres  arrosables,  prodigieuse- 
ment fertiles,  connue  sous  le  nom  de  la  Beckaya,  est  sa 
seule  ressource  avouée  ;  mais  cette  exploitation  lui  fournit 
souvent  matière  à  commettre  des  exactions. 

Quant  à  ses  rapports,  tant  avec  les  Ansariés  qu'avec  i<es 
chrétiens  de  cette  région,  ils  sont  loin  d'être  satisfaisants. 

A  vrai  dire,  l'administration  vilayetale  est  excessivement 
indulgente  à  l'égard  de  cette  petite  nation,  et  les  fonction- 
naires ottomans,  pour  justifier  ce  penchant,  se  prévalent 
de  la  position  politique  qu'occupent  les  Dankalys,  qui,  au 
dire  des  premiers,  constituent  la  seule  force  musulmane 

*      1.  Communication  du  ministère  des  Affaires  étrangères,  lue  à  la  Société 
dans  sa  séance  du  5  mars  1880. 
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séparant  la  montagne  Ansariée  de  la  montagne  d'Akar  ou 
platôt  du  mont  Liban. 

Les  autres  tribus  se  divisent  en  deux  catégories  de  Bé- 
douins scénites.  La  première,  qui  campe  ordinairement 
dans  les  plaines  du  Dire  ou  Maâra,  —  Moutessarifat  de 
Homs-Hama  —  se  livre  à  l'agriculture  et  paye  charges  et 
impôts  ;  mais  elle  est  exemptée  de  toute  conscription.  La 
seconde,  nommée  Àneizé,  qui  vit  la  plupart  du  temps  au 
désert,  paye  une  taxe  infime  et  relève  administrativement 
du  Moutessarifat  du  Deïr-el-Ghear  ou  de  celui  de  Hauran. 

Les  Bédouins  du  Dire,  soumis  et  généralement  pacifiques, 
s'adonnent  aussi  à  l'élève  des  brebis.  Dans  cette  catégorie, 
il  y  a  cependant  deuxt)u  trois  tribus  dont  la  conduite  laisse 
beaucoup  à  désirer.  Je  citerai,  d'abord  les  Mualis,  peuplade 
abhorrée  de  toute  la  province,  puis  lesH'sénés  qui,  quoique 
Aneizés,  font  partie  des  nomades  du  Dire,  et  enfin  les 
Tourkis,  petite  tribu  belliqueuse  et  redoutée.  Ces  trois  tri- 
bus sont  par  leurs  rapines  et  leurs  méfaits,  surtout  les 
Mualis  et  les  Tourkis,  l'effroi  et  la  terreur  de  la  partie  est  du 
vilayet.  Arslan  Pacha,  gouverneur  du  Deir-el-Ghear,  avait 
sévèrement  châtié  les  Mualis,  dont  on  n'entendit  plus  par- 
ler plusieurs  années  durant.  Mais,  depuis  la  mort  de  cet 
administrateur,  et  surtout  depuis  l'issue  de  la  dernière 
guerre,  cette  tribu  a  reparu  sur  la  scène.  Les  H'sénés,  moins 
cruels  que  les  Mualis,  sont  cependant  le  fléau  du  district  de 
Homs,  au  point  de  vue  des  impositions  qu'ils  lèvent  dans 
les  villages  de  ce  caïmacamat.  En  effet,  fils,  neveux  et  pa- 
rents de  Farès-el-Moziade,  cheickh  des  H'sénés,  vivent  au- 
jourd'hui aux  dépens  de  la  population  rurale  de  Homs,  alors 
que  (détail  à  signaler),  Farès-el-Moziade  est  largement  sub- 
ventionné par  le  gouvernement  de  la  Porte  et  qu'il  possède 
deux  villages,  très  florissants,  que  l'autorité  lui  a  donnés 
non  seulement  gratis,  mais  encore  enjoignant  à  ce  don,  et  à 
titre  de  prime,  une  somme  d'argent  assez  considérable  pour 
l'aider  à  les  reconstruire. 


444  LES  DANKALY. 

Mna]isy  Tourkis  et  H'sénés,  tels  sont  les  Bédouins  du 
Dire,  qui  infestent  le  vilayet  sous  les  yeux  de  Midhat 
Pacha. 

Les  Aneizés  qui  fréquentent  la  Syrie  se  divisent  en 
diverses  fractions,  lesquelles  se  subdivisent  en  plusieurs 
tribus.  L'une  de  ces  fractions,  les  Sbaâs,  considèrent»  en 
quelque  sorte,  comme  leur  patrimoine  les  plaines  de  Hama 
où  ils  ne  firent,  d'ailleurs,  leur  réapparition  qu'après  la 
mort  d'Arslan  Pacha,  qui  les  avait  confinés  dans  la  circon- 
scription du  Deir*el-Ghear,  en  leur  interdisant  l'accès  du 
vilayet. 

Je  ne  veux  pas  faire  ici  l'historique  des  scénites.  Leurs 
mœurs,  leurs  habitudes  ont  été  plus  d'une  fois  peintes  et 
décrites.  Qu'il  me  suffise  de  signaler,  comme  trait  caracté- 
ristique du  Bédouin,  son  hospitalité.  Bédouins  du  Dire  el 
Bédouins  Aneizés  sont  tous  généreux  et  se  ressemblent  par 
plus  d'un  côté;  cependant  ces  derniers  ont  plus  de  fran- 
chise et  beaucoup  plus  d'intrépidité. 

Les  diverses  fractions  des  Aneizés  sont  presque  constam- 
ment en  hostilité  entre  elles  et  se  pillent  réciproquement 
par  cupidité.  Mais  une  complète  harmonie  règne  toujours 
entre  les  tribus  qui  composent  chaque  fraction  et  l'adage 
universel  «  l'union  fait  la  force  »  est  tellement  observé  par 
les  Bédouins  que,  dans  plusieurs  cas,  non  seulement  toute 
tribu  est  solidaire  de  chacun  de  ses  membres,  mais  encore 
toute  fraction  est  solidaire  de  chacune  de  ses  tribus. 

Les  rapports  des  Bédouins  avec  la  population  sédentaire 
de  la  contrée  ne  sont  pas  partout  les  mêmes.  Il  est  rare  de 
trouver  un  nomade  du  Dire  qui  ne  soit  lié  d'intérêt  avec  un 
citadin  ;  aussi  font-ils,  en  quelque  sorte,  cause  commune. 
Mais  cela  n'empêche  que,  très  souvent,  le  même  nomade 
ne  vole  l'habitant  de  la  ville,  aussi  bien  que  celui  de  la  cam- 
pagne ;  tandis  que  les  Aneizés,  s'adonnant  surtout  à  l'élève 
des  chameaux,  n'ont  aucune  relation  d'affaires  avec  les  ha- 
bitants des  villes  auxquels  ils  vendent  cependant  quelque- 
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fois  du  beurre,  de  la  laine  et  des  chameaux  contre  em- 
plette de  certaines  choses  nécessaires  à  la  vie.  L'année  où  le 
pâturage  abonde  dans  le  désert  et  dans  les  plaines  qui 
forment,  pour  ainsi  dire,  à  l'est,  la  lisière  du  vilayet,  ]es 
Aneizés  se  tiennent  à  une  certaine  distance  de  la  province. 
Ils  opèrent  alors  des  razzias,  interceptent  les  routes  éloi- 
gnées et  pillent  quand  il  le  peuvent.  Mais  lorsque  le  pâtu- 
rage manque  dans  le  désert,  ils  font  alors  irruption  dans  le 
vilayet ,  se  répandent  dans  la  contrée  et  deviennent  une  vé- 
ritable calamité  pour  la  Syrie. 


NOTE  SUR  LES  INSCRIPTIONS  DES  MONUMENTS  DE  L' ANCIEN 
CAMBODGE,  PAR  LE  D*^  J.    H[ARMAND  '. 

Pendant  mon  voyage  en  Indo-Chine,  j'ai  eu  soin  de  re- 
cueillir bon  nombre  d'estampages  et  de  copies  d'inscrip- 
tions, que  je  trouvai  sur  les  diverses  ruines  qu'il  me  fut 
donné  de  visiter. 

En  faisant  cette  fastidieuse  besogne,  qui  consiste  à  coller 
des  feuilles  de  papier  les  unes  sur  les  autres,  en  les  tam- 
ponnant pendant  de  longues  heures,  je  ne  pensais  guère 
travailler  pour  la  génération  présente,  et  je  ne  m'imaginais 
recueillir  des  documents  que  pour  un  avenir  lointain. 

Sans  avoir  la  moindre  prétention  au  titre  de  linguiste, 
sans  me  prétendre  en  rien  digne  du  nom  d'orientaliste,  j'a- 
vais cependant  remarqué  que  les  inscriptions  recueillies 
par  moi  pouvaient  se  classer  en  plusieurs  catégories  d'écri- 
tures distinctes^  et  à  ce  sujet,  j'avais  fait  paraître  un  travail 
dans  les  Annales  de  VExtrême  Orient^  dirigées  par  notre 
collègue  M.  Meyners  d'Estrey. 

Je  ne  cherchais  qu'à  donner  des  spécimens  des  diverses 

1 .  Communiquée  à  la  Société  dans  sa  séance  du  5  mars  1880. 
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écritures  rencontrées,  et  je  ne  publiais  que  des  fragments 
d'inscriptions.  Or,  il  s'est  produit  ce  fait  singulier,  c'est 
qu'un  savant  hollandais,  M.  le  professeur  Kern,  de  Leyde, 
connu  par  ses  études  sur  Java,  a  pu  déchiffrer  non  seule- 
ment un  certain  nombre  de  mots,  mais  des  phrases  tout 
entières. 

L'alphabet  employé,  sinon  pour  toutes  les  inscriptions, 
au  moins  pour  un  certain  nombre  d'entre  elles,  est  l'alpha- 
bet Kawiy  qui  est  en  même  temps  l'ancien  système  d'écri- 
ture de  Java,  et  la  langue  employée  est  le  sanscrit.  Pour 
d'autres,  ce  sont  des  caractères  Kalinga.  Dans  d'autres  types 
d'inscriptions  le  professeur  Kern  peut  lire  les  caractères, 
toutefois,  ne  connaissant  pas  la  langue  dans  laquelle 
l'inscription  est  tracée,  il  ne  peut  jusqu'ici  en  donner 
la  signification. 

Mais  tout  nous  fait  espérer  que  la  solution  est  non  seule- 
ment possible,  mais  probable  et  prochaine. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  signaler  l'importance  considé- 
rable de  cette  nouvelle,  non  seulement  au  point  de  vue 
scientifique  pur,  mais  encore  au  point  de  vue  géographique 
et  historique. 

En  effets  nous  ne  savons  rien,  ou  presque  rien  sur  ces 
monuments,  sur  leur  destination  véritable,  sur  Pépoque  de 
leur  érection,  sur  les  mœurs  de  leurs  architectes  et  de  leurs 
b&tisseurs. 

Tout  en  regrettant  que  ce  ne  soit  pas  un  Français  qui  ait 
le  premier  la  chance  de  faire  la  lumière  sur  ces  questions, 
alors  que  ce  sont  nos  compatriotes  qui  ont  attiré  l'attention 
sur  ces  ruines  splendides,  Mouhot,  de  Lagrée,  Garnieî>Jean- 
neau,  Delaporte,  Faraut,  Aymonyer,  nous  devons  remercier 
M.  Kern  et  le  féliciter  :  ce  serait  certainement  le  plus  re- 
marquable résultat  de  ses  études  antérieures. 

A  un  autre  point  de  vue,  le  fait  en  question  jette  un  jour 
tout  nouveau  sur  les  rapports  qui  ont  existé  autrefois  entre 
rindo-Ghine  et  Java,  rapports  déjà  signalés  au  point  de  vue 


DES  MONUMENTS  DE  L' ANCIEN  CAMBODGE.       447 

anthropologique^  comme  au  point  de  vue  achitectural.  Il 
suffit,  du  reste,  de  jeter  les  yeux  sur  les  planches  magnifi- 
ques publiées  par  le  gouvernement  néerlandais  sur  Bourou 
Boudour,pour  se  rendre  compte  des  nombreuses  analogies 
qui  rapprochent  les  monuments  de  Java  de  ceu$  du  Cam- 
bodge. • 

Lequel  des  pays  fut  l'initiateur  de  l'autre?  Il  paraît,  à 
priori^  probable  que  c'est  du  continent  vers  les  îles  que 
rinfluence  a  dû  s'exercer,  et  non  des  îles  vers  le  continent. 
Cependant,  il  y  a  encore  là  bien  des  inconnues,  que  l'ave- 
nir seul  et  de  patientes  études  pourront  éliminer  petit  à 
petit. 

En  raison  de  l'importance  de  ces  questions,  je  me  pro- 
pose du  reste,  au  moment  où  l'attention  du  public,  et  sur*- 
tout  du  public  français,  se  trouve  attirée  vers  la  région  si 
intéressante  de  l'Indo-Chine,  de  faire  à  la  Société  une 
communication  sur  le  Cambodge  et  ses  monuments. 

Je  me  suis  empressé  de  mettre  à  la  disposition  de  M.  le 
professeur  Eero  tous  les  documents  en  ma  possession^  et 
ils  sont  partis  aujourd'hui  môme  pour  les  Pays-Bas. 


M 
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Voyage  de  Ta-tsien-lou  à  Cha-pa.  —  Le  14  janvier  de  cette  ao= 
née,  Tabbé  Desgodins  a  fait  le  trajet,  pea  long  d'ailleurs,  de  Ta- 
tsien-lou  à  Cha-pa. 

En  quittant  son  point  de  départ,  il  a  suivi  pendant  un  jour  le 
torrent  qui,  de  Touest  à  Test,  descend  vers  la  Chine.  —  L'étape  de 
nuit  a  été  à  Oua*sé-kéou ,  presque  au  confluent  du  torrent  et  de  la 
rivière  Fay-ton-ho. 

Le  lendemain  la  route  suivant  une  direction  sud,  un  peu  esU 
descendit  la  rive  droite  du  Fay-ton-ho,  et  le  soir  même  M.  Desgo- 
dins était  à  Gha-pa. 

Le  baromètre  indiquait  que,  de  Ta-tsien-lou  à  Cha-pa  on  est  des- 
cendu d'environ  1,300  mètres;  aussi  assure-t-on,  que  vers  la  mi- 
février  les  arbres  seront  en  fleurs  sur  ce  dernier  point  tandis  qu'ils 
commenceront  seulement  à  fleurir  en  mai,  à  Ta-tsien-lou. 

Cha-pa  est  situé  presque  vis-à-vis  de  Lou-tin-kiao,  ou*Kiao-chang, 
marché  chinois  de  la  rive  gauche,  auquel  on  arrive  en  traversant 
un  beau  pont  de  chaînes  de  fer. 

Le  nom  de  Cha-pa  signifie,  en  chinois,  plaine  (pa)  de  sable  (cha), 
parce  que  le  terrain  de  cette  plaine,  ancien  atterrissement  de  (a 
rivière,  est  formé  de  sable  très  fin  mêlé  d'une  petite  quantité 
d'argile  jaune  descendue  de  la  montagne  et  répandue  sur  la 
plaine. 

Il  n'y  a  pas  de  rizières  à  Cha<pa  comme  il  y  en  a  dans  tous  les 

■ 

environs  dont  le  sol,  plus  argileux,  retient  l'eau  nécessaire  au  riz. 
On  y  cultive  surtout  le  maïs,  le  coton  et  la  pistache  de  terre  (ara- 
chide) avec  un  peu  de  sarrasin  et  du  sorgho  pour  faire  de  Teau-de- 
vie. 

Dans  la  plaine  de  Cha-pa  sont  disséminées  une  douzaine  de 
maisons  dont  l'une  est  habitée  par  les  missionnaires.  L'émigration 
chinoise  se  porte  sur  cette  localité. 

Ascensions  de  montagnes  de  V Amérique  du  Sud.  —  Dans  ane 
lettre  à  M.  P.  F.  Tuckett,  datée  de  Quito,  le  18  mars,  M.  E.  Whym- 
per  donne  quelques  détails  sur  les  ascensions  qu'il  a  réceffloiefl^ 
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accomplies  :  celles  du  Chimboraço,  du  GorazOn,  du  Sincholagna  et 
de  rAnlisana.  11  avait  passé  vingt-six  heures  consécutives  au  som- 
met du  Colapaxi,  c'est-à-dire  à  5,943  mètres  d'altitude.  M.  Whym- 
per  se  disposait  à  se  rendre  au  Gayambe,  montagne  située  sur 
l'Equateur  et  devait  essayer  Tascension  duSaranen  et  du  Gotocachi. 
On  croit  que  le  Gayambe  est  un  ancien  volcan  ;  la  hauteur  n'en  est 
pas  connue ,  non  plus  que  celle  du  Saranen  qui  doit  être  considé- 
rable. On  estime  que  le  Gotocachi,  dont  une  éruption  détruisit,  il 
y  a  quelques  années,  le  village  d'Ibarra,  doit  avoir  4,900  mètres. 
Des  déterminations  de  hauteur  au  baromètre  à  mercure  et  par 
rébullilion  de  Teau  ont  été  faites  sur  tous  les  sommets  atteints  par 
M.  Whymper. 

D'aulre  part,  le  24  août  dernier,  il  a  été  fait  une  ascension  du 
Naignala,  Tun  des  sommets  de  la  chaîne  littorale  du  Venezuela. 
Pour  la  première  fois,  l'altitude  de  ce  sommet  a  été  déterminée 
avec  quelque  exactitude  ;  elle  est  de  2,782  mètres.  La  roche  est  du 
gneiss  amphibolique  avec  du  quartz.  L'un  des  €  ascensionnistes  >, 
le  D*"  A.  Ernst  a  rapporté  de  nombreux  spécimens  de  la  faune  et  de 
la  flore  du  Naignata.  L'ascension  de  la  montagne  avait  été  déjà  faite 
il  y  a  quelques  années  par  M.  J.  Mudie  Spence. 
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ACVE&  DE  LA  SOCIÉTÉ 


RÉCEPTION   DU  PROFESSEUR  NORDËNSKIÔLD 

ET   DU 

GOMlTAIVDiAirT  PALAITDER,  A  hà  frARJS  I>U  NORD. 

Le  2  ayrU  1^80. 


ALLOCUTION  DE  H.    GRAKDIDIER,   PRÉSIDENT   DE  LA  COHMISSION 

CENTRALE  DE   ÎA.  SOaÉIÉ. 

Monsieur,  je  salue  avec  bonheur  votre  arrivée  au  niilien 
de  nous,  et,  au  nom  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris, 
an  Bom  des  Sociétés  de  Géûpa|ihie  des  départements  et 
des  Sociétés  scientifiques  de  France,  éonl  j'ai  l'honnear  de 
vous  présenter  les  délégués  et  dont  vous  trouverez  les  noms 
sur  celte  liste,  je  vous  souhaite  la  bienvenue. 

Unies  dès  longtemps  dans  un  même  sentiment  d'admira- 
tion pour  vos  voyages  successifs  si  féconds  en  découvertes 
utiles  aux  diverses  branches  des  connaissances  humaines, 
toutes  ces  Sociétés  ont  tenu  à  vous  apporter  aujourd'hui  le 
témoignage  de  leurs  sympathies  pour  la  grande  œuvre  à 
laquelle  vous  vous  êtes  dévoué.  Tous,  nous  applaudissons 
au  succès  que  vous  venez  de  remporter  sur  les  glaces  du 
Nord,  en  faisant  le  périple  complet  de  l'Asie  et  de  rEurope; 
ce  succès,  vous  l'aviez  préparé  par  vos  études  et  vos  voyages 
antérieurs   poursuivis  avec  une  si  louable  et  si  heureuse 
persévérance.  Recevez  donc,  Monsieur,  au  nom  des  savants 
français  dont  je  m'honore  en  ce  moment  d'être  l'interprète, 
l'expression  de  nos  sentiments  de  vive  admiration  et  nos 
remerciements  pour  avoir  répondu  à  notre  invitation. 

Soyez  aussi  le  bienvenu.  Monsieur  Palander,  vous  qui 
avez  si  heureusement  conduit  la  Véga  à  travers  tous  les 
dangers  de  TQcéan  Glacial. 


J 
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SÉANCE  DE  RÉCEPTION 

Au  cirque  des  Champs-Elysées,  le  vendredi  2  avril  1880 

sous  LA  PRESIDENCE 
DE.aL  LE  VICE-AMIRAL   BARON    DE    LA  RONCIÈRE-LE  NOURY 

SÂnateoTr  Président  da  la  Sfifiiété. 


ALLOCUTION   DU*  PRÉSIDENT. 

MessieuFi», }»  Société  de  Géograpfaiê  se  réunit  de  temps 
à  awfre  en  assemblée  extraordifiaire^  pour  aceteraier  ces 
hommes  qui  d'un  seul  coup  ouvrent  de  larges  brèebes 
dans  nnconmi. 

Il  est  aisé  dé  comprendre*  <|U0 1' AMgae  mi  plas  spéciale- 
ment, depuis  qaielques  années,  te;  privilège'  ù^  concen;fcrer 
Teffort  des  voyageurs  et  de  captiver  la  curiosité  générale. 

A  nos  portes,  en  eflfet,  elle  déroule'  ^s.  territowes  im- 
miemses  qui  semrbleni  défier l^expk>ratioiy;  elle  dérobées^ 
eore  à  notre  é^de  des  fleuves  consîdémbles  et  de  puissant» 
mirssifs  de  montagnes* 

Tainqttours^  dans  leur  lutte  conlre  ces  mystères  au  redoife* 
tabfe  allait,  Oameron,  Staxrley,  de  B»as»a  et  Bakiay,  Serpa 
¥hïio,  ont  trouvé  parmi  nons  un  aceueil  chaleureux  ;  &a 
apqplaudissanft  k  leup  retour^  nous  sftlmons-  aiassi  les  vifs 
rayonsr  dont  leur  saceès  éclairait  la*  géogra^ie  de  ^Afri- 
que. 

C'est  da  Nasd  au|Qurd*faEui  que  aou&.  vifiofe  la  luouAcâ  !•«« 

Nous  vous  avons  conviés,  Messieurs^  pour  acclamer  une 
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victoire  sur  l'inconnu  polaire.  Ces  hautes  latitudes  recèlent 
aussi  bien  des  problèmes  géographiques^  sans  compter  l'ac- 
cès du  pôle...  Des  glaces,  des  brumes,  un  climat  brutal  les 
défendent  ;  mais,  comme  la  nature  avait  jadis  horreur  du 
vide,  l'homme  a  horreur  de  l'inconnu  ;  il  l'attaque  sans 
relâche,  à  tout  prix,  et  vous  savez  ce  que  le  sphinx  polaire 
a  déjà  dévoré  de  victimes. 

Nous  venons  de  voir  résoudre  l'un  de  ces  problèmes  : 
celui  du  passage  nord-est,  qui  préoccupait  Jean  Cabot  il  y 
a  près  de  400  ans,  et  dont  la  solution  toujours  rêvée,  a 
coûté  tant  d'efforts  et  de  sacrifices.  Yasco  de  Gama  avait 
achevé  le  périple  de  l'Afrique;  Magellan,  puis  Mac  Clure, 
celui  de  TAmérique;  Nordenskiôld  et  Palander  ont  achevé 
le  périple  de  l'ancien  monde.  Dans  quelques  jours  la  Téga 
fermera  son  majestueux  circuit  :  partie  d'Europe  par  l'est, 
elle  y  reviendra  par  l'ouest,  après  avoir  visité  «  le  Katha!  et 
rinde  ». 

Nous  saluons  donc  en  nos  hôtes  de  ce  jour  les  héros 
d'un  grand  événement  dans  l'histoire  de  la  géographie. 

A  son  caractère  épique,  le  succès  du  professeur  Nop 
denskiôld  en  joint  un  autre  qui  lui  donne  plus  de  prix  en- 
core à  nos  yeux.  Si  des  vues  élevées  sur  le  développement 
du  commerce  entre  l'Europe  et  l'Asie  ont  pu  entrer  pour 
une  part  —  et  il  faut  s'en  féliciter  —  dans  le  voyage  de  la 
Véga^  c'est  la  science  qui  l'a  préparé,  qui  Ta  dirigé  et  qui 
en  recueillera  les  premiers  fruits.  L'étude  et  l'expérience 
acquise  dans  de  précédéïits  voyages  avaient  permis  à  M.  Nor- 
denskiôld d'évaluer  les  chances,  et  de  préparer  les  éléments 
de  réussite  de  son  audacieuse  tentative.  Pendant  un  trajet 
de  dix-huit  mois,  pendant  un  emprisonnement  de  neuf 
mois  au  milieu  des  neiges  et  des  glaces,  pas  un  jour  ne  s'est 
écoulé  sans  que  les  savants  éminënts  du  bord  n'aient 
recueilli,  chacun  dans  sa  spécialité,  des  observations  pré- 
cieuses pour  la  physique  terrestre. 

Les  traditions  scientifiques  magistralement  posées  par 
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nos  circumnavigations  françaises  et  largement  développées 
dans  les  récentes  explorations  maritimes  des  diverses  puis- 
sances, les  voyageurs  de  la  Véga  les  ont  suivies  avec  une 
ténacité  que  rien  n*a  fait  fléchir.  Elles  nous  vaudront  de 
nouveaux  trésors  pour  l'étude  des  lois  admirables  où  se 
reflète  la  grandeur  de  la  création,  et  dont  la  recherche  est 
l'honneur  de  l'esprit  humain.  Nordenskiôld,  qui  a  été 
l'âme  de  ces  travaux,  va  nous  exposer  les  grandes  lignes 
du  voyage  dont  le  récit  plus  détaillé  exigerait  de  longues 
heures. 

Il  vous  dira  l'auguste  et  généreux  appui  qu'a  daigné  prê- 
ter à  l'organisation  de  l'expédition  S.  M.  le  roi  de  Suède  et 
de  Norvège,  dont  nous  nous  honorons  de  voir  aujourd'hui 
l'un  des  flls  au  milieu  de  nous  ;  puis  la  libéralité  iné- 
puisable des  deux  Mécènes  des  explorations  polaires, 
le  Suédois  Oscar  Dickson  et  le  Russe  Alexandre  Sibi- 
riakoff. 

Il  vous  dira  ce  qu'il  doit  à  l'habileté  expérimentée,  au 
calme,  à  la  sûreté  de  vue  du  commandant  Palander,  chargé 
de  diriger  au  milieu  des  brumes,  dans  des  parages  incon- 
nus, semés  de  dangereux  archipels  de  glaces  flottantes,  la 
vaillante  petite  Véga^  qui  portait  les  destins  d'une  généreuse 
idée  et  de  ceux  qui  se  dévouaient  pour  la  réaliser. 

Il  vous  dira,  enfin,  ce  qu'il  a  trouvé  chez  ses  compagnons 
de  voyage,  savants  distingués,  officiers  ou  modestes  mate- 
lots, de  zèle  courageux,  d'abnégation  pour  l'œuvre  com- 
mune. 

ALLOCUTION  DE  M.  LE  PROFESSEUR  NORDENSKIÔLD.   . 

Monsieur  le  président,  messieurs,  mon  premier  devoir 
est  de  remercier  la  Société  de  Géographie  et  les  Sociétés 
scientifiques  françaises  de  leur  chaleureux  accueil. 

Permettez-moi  d'en  faire  honneur  au  souverain  d'un 
haut  esprit,  aux  hommes  généreux  qui  ont  rendu  possible 
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le  voyage  ;  à  mm  uni  le  commandant  Pakoider  et  à  son 
équipage,  dont  la  vigilance  toujours  en  éveil  et  la  caàme 
résolution  ont  préservé  la  Têga  de  périls  oonsius  et  incon- 
nus, à  ces  savants  qui  vous  reviennent  les  mams  pilenies  de 
richesses  scientifiques. 

Les  sympathies  dont  je  me  'sens  entouré  ici  ne  me  sur- 
prennent point.  Dès  longtemps  je  connais  la  Franoe  et  suis 
fier  de  compter  d^Uustres  savants  français  au  nombre  de 
mes  amis.  Puis-je  oublier  d'ailleurs  ma  qualité  de  corres- 
pondant étranger  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  et  de 
la  plus  ancienne  des .  Sociétés  de  géographie  ?  Permettez- 
moi  d'ajouter  que*sans  le  canal  de  Suez,  ce  passage  sud-est 
ouvert  par  le  génie  tenace  d'un  Français,  la  Véga  hilterait 
peut-être  à  cette  heure  contre  les  tempêtes  du'cap  de  Booiae- 
Espérance. 

Notre  président  vient  de  vous  annoncer  un  réswmé  ra- 
pide du  voyage.  En  effet,  Texposé  des  détails  exigerait 
de  longues  heures;  quant  aux  résultats,  ils  demanderont 
peut-être  de  longs  mois  pour  se  produire.  Puissent-ils 
être  bientôt  coittrôlés,  complétés  par  d'autres  expédi- 
tions!... 

Une  série  de  voyages  aux  régions  polaires,  dont  le  pre- 
mier fut  fart  sons  les  savantes  directions  des  docteurs  Loven 
et  0.  Torrell,  avaient  tourné  mon  attention  vers  la  •grande 
question  du  passage  nord-est. 

Cette  question  en  contenait  une  autre,  moins  importante 
sans  doute  au  point  de  vue  scientifique,  mais  dont  la  solu- 
tion devait  être  plus  féconde  en  conséquences  commer- 
ciales. La  mer<de3Cara,cpBii  s'étend  entiie  ia  No«iiwJile<;Z£mble 
et  la  presqu'île  des  Samoyèdes,  est  la  route  obligée  entre 
l'Europe  et  les  estuaires  de  TObi  et  de  îTénisseï  ;  traver- 
sée, en  1737,  par  Malougme  et  SkouratoT,  celte  mer  avait, 
depuis  lors,  opposé  de  constants  obstacles  aux  naviga- 
teurs. 

Les  diverses  expédîtions  de  1^5  et  de  1876  eureirt  pour 


DU  PROFESSEUfi  NâaD£N£KlûLD,  ETC.  4S5 

résultat  d'établir  définitivement  la  navigation  de  cette  me? 
mal  famée.  C'était  une  voie  nouvelle  ouverte  au  commerce, 
et  déjà  Tan  dernier  Hambourg  a  re^u  du  blé  qui  a  été  vendu 
meilleur  marché  que  le  blé  américain. 

Le  succès  de  ces  expéditions  m'engagea  à  aborder  réso- 
lument le  vrai  problème  et  à  tenter,  à  mou  tour,  ie  passage 
du  nord-est.  J'étais  familiarisé,  par  mes  précédents  voya- 
.ges,  avec  les  mers  polaires,  et  il  me  semblait  que  l'insucoès 
des  premiers  navigateurs  avait  tenu  à  une  connaissance 
incomplète  du  régime  des  glaces  dans  ces  régions.  Les 
grands  fleuves  qui  descendent  vers  l'Océan  glacial  lui  a|^- 
portent  de  latitudes  plus  méridionales  un  fort  tribut  d'eaux 
chaudes,  dont  les  courants,  dirigés  d'abord  vers  le  nord, 
sont  rejetés  vers  l'est  par  la  rotation  de  la  terre.  Pendant 
les  mois  d'août  et  de  septembre,  la  mer  est  dégagée  jusqu'à 
une  grande  distance  d^s  côtes,  et  celtte  large  bordure  d'eau 
libre  doit  offrir  un  chemin  faicile  aux  navires.  Les  faits  n'ont 
point  démenti  mes  prévisions. 

Nous  partîmes  de  Tromsœ,  le  9  juillet  .1878  ;  deux  navi- 
res de  commerce,  le  Frazer  et  V Express  devaient  nous  sui- 
vre jusqu'à  l'Yénissei,  tandis  qu'un  troisième,  la  Ltmi  ne 
nous  quitterait  qu'à  l'embouchure  du  ileave  dont  elle  por- 
tait ie  nom. 

La  première  partie  de  la  roule  nous  était  déjà  familière  ; 

après  une  courte  relâche  à  l'île  Vaïgatz,  nous  traversants  la 

mer  de  Kara,  au  miliBeu  d'un  brcmiUard  intense,  et  te  19 

Juillet  nous  étions  arrivés  à  l'embouchure  de  l'Yénisseï, 

dans  un  lieu  nomimé  Port  Dickson. 

Nous  partîmes  le  10  août,  et  mimes  le  cap  au  nord.  Nos 
deuxhâtiments  faisaient  Ieiu*s  pr^sniers  pas  dans  l'inconnu.; 
la  mer,  recouverte  de  «façons  à  demi  fondus,  n'op^sait 
point  d'obstacle  à  notre  marche  ;  mais  nous  étions  eaveloj^ 
pés  de  J^rumes  épaisses,  et  sans  les  sifflets  de  nos  imachines 
qui  foiictionnaieat  incessamment,  on  eût  pu  craindre  une 
ooUisian. 
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Les  cartes  de  la  côte,  excellentes^  pour  Tépoqae  où  elles 
furent  établies  par  le  dévouement  et  le  courage  au-dessQs 
de  tout  éloge  des  explorateurs  russes,  présentent  cependant 
des  erreurs  assez  notables  pour  être  dangereuses  à  la  navi- 
gation* 

Nous  fîmes  relâche  quatre  jcurs  dans  la  baie  de  Taîmour, 
pour  attendre  un  temps  un  peu  plus  clair  ;  mais  la  brume 
ne  se  dissipa  point,  et  nous  dûmes  repartir,  car  notre  temps 
était  précieux.  Nous  avions  à  craindre  seulement  que  l'obs- 
curilé  ne  nous  empêchât  d'aborder  à  l'extrémité  de  la  pénin- 
sule ;  heureusement,  par  iostants  nous  pouvions  entrevoir  la 
côte  à  la  faveur  de  quelque  éclaircie. 

Le  19  août,  nous  étions  en  présence  du  cap  Tcbéliouskine; 
et  pouvions  jeter  l'ancre  dans  la  petite  baie  qui  découpe  en 
deux  son  extrémité  nord.  Le  cap,  assez  libre  de  neige,  était 
éclairé  par  un  beau  soleil  ;  un  ours  blanc,  seul  habitant  de 
ces  régions,  se  retira  prudemment  à  notre  approche.  Vers 
l'intérieur,  la  terre  se  relevait  peu  à  peu,  et  sur  les  pentes 
des  montagnes,  hautes  de  près  de  300  mètres,  des  taches 
blanches  brillaient  çà  et  là  dans  les  anfractuosités  des 
rochers. 

Nous  avions  doublé  les  premiers  cette  borne  septen- 
trionale de  l'ancien  monde  ;  nous  hissâmes  les  pavillons, 
et  les  salves  d'un  de  nos  canons  saljaèrent  cette  première 
victoire. 

Le  lendemain,  nos  navires  prenaient  la  direction  de  l'est, 
où  nous  espérions  trouver  la  mer  libre  ;  mais  les  glaçons, 
toujours  plus  nombreux  et  serrés  devant  nous,  nous  obligè- 
rent à  rebrousser  chemin  ;  il  fallut  nous  résoudre  à  serrer 
déplus  en  plus  les  côtes;  nous  avions  ainsi  perdu  deiïx 
jours,  et  nous  ne  devions  pas  tarder  à  mesurer  toute  l'im* 
portance  de  ce  contre-temps. 

Nous  longeâmes  sans  difficulté  la  côte  orientale  de  la  pé- 
ninsule  du  Taïmour  ;  par  suite  des  erreurs  de  longitude 
que  nous  avions  déjà  été  à  même  de  constater,  nos  cartes 
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indiquaient  le  continent,  là  où  s'étendait  la  mer  ;  nous  na- 
viguions en  pleine  terre. 

Après  une  courte  halte  à  Tembouchure  de  la  Katanga, 
nous  nous  frouvâmeSy  le  37  août,  vis^à^vis  du  delta  de  la 
Lena  ;  c'est  là  que  les  deux  bâtiments  devaient  se  séparer; 
nous  dîmes  au  revoir  à  nos  compagnons  de  route,  et  la 
Végay  restée  seule,  mit  le  cap  au  nord-est  dans  la  direction 
des  îles  Liakoif.  Nous  espérions  aborder  à  ces  îles,  gise- 
ments de  mammouths,  qui  firent  la  fortune  de  leur  décou- 
vreur, et  qui  offrent  encore  au  savant  un  immense  champ 
d'investigations;  mais  nous  dûmes  y  renoncer  dans  la 
crainte  que  les  difficultés  du  débarquement  ne  nous  créas- 
sent de  nouveaux  retards  ;  nous  franchîmes  le  Sviatoï  Nos, 
et  le  3  septembre  nous  nous  trouvions  aux  îles  aux  Ours, 
petit  archipel  qui  s'élève  dans  la  mer  en  face  du  delta  de  la 
Kolima. 

C'est  à  partir  des  îles  aux  Ours  que  les  glaces  commen- 
cèrent à  entraver  sérieusement  notre  marche  :  à  mesure 
que  nous  nous  rapprochions  de  la  côte,  la  bordure  d'eau 
libre  se  rétrécissait  devant  nous  et  la  marche  du  navire 
devenait  plus  lente. 

Au  delà  du  cap  Ghelagskoï,  nous  fûmes  constamment 
obligés  de  faire  relâche  sur  la  côte;  ce  fut  ainsi  que  nous 
entrâmes  en  contact  avec  les  Tchouktchis,  dont  les  petits 
villages  parsèment  le  littoral  sibérien  du  cap  Ghelagskoï  au 
détroit  ^e  Behring. 

Les  glaces  nous  retinrent,  du  12  au  18  septembre,  sur  la 
côte  orientale  du  cap  Irkaïpi.  MM.  Nordqvist  et  Almqvist 
mirent  cette  halte  à  profit  pour  étudier  les  débris  nombreux 
d'habitations  et  d'ustensiles  attribués  aux  Onkilones,  an- 
ciens habitants  de  la  contrée. 

Le  18  septembre,  l'état  de  la  glace  n'ayant  point  changé, 
il  fallait  partir  pour  éviter  un  hivernage.  Les  quelques  jours 
de  navigation  qui  suivirent  furent  de  plus  en  plus  péni- 
bles; nous  n'avions  plus  pour  naviguer  qu'un  étroit  chenal, 
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profond  de  â  mètres  et  demi  à  4  métros  eideoii  seulement, 
et  la  brume  qui  nous  entourait  rendait  ioii^sfiible  toute 
tentative  de  chercher  un  chemin  ailleurs. 

Le  38  septembre,  enfin,  nous  étions  pa/rvenus,  au  piii 
de  mlUe  peÛMs,  au  delà  ée  laliaie  de  Kolioutchit^;  bous 
touchions  au  terme  .du  Yopige,  quand  nous  bous  trouvÂmes 
emprisonnés  par  les  .glaces;  d'abord  nous  pûmes  e&pérer 
que  cet  arrêt  serait  temporaire,  mais  les  joui^  succédèrent 
aux  jours  sans  amener  aucun  changement  à  notre  position, 
nous  vîmes  bientôt  qu'il  fallait  faire  nos  préparatifs  pour 
rhivemage  ;  c'était  là  une  dure  nécessité,  il  n'y  avait  plos 
entre  nous  et  l'eau  libre  qui  nous  conduisait  à  l'océan  Pa' 
cifiqueque  Tinsignifiante  distance  de  lOJdlomàtres  et  quel- 
ques jours  économisés  sur  notoe  voyage  eussent  suffi  ^ 
nous  la  faire  franchir. 

Heureusement  nous  étions  préparés  à  cette^ éventualité, 
l'aménagement  du  navire  ne  laissait  xien  à  désirer,  et  n^us 
avions  des  vivres  en  abondance. 

Nous  nous  amardbmes  solidement  derrière  un  bloc  de 
6  mètres  de  hi^uteur  et,  bien  qu'à  un  kilomètre  du  rivage; 
nous  étions  là  en  pleine  sécurité.  Du  reste,  alors  môme  que 
notre  navire  eût  été  détruit,  un  retour  par  terre  était  pra- 
ticable. 

L'hivernage  d'Ura  neuf  mois,  mais  pendant  cette  longue 
réclusion  l'équipage  ne  perdit  rien  de  son  eotrain  ;  gr^^  ^ 
notre  excellent  régime  alimentaire,  nous  n'eûmes  à  déplo- 
rer aucune  maladie  et  nous  fûmes  épargnés  par  le  scorbut 
compagnon  de  taat  d'expéditions  polaires. 

Le  froid  fut  intense;  le  minimum  observé  pendant  ^^ 
mois  de  janvder^  atteignit  46  degrés  centigrades;  mais  iio«s 
avions  de  quoi  nous  prémunir  contre  cette  basse  temp^^' 
ture;  elle  occasionna  seulement  quelques  engelures  promP' 
tesEkent  guéries. 

Les  uccuj^Udns  ne  manquaient  pas  pour  temr  i"^^' 
page  en  haleine  ;  nous  fîmees  avec  ségulacité  nos  observa 
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tions  inë1;éorollogiq!i*es  <ît  leti€fcrteBant  Paiander  étudia  aTec 
un  appareil  de  5on  inyention  les  variations  'de  la  baatearde 
Teau;  de  son  c6té,  le  HeutaMOft  Dcxve,  de  la  «narine  ita- 
lienne, se  lÎTra  à  de  précieux  ftravaox  faj^drograplhiqaes. 

Nombreuses  et  intéressantes  furent  aussi  nos  Dbs^iT^a- 
tions  sur  les  T(5haaktchis.  Qurelqueemns  de  leors  TÎUages, 
pouvant  'bien  eompt^er  ensemble  deux  cents  Iraiiitaixts,  «e 
trouvaient  à  proximité  de  nos  quartiers  d'hiver.  A  peine  le 
brait  de  notre  arrivée  s^était^il  répandu  dans  le  pays  que 
le  pont  dé  la  Véga  était  devenn  un  lien  de  rendez^vous  gé- 
néral ;  nous  ne  cessâmes  jusqu'au  dernier  moment  d'a-voir 
les  meilleurs  rapports  avec  ce  peuple  honnête  et  paisible. 

Les  Tchonktchis  du  littoral  que  leurs  instruments,  dont 
nous  avons  rapporté  un  «erbain  nombre,  nous  monfe'eiït 
comme  sortant  ^  peine  de  l'âgée  «de  pierre,  n'ont  ni  reli- 
gion, ni  organisation  sociate  quelconque;  les  phoques 
leur  fournissent  leurs  demeures  et  leurs  vêtements.  Les  tri- 
bus de  l'intérieur  vivent  de  l'élève  des  rennes  ;  elles  ont 
des  chefs  on  starostes ;VMn  d-entre  eux,  BaziM  Menka,  noms 
rendit  solennellement  visite  dès  les  premiers  jours  de  l'hi- 
vernage. 

Les  Tohouktchis  Jïe  parlaicfnt  pas  le  russe,  aussi,  pour 
faciliter  nos  comnranications ,  te  lieutenant  Nordqvist  se 
mit-il  à  apprendre  leur  langue  ;  îl  le  fit  avec  tant  de  zèle 
qu'au  bout  de  -quelques  semaines  il  parvenait  fort  bien  à 
se  faire  comprendre;  il  prépare  im  vocabulaire  qui  con- 
tiendra un  millier  de  mots  environ  de  cette  langue  ineoiiK 
nne. 

Diverses  excursions  que  quelques-uns  d'entrenous  dirigè- 
rent dans  Pintérieur,  achevèrent  ée  nous  faire  oonnaitre 
les  mœurs  de  ces  intéressantes  peuplades;  nous  n'avons 
guère  que  "du  bien  'à  en  dire,  et  les  Tehooktichis  auraient 
certainement  toutes  les  qualités  ifiis  n'avaient  le  <grave 
défaut  de  manquer  "cm  peu  de  respect  poor  la  parole 
donnée. 
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C'est  au  mois  de  juin  seulement  que  la  température,  jus- 
que-là fort  rigoureuse,  commença  à  s'élever  progressive- 
ment ;  le  13,  il  se  fit  un  changement  subit,  et  depuis  lors  le 
thermomètre  ne  descendit  qu'exceptionnellement  au-des- 
souSl  de  zéro. 

Mais  nous  avions  encore  un  mois  avant  la  débâcle  défini- 
tive ;  ce  furent  d'abord  les  glaces  de  l'intérieur  qui  fondirent, 
déversant  de  véritables  torrents  dans  la  mer;  puis  des  trous 
se  formèrent  partout  autour  de  nous  dans  la  glace  ;  enfin 
le  18  juillet,  les  portes  de  notre  prison  s'ouvrirent  soudain,  et 
la  Véga  put  reprendre  sa  course  interrompue  pendant  294 
jours. 

Le  20  juillet  au  matin  nous  doublions  la  pointe  orientale 
d'Asie;  le  passage  nord-est  vainement  cherché  depuis 
326  ans  était  franchi  ;  le  pavillon  suédois  flotta  sur  le  grand 
mât,  et  nos  canons  firent  retentir  les  échos  de  l'ancien  et 
du  nouveau  monde. 

Je  ne  veux  point  m'étendre  sur  la  dernière  partie  de 
l'expédition  ;  pour  utiliser  la  fin  delà  saison,  nous  ne  nous 
dirigeâmes  point  immédiatement  sur  le  Japon;  la  Véga 
explora  les  deux  rives  du  détroit  de  Behring;  elle  mouilla 
successivement  dans  la  baie  de  Saint-Laurent,  où  nos 
naturalistes,  MM.  Kjelmann  et  Stuxberg  achevèrent  leurs 
études  sur  la  faune  et  la  flore,  à  la  presqu'île  des 
Tchouktchis,  puis  à  Port-Glarence,  sur  la  rive  américaine, 
où  nous  rencontrâmes  toute  une  population  d'Esqui- 
maux. 

Enfin  nous  fîmes  halte  à  l'île  de  Behring,  où  j'eus  le  bon- 
heur de  faire  une  grande  collection  d'ossements  de  la  vache 
marine  disparue,  nommée  Rhytina  Stelleri,  en  l'honneur 
du  naturaliste  qui  la  découvrit. 

Le  2  septembre  1879,  nous  arrivions  à  Yokohama  ;  notre 
expédition  était  virtuellement  terminée,  il  ne  nous  restait 
plus  qu'&  achever,  dans  des  mers  bien  connues,  le  périple 
de  l'ancien  monde. 
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L'on  me  demandera  maintenant  de  résumer  en  quelques 
mots  les  résultats  de  l'expédition. 

Elle  a  démontré  tout  d*abord  la  praticabilité  du  passage 
nord-est  ;  dire  que  ce  voyage  puisse  être  renouvelé  avec 
im  succès  constant  serait  se  hasarder  ;  mais  il  est  possible 
d'affirmer  qu'en  mettant  à  profit  notre  expérience  acquise 
sur  le  régime  des  glaces^  on  a  de  grandes  chances  de 
réussir. 

Nous  avons,  en  outre,  rectifié  la  fausse  position  donnée 
dans  la  carte  actuelle  de  la  péninsule  du  Taïmour;  nos  étu- 
des sur  la  faune  et  la  flore  de  la  mer  glaciale  contribueront 
certainement  à  résoudre  la  question  de  savoir  si  cette 
mer  est  une  ancienne  méditerranée  ou  une  méditerranée  à 
venir,  si  jadis  les  deux  mondes  se  donnaient  la  main,  ou 
si  au  contraire  ils  s'avancent  l'un  vers  l'autre. 

Nos  études  magnétiques,  météorologiques,  ethnographi- 
ques, celles  surtout  dont  la  faune  et  la  flore  de  la  presqu'île 
tchoutche  ont  été  Tobjet,  enrichiront  la  science  de  données 
nouvelles  et  de  quelque  importance. 

.Déjà  l'expédition  de  1875  et  1876  avait  ouvert  au  com- 
merce la  voie  de  l'Obi  et  de  l'Yénisseï;  celle  de  la  Lena  est 
maintenant  ouverte  également. 

Quant  aux  communications  possible?  ^ntre  l'extrême 
Orient  et  la  côte  sibérienne,  nous  ne  pouvons  nous  vanter 
de  les  avoir  définitivement  ouvertes,  et  la  question  doit  être 
encore  mûrie. 

Cependant,  il  n'est  pas  déraisonnable  d'admettre  que  des 
pilotes  se  formeront,  que  de  progrès  en  progrès,  d'expé- 
rience en  expérience,  on  arrivera  à  parcourir  ces  parages 
dans  d68  conditions  relativement  sûres.  Rappelons-nous  que, 
solitaires  et  justement  redoutés  pendant  des  siècles,  ils  ont 
été  du  côté  de  l'est  et  de  l'ouest,  sillonnés  depuis  quelques 
années  d'itinéraires  de  plus  en  plus  nombreux,  désormais 
reliés  par  le  sillage  de  la  Véga. 

Sans  un  relard  causé  par  des  recherches  scientifiques, 
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payé  par  un  long  hivernage,  et  qja'oa.  sera  sans  dx)utje  dis- 
posé à  nous  pardonner  ici^  noua  aarious  accomsdi  d'une 
sente  tiraille  la  traversée  entré  VAjUaniiqa^  et  la  Pâciique 
par  le  passage-  nard-esL  Peuirâire.  enireprend£iii-jô  encor£ 
UB!  voyage  polsûre.  Dans  ee  cas,  meserai^il  permis  d'émet- 
tpe:  le.  vœu  qu'un  savant  <aa  qu'un  marin  français  partage 
les  risques  et  contribue  au  succèa  de  la  nouvelle  entre- 
prise ? 

Après  ce  récit  le  Président  s'adresse  en  ces  fermes  àJ'émi- 
nent  explorateur  : 

((Monsîetrr,  Ta  parole  même  la  plosiékRçuenteiï'aje^tewi* 
rien  aux  applandissementsqueyous  vewcad^ewtewire-Noua 
espérans*  que  l'écho  en  arrîyera  jusq^^anx  promoteurs  do 
voyage  et  jusqu'à  vos*  compagnons  de  K)wte^  pour  attester 
rîntêrêt  que  le  pnhlic  et  les  géographes  firançaispMtEBtauî 
résultats  du  voyage  dfe-  la  Végtif, 

»  L'énergique  commandant  Palander'  permettra  bien  à 
l'un  de  ses  anciens  dans  la  carrière  maritiniefte  loi  dire  qn*il 
apprécie  hautement,  pafr  expérience,  rinaportancedes  ser- 
vices qu'il  a  rendus  à  Fcxpédîtion. 

«Les  applaudissements  de  rassemktée'  soutcaniaie  tme 
consécration  du  verdict  de  la  sciencw.  Je  snis.  beureai^  en 
effet,  monsieur  Nordenskiôld,  de  poufoîr  vous  iafèrffler 
qu'après  vous  avoir  décerné,  iV  y  a  dix  ans,  1»  médaiHedo 
prix  La  Roquette,  la  Société  de  Géographie  de  Paris  décerna 
cette  fois-ci  sa  granade  médaéltedrVMr  au  chef  de.Paspéditiwii 
delà  Véga  ». 

M.  Nordens&idld  remercie  en»  ees  termes  : 
«  Monsieur  le  Président,  Je  suis  profondément  touche  de 
l'hoaneur  conféré  à  l'expédition  de  la  Véga  par  l'attribution 
de  la  grande  médaille  d'or  de.  la  Société  de  Géographie  de 


DU  PROFESSEUR  NORDENSKIÔLD,    ETC.  463 

»  Au  nom  du  commandant  Palander  et  de  tous  mes  sa- 
vants compagnons  de'  vtoyage,  je  yous  en  remercie  sincè- 
rement. 

))  Nous  sommes  d'autant  plus  sensibles  à  cet  honneur  que 
vous  j'eprésentez ,  comme  président  de  la  Société  de  Géo- 
graphie et  comme  marin,  un  pays  dont  le  rôle  a  été  si  pré- 
pondérant dans  les  grandes  explorations  scientifiques. 

»  Je  sais  ce  que  le  gouvernement  français,  l'Institut,  les 
Sociétés  scientifiques  françaises  et  en  particulier  la  Société 
de  Géographie  de  Pans  ne  cessent  de  faire  pour  l'étude  du 
globe,  l'une  des  plus  nobles  et  des  plus  fécondes  qu'il  soifi 
donné  à  rfromme  de  poursuivre. 

»  Merci  donc,  monsieur  le  Président,  et  merci,  Mes- 
sieurs» » 


LISTE    DES    SOCIÉTÉS  SCIENTIFIQUES   QUI  ONT    CONCOURU  A  LA 
RÉCEPTION.  DE  MM.   NORDENSKIQLD   ET  PALANDER. 


Société  de  Géographie  de  Lyon. 

—  de  Géographie  de  Marseille.. 

—  Languedocienne  de  Géo- 
graphie (Montpellier). 

Société  de  Géographie  d'Oran. 

—  de  Géogr.  de  TEst  (Naacy). 

—  de    Géographie   commer- 
ciale de  Paris. 

Société  de  Géographie  commer- 
ciale de  Bordeaux. 

Société  de  Topographie. 

Club  Alpin  français. 

Sociétés  savantes  des  départe- 
roenls  réunies  à  la  Sorbonne. 

Association  scientiâqtttg  d%  Fnmcê. 

Association franç^isepour  Tayan- 
cernent  des  sciences. 


Société  Asiatique. 

—  Académique     Indo  -  Chi  - 
noise. 

Société  d'Anthropologie. 

—  d'Ethnographie. 

—  Géologique  de  France. 

—  Zoologique  de  France. 

—  Botanique  de  France. 

—  de  Minéralogie. 

—  Météorologique  de  France. 

—  de  Physique. 

—  de  Chimie. 

—  de.  Biologie. 

—  d'Acclinjatation. 

—  #Ét\i€tes  économiques. 

—  pour  les  Réformes  fiscales. 

—  des  Ingénieurs  civils. 


ALLOCUTION 

PRONONcéB  A  L'OUVEhTURB  DE  L' ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE   DU  16  AVRIL  1880 

PAR  M.  LE  VICE-AMIRAL  BARON  DE  LA  RONGIÈRE-LE  NOURY 

Sdnaleur,  Président  de  la  Société. 


Messieurs,  rallocution  traditionnerlle  de  votre  président  a  Irouré 
un  thème  aussi  heureux  qu'opportun  dans  le  retour  de  Ferdinand 
de  Lesseps. 

Notre  illustre  compatriote  vient  de  combattre  au  loin  pour  une 
noble  cause,  dont  le  succès  multipliera  les  relations  et  Tactivité 
commerciale  entre  les  peuples. 

Dès  longtemps  préoccupée  de  cette  grave  question  du  percement 
de  risthme  américain,  notre  Société  avait  constitué  un  groupe 
autonome  présidé  par  M.  de  Lesseps,  à  Tappel  duquel  se  sont 
réunis  les  explorateurs,  les  auteurs  d*études  et  de  projets. 

Ce  congrès  s'est  tenu  dans  notre  demeure  et  la  Société  de  Geo- 
graphie,  qui  ne  pouvait,  ni  ne  devait  se  ranger  sous  aucune  ban- 
nière, a  reçu  de  son  mieux  ses  hôles  de  quelques  jours. 

Son  seul  orgueil  a  été  de  contribuer  impartialement  à  l'avance- 
ment de  ridée  en  ce  qu'elle  avait  de  plus  général  et  de  plus  élevé. 

Mais,  au  nom  de  cette  impartialité  même,  au  nom  de  nos  sympa- 
thies à  tous,  votre  Président  a  le  devoir  de  saluer  chaleureusemeni 
une  fois  de  plus,  l'homme  de  génie  et  de  cœur  qui  ne  croît  pas 
avoir  encore  assez  fait  après  qu'il  a  déjà  rapproché  deux  mondes. 


EXTRAIT  DES  PROCÈS -VERBAUX  DES  SÉANCES 


Séance  du  19  mars  1880. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  A.  GRANDIDIER. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté.  Le  P 
néral  Félix  Clappier  remercie  de  son  admission  au  nombre 

1.  Rédigés  par  M.  A.-J.  Thoulet. 
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membres  de  la  Société.  —  M.  Daubrée  s'excuse  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance  et  enToie  un  exemplaire  du  discours  qu'il  a 
prononcé  dans  la  séance  annuelle  de  l'Institut^  le  i*'  mars  1880. — 
M.  A.  Germain,  vice-président  de  la  commission  centrale,  s'excuse 
de  ne  pas  assister  à  la  séance.  —  M.  Charles  Barbier,  ingénieur 
civil,  envoie  une  carte  de  l'Amérique  du  sud  de  la  part  de  l'auteur, 
M.  Brochet,  avec  une  notice  sur  ce  travail.  — La  Société  géologique 
de  France  adresse  plusieurs  invitations  à  la  cérémonie  de  son 
centenaire,  qui  aura  lieu  le  jeudi  1*"^  avril.  —  Le  directeur  des 
levés  de  la  province  de  Victoria  envoie  une  carte  de  l'Australie 
exécutée  sous  sa  direction.  —  M.  Latruflfs  adresse  un  travail  ma- 
nuscrit sur  l'Aurès.  —  Le  iMinistère  des  Affaires  étrangères  com- 
munique le  texte  de  la  conférence  faite  à  Naples  par  M.  Bove  sur 
le  voyage  de  la  Véga,  —  M.  Venioukoff  envoie  une  relation,  avec 
itinéraire  du  voyage  du  colonel  Grodekoff,  de  Patta-Hissar,  sur 
TAmou  Daria,  à  Hérat,  à  travers  le  Paropamisus.  —  M.  Desgodins, 
de  Nancy,  adresse  la  feuille  des  observations  faites  à  Ta-tsien-lou 
par  M.  Biet,  évêque  de  Diana,  ainsi  que  divers  extraits  d'une  lettre 
de  ce  prélat,  dans  laquelle  celui-ci  annonce  avoir  reconnu  plusieurs 
types  thibétains  dans  les  illustrations  du  voyage  de  M.  de  Ujfalvy 
dans  l'Asie  centrale.  •—  M.  Paul  Soleillet  écrit  de  N'Diago  à  la  date 
du  18  février  dernier,  pour  annoncer  qu'il  quitte  le  soir  même  la 
Sénégambie  en  se  dirigeant  vers  Alger.  La  paix  régnant  en  ce  mo- 
ment dans  tout  le  Sahara,  le  voyageur  compte  atteindre  Tombouc- 
tou  sans  trop  de  difficultés.  —  La  Société  de  Géographie  de  Ham- 
bourg signale  à  l'attention  de  la  Société  un  passage  d'une  lettre 
écrite  par  M.  Tissot,  ministre  de  France  à  Tanger,  et  dans  lequel 
il  est  fait  mention  d'un  dépôt  de  manuscrits  antiques  existant  dans 
la  ville  de  Tichit,  sur  la  route  de  Tombouctou  à  Arguin,  ainsi  que 
d'un  obélisque  couvert  d'inscriptions.  La  Société  de  Hambourg 
exprime  l'espoir  que  M.  Paul  Soleillet  pourra  rapporter  d'utiles 
renseignements  sur  un  sujet  aussi  intéressant.  —  Le  président  de 
la  Société  de  Géographie  de  Nancy  adresse  les  lettres-circulaires 
concernant  la  réunion  des   Sociétés  françaises  de  Géographie  à 
Nancy,  les  5,  6,  7,  9  et  10  août  1880. 

M.  Tournafoud,  en  déposant  sur  le  bureau  quelques  exemplaires 
du  dernier  numéro  de  VExploration,  annonce  que  cette  revue,  si 
éprouvée  par  suite  de  la  mort  de  son  dernier  fondateur,  M.  Capi- 
taine, et  de  celle  de  son  fondateur,  le  regretté  M.  Hertz,  a  été  ac- 
quise par  la  librairie  de  la  Société  de  Bibliographie.  La  direction 
en  a  été  confiée  à  M.  Tournafond. 
M.  £.  Cortambert  offre  à  la  Société  de  la  part  des  auteurs  :  1«  la 
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première  partie  de  VHUtoire  d'Israël,  par  M.  Ledrain,  qui,  pro- 
fondément versé  dans  la  conoaissanee  de  la  lasg^e  hébraïque,  a 
donné  à  cet  ouvrage  un  remarquable  caractère  d'exactitude.  Ce 
volume  est  accompagné  d'un  appendice  sur  la  cosmogonie  des 
Ghaldéens,  par  M.  Jules  Appert. 

2»  Les  mœurs  et  caractères  des  peuples  de  VAtie,  de  rAmérùitM 
et  de  rOcéanie^  par  M.  Richard  Gortambert  ;  c'est  la  suite  de  roo- 
vrage  sur  les  Mcmrs  et  les  caractères  des  peuples  de  VEuropeetde 
r Afrique,  que  l'auteur  a  publié  Tannée  précédente.  —  M.  Gor- 
tambert dépose  également  sur  le  bureau  de  la  Société,  de  la  part 
de  M.  Cari  Schrœder,  le  n»  1  du  premier  volume  de  la  3*  série  do 
Bulletin  du  Comité  agricole  et  industriel  de  la  CochinckinejàorA 
M.  Schrsedar  est  le  secrétaire  général. 

M.  Thoulet  donne  lecture  du  compte -rendu  de  l'ouvrage  de 
M.  Pierre  Margzy  intitulé  :  Mémoires  et  documents  pouviff^^ 
à  ^histoire  des  origines  françaises  des  pays  d* outre-mer  ;  décou- 
vertes et  étahiissements  des  Français  dans  Vouest  et  dans  le  sd 
de  r Amérique  septentrionale.  Les  trois  volumes  parus  se  rapportent 
principalement  au  rouennais  René-Robert  Cavelier  de  la  Salie, 
découvreur  de  TOhio  et  du  Mississipi.  (Renvoi  au  Bulletin.) 

11  est  ensuite  procédé  à  l'admission  des  candidats  inscrits  sur  le 
tableau  de  présentation  à  la  dernière  séance.  Sont,  en  conséquence, 
admis  à  faire  partie  de  la  Société  :  MM.  de  Vergés,  inspecteur 
général  des  finances  ; — Paul  Melon,  rentier;  —  Achille Monchicourt, 
administrateur  délégué  de  la  Compagnie  générale  des  allanoettes 
chimiques  ;  —  Léon  Foncin  lieutenant-colonel  d'artillerie,  commafl* 
dant  le  18«  régiment  d'artillerie  de  l'armée  territoriale;—*^*'" 
iierrenstihmidt,  négociant;  —  Joseph  Bertrand,  secrétaire  perpétua 
4e  l'Académie  des  Sciences;  —  Daléas,  ingénieur;  — Charles  Aa- 
bert,  avoué. 

Sont  inscrits  sur  le  tableau  de  (présentation,  pour  qu'il  soit  8taitu« 
sur  leur  admission  à  la  prochaine  séance  :  MM.  Albert  flent^cfl, 
jrésenté  par  MM.  «enri  et  Paul  Mirabaud;  —   Sehlumberger, 
ingénieur  de  la  marine,  piesemé  par  MM.  Daubrée  et  le  lieuteuaJ» 
colonel  Perrier,  —  Paul  Savoye,  agent  de  la  Compagnie  ottomafl^ 
de  la  route  de  Beyrouth  a  Damas,  présenté  par  MM.  Th.  6iU>er  e 
Maunoir;  —  Jules  Posth,  présenté  par  MM.  Emile  Martine^^ 
ilaunoir;  -»-  Alexandre  de  Lessert,  présenté  par  MM.  ^"!, 
Jluber  et  de  Bammeville  ;  —  François^Josepli  Audtired,  ft^®^*?.V 
Cour  d'appel  (te  Paris,  présenté  par  MM.  J.-B.  Morot  et  Barbie  ^^ 
Bocage;  —  lo  baron  de  Commaille,  présenté  par  iiM.  ^•**'^^./ 
Maunoir;    -  Louis-Alpoonse-NicoUs  Meunier,  propriétaiVe,  P 
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Benté  par  MM.  Graziani  et  Jâ^erschmidt;  —  Alexandre  TacUet, 
présenté  par  MM.  Dollfas  et  Paul  Mirabaud;  —  Léon  de  Mazenod, 
lieutenant  de  Taisseau,  présenté  par  MM.  de  Villemerenil  et  Martin 
Darbel  ;  —  Louis-Oostave- Alphonse  Pichard ,  notaire  honoraire, 
présenté  par  MM.  Alfred  Grandidier  et  Mauneir;  —  Jules  Bergeron, 
ingénieur  ciyil,  présenté  par  MM.  Thoalet  et  Flahault;  — Joseph- 
Jules  Bugardj  lieutenant  de  vaisseau,  présenté  par  MM.  de  Ville- 
mereuil  et  Marin  Darbel  ;  —  René  de  Ghampeaux,  présenté  par 
MM.  de  Ujfalvy  et  Maunoir;  —  Georges  MuUer,  dessinateur,  pré- 
senté par  MM.  Albert  Gaplain  et  Victor  Dujardin  ;  —  Anatole  Tar- 
diveaa,  présenté  par  MM.  Frédéric  Halinbourg  et  Maunoir;  — 
Gharles-Ëmile  Ghaseray,  commissaire-priseur,  présenté  par  MM.  Ri- 
chef  eu  et  Logeard. 
La  séance  est  levée  à  10  heures  et  demie. 


Assemblée  générale  du  i6  avril  1880 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  VICE-AMIRAL  BARON  DE  LA  RONCIÈRE-LE  NOORY, 

SÉNATEUR,  PRÉSIDENT  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  et  demie. 

Après  l'allocution  du  président  (p.  464),  la  parole  est  donnée 
à  M.  A.  Grandidier,  président  de  la  Commission  centrale,  qui  cons- 
tate que  le  nombre  des  membres  de  la  Société  s'est  accru  de  92 
depuis  la  dernière  assemblée  généi'ale  du  19  décembre  1879 
et  de  1,500  depuis  le  31  décembre  1870.  Le  nombre  total  des 
membres  de  la  Société  est  «aujourd'hui  de  2,000.  11  proclame  l'ad- 
mission des  candidats  inscrits  sur  le  tableau  de  présentation,  ainsi 
qne  la  liste  des  candidats,  présentés.  Sont,  en  conséquence,  admis  à 
faire  partie  delà  Société  :  MM.  Albert  Hentsch;  —  Schlumbenger, 
ingénieur  de  la  marine  ;  —  Paul  Savoye,  agent  de  la  Compagnie 
ottomane  de  la  route  de  Beyrouth  à  Damas;  —  Jules  Posth;  — 
Alexandre  de  Lessert;  —  François-Joseph  Audiffred,  avocat  à  la 
Cour  d'appel  de  Paris  ;  —  le  baron  de  Commaille  ;  —  Louis- 
Alphonse-i^iicolas  Mcomer,  propriétaire;  —  Aksandre  Tattet;  — 
Léon  de  Mazenod,  lieatenant  de  vaisseau;  —  .Louis-Goslave-AI- 
phonse  Piebard,  notaire  honoraire  ;  —  Jdbes  Bei^^ermi,  ingiénteur 
dvil;  —  Jaseph-'Jules  Bugard,  lieutenant  éà  viaisseau  ;  —  René  de 
Champeaux  ;  —  Georges  MnUer,  dessinateur^ —  Anatiole  Tardiveau  ; 
—  Charles^fimile  Chasera^y,  commissaire-prisejur. 

Sont  inscrits  sur  le  tableau  de  présentation  poiur  qu'il  soit  statué 
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sur  leur  admission  à  la  prochaine  séance  :  MM.  Guy  de  Courcy, 
présenté  par  MM.  Alfred  Grandidier  et  Maunoir;  —  Eugène  Gibert, 
présenté  par  MM.  le  marquis  de  Croizier  et  J.  Dupuis; — J.  Seurral 
de  la  Boulaye,  présenté  par  MM.  Ed.  Renard  et  Maunoir:  —  Jules 
Marcuard,  banquier,  présenté  par  MM.  William  Hûber  et  James 
Jackson  ;  —  Georges  Bazaille,  capitaine  au  22®  régiment  d'artille- 
rie; A.  de  la  Narde,  ingénieur  civil,  capitaine    au  3«  régiment 
d'artillerie  de  Tarmée  territoriale,  présentés  par  MM.  le  commandant 
Gibouin  et  le  capitaine  Lebon  ;  —  Charles  de  Montherot,  secrétaire 
d'ambassade,  présenté  par  MM.  le  commandant  Jourdan  et  le  capi- 
taine Lebon;  —  Louis  Denayrouse,  présenté  par  MM.  Bourdiol  et 
Marcilhacy;  —   Henri    Chevalier;   Alfred  Aubry,   présentés  par 
MM.  Bourdiol  et  Maunoir;  — •  le  D^  Paul  de  Saint-Léger,  prcsenlé 
par  MM.  les  capitaines  Rousset  et  Dubail;  —  Amédée  Franck,  pré- 
senté par  MM.  Jules  Guaslalla  et  Adolphe  Marillet  ;  —  Benoît  Hochon, 
présenté  par  MM.  Paul  et  Louis  Lefebvre  de  Viefville  ;  —  le  baron 
Arthur  de  Rothschild,  présenté  par  MM.  le  vice-amiral  de  La  Ron- 
cière-le  Noury  et  Alfred  Grandidier  ;  —  le  comte  Alain  de  Coetlogon, 
présenté  par  MM.  le  vice-amiral  de  La  Roncière-le  Noury  et  Mau- 
noir ;  —  Ernest  Millot,  membre  de  l'expédition  du  Fleuve  Rouge, 
présenté  par  MM.  Prosper  Giquel  et  J.  Dupuis  ;  —  Alphonse  Soyer, 
attaché  au  ministère   de  la   marine,  présenté   par  MM.   Edmond 
Cotteau  et  Maunoir  ;  —  M"'*'  Pauline  André,  présentée  par  MM  Charles 
Robert  et  P.  Schwaeblé;  —  Alphonse  Debourge,  rentier,  présente 
par  MM.  Paul  Delalain  et  Maunoir;  —  Edouard  Richard,  attaché  au 
ministère  des  allaires  étrangères, présenté  par  MM.  Chevrey-Rameau 
et  Sylvius  Du  Boys;  —  Henri  Mallet,  avocat,  présenté  par  MM.  Lam- 
bert Sainte-Croix  et  Maunoir  ;  —  le  capitaine  Gustave- Jules-Chris- 
tophe Lombard,  présenté  par  MM.  le  vice-amiral  de  La  Roncière- 
le  Noury  et  Daniel;  —  J.   Mathias,  présenté  par  MM.  Adolphe 
d'Eicbthal  et  Maunoir;—  le  comte  Augustin  Branicki,  présenté  par 
MM.  Holinski  et  Maunoir;  —  Edmond  Pourcelr,  notaire,  président 
de  la  chambre  des  notaires,  présenté  par  MM.  Meignen,  père  ei 
fils;  —  Alphonse  Ballanger,  propriétaire,  présenté  par  MM.  Louis 
et  Emile  Guillot;   —  Charles   Dèele,  industriel,   présenté  pa'' 
MM.  d'Arnaud  Bey  et  Maunoir;  —  J.   Gallicher,  présenté  par 
MM.  Fayard  de  la  Bruyère  et  Maunoir;  —  Saisset,  inspecteur  prin- 
cipal au  chemin  de  fer  du  Nord,  présenté  par  MM.  le  colonel  Saget 
et  Maunoir:  —  A.  Gaabert,  ancien  magistrat,  présenté  par  MM.  L. 
Simonin  et  Maunoir;  —  Guillaume  de  Chappedelaine,  lieutenant  de 
vaisseau,  présenté  par  MM.  le  vice-amiral  de  La  Roncière-le  Noury 
et  Alfred  Grandidier;  ~P.-A.  Protaîs,  peintre-artiste,  présenté  par 
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MM.  le  général  E.  Clappier  et  Barbie  duBoccage;  — Emile  Rocher, 
attaché  à  radministration  des  douanes  impériales  de  Chine,  pré- 
senté par  MM.  Dunoyer  de  Segonzac  et  Prosper  Giquel;  —  le  comte 
Adheaume  de  Ghe vigne,  présenté  par  MM.  le  comte  de  Montaigu  et 
Paul  Mirabaud;  —  le  comte  Charles  de  Geloes;  le  comte  Paul  de 
Geloes;  Ferdinand  Quantin,  banquier;  Ernest  Mens;  Emmanuel 
Cavaglion;  X.  Jaricot;  L.  de  TEscaille;  Benno  Wollmann;  Â.  de 
Castro;  Amédée  Tollin;  Jules  Bloch,  banquier;  Georges  Lebey,  pré- 
sentés par  MM.  Charles  Baudrais  et  Arosa;  —  Albert  Goupil,  pré- 
senté par  MM.  Frédéric  Spitzer  et  Charles  Baudrais  ;  —  Louis  Bur- 
ger,  présenté  par  MM.  Charles  Baudrais  et  de  Ujfalvy  ;  —  M™«  Thurct, 
propriétaire,  présentée  par  MM.  le  marquis  de  Turenne  et  Je 
lieutenant-colonel  Perrier;  —  Juan  Andres  de  la  Piedra,  présenté 
par  MM.  Charles  Baudrais  et  Arosa;  —  Edmond  Boutan,  ingénieur 
des  mines,  présenté  par  MM.  Ferdinand  de  Lesseps  et  Dauzats;  — 
Georges  Mesmin,  négociant,  présenté  par  MM.  Wyse  et  Dauzats  ; 

—  Albert  Montureux,  attaché  à  la  légation  de  France  en  Bavière, 
présenté  par  MM.  Secrétan  et  Maunoir  ;  —  Boittelle,  ancien  préfet 
de  police,  présenté  par  MM.  Mollard  et  le  vice-amiral  de  La  Ron- 
cière-le  Noury;  —  M™«  Tûrr,  présentée  par  MM.  le  vice-amiral  de 
La  Roncière-le  Noury  et  Alfred  Grandidier  ;  —  Léonard  Martinie, 
sous-intendant  militaire,  présenté  par  MM.  le  vice-air. irai  de  La 
Roncière-le  Noury  et  Maunoir;  —  Geoffroy,  ancien  directeur  de  la 
faïencerie  de  Gien,  présenté  par  MM.  le  général  baron  Boissonnet 
et  Daubrée;  —  Ernest  Pellet,  propriétaire,  présenté  par  MM.  Escha- 
lier  et  Mégemonl;  —  Charles  Bivort,  directeur  du  Bulletin  des 
Halles,  présenté  par  MM.  le  comte  Meyners  d'Estrey  et  Maunoir  ; 

—  M™«  la  baronne  de  Poilly  ;  le  comte  Robert  de  Montesquieu  ; 
Charles  Haas;  le  vicomte  Henry  de  Brigode;  Georges  Lachaud; 
Ernest  Brulatour;  le  marquis  de  Fontenille,  présentés  par  MM.  le 
vice-amiral  de  La  Roncière-le  Noury  et  Daubrée  ;  —  Etienne  Mallet, 
présenté  par  MM.  Henri  et  Paul  Mirabaud;  —  Jules  Blanc, capitaine 
au  long  cours,  présenté  par  MM.  Gaston  Lemay  et  Maunoir;  — 
Marcel  Gallay,  présenté  par  MM.  Bionne  et  Dauzats;  —  Raoul 
Perrier,  ingénieur  des  mines,  présenté  par  MM.  le  capitaine  Lebon 
et  Maunoir;  —  Charles  Bal,  présenté  par  MM.  Ferdinand  de  Les- 
seps et  Frédéric  Halinbourg;  — Galloo-Guilbert,  propriétaire,  pré- 
senté par  MM,  Eugène  Cortambert  et  Maunoir;  —  Emile  Bellet. 
percepteur,  présenté  par  MM.  Eugène  et  Richard  Cortambert;  -- 
Marc  Bock,  négociant,  présenté  par  MM.  de  Mosenthal  et  Eugène 
Cortambert;  —  Sébastien  de  Neufville,  banquier,  présenté  par 
MM.  Jacob  de  Neufville  et  Ernest  Bongrand. 
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M.  William  Huber,  rapporteur  de  la  conum^ion  dêirprh)  lit  le 
rapport  de  cette  commission  qui  décerne  la  gfrande  médaille  d'or 
à  M.  le  professeur  Nordenskiôld,  une  médailile  d'or  à  M.  le  D' J. 
Grevaux  et  une  autre  médaille  d'or  (prix  Logerot)  à  M.  Tabbé 
A.  Desgodios. 

£n  remettant  à  M.  Sibbern,  Ministre  plénipotentiaire  de  Suède  et 
de  Norvège,  la  grande  médaille  décernée  au  professeur  Noi^deas^ 
kiôld,  le  Président  lui  adresse  les  paroles  suivantes  : 

c  Monsieur  le  Ministre, 

ï  La  Société  de  Géographie  se  félicite  hautement  que  Votre  Excel- 
lence ait  bien  voulu  venir  recevoir  la  grande  médaille  d'or  décernée 
au  professeur  Nordenskiôld. 

ï  Les  compagnons  de  voyage  de  l'illustre  savant  ont  leur  part  à 
cette  distinction  c[ue  la  Société  ne  saurait  partager. 

>  En  vous  remettant  sa  grande  médaille,  je  suis  heureux  de  pou- 
voir vous  exprimer  une  fois  de  plus  combien  notre  Société  admire 
le  bel  ensemble  d'explorations  accomplies  par  Nordenskiôld,  cou- 
ronnées par  le  voyage  de  la  Véga. 

3>  Notre  admiration  est  d'autant  plus  vive  qu'il  ne  s'y  môle  aucune 
tristesse  ;  la  Véga  est  revenue  sans  que  son  pacifîque  triomphe  ait 
coûté  la  vie  ou  la  santé  à  un  seul  de  ceux  qui  l'ont  assuré. 

»  G'est  l'un  des  mérites  de  cette  victoire  si  glorieuse  pour  la  na- 
tion  dont  Votre  Excellence  est  le  représentant  justement  honoré 
parmi  nous  ». 

M.  Sibbern,  après  avoir  remercié  M.  le  Président  et  la  Société, 
donne  communication  d'une  dépêche  qui  a  été  adressée  par  le 
Ministre  des  Affaires  étrangères  de  Suède  et  Norvège  ;  elle  se  ter- 
mine ainsi  : 

c  J'ai  eu  l'honneur  de  recevoir  vos  intéressants  rapports  au 
sujet  de  la  réception  en  France  du  professeur  Nordenskiôld  et 
de  M .  Palander. 

€  Le  Roi,  sous  les  yeux  duquel  je  me  suis  empressé  de  plae^'^ 
vos  dépêches  a  été  vivement  touché  de  la  brillante  réception  que 
le  Gouvernement  français,  la  Ville  de  Paris  et  les  Sociétés  savantes 
ont  faite  à  nos  illustres  explorateurs.  Les  nombreuses  marque* 
de  sympathie  dont  ils  ont  été  l'objet  sont  une  nouvelle  preuve  du 
prix  que  la  France  sait  attacher  aux  œuvres  de  la  science  et  e 
l'intelligence  et  ont  ajouté  un  lien  de  plus  à  ceux  qui  nous  unisse» 
depuis  des  siècles  à  la  nation  française,  > 

Le  président  remet  ensuite  la  médaille  d'or  au  D»€revaux. 
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c  Monsieur, 

»  En  yousdécern&nt  cette  médaille  vaiHaninient  conquise,  la  Société 
de  Géographie  s'est  rappelé  le  corps  auquel  tous  appartenez. 

»  Ce  n'est  ni  la  première  ni  la  dernière  iois  qt/elle  reconnaît  les 
services  dont  elle  est  rederable  aux  médecins  si  dévoués  —  je  le 
sais  par  expérience  >>-  de  notre  miarine  nationale, 

»  La  Société  leur  rend  aujourd'hui  hommage  en  s'adressant  à  Tan 
des  plus  énergiques  d'entre  etix,  et  nous  espérons  vivement  que 
l'occasion  vous  sera  offerte  de  déployer  encore  au  profit  de  la 
science  et  pour  l'honneur  de  notre  pays,  la  hardiesse  et  le  savoir 
qui  ont  fait  le  succès  de  vos  précédentes  explorations.  » 

Une  troisième  médaille  a  été  attribuée  à  un  missionnaire  fran- 
çais, qui  depuis  quelques  vingt  ans  est  à  son  poste. 

€  Depuis  plus  de  dix  ans,  Fabbé  Desgodins  adresse  avec  un  zèle 
au-dessus  de  tout  éloge,  des  itinéraires  qui  garnissent  peu  à  peu  la 
carte  d'une  partie  fort  mal  connue  du  continent  asiatique. 

>  11  nous  e  nvoie  régulièrement  des  observations  recueillies  avec 
persévérance  et  qui  sont  précieuses  pour  la  connaissance  de  ces 
contrées. 

»  £n  accordant  au  modeste  et  laborieux  abbé  Desgodins  le  prix 
fondé  par  notre  collègue  M.  Logerot,  nous  reconnaissons  hautement 
le  mérite  de  services  rendus  avec  autant  d'intelligence  que  d'esprit 
de  suite.  > 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Goillard,  missonnaire  pro- 
testant, qui  entretient  l'assemblée  de  son  séjour  de  vingti-trois  ans 
dans  l'Afrique  australe  et  de  ses  voyages  du  cap  au  Zambèze. 
(Renvoi  au  Bulletin,) 

M.  de  Lesseps  fait  part  à  l'assemblée  des  résultats  de  son  der- 
nier voyage  à  Panama  et  aux  Etats-Unis. 

c  Si  M.  le  Président  veut  bien  me  le  permettre,  je  tiens  à  vous 
remercier  de  l'accueil  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  lorsque 
je  suis  entré  dans  cette  salle.  C'est  ici  même  qu'il  y  a  quelques 
mois,  j'ai  reçu  du  Congrès  international  qui  s'était  réuni  à  Paris  la 
mission  de  construire  un  canal  entre  le  golfe  de  Colon  et  la  baie 
de  Panama,  canal  à  niveau  d'eau  constant,  sans  écluses  et  sans 
tunnel;  cette  assemblée  m'a  acclamé  comme  chef  de  l'entreprise. 
J'espère  vous  annoncer  d'ici  à  quelques  jours  que  la  réalisation 
de  cette  œuvre  est  certaine. 

1  Je  ne  puis  vous  donner  ici  des  détails;  je  les  ferai  connaître 
demain  dans  une  conférence  que  je  ferai  à  la  Sorbonne.  Il  me  suf- 
fira de  vous  dire  que  les  ingénieurs,  chargés  d'examiner  la  ques- 
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tion  technique  du  projet,  ont  décidé  que  rexécution  de  ce  canal 
était  décidément  pratique.  Quant  à  moi,  je  suis  convaincu  que  c'est 
facile.  Les  objections  qui  ont  été  faites  ne  sont  pas  sérieuses.  Le 
climat  de  Panama  est  excellent  ;  ce  n'est  pas  le  charnier  de  rAmé- 
rique,  comme  on  Ta  dit  ;  j'y  ai  été  avec  ma  femme  et  mes  enfants  et 
de  nombreux  compagnons  ;  nous  y  avons  passé  cinquante  jours, 
visitant  tout  l'isthme,  aucun  de  nous  n'a  été  malade,  nous  revenons 
tons  bien  portants. 

»  On  a  dit  que,  parmi  les  travailleurs  chinois  qui  ont  exécuté  le 
chemin  de  fer  de  Colon  à  Panama,  il  en  était  mort  autant  qu'on 
avait  posé  de  rails  ;  c'est  une  invention  absurde  ;  les  cinq  cents 
qui  sont  morts  là-bas  se  sont  suicidés  en  se  pendant  aux  arbres, 
aux  pieds  desquels  ils  enterraient  leur  paye  qu'ils  venaient  de  tou- 
cher, persuadés  qu'ils  étaient,  en  agissant  ainsi,  qu'ils  allaient  re- 
trouver leurs  femmes  et  leurs  enfants  dont  ils  avaient  été  privés 
depuis  longtemps  ;  je  ne  crois  pas  que  ce  soit  là  le  cas  des  Fran- 
çais. 

»  Après  avoir  reconnu  les  facilités  d'exécution  du  canal,  nous 
nous  sommes  dirigés  vers  les  États-Unis  ;  là  nous  avons  rencontre 
les  meilleures  dispositions  à  notre  égard.  J'ai  reçu,  dans  ce  pays 
d'ordre  et  de  liberté,  un  accueil  dont  je  garderai  le  souvenir. 
On  devrait  envoyer  les  jeunes  gens  de  France  en  Amérique  ponr 
leur  apprendre  comment  on  peut  allier  la  plus  grande  liberté  avec 
le  plus  grand  respect  des  lois. 

>  Je  sais  qu'il  y  a  eu  des  opinions  préconçues  contre  moi;  s'il  y  en 
a  encore  en  France,  elles  se  dissiperont,  comme  j'ai  eu  le  bonheur 
de  les  voir  disparaître  en  Amérique. 

5>  A  Washington  j'ai  reçu  le  meilleur  accueil,  je  ne  puis  vous 
dire  avec  quel  enthousiasme  on  s'est  mis  à  notre  disposition  ;  sur 
notre  parcours  on  nous  a  ofTerl  le  logement  gratis;  les  hôteliers 
eux-mêmes  s'en  sont  mêlés  ;  impossible  de  rien  payer. 

>  Les  Américains  ont  été  convaincus  de  ce  que  je  leur  ai  dé- 
montré. 

>  A  San-Francisco,  j'ai  reçu  un  accueil  dont  je  donnerai  de- 
main quelques  détails.  J'ai  été  acclamé  partout  de  la  manière  » 
plus  complète,  non  pas  moi,  mais  mon  entreprise, 

»  A  Boston,  j'ai  été  visiter  l'école  supérieure  des  jeunes  filles» 
y  en  avait  neuf  cents,  toutes  charmantes  ;  j'ai  eu  l'honneur  de  leur 
adresser  la  parole  et  je  vous  déclare  que  ces  jeunes  fîlles,*dtf- 
huit  ans,  en  savent  beaucoup  plus  que  nos  garçons  loi'squ'ils  sof" 
tout  du  collège  ;  elles  sont  tout  à  fait  charmantes,  pleines  àegi^^^* 
très  bien  dirigées  ;  je  me  suis  permis  de  leur  dire  combien  j  et*»* 
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satisfait  de  voir  la  différence  qu'il  y  a  entre  nos  jeunes  filles  de 
France  et  celles  de  ce  pays  où  la  femme,  partout  respectée,  est 
régale  de  Thomme. 

<  J*ai  ajouté  que  la  cause  de  cette  différence,  c'est  qu'en  France 
nous  ne  marchons  qu'avec  une  seule  jambe,  tandis  qu'en  Amérique 
on  marche  avec  deux,  et  j'ai  reconnu  dans  les  Américains  Tin- 
fluence  prépondérante  de  leur  vertu  et  de  leur  science.  » 

Le  président  proclame  le  résultat  du  scrutin  pour  le  renouvelle- 
ment du  bureau  de  la  Société  et  pour  l'élection  de  cinq  membres 
de  la  Commission  centrale.  Sont  en  conséquence  proclamés  élus  : 

Président  :         MM.  le    vice-amiral   baron    de   La  Roncière-le 

Noury,  sénateur. 
Vice-présidents  :  Milne  Edwards  (Alphonse),  de  l'Institut. 

le  colonel  Laussedat. 
Scrutateurs  :  Paquier. 

Brault. 
Secrétaire  :  le  D' J.  Harmand. 

Membres  de  la  Commission  centrale  :  MM.  Janssen,  de  l'Institut; 
J.  Jackson;  F.  Fournier;  de  Ujfalvy;G.  Perin,  député. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  et  demie. 


Séance  du  7  mai  1880. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  ALFRED   GRANDIDIER 

Avant  de  procéder  au  tirage  des  quatre  obligations  remboursa- 
bles, le  Président  rappelle  aux  membres  de  la  Société  que  la  cons- 
truction de  l'hôtel  du  boulevard  Saint-Germain  a  coûté  la  somme 
de  438  8o2  fr.  53  dont  97416fr.  54  ont  été  payés  par  la  vente  des 
titres  appartenant  à  la  Société,  41  41591  sur  le  budget  ordinaire 
et  300  000  par  1000  obligations  de  300  fr.  émises  à  cet  effet,  et 
remboursables  en  54  années,  par  voie  de  tirage  au  sort  annuel.  16 
personnes  ont  profité  de  la  faculté  de  racheter  leur  cotisation  par 
l'abandon  de  leurs  obligations,  26  obligations  ont  été  généreuse- 
ment données  à  la  société. 

M.  P.  Mirabaud,  président  de  la  section  de  comptabilité,  lève  les 
scellés  apposés  sur  la  roue  contenant  les  mille  numéros  et  l'ouvre 
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au' moyen  de  deux  clefe.  Après  atoir  fàittOttrncrlar(mô,fl  en  extrait 
les  naméros  8,  dùi ,  804,  59.  Les  obligations  portant  ces  numéros 
ont  droit  au  remboursement  qui  sera  fait  chez  MM.  de  Rothschild 
frères  à  partir  ôûV  juin.  Les  scellés  sont  ensuite  apposés  sur  la 
roue  pour  y  denfeurer  jusqu'au  prochain  tirage  qui  aura  lieu  en 
1881. 

Le  procés-rerbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté.  Le  Pré- 
sident signale  la  présence  dfeins  l'assemblée  de  M»«  Caria  Serena 
qui  pendant  quatre  années  a  parcouru  TEurope  orientale,  la  Nor- 
vège, la  Russie,  la  Turquie,  TEgypte,  la  Syrie,  TAsie-Mineure,  le 
Caucase,  la  Perse,  les  steppes  de  la  mer  Caspienne  et  du  Volga.  D 
félicite  M°»"  Caria  Serena  de  Ténergie  dont  elle  a  fait  preuve  peo- 
dant  un  voyage  aussi  long  et  aussi  pénible.  M"®  Caria  Serena  remercie 
le  Président  du  bienveillant  accueil  dont  elle  est  Tobjet  et  qu'elle 
considère  comme  une  compensation  des  fatigues  de  son  voyage. 

Le  Président  signale  aussi  la  présence  d'un  voyageur  de  nationa- 
lité hellène,  le  D'  Panagiotes  Potages  qui  a  accompli  d'importantes 
explorations  tant  au  centre  de  l'Asie  que  dans  l'Afrique  équatoriale 
où  il  a  suivi  un  chemin  à  peu  près  parallèle  à  celui  du  D' Schwein- 
furth  à  travers  le  pays  des  Monbouttous.  Un  exposé  sommaire  de  la 
première  partie  de  son  voyage  sera  ultérieurement  fait,  dans  la 
cours  de  la  séance,  par  M.  de  Ujfalvy. 

Lecture  est  donnée  de  la  correspondance. 

La  Société  est  informée  de  la  mort  de  MM.  le  D' Bouchard,  membre 
depuis  1875,  le  comte  Pierre  de  Cibeins  membre  depuis  1875, 
Auguste  Eugène  Dufresne,  membre  depuis  1869,  J.-H.-Michel 
Violette,  membre  depuis  1879,  André  Moinier,  maire  de  Clermont- 
Ferrand,  membre  depuis  1875.  —  MM.  Alphonse  Milne-Edwards 
membre  de  l'Institut  et  le  colonel  Laussedat  remercient  de  leur 
élection  comme  vice-présidents  de  la  Société  pour  l'année  1880-1881 

—  Le  D' Harmand  remercie  de  son  élection  comme  secrétaire,  M.  Pa- 
quier  comme  scrutateur.  MM.  Janssen,  membre  de  l'Institut,  àe 
Ujfalvy,  James  Jackson  et  George  Perin  député,  remereieat  de  leor 
élection  comme  membres  de  la  Commission  èentrale.— MM.  Touta» 
notaire,  Charles  Aubert  avoué.  Follet,  de  Monehicourt  et  Cbampea^ 
remercient  de  leor  admission  au  nombre  des  membres  de  la  Société* 

—  M«*  Juglar,  membre  de  la  Société,  met  à  la  disposition  àuîot^ 
des  voyages  une  somme  de  cent  francs;  elle  prend  d'ailleurs  bonn« 
note  des  projets  de  reconstitution  de  ce  fond».  —  On  membre 
la  Société,  qui  désire  garder  l'anonyme,  fait  abandon  ao  prûfij 
la  Société  de  dix  obligation*  souscrites  par  lui  pour  la  constructio 
de  l'hétel.  —  M.  Guido  Cora,  directeur  du  CoénMy  reiwercie 
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Société  d'ayoÎT'  attribué  Tune  de  ses  médailles  au  IK  Grevaux  qui 
a  fait  faire  à  la  géogra|^bie  de  rAmérique  méridionale   de  si  nota" 
hies  progrès.   —    L'Association  française  pour  l'avancement  des 
Sciences  fait  savoir  que  sa  réunion  annuelle  aura  lieu  à  Reims,  du 
12  au  i^  août  1880;  la  section  de  géographie  sera  présidée  par  le 
général  Parmentier.  —  M.  QvTée,membre  de  la  Société,  chef  d'ina 
{stitution,  adresse  un  exemplaire  de  sa  traduction  de  VHistoire  des 
États-Unis  racontée  à  la  jeunesse ^  par  HigginsO'ii.  —  M.  Manuel 
Iradier,  président  de  la  <  Eiploradora  »,  association  euskarienne 
pour  l'exploration  et  la  civilisation  de  l'Afrique  centrale,  envoie 
le  premier  fascicule  de  sa  publication  et  demande  l'échange  avec  le 
Bnlletin.  —Le  général  Ibaîiez,  membre  correspoixdant  étranger  de  la 
Société,  envoie  un  exemplaire  de  son  ouvrage  intitulé  :  Descripcion 
geodesica  de  las  Islas  Baléares  —  M.  Gustave  Vallat  fait  parvenir  un 
exemplaire  de  la  seconde  édition  de  son  poème  sur  Livingstone  ;  il  y  a 
signalé  les  découivertes  de  Cameron  et  de  Stanley. — Le  sous-sécrétaire 
d'État  pour  l'Inde  adresse  à  la  Société  deux  cartes  relatives  à  l'Af- 
ghanistan. —  Le  père  Rouzioux,  missionnaire  à  Cayenne,  envoie  la 
description  de  son  appareil  appelé  le  <  cosmautographe  »  —  M. 
DeyroUe  offre  aux  membres  de  la  Société  une  réduction  de  20  pour 
100  sur  tous  ses  appareils  et  produits  photographiques.  —  Le  Minis- 
tère de  l'Agriculture  et  du  Commerce  adresse  à  la  Société  les  hurt 
derniers  volumes  publiés  de  la  collection  des  comptes-rendus  sté- 
nographiés des  congrès  et  conférences  de  l'Exposition  universelle 
de  1878.  —  Le  baron  de  Rostaing,  capitaine  de  vaisseau  en  retraite, 
adresse  pour  la  Société  un  exemplaire  de  l'ouvrage  intitulé  :  Deux 
ans  dans  le  pays  des  Épices,  dû  à  la  plume  de  son  beau-frère,  le 
comte  de  Pina,  consul  général  de  France  à  Hambourg,  ancien  con- 
sul à  Padang  (île  de  Sumatra.)  —  Le  D'  Féris,  agrégé  à  Técole  de 
médecine  navale  de  Rochefort,  fait  hommage  à  la  Société  d'un  tra- 
vail dont  il  est  l'auteur,  sur  la  Côte  des  Esclaves  et  d'une  étude 
également  rédigée  par  lui  sur  les  climats  équatoriaux.  —  M.  Cer- 
nesson,  président  du  Conseil  municipal,  remercie  la  Société  de  l'a^ 
voir  invité  au  banquet  donné  en  l'honneur  du  professeur  Nordens- 
kiôld  et  auquel  il  regrette  de  ne  pouvoir  assister,  —  M.  Marre  de 
Marin  envoie  le  texte  d'un  toast  qu'il  devait  prononcer  au  nom  des 
principaux  journaux  de  Barcelone  lors  du  banquet  offert  à  Nordens- 
kiôld  par  la  Société.  Ce  toast  n'ayant  pu  être  prononcé,  par  suite 
d'un  mésentendu,  sera  compris  dans  le  compte  rendu  qui  pourra 
être  fait  du  banquet.  —  M.  Grégoire  adresse  un  relevé  de  diverses 
anomalies  d'orthographe  dans  les  noms  propres  des  documents  pu- 
bliés au  BuUetin,  Le  secrétariat  est  prêt  à  donner  à  M.  Grégoire 
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toutes  les  explications  qui  pourront  Téclairer  à  ce  sujet.  — M.  Henri 
Hardouin,  conseiller  à  la  cour  d'appel,  membre  de  la  Société,  fait 
connaître  la  fondation,  à  Douai,  d'une  société  de  géographie.  — 
M.  Oscar  Dickson,  Tun  des  promoteurs  du  voyage  de  la  Véga, 
remercie  le  président  de  la  Société,  d'avoir  personnellement  remis 
deux  publications  dont  il  faisait  hommage  à  M.  le  Président  de  la 
République  ;  il  remercie  en  outre  du  toast  qui  a  été  porté  en  son 
honneur  au  banquet  de  la  Société.  —  M.  Desgodins,  membre  de  la 
Société,  remercie  du  prix  Logerot  récemment  accordé  à  son  frère 
l'abbé  Desgodins.  11  envoie  les  observations  faites  à  Ta-tsien-loupar 
Mgr.  Biet,  vicaire  apostolique  du  Tibet,  en  décembre  1879,  ainsi 
que  des  extraits  d|une  lettre  de  l'abbé  Desgodins.  —  Le  capitaine 
de  Gontenson,  attaché  à  l'ambassade  de  France  en  Espagne,  adresse 
à  la  Société  dont  il  est  membre,  une  note  sur  les  pérégrinations 
des  restes  de  Christophe  Colomb. 

M.  Dupuis  adresse  un  mémoire  sur  ses  explorations  du  Fleuve 
Rouge  et  sur  les  documents  d'après  lesquels  il  se  croit  fondé  à 
revendiquer  la  priorité  de  la  découverte  de  la  navigabilité  de  ce 
fleuve. 

M.  de  Villemereuil  maintient  que  cette  priorité  doit  être  attribuée 
au  commandant  de  Lagrée.  Il  appuyé  son  opinion  sur  le  rapport 
de  cet  officier,  daté  de  Yun-Nan,  6  janvier  1868,  rapport  dont  une 
copie  certifiée  conforme  est  déposée  sur  le  bureau. 

M.  Dupuis  persiste  dans  son  opinion  et  insiste  pour  avoir  com- 
munication directe  des  pièces  originales  sur  lesquelles  M.  de  Ville- 
mereuil appuie  ses  affirmations. 

M.  Romanet  du  Caillaud  pense  que  la  navigabilité  du  grand 
fleuve  du  Tong-kin  a  été  réellement  démontrée  par  M.  Dupuis  et 
invoque  une  corespondance  échangée  avec  M.  de  Thiersant,  dans 
laquelle  M.  Dupuis  avait  énoncé  son  projet' d'exploration. 

M.  de  Villemereuil  fait  observer  que  la  correspondance  invoquée 
par  M.  Dupuis  avec  M.  Ë.  Simon  et  H.  de  Cintré  ne  mentionne  pas 
le  Fleuve  Rouge  comme  objectif  des  projets  d'exploration  formés 
avant  1868;  il  rappelle  que  M.  Dupuis  étant  à  Han-kow  en  mai  1868, 
a  été  informé  de  la  navigabilité  du  Song-Coï  par  le  D*"  Joubertet  les 
autres  compagnons  du  commandant  de  Lagrée. 

M.  Dutreuil  de  Rhins  a  étudié  la  question  de  la  découverte  du 
Song-Coï  dans  un  mémoire  qui  paraîtra  prochainement  au  Bulletin, 

L'abbé  Durand  donne  l'analyse  de  deux  lettres  du  P.  Duparquet, 
l'une  datée  du  7  mars  1879  et  l'autre  du  27  janvier  1880.  Dans  la 
première,  le  missionnaire  rectifie  une  assertion  de  son  précédent 
mémoire;  les  Gimbebas,paratt-il,  n'ont  pas  tous  franchi  le  Counéné; 
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il  en  existe  encore  un  grand  nombre  au  sud  de  ce  fleuve.  Dans  la  se- 
conde, il  résume  les  renseignements  qu'il  a  reçus  de  différents  chas- 
seurs. Ceux-ci  ont  détruit  le  grand  gibier  entre  TOrange  el  le  Cou- 
néné,  ils  sont  donc  obligés  de  remonter  au  nord-est  et  de  s'avancer 
à  l'est  vers  le  Zambèze.  Les  vallées  supérieures  de  ce  fleuve  el  du 
Counéné  ainsi  que  celle  du  Coubango,  sont  désormais  le  théâtre  de 
leurs  exploits  cynégétiques.  Ces  chasseurs  ont  rapporté  de  leurs  ex- 
cursions des  renseignements  géographiques  très  importants.  Le 
P.  Duparquet  lui-même  a  fait  un  voyage  de  six  à  huit  mois  dans  ces 
régions;  il  annonce  l'envoi  prochain  d'un  mémoire  sur  ces  pays  à 
peine  connus  et  l'abbé  Durand  s'empressera  de  le  communiquer  à 
la  Société  aussitôt  qu'il  l'aura  reçu. 

M.Hamy,vice-présidentdela  Commission  centrale,  fournit  des  ren- 
seignements sur  MM.  Rey  et  Montano,  voyageurs  dans  l'archipel 
indien,  dont  on  était  sans  nouvelles  depuis  le  mois  de  décembre. 
Ces  voyageurs  se  sont  d'abord  rendus  à  Manille  et  ensuite  à  l'île 
Solo.  Ils  y  ont  recherché  si  le  type  malais  avait  des  variantes  d'une 
île  à  l'autre  et  ont  essayé  de  relier  entre  eux  les  différents  types  recon- 
nus; ils  compléteront  leur  série  d'études  par  la  détermination  de  ce 
groupe  ethnique.'Leur  voyage  à  Solo  a  été  difficile,  mais  ils  ont  pu 
quitter  le  pays  grâce  à  la  protection  d'un  navire  de  guerre  espagnol 
qui  les  a  débarqués  à  Mindanao  d'où  ils  ont  expédié  de  leurs  nouvelles. 

M.  de  Ujfalvy  entretient  la  Société  des  voyages  de  M.  le  IP  Pana- 
giotes  Potages  en  Asie. 

Le  secrétaire  général  annonce  que  les  documents  recueillis  par  M. 
Potages  pendant  son  voyage  en  Afrique  ont  été  remis  à  M.  H.  Du- 
veyrier  et  ne  tarderont  pas  à  être  publiée  au  Bulletin, 

Le  juste  tribut  d'hommages  dus  au  voyageur  grec  compensera  le 
silence  qui  jusqu'alors  avait  été  motivé  par  sa  modestie. 

Le  secrétaire  général  informe  l'assemblée  que,  sur  l'iniative  de  la 
Société  de  Paris,  la  Société  de  Géographie  de  Rome  a  décidé  qu'un 
Congrès  international  des  Sciences  géographiques  sera  tenu  à  Ve- 
nise, pendant  l'automne  de  1881.  La  municipalité  de  Venise  a  voté 
10  000  livres  pour  subvenir  aux  frais. 

Un  membre  demande  si  la  Société  a  reçu  des  nouvelles  de  M.  Paul 
Soleillet,  qui,  d'après  les  journaux,  aurait  été  pillé  par  une  tribu 
dans  son  voyage  à  Timbouclou. 

Le  secrétaire  général  répond  qu'aucune  dépêche  particulière  n'est 
parvenue  à  la  Société. 

Lé  comte  Meyners  d'Estrey  fait  une  communication  sur  une  nou- 
velle interprétation  de  la  carte  de  Ptolémée. 

Lecture  est  donnée  de  la  liste  des  ouvrages  offerts. 
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Par  suite  à  cette  liste,  M.  de  Ujfalvy  dépose  sur  le  bureau  le 
troisième  volume  de  la  relation  de  son  voyage  en  Asie.  II  comprend 
le  Turkestan;  ce  volume  est  dédié  à  M«  Gh.  Maunoir;  en  s'adressast 
au  zélé  secrétaire  général  de  la  Société,  cet  hommage  s'adresse 
à  la  Société  toute  entière. 

11  est  ensuite  procédé  à  l'admission  des  candidats  inscrits  sur  le 
tableau  de  présentation  à  la  dernière  séance.  Sont,  en  conséquence, 
admis  à  faire  pai*tie  de  la  Société  :  MM.  Guy  de  Gourcy  ;  —  Eugène 
Gibert;  —  J.  Seurratdela  Boulaye;  — Jules  Marcuard,  banquier; 

—  Georges  Bazaille,  capitaine  au  22^  régiment  d'artillerie  ;  —  A.  de 
la  Narde,  ingénieur  civil,  capitaine  au  3®  régiment  d'artillerie  de 
l'armée  territoriale  ;  —  Charles  de  Montherot,  secrétaire  d'ambas- 
sade;—  Louis Denayrouse ;  —  Henri  Chevalier;  —  Alfred  Aubry;  — 
le  docteur  Paul  de  S*  Léger  ;  —  Amédée  Franck  ;  —  Benoit  Hochon; 

—  le  baron  Arthur  de  Rothschild  ;  —  le  comte  Alain  de  Goetlogon; 

—  Ernest  Millot,membre  de  l'expédition  du  Fleuve  Rouge; —  Alphonse 
Soyer,  attaché  au  Ministère  de  la  Marine;  —  M"*«  Pauline  André;  — 
Alphonse  Debourge,  rentier; — Edouard  Richard,  attaché  auMinis- 
tère  des  Aifaif  es  étrangères  ;  —  Henri  Mallet,  avocat  ;  —  le  capitaine 
Gustave- Jules-Christophe  Lombard;  — J.  Mathias:  —  le  comte  Au- 
gustin Branicki  ;  — Edmond  Pourcelt,  notaire,  président  deja  Ghae- 
bre  des  notaines  ;  —  Alphonse  Ballanger,  propriétaire  ;  —  Charles 
Dècle,  industriel  ; —  J.  Gallicher  ;  ~  Saisset,  inspecteur  principal  au 
chemin  de  fer  du  Nord  ;  —  A.  Caubert,  ancien  magistrat;  —  Goiilaume 
de  Ghappedelalne,  lieutenant  de  vaisseau;  —  P.  A.  Protais,  peintre 
artiste;  — Enùle  Rocher,  attaché  à  l'administration  des  douanes  impé- 
riales de  Chine;  —  le  comte  Adheaume  de  Chevigné;  —  le  comte 
Charles  de  Geloes;  —  le  comte  Paul  de  Geloes;  —  Ferdinand  Quan- 
tin  banquier;  —  Ernest  Mens; —  Enamanuel Cavaglion ; —  X.  lari- 
cot;  —  L.  de  l'Escaille;  —  Benno  VoUmann;  — A.  de  Castro;  — 
Amédée  Tollin;  —  Jules  Bloch,  banqui^; — Georges  Lebey;  — AUMirt 
Goupil;  —  Louis  Burger; — M°»«  Thuret,  propriétaire;  — Juan  Andres 
•delà  Piedra; —  Edmond  Boutan,  ingénieur  des  mines; —  Geoi^es 
Mesmin,  négociant;  —  Albert  Mortureux,  attaché  à  la  Légation  de 
iFranoe  en  Bavière;  —  Boittelle,  ancien  préfet  de  police;  —  M™*  Tûrr; 

—  Léonard  Maiiinie,  sous-intendant. militaire;  —  Geoffiroy,  ancien 
directeur  de  la  faïencerie  de  Gien;  —  £rnest  Peilat,  propriétaire;  — 
Charles  Bivort,  directeur  du  BuUeUn  deê  Malles;  —  M*^*  la  baronne 
de  Poilly;  —  le  comte  Robert  de  Montesquiou; —  Charles  Haas; 

—  le  vicomte  Henri  de  Brigode;  —  Geoi^ges  Lachaud;  —  Ernest 
Binilatour;  —  le  marquis  de  Foutenille;  -«  Etienne  Mallet  ;  ^ 
Jules  Blanc,  capitaine  au  long  ooars;—  Marcel  GaUay;  —  Raoul  Per- 
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rier,  ingénieur  des  mines;  —  Charles  Bal;  —  Galloo-Guilbert,  pro- 
priétaire; —  Emile  Bellet,  percepteur;  —  Marc  Bock,  négociant; 
—  Sébastien  de  Neufville,  banquier. 

Sont  inscrits  au  tableau  de  présentation  pour  qu'il  soit  statué  sur 
leur  admission  à  la  prochaine  séance  :  MM  Charles  Fervelle,  ingé- 
nieur civil,  présenté  par  MM.  Maunoir  et  Thoulet  ;  —  Hermann  de 
Glermont,  négociant  présenté  parMM.Paul  Delaroche  et  James  Jack- 
son ;  —  Berthier  deGrandry,  lieutenant-colonel  du  32*  régiment  d'ar- 
tillerie, présenté  par  MM.  les  barons  René  et  Charles  Reille  ;  —  M""  P. 
R.  Quibel,  présentée  par  MM.  Maunoir  et  Malte-Brun; — Jean  Eugène 
Lafitte,  négociant  présenté  par  MM.  Dietz  Monnin  et  Léon  Fould;  — 
M™«  André- Walther  ;  Eugène  Puerari  banquier,  présentés  par  MM. 
Henri  et  Paul  Mirabaud;  —  Charles  Gavet,  présenté  par  MM.  Félix 
Oger  et  le  comte  de  Sarzec;  —  Guichard,  présenté  par  MM.  le  ba- 
ron de  Gambourg  et  F.  de  Lesseps  ;  —  Théodore  Révillon,  présenté 
par  MM.  E.  Bertaux  et  Maunoir;  —  Samuel  W.  Cragg,  présenté 
par  MM.  Ryan  et  Wyse;  —  M.  Deshorties  de  Beaulieu,  capitaine 
d'état-major,  présenté  par  MM.  le  général  Turr  et  Wyse  ;  —  Francis 
Garcin,  ingénieur  civil,  présenté  par  MM.  Maunoir  et  Richard  Gor- 
tambert;  —  Frédéric  Szarvady,  présenté  par  MM.  Henri  Bionne  et 
Maunoir;  —  Robert  Mirabaud,  présenté  par  MM.  Henri  et  Paul 
Mirabaud. 

La  séaope  est  levée  à  11  heures. 
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OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ 


Séance  du  19  ociobre  1879. 


ViTiEX  DE  SAI2CT-MARTI5.  —  Xouveao  dictionnaire  de  géographie  uniTer- 
selle,  il*  fascicule.  Paris,  1879.  In-4*.  Hachette  et  C* 

Elisée  Reclcs. — XouTeUe  géographie  universelle,  la  Terre  et  les  Homines. 
Livraisons  259  à  268.  Paris,  1879.  Gr.  in-8".  ArTECR. 

Exile  Masqcebat.  —  Chronique  d'Abou  Zakaria,  publiée  pour  la  première 
fois,  traduite  et  commentée.  Paris,  1879.  1  vol.  in -8*. 

—  Comparaison  d'un  vocabulaire  du  dialecte  des  Zenaga  du  Sénégal  aiw« 
les  vocabulaires  correspondants  des  sectes  des  Chawia  et  des  Béni 
Kzab.  Paris,  1879.  Broch.  'm-S\ 

Confinnafaoo  de  ropiaioa  émise  préalaUement  par  le  gâlérd  Paidherbe.  sur  la  ■%- 
btMm  entre  ces  ungnes,  en  prenant  soin  de  recourir  à  ime  prooonciatioa  adapW'e 
à  chacon  de  ces  grrapes  ethnoçnphîqaes. 

—  Ruines  anciennes  de  Khenchela  (Maseula)  à  Besseriani  {Ad  majores). 
Alger,  1879.  Broch.  in-8».  ArTEcm. 

Rcsiitntion  d'une  page  dliistoire  de  la  conque  romaine  a«  mojen  de  découvertes 
épigraphiqaes  du  pays  sitné  sur  la  ligne  de  Tbénste  à  Lambèse.  Ce  pars,  an- 
tre^s  cultivé  et  peuplé,  est  au jonnllittî  à  peine  habité  par  des  nomades. 

Ferkakd  Colomb.  —  La  vie  et  les  découvertes  de  -  Christophe  Colomb. 
Ouvrage  traduit  et  annoté  par  Eugène  Muller.  Paris,  1879. 1  vol.  în-18. 

DRETFors,  éditeur. 
Guerre  entre  le  Chili,  le  Pérou  et  la  Bolivie  en  1879.  Paris.  Broch.  ii>-^. 

L.  Magaud  d'Aubusson. —  La  fauconnerie  au  moyen  âge  et  dans  les  teuifs 
modernes.  Paris,  1879. 1  vol.  in-8*.  AcTErB. 

Aperçu  rapide  sur  TUe  de  Chypre.  Montpellier,  1878.  Broch.  in-^. 

Celle  notice  comprend  :  des  considératimis  générales,  un  historique,  une  descrip- 
tion détaillée  du  mjs,  les  prodoctions  du  sol.  Sous  la  dominalioa  anglaise  octt? 
ilc  ne  lardera  pas  a  reprendre  sa  prospérité  passée.  —  Carte. 

D'  vah  Raemdokck.  —  La  grande  carte  de  Flandre  de  1540,  faite  par 
Gérard  Mercator.  Anvers,  1879.  Broch.  in-8*.  AiTEra. 

Celte  iwécieuse  c-^rte  fait  connaître  la  Flandre  du  xvi*  siècle  d'une  inaaicj-e 
consdencieuse.  L'étude  de  M.  Van  Raeradonck  est  une  comparaison  a\ec  l'état 
actuel  du  pays  et  aTCc  les  autres  cartes  dos  contemporains  de  llercator. 


Le  gérant  respansctbk^ 

C.    M  AL  NOIR  y 
Secrétaire  général  de  la  Commission  centrale. 
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RAPPORT  SUR  LE  CONCOURS  AU  PRIX  ANNUEL  < 

FAIT    A    LA 

SOCIÉTÉ   DE  GÉOGRAPHIE 

Dans  sa  séapce  du  16  avril  1880, 

AU     NOM     d'une     commission     COMPOSÉE    DE 

MM.  Eugène  Corlambert,  Henri  Duveyrier,  V.-A.  Malte-Brun,  de  Quatrefages 

et  William  Htiber,  rapporteur. 


Messieurs, 

L'automne  dernier,  deux  importantes  nouvelles  nous 
arrivaient  simultanément  : 

Le  major  Serpa-Pinto  venait  d'accomplir  une  traversée 
du  continent  africain,  et  le  docteur  Nordenskiôld  télégra- 
phiait du  Japon  qu'il  avait  franchi  le  passage  nord-est. 

Les  titres  de  chacun  des  candidats  à  la  grande  médaille 
ont  été  examinés  par  votre  commission  des  prix  dont  les 
récompenses  savent  chercher  les  explorateurs  au  pôle 
comme  sous  Téquateur.  L'accueil  fait  aux  deux  voyageurs 
par  la  Société  de  Géographie,  donne  la  mesure  de  votre  im- 
partiale sympathie. 

Notre  choix  s'est  fixé  sur  M.  Nordenskiôld,  qui  vient  d'at- 
teindre un  but  visé  depuis  plus  de  trois  siècles. 

M.  Serpa-Pinto  a  fait,  il  est  vrai,  dans  l'autre  hémisphère, 
un  voyage  périlleux,  au  travers  de  contrées  et  de  peuples 
inconnus  :  sans  doute  la  portée  de  ce  succès  est  considérable; 
mais  nous  avons  cru  devoir  réserver  l'étude  plus  approfondie 
des  titres  du  jeune  officier  portugais  pour  l'époque  à  laquelle 
les  résultats  de  ce  voyage  seraient  publiés  et  complétés  par 

1.  Pour  la  lecture  de  ce  Rapport,  voyez  les  cartes  publiées  dans  le  pré- 
cédent numéro  du  Bulletin, 
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les  rapports  de  ses  compagnons,  MM.  Capello  et  Ivens,  ré- 
cemment débarqués  à  Lisbonne.  En  agissant  de  la  sorte 
nous  n'avons  été  que  fidèles  au  règlement. 

M.  Nordenskîôld  a  publié  ses  travaux;  les  conclusions 
qu'on  en  peut  tirer  permettent  d'en  mesurer  dès  à  présent 
toute  l'impoptaoce.  D'ailleupti,  votre  Société  n*avait  pas  dé- 
cerné de  grande  médaille  aux  explorateurs  des  régions  po- 
laires depuis  vingt-deux  ans  : 

Kane,  en  1858,  fut  votre  dernier  lauréat.  —  Avant  lui, 
c*étaient  Mac-Clure,  Ross,  Dumont  d'Urville,  Back  et 
Franklin,  tous  noms  illustres  qui  rehaussent  la  valeur  de 
récompenses  frappées  au  coin  de  tant  de  grandes  figures. 

Le  nom  de  Nordenskiôld  est  digne  à  tous,  égards  de  figurer 
dans  le  panthéon  des  savants  de  tous  pays^  ayant  droit  de 
cité  à  la  Société  de  Géographie  de  Paris. 


M.   LE   PROFESSEUR  ADOLF-ERIK  NORDENSKIÔLD. 
Gjranile  médaillQ  d'or. 

Le  cercle  tracé  sur  les  mappemondes  par  les  rives  glacées 
de  l'océan  boréal  laissait,  naguère  encore,  deux  arcs  indécis 
que  les  cartographes  sincères  osaient  à  peine  figurer  par  des 
lignes  pointillées. 

Une  de  ces  lacunes  vient  d'être  comblée  :  le  navire 

Véga  a  découpé  de  son  sillage  toute  la  côte  sibérienne  ;  il 

est  rentré  en  Suède,  par  l'Inde  et  Suez  après  avoir  bouclé  la 

-ceinture  de  l'Asie.  Le  passage  nord^est  est  un  fait  accompli  1 

Pour  achever  la  carte  du  nord,  il  ne  reste  plus  maintenaat 
à  découvrir  que  les  côtes  septentrionales  du  Groenland  et 
d^  la  terre  de  Wrangel,  ou  leur  attache  aux  terres  polaires. 

Vous  avez  salué  l'apparition,  dans  les  banquises,  des  cou^ 
leurs  de  l'Angleterre,  de  l'Amérique,  de  la  France,  de  l'Au- 
trii;ba,d«la  Russie;  voufi  mohmez^  aujourd'hui  pour  la  pre- 
mière,fois  celles  du  pavillon  de  Suède  et  de  Norvège. 
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Ce  n'est  que  justice  :  depuis  longtemps  la  marine  scan-** 
dinave  tente  les  plus  louables  efforts  pour  pénétrer  les  mys- 
tères des  grandes  mers  immobiles  du  nord.  Les  dignes 
descendants  des  Nordmen,  ces  premiers  navigateurs  du 
monde,  ont  semé  bien  des  épaves,  épuisé  de  téméraires 
énergies  et  fait  le  sacrifice  de  précieuses  existences,  pour 
arracher  le  grand  problème  du  pôle  aux  plis  des  aurores 
boréales  où  il  reste  caché. 

Aucun  nom  suédois  n'est  encore  inscrit  sur  la  liste  déjà 
longue  de  vos  élus  ;  nous  rompons  le  charme  en  proclamant 
celui  d'Adolf  Erik  Nordenskiôld,  le  savant  dont  la  vaste 
érudition  et  la  persévérance  ont  acquis  à  la  géographie  et  à 
l'histoire  du  globe  tant  de  points  de  repère  nouveaux. 

Le  docteur  Nordenskiôld  est  né  à  Helsingfors,  en  Finlande, 
ie  18  novembre  1832;  il  descend  d'une  longue  lignée  finlan- 
daise d'hommes  de  science  et  d'épée.  Son  père  Nils-Adolf 
Nordenskiôld,  géologue  célèbre,  était  directeur  en  chef  des 
mines  de  Finlande  et  l'un  des  plus  ardents  investigateurs  des 
richesses  de  l'Oural.  Son  grand-oncle  consacra  sa  vie  à  Tabo- 
lition  de  l'esclavage  ;  il  mourut  victime  du  mauvais  traite- 
ment des  indigènes  de  Sierra  Leone,  oîi  il  voulait  fonder  un 
État  noir  libre.  Ses  oncles  et  parents  occupèrent  un  pre- 
mier rang  dans  la  noblesse  et  de  hautes  positions  dans 
l'armée  ou  dans  la  marine  :  tous  avec  les  idées  les  plus 
larges  et  les  plus  saines. 

Lorsque  après  la  paix  de  Viborg  la  Finlande  fut  annexée  à 
la  Russie,  la  famille  Nordenskiôld,  rivée  au  sol,  resta  par  le 
cœur  attachée  à  l'ancienne  patrie . 

Le  jeune  homme  fit  ses  premières  études  au  lycée  de 
Borgo,  où  il  prétend  plaisamment  n'avoir  jamais  été  qu'un 
médiocre  élève;  il  entra  plus  tard  à  l'université  de  Viborg, 
sous  la  direction  des  Arppe,  des  Nordman,  de  son  propre 
père  et  de  tout  ce  que  le  corps  enseignant  comptait  de  dis- 
ciples de  Gahn  et  de  Berzélius.  C'est  là  que  se  dessina  sa 
carrière  sous  Tinspiration  des  guides  éclairés  qui  lui  incar- 
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nèrent  le  feu  sacré  da  travail  el  la  passion  de  la  recherche 
de  l'inconnu. 

Russe  par  la  conquête,  Nordenskiôld  tournait  sans  cesse 
ses  aspirations  vers  la  patrie  de  ses  ancêtres.  Un  toast, 
un  peu  trop  politique  peut-être,  prononcé  dans  un  ban- 
•  quet  d'étudiants,  attira  sur  lui  les  rigueurs  des  autorités. 
Il  fut  banni  de  la  Finlande.  C'est  alors  que,  reportant  ses 
regards  vers  la  Suède,  il  put  enfin  reconquérir  la  nationalité 
d'un  pays  dont  il  est  maintenant  une  des  gloires. 

Les  premiers  voyages  de  Nordenskiôld  sont  connus  ;  nous 
les  récapitulerons  rapidement.  Au  printemps  de  1858,  Nor- 
denskiôld reçut,  par  l'intermédiaire  du  professeur  J.  Loven 
de  Stockholm,  l'invitation  de  prendre  part  à  la  première 
expédition  de  M.  Otto  Torell  au  Spitzberg  *.  Elle  visita  les 
fiords  des  côtes  occidentales  de  ces  îles  d'où  elle  rapporta 
une  moisson  géologique,  botanique  et  zoologique.  Nor- 
denskiôld découvrit  à  Bellsund  diversvégétaux  fossiles  de 
l'époque  tertiaire,  lesquels  ont  servi  de  premier  noyau  aux 
collections  des  musées  de  Suède. 

De  retour  à  Stockholm,  Nordenskiôld  trouva  vacante  la 
place  de  son  ancien  maître  Mosander  ^,  le  digne  successeur 
de  Berzélius.  Il  l'accepta,  non  sans  hésitation  et  fut  nommé, 
la  môme  année  professeur  à  l'Académie  dés  Sciences.  C'est 
à  son  activité  dans  ces  fonctions  que  le  musée  doit  son  dé- 
veloppement, et  la  science  plusieurs  travaux  remarqués. 

En  1859  et  1860,  le  jeune  savant  fil  plusieurs  voyages  géo- 
logiques dans  les  localités  renommées  pour  leurs  richesses 
minérales. 

En  1861  il  accompagna  la  seconde  expédition  de  M.  Otto 
Torell  au  Spitzberg  ;  il  releva  les  côtes  septentrionales  de 

1 .  Mittheilungen  de  Pe<ermcnn,l859,p.lî25.  Voyez  pour  les  divers  voyages  de 
Nordenskiôld,  la  notice  de  M.  J.  Jackson  au  précédent  numéro  du  Bulletin. 

2.  Charles  Gustave  Mosander,  né  le  10  septembre  1797,  mort  subitement 
le  15  octobre  1858;  il  fut  l'un  des  élèves  favoris  elle  successeur  de  Bcrzô- 
lius  à  la  direction  des  musées  de  minéralogie  et  d'histoire  naturellr. 

Nordonskiold  est  le  second  titulaire  <ie  ce  poste  depuis  Beriélius^ 
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cet  archipel  et  fixa  les  traits  généraux  de  sa  géognosie. 
C'est  à  celte  exploration  que  Ton  doit  les  premières  notions 
sur  ces  régions  polaires. 

En  1862,  Nordenskiôld  accompagna  son  vieux  père  dans 
un  voyage  scientifique.  La  grande  expérience  de  Tun,  les 
idées  pleines  de  sève  et  d'aperçus  nouveaux  de  l'autre,  se  com- 
plétaient mutuellement  pour  créer  un  trait  d'union  entre 
l'ancienne  et  la  nouvelle  école. 

Marié  le  1"  juillet  1863,  à  une  femme  de  grand  mérite, 
fille  du  comte  Mannerheim,  ancien  magistrat  finlandais, 
Nordenskiôld  avait  abandonné  tout  projet  de  voyage  arc- 
tique; une  circonstance  imprévue  vint  donner  un  nouvel 
essor  à  sa  carrière  d'explorateur. 

L'expédition  polaire  de  Torell  en  1 861  avait  eu,  entre  autres 
programmes,  celui  de  déterminer  la  possibilité  d'exécuter, 
dans  ces  hautes  latitudes,  la  mesure  d'un  arc  de  méridien.  La 
partie  septentrionale  du  réseau  de  triangles  avait  été  jalonnée 
parle  D'K.  Chydénius.  Des  circonstances  défavorables  avaient 
compromis  l'achèvement  du  travail.  L'Académie  des  Sciences 
de  Suède,  ne  voulant  pas  laisser  cette  œuvre  inachevée, 
obtint  du  gouvernement  un  subside  d'environ  14  000  fr. 
pour  en  assurer  l'accomplissement.  Chydénius,  désigné 
pour  diriger  l'expédUion,  tomba  malade  et  mourut  pen- 
dant l'hiver  de  1864.  Nordenskiôld  fut  appelé  à  rempla- 
cer son  ami  et  ancien  compagnon.il  s'adjoignit  deux  jeunes 
savants  :  le  professeur  N.  Dunér,  de  l'université  de  Lund 
(Norvège)  et  le  D'  Malmgren,  d'Helsingfors.  Les  études  pré- 
liminaires pour  la  mesure  du  degré  furent  achevées,  la  partie 
méridionale  du  Spitzberg  relevée  et  l'expédition  rentra 
munie  de  nouvelles  collections.  Tout  avait  si  bien  et  si  ra- 
pidement marché  que  Nordenskiôld  comptait  profiter  des 
derniers  beaux  jours  pour  faire  une  pointe  vers  le  nord.  La 
mer  était  libre  de  glace,  tout  laissait  espérer  la  conquête  de 
hautes  latitudes  ;  mais  la  rencontre  de  sept  embarcations 
chargées  d»  matelots  baleiniers  naufragés,  lui  fit  un  devoir 
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d'abandonner  ses  projets  et  de  rapatrier  au  plas  vite  les 
infortunés  équipages. 

1867  trouve  Nordenskiôld  à  Paris  chargé,  avec  le  profes- 
seur Angstrôm,  de  vérifier  au  Cooservatoire  des  Arts  et 
Métiers  deux  prototypes  du  mètre  et  du  kilogramme  con- 
struits pour  le  compte  de  la  Suède.  Nos  collègues  se  sou- 
viennent de  sa  présence  et  de  ses  travaux  à  l'exposition  uni- 
verselle  de  cette  année-là. 

L'été  suivant,  il  se  lance  de  nouveau  dans  les  mers  arc- 
tiques sur  le  navire  la  Sophie  armé  aux  frais  de  MM.  Dick- 
son, Ekman,  Carnegie  et  plusieurs  autres  riches  négociants 
de  Gothembourg,  la  seconde  ville  du  royaume,  mais  la 
première  par  son  commerce  et  son  esprit  d'initiative* 

Le  4  octobre  au  matin,  par  81'',  la  plus  haute  latitude 
atteinte  à  cette  époque,  la  Sophie  fut  jetée  sur  un  iceberg 
par  un  coup  de  vent.  L'équipage  doit  la  vie,  à  la  calme  in- 
trépidité du  commandant  du  navire  le  baron  von  Otter.  Cet 
officier,  aimé  et  respecté  de  tous  est  aujourd'hui  Ministre 
de  la  marine  ^ 

£n  1870  Nordenskiôld  se  rendit  au  Groenland;  il  pénétra 
jusqu'à  5G  kilomètres  dans  Tintérieur,  plus  avant  que  tous 
ses  devanciers.  Ce  voyage  a  été  décrit  par  M.  Cortambert 
alors  rapporteur  de  la  commission  des  prix,  lorsque  votre 
société  lui  remit  en  1870  la  médaille  d'or  du  prix  de  La 
Roquette. 

Le  Spilzberg  restait  l'objectif  des  savants  et  des  négociants 
de  la  Suède.  On  résolut  d'y  établir  une  colonie  permanente 
en  vue  de  l'exploitation  des  ressources  des  mers  arctiques 
et  du  ravitaillement  des  navires  qui  s'aventurent  dans  ces 
régions.  Ce  groupe  d'iles  n'appartenant  encore  à  aucune 
nation,  le  gouvernement  suédois  fit  les  démarches  néces- 
saires pour  assurer  au  futur  établissement  une  protection 
internationale*  en  même  temps  que  pour  faire  reconnaître 

*!  •  Cette  expëdîUon  a  ^té  relatée  dans  dÎTerses  publications  soédoises, 
«i  dans  les  Annal  f  d<*  Votfagtt  de  Malle-Brun  ISS»^. 
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le  Spitzberg  comme  possession  de  la  couronne.  Cette  ques- 
tion faillit  amener  un  conflit  avec  la  Russie  ;  le  gouvernement 
renonça  à  son  projet,  et  n'en  tenta  pas  moins  l'essai  de  co- 
lonisation au  cap  Thordsen,  dans  Tlsfiord  ;  mais  les  phos- 
phates que  Ton  espérait  exploiter,,  ayant  été  reconnus  trop 
pauvres,  l'entreprise  fut  abandonnée. 

En  1872,  l'expédition  polaire  si  longtemps  projetée  partit 
enfin  de  Suède.  Elle  fut  accompagnée  d'une  mauvaise  chance 
incessante  :  les  conditions  de  la  glace  étaient  plus  désavan- 
tageuses que  jamais  et,  trois  jours  après  le  débarquement, 
tous  les  rennes,  sauf  un,  amenés  sur  les  navires,  avaient  dis- 
paru.  Les  vaisseaux  furent  emprisonnés  dans  les  glaces. 
Nordenskiôld  toutefois  rapporta  de  cet  hivernage  un  grand 
nombre  de  matériaux  précieux. 

En  1875  nouvelle  expédition,  sur  les  côtes  de  la  Sibérie, 
subventionnée  "par  le  généreux  M.  Oscar  Dickson.  Nordens- 
kiôld pénétra  dans  la  mer  de  Kara  et  remonta  l'Yénisséi 
pour  revenir  en  Suède  par  terre. 

Ce  voyage  fut  renouvelé  en  1876  avec  succès,  prouvant 
ainsi  la  possibilité  des  rapports  maritimes  entre  le  nord  de 
l'Europe  et  celui  de  l'Asie. 

L'année  dernière  enfin,  l'infatigable  savant  a  conduit  pour 
la  première  fois  un  navire  de  Tromsoe  en  Norvège,  i. 
Yokohama  au  Japon,  en  passant  par  le  détroit  de  Behring, 
malgré  des  difficultés  réputées  insurmontables. 

John  Barrow  écrivait  en  1818,  que  des  trois  directions 
nord-ouest,  nord-est  et  polaire  par  lesquelles  un  passage 
avait  été  cherché  de  l'Atlantique  au  Pacifique,  celle  du 
nord-est  laissait  le  moins  d'espérances  encourageantes.  Les 
nombreuses  et  vaines  tentatives  des  Anglais  et  des  Hollan- 
dais d'un  côté,  des  Russes  de  l'autre,  prouvent  surabondam- 
ment, disait-il,  qu'il  est  absolument  impossible  de  trouver 
un  passage  navigable  par  les  mers  septentrionales  de  l'Asie. 

Plus  récemment,  d'autres  savants  ne  croyaient  pas  davan- 
tage à  la  possibilité  du  passage  nord-est» 'qu^au  succès 


488  iUPt^ÔHÎ  SUtl  LE  GONCOUÏIS  AU  PKVi  ANNtJEL. 

d'une  tentative  vers  le  pôle.  Au  surplus»  les  récits  des  balei^ 
nierSy  empreints  du  caractère  légendaire  des  vieilles  sagas 
Scandinaves,  décrivaient  cette  région  comme  inabordable  et 
ils  signaient  trop  souvent  cette  déclaration  de  leur  vie. 

Il  suffit  de  longer  les  côtes  de  l'océan  glacial  pour  trouver 
les  traces  de  Taccomplissement  de  sombres  prophéties  : 
Débris  de  navires,  buttes  de  naufragés,  squelettes  humains 
mêlés  aux  ossements  de  mamouth  d'un  âge  sans  histoire; 
partout  une  terre  monotone  et  glacée^  une  nature  pleine  de 
mystères  éclairée  de  temps  à  autres  par  un  soleil  sans 
chaleur. 

La  science  aujourd'hui  n'est  plus  superstitieuse,  et  Nor- 
denskiold  n'est  pas  homme  à  se  laisser  influencer  par  de 
sinistres  augures.  Depuis  vingt  ans  il  étudiait  ces  régions,  il 
s'acclimatait,  il  supputait  les  chances  de  succès  pal*  ce  pas- 
sage nord-est,  et  son  doigt  suivait  sur  la  carte  la  route 
inspirée  par  son  génie.  La  plus  ancienne  expédition  à  la 
recherche  du  passage  nord-est,  dont  l'histoire  des  voyages 
nous  aient  conservé  le  souvenir,  est  celle  de  sir  Hugh  Wil- 
loughby,  parti  de  Greenwich  le  20  mai  1553  et  mort  dans 
les  glaces  la  même  année;  son  second,  Richard  Chancellor, 
découvrait  la  Mer  Blanche.  Après  eux  Stephen  Burrough, 
Bassendine,  Woodcoke,  Browne  n'ont  laissé  aucune  trace 
de  leurs  navires  ;  puis  Arthur  Pett  et  Charles  Jackmaa  ; 
enfin  Barentz  qui  paya  de  sa  vie  la  première  tentative 
d'hivernage;  voilà  pour  le  xvi°  siècle. 

Au  xvii°  siècle,  Hudson,  John  Wood,  Stadouchine  et  bien 
d'autres. 

Dans  le  xviii®  siècle  :  Behring,  puis  la  grande  expédition 
ordonnée  par  l'impératrice  Anne  avec  un  budget  d'un  mil- 
lion et  demi;  Mouravief,  Malouiguine,  les  deux  Laptef, 
Chéliouskine,  Liakhof  et  Cook.  Dans  notre  siècle  enfin  : 
Wrangel,  le  lieutenant  Lutke,aujourd'hui  amiral  et  fondateur 
de  la  Société  de  Géographie  de  Saint-Pétersbourg;  leD'  Er- 
man^le  lieutenant  Kratof  et  toute  une  longue  liste  de  coura* 
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geux  marins  et  savants  qu'il  faudrait  citer  entière,  car  tous 
ont  ouvert  et  déchiffré  quelque  page  du  livre  fermé  du  pôle. 

La  connaissance  géographique  des  parages  où  s'étaient 
accomplies  ces  diverses  expéditions,  pouvaient  naguères  se 
résumer  ainsi  :  La  côte  sibérienne  était  imparfaitement 
reconnue  par  des  explorateurs  qui,  prenant  la  voie  de  terre 
jusqu'aux  grands  fleuves,  avaient  suivi  ceux-ci  jusqu'à  la 
mer.  L'accès  de  la  mer  de  Kara  était  réputé  impossible. 

De  l'Obi  à  la  Lena,  la  côte  était  inconnue.  Les  expéditions 
parties  de  Suède  ou  de  Russie  s'étaient,  comme  celles 
qui  avaient  passé  par  le  détroit  de  Behring,  arrêtées  à 
l'archipel  de  la  nouvelle  Sibérie.  Le  détroit  qui  sépare  cet 
archipel  du  continent  était  déclaré  une  barrière  infranchis- 
sable, encombrée  de  glaces,  bouleversée  par  les  tempêtes 
ou  obscurcie  par  d'impénétrables  brumes. 

Ce  détroit,  Nordenskiôld  l'a  franchi  en  1878;  il  a  réduit  à 
néant  sa  mauvaise  réputation  ;  il  a  trouvé  une  voie,  navi- 
gable pendant  plusieurs  semaines,  entre  le  nord  de  l'Europe, 
l'intérieur  de  la  Sibérie  par  les  fleuves,  et  le  Japon. 

Chacune  de  vos  grandes  médailles  sert,  en  quelque  sorte, 
de  pierre  milliaire  pour  l'histoire  de  la  géographie.  Elles 
mesurent  la  distance  parcourue  sur  la^  route  infinie  de  la 
science.  Jamais  pour  les  conquêtes  dans  les  régions  arcti- 
ques, récompense  n'a  été  mieux  méritée,  après  326  ans  de 
meurtriers  assauts. 

L'expédition  de  1878-79,  conçue  et  organisée  par  le 
D'  Nordenskiôld,  a  été  subventionnée  par  S.  M.  le  Roi  de 
Suède  et  par  MM.  Oscar  Dickson  de  Gothembourg  et 
Alexandre  Sibiriakof  d^Arkhangel.  LsiVéga  était  commandée 
par  un  marin  consommé,  rompu  aux  dangers  des  mers 
polaires,  le  lieutenant  Palander,  qui  se  joue  des  glaces 
flottantes  comme  d'un  vol  de  mouettes.  Une  large  part  du 
succès  lui  revient*. 

1.  L'état-major  était  composé  comme  suit  : 
Lieutenant  Palander, commandant  de  la  Véga* 
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Le  périple  de  la  Véga  peut  se  diviser  en  trois  parties, 
savoir  : 

1*  Le  voyage  de  Suède  au  point  d'hivernage  ; 

2**  L'hivernage  et  ses  excursions  ; 

3^  Le  retour  par  le  Japon  et  Suez. 

Deux  navires  le  Véga  et  la  Lena,  armés  tout  exprès  pour 
une  expédition  polaire,  et  deux  conserves  le  Fraser  et 
VExpress  chargés  de  charbon  et  de  ravitaillements,  quit- 
taient la  Norvège  le  9  juillet  1878. 

Tout  alla  bien  d'abord  ;  Tannée  semblait  favorable. 

Entre  la  Norvège  et  la  Nouvelle  Zemble  l'expédition  ne 
trouva  pas  de  glaces  et  les  navires  filaient  sous  voile  et  sous 
vapeur. 

Chaque  point  saillant  de  la  côte  était  soigneusement  relevé 
et  rapporté  sur  la  carte  :  les  meilleurs  documents  topogra- 
phiques coraporlaient  des  erreurs  telles  que  la  roule  marine 
se  trouvait  parfois  figurée  dans  l'intérieur  des  terres. 

Les  navires  entrèrent  sans  peine  dans  la  mer  de  Kara,  où 
flottaient  quelques  glaçons  épars,  jusqu'à  proximité  de 
l'embouchure  de  l'Yénisseï.  Le  Fraser  et  VExpress  avaient 
pour  mission  de  remonter  ce  fleuve  et  se  séparèrent  de 
l'expédition.  La  Véga  et  la  Lena,  continuèrent  leur  route 
vers  l'est.  Le  cap  Tchéliouskine,  le  plus  septentrional  de  la 
Sibérie  (77«36'),  fut  doublé  le  19  août;  toutefois  les  bâti- 
ments s'engagèrent  dans  les  glaces  où  ils  restèrent  pris 
pendant  18  heures. 

Licutonant  E.-G.  Brusevitz,  commandant  en  second. 

D'  F  -R.  Kjellman,  botaniste. 

D"  Antoine  Stuxberg,  zoologue  (tous  deux  anciens  compagnons  de  Nor- 
denskiôld  dans  ses  précédents  voyages.) 

D'  Ernest  Almquist,  médecin  et  botaniste. 

Lieutenant  Giacomo  Bove»  de  la  marine  italienne. 

Lieutenant  Andréas  Peter  Uovgaard,  de  la  marine  danoise. 

LieXitenant  Oscar  Nordquist,  de  la  marine  russe. 

L'équipage  comptait  18  marins  suédois  choisis  sur  dOO  hommes  qui 
s'étaient  spontanément  présentés.  Les  navires  de  conserve  étaient  com- 
mandés par  les  capitaines  Johannesen,  Nilsson  et  Gundersen. 
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Le  16  août  les  deux  navires  se  trouvaient  à  proximité  de 
Tembouchure  du  fleuve  Lena  ;  la  mer  était  libre,  mais  peu 
profonde. 

Nordenskiôld  se  sépara  de  son  conserve;  à  bord  de  la 
Véga  il  poursuivit  sa  route  vers  l'esi,  tandis  que  la  Lena, 
sous  les  ordres  du  capitaine  Johannesen,  remontait  le  fleuve 
jusqu'à  Yakoutsk.  Ce  navire  eut  quelque  peine  à  trouver  la 
passe  dans  l'estuaire  compliqué  du  fleuve;  un  pilote  envoyé 
pour  le  diriger  n'était  pas  arrivé  à  temps.  Après  4  jours  de 
tâtonnements,  le  capitaine  Johannesen  entrait  en  rivière,  re- 
montait en  12  jours  les  2  000  versles  qui  séparent  Yakoutsk 
de  la  côte,  et  mouillait  ses  ancres  devant  cette  ville  le  21  sep- 
tembre. Ce  qui  était  considéré  comme  impossible  est 
aujourd'hui  réalisé;  une  communication  maritime,  créant 
de  nouvelles  conditions  économiques  au  commerce  dii  bas- 
sin de  la  Lena  peut  être  établie  au  moins  pendant  les  mois 
d'été.  Cinquante-cinq  jours  suffisent  pour  aller  de  -Tromsoe 
à  Yakoutsk. 

Pendant  ce  temps  la  Véga  cinglait  vers  Farchipel  de  la 
Nouvelle  Sibérie  dont  les  îles  et  les  bancs  de  sable  recèlent 
une  quantité  considérable  de  débris  de  mammouth  et  d'ani- 
maux antédiluviens.  Pour  explorer  entièrement  cette  région 
il  faudrait  un  navire  à  faible  tirant  d*eau  ;  la  Véga  dut  se 
tenir  à  distance  et  se  borner  à  envoyer  ses  canots  à  la  côte. 
Là  se  ferait  une  riche  récolte  annuelle  d'ivoire  fossile,  et 
l'on  trouverait  la  solution  de  plus  d'un  problème  sur  l'his- 
toire naturelle  de  ces  époques  antérieures,  tels  que  la  répar- 
tition des  terres  à  la  fin  de  la  période  tertiaire,  la  distribution 
du  climat  antédéluvien,  l'étude  des  vertébrés  contemporains 
à  l'apparition  de  l'homme,  la  faune  et  la  flore  de  ces  âges 
dont  le  souvenir  ne  nous  est  révélé  que  par  des  squelettes 
d'animaux  et  quelques  fossiles. 

La  science  peut  reconstruire  tout  un  passé  sur  ces  fragiles 
données  et  les  travaux  de  Nordenskiôld,  corroborant  des 
idées  émises  déjà  par  M.  de  Quatrefages,  permettent  de  se  de- 
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mander  si  rhomme  n'a  pas  vécu,  lui  aussi,  dans  celte  flore 
et  dans  cette  faune,  maintenant  enfoncées  sous  les  glaces, 
avant  de  paraître  dans  TEden  que  nos  livres  sacrés  lui  don- 
nent pour  berceau. 

Au  sud  de  l'archipel  de  la  Nouvelle  Sibérie  se  trouve  le 
cap  Sviatoi  ou  cap  Sacré.  Ce  point  avait  longtemps  passé  pour 
Textréune  limite  des  excursions  à  Test  de  la  Lena.  En  1878 
les  glaces  étaient  rares  dans  le  détroit  entre  l'archipel  et  la 
côte;  on  comprend  toutefois  que  sous  l'influence  de  cer- 
tains vents  et  de  courants  encore  mal  connus,  les  banquises 
et  les  icebergs  puissent  s'amonceler  dans  cet  étroit  passage 
et  l'interdire  à  la  navigation. 

Nordenskiôld  passa  sans  peine  et  cingla  sur  l'île  aux  Ours 
située  par  71*  latitude  et  160°  longitude  est  de  Greenwich. 
Dans  ce  parcours  la  Véga  fut  empêchée  de  remonter  vers  le 
nord;  elle  rencontra  des  icebergs, puis  des  champs  de  glaces 
qui  rendirent  impossible  la  recherche  d'une  terre  ou  d*îles 
entre  l'île  Liakhoff  et  la  terre  de  Wrangel.  L'expédition  dut 
suivre  la  côte;  elle  arrivait  le  6  septembre  au  cap  Ghe- 
lagskoï. 

Les  glaces  étaient  serrées  au  large;  un  étroit  chenal,  dû 
aux  eaux  relativement  tièdes  des  rivières,  existait  seul 
près  de  terre  ;  la  Véga  s'y  engagea,  n'ayant  souvent  que 
quelques  décimètres  d'eau  sous  la  quille.  Ce  fut  dans  ce 
parcours  que  l'expédition  rencontra  les  premiers  indigènes  : 
on  n'avait  vu  aucun  être  humain  depuis  la  Nouvelle  Zem- 
bie.  Ces  gens  ne  parlaient  aucune  langue  connue;  seul  un 
garçon  savait  compter  jusqu'à  dix  en  anglais,  instruction 
acquise  sans  doute  auprès  des  baleiniers  américains,  qui 
visitent  de  temps  à  autre  ces  parages.  Ces  populations 
Tchoutches  en  sont  encore  à  l'âge  de  pierre  et  le  sentiment 
artistique  ne  se  traduit  que  par  quelques  essais  sur  des 
ossements  rappelant  les  dessins  de  l'époque  quaternaire. 
Chaque  soir  la  Véga  s*amarrait  à  quelque  banc  de  glace,  et 
recevait  la  visite  d'indigènes  avides  de  se  mettre  en  relation 
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d*échânges  avec  le  navire.  Les  savants  du  bord  firent  de  fré- 
quentes expéditions  sur  la  côte  :  les  misérables  villages  se 
composent  cfe  grandes  tentes  spacieuses  en  peau,  dressées 
sur  le  sable  de  la  rive  partout  très  basse. 

Elles  renferment  des  sortes  d'alcoves,  'servant  de  double 
enveloppe,  éclairées  et  chauffées  par  des  lampes  à  l'huile 
de  veau  marin.  Un  trou  au  sommet  donne  issue  à  la 
fumée. 

Les  hommes  étaient  constamment  en  chasse;  les  campe- 
ments n'étaienthabités  que  par  desfemmes  occupées  àretirer 
delapansedes  rennes  abattus  et  même  des  intestins  unher- 
bage  que  Ton  conserve  comme  légume  pour  l'hiver.  Quelque 
froid  qu'il  fasse,  elles  ne  portent  aucun  vêtement  sous  les 
tentes;  leur  visage  est  tatoué  de  stries  de  la  bouche  aux 
yeux,  leurs  cheveux  sont  longs  et  tressés  ;  au  dehors  elles 
portent  une  tunique  cousue  par  le  bas  de  façon  à  former  de 
larges  pantalons,, descendant  jusqu'aux  genoux;  les  manches 
de  ce  vêtement  sont  pendantes.  Les  enfants,  comme  leurs 
mères,  vivent  nus  à  l'intérieur,  mais  sont  tellement  vêtus 
au  dehors  qu'ils  ressemblent,'c(it  Nordenskiôld,  à  des  boules 
de  peaux. 

Le  commerce  est  rudimentaire  ;  une  fourrure  de  castor 
s'obtient  pour  une  feuille  de  tabac,  que  les  hommes  mâchent 
d'abord,  puis  font  sécher  derrière  l'oreille  pour  la  fumer 
ensuite. 

Du  12  au  18  septembre,  la  Véga  fut  retenue  dans  les  glaces 
près  du  cap  Irkaïpi,  point  le  plus  septentrional  atteint,  il 
y  a  un  siècle  par  Gook,  lorsqu'il  entra  dans  la  mer  polaire 
par  le  détroit  de  Behring,  à  la  recherche  du  passage  nord- 
ouest.  Il  fallut  se  frayer  une  passe  à  la  hache.  Sur  la  côte, 
on  voyait  les  ruines  de  villages  dont  les  logements  en  terre 
étaient  réunis  les  uns  aux  autres  par  des  couloirs.  •—  La 
légende  raconte  que  les  anciens  habitants  furent  chassés 
de  ce  pays  par  le>  Tchoutchis  et  durent  se  réfugier  dans 
des  îles  plus  au  nord,  peut  être  la  terre  de  WrangeU 
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Le  28  septembre  la  marche  devint  impossible,  une  couclie 
de  glace  de  5  centimètres  retenait  la  Véga  immobile.  La 
seule  chance  de  la  dégager  eût  été  un  fort  vent  du  sud  qaî 
ne  se  leva  pas.  La  glace  devenait  de  plus  en  plus  épaisse 
et  tout  espoir  de  gagner  les  eanx  libres  dut  être  aban- 
donné. 

Nordenskiôld  était  arrivé  un  jour  trop  tard,  à  10  kilo- 
mètres seulement  du  détroit  de  Behring.  Ces  vingt-quatre 
heures  de  retard  valurent  à  l'équipage  294  jours  d'hiver- 
nage, contretemps  auquel  on  se  résignait  d'autant  moins 
que  quatre  heures  de  marche  suffisaient  aux  officiers  de  la 
Véga  pour  atteindre  le  bord  de  la  banquise  et  voir  la  grande 
vague  du  large  battre  les  murs  de  la  prison.  Les  glaces  em- 
bâclées  mesuraient  de  5  à  10  mètres  de  hauteur  et  le  vent 
du  sud  semblait  parfois  faire  rage  pouç  délivrer  le  navire. 

Au  dire  des  indigènes,  la  n^er  se  prend  rarement  avant 
le  mois  d'octobre,  mais  en  1878  la  porte  du  sud  avait  été  fermée 
à  l'instant  même  où  les  voyageurs  allaient  en  franchir  le 
seuil;  l'hiver  précoce  barrait,  en  impitoyable geôlîeis  te  che- 
min des  chaudes  régions  de  la  mer  libre  et  de  la  patrie. 

L'hivernage  par  67% 7- de  latitude  et  173°  31'  longitude 
est  de  Greenwich,  n'a  pas  présenté,  il  faut  le  dire,  les  mêmes 
conditions  de  souffrances  physiques  et  morales  que  ceux 
d'autres  expéditions  plu^  osées,  visant  droit  au  pôle.  La 
côte  était  habitée,  la  Véga  abondamment  pourvue  de  vivres 
et  de  charbon  et,  au  lieu  de  la  longue  nuit  polaire,  le  soleil 
a  dépassé  l'horizon  pendant  cinq  heures  au  moins. 

Si  donc  nous  n'avons  pas  à  comparer  les  privations  suppor- 
tées par  Nordenskiôld  et  ses  compagnons,  à  celles  des  équi- 
pages des  Parry,  des  Hall,  des  Nares,  nous  ne  devons  pas 
moins  rendre  entière  justice  à  Ténergie  des  chefs,  à  la  dis- 
cipline de  tous  et  admirer  la  façon  dont  l'hiver  a  été  mis  à 
profit.  Rarement  voyage  a  recueilli  une  telle  variété  de 
documents,  de  renseignements  précis,  de  collections 
diverses. 
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Les  observations  météorologiques  et  magnétiques  ont  été 
suivies  avec  grand  soin  et  peuvent  rivaliser  en  exactitude 
avec  les  plus  appréciées.*  L'observatoire  était  établi  à  un 
kilomètre  sur  la  côte  dans  une  maison  de  neige.  Pour 
empêcher  de  s'égarer  dans  le  trajet  de  nuit,  Nordenskîôld 
avait  fait  jalonner  la  route  et  tendre  une  corde  qu'il  suffi- 
sait de  suivre  de  la  main.  Le  plus  grand  froid  observé  en 
janvier  fut  de  45',7. 

La  direction  et  l'intensité  du  vent,  la  formation  et  la  dis- 
location des  glaces,  leur  degré  de  salure,  l'amplitude  des  • 
marées  et  Tétude  approfondie  des  courants,  sont  autant  de 
données  précieuses  qui  serviront  à  résoudre  bien  des  pro- 
blèmes et  conduiront  à  une  plus  juste  appréciation  de  la 
répartition  probable  des  terres  et  des  mers  dans  le  bassin 
polaire.  Nous  ne  saurions  même  résumer  ici  les  rapports 
spéciaux  sur  les  aurores  boréales,  Fanthropologie,  la  zoolo-  ' 
gie,  la  botanique;  la  quantité  considérable  de  matériaux 
rapportés,  exigera  le  travail  assidu  de  bien  des  spécialistes 
pour  mettre  en  œuvre  les  résultats  recueillis  par  un  seul 
homme  bien  secondé. 

Le  13  juin  1879,  un  changement  subit  se  manifestait  dans 
Tatmosphère  :  le  thermomètre  se  maintenait  au-dessus  de 
zéro.  La  neige  disparaissait  et  de  grandes  flaques  d'eau  se 
produisaient  sur  la  glace. 

Le  17  juillet  un  large  chenal  s'ouvrait  près  du  navire  et 
le  18  la  glace  se  mettait  en  mouvement. 

Palander  était  prêt;  chacun  à  son  poste  attendait  en 
silence  Tinstant  si  d-ésîré  de  la  délivrance.  A  quatre  heures 
du  soir  la  glace  se  rompait,  et  la  Véga^  parant  ses  voiles 
comme  un  cygne  son  plumage,  ouvrait  enfin  ses  ailes  à  la 
mer  libre. 

Le  séjour  forcé  du  docteur  Nordenskîôld  chez  les  popu- 
lations tchoutches,  avait  fait  naître  dans  son  esprit  Tar- 
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dent  désir  de  découvrir  le  rôle  qu'avait  dû  jouer  le  détroit 
de  Behring  dans  l'importante  question,  si  controversée,  des 
migrations  anciennes  des  peuples.  La  rive  asiatique  est  le 
point  auquel  ont  dû  s'arrêter,  avec  les  hommes,  une  foule 
d'animaux  et  de  plantes  de  l'ancien  monde  dans  leur  ten- 
dance à  émigrer  vers  le  nord-est  La  côte  américaine  forme 
un  pendant  à  la  côte  asiatiqcne,  pour  les  types  du  nouveau 
monde  cherchant  à  s'avancer  vers  le  nord-ouest.  C'est  à 
Behring  que  se  trouve  le  trait  d'union,  interrompu  seule- 
.  ment  par  un  détroit  de  faible  largeur,  passage  imposé  à 
tout  ce  qui  a  voulu  aller  d'un  hémisphère  dans  l'autre.  Ces 
conditions  géographiques  donnent  une  importance  toute 
spéciale  aux  recherches  de  l'histoire  naturelle  dans  ce  qu'elle 
a  de  plus  vaste. 

Les  terres  avoisinant  Behring  sont-elles  les  débris  d'un 
isthme? ou  faut-il  y  voir  un  commencement  de  soudure  entre 
les  deux  continents?  Jusqu'à  quel  point  ce  détroit  parsemé 
d'îles  sépare-t-il  deux  régions  animales  et  végétales  diffé- 
rentes? S'il  y  a  similitude,  lequel  des  groupes  a  émigré  vers 
l'autre? 

La  solution  de  ces  questions  ne  pouvait  être  trouvée  que 
par  une  étude  comparative  des  côtes  asiatique,  américaine 
et  des  îles  placées  entre  elles. 

Nordenskiôld  longea  d'abord  la  côte  asiatique.  Au  mo- 
ment où  la  Véga  doublait  le  cap  le  plus  oriental  de  la 
Sibérie,  le  canon  du  bord  saluait  par  trois  salves  le  pavil- 
lon suédois  entrant  dans  les  eaux  du  Pacifique.  L'expédition 
s'arrêta  à  la  baie  Saint -Laurence  pour  en  étudier  les  habi- 
tants. Ces  peuplades  ont  un  art  particulier  pour  employer  à 
tous  les  usages  des  ossements  de  cétacés  qu'ils  trouvent  en- 
foui dans  le  sable  gelé  de  la  rive  :  la  charpente  des  tentes, 
les  pieux  et  les  piquets  d'amarrage  sont  faits  de  côtes  ou 
de  mâchoires  de  baleines  ;  les  lampes,  d'os  creusés  et  leurs 
mèches  d'autres  os  spongieux  imprégnés  de  graisse.  I^ 
marmite  est  suspendue  au  milieu  d'une  côte  de  baleine 
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fortement  arquée  ;  Fentrée  des  trous  servant  de  cave  de 
réserve  pour  les  provisions  est  défendue,  en  guise  de  porte, 
par  une  omoplate  de  cétacé  ;  les  patins  des  traîneaux,  les 
pelles,  les  pioches  à  glace,  les  ornements,  sont  faits  de  dé- 
bris de  poissons,  tandis  que  les  fibres  des  fanons  et  les 
tendons  servent  de  liens  et  de  ficelles  à  coudre. 

L'alimentation  n'est  pas  seulement  animale  :  devant  cha- 
que tente  étaient  empilées  des  branches  vertes  d'une  sorte 
d'osier  dont  les  femmes  et  les  enfants,  comme  des  chèvres 
au  râtelier,  mangeaient  avidement  les  feuilles. 

Nordenskiôld  croit  voir  dans  ces  habitudes  un  indice  du 
genre  de  vie  que  devaient  mener  les  peuples  de  Tâge  de 
pierre;  les  débris  de  graines  et  de  feuilles  trouvés  dans  cer- 
taines stations  lacustres  semblent  prouver  que  la  lutte  de 
rhomme  sauvage  pour  l'existence  a  été  et  reste  partout  la 
même. 

La  Véga  passa,  par  deux  fois,  sur  la  rive  américaine. 
D'après  les  études  faites  par  les  savants  du  bord,  il  n'exis- 
terait entre  les  Tchoutchis  et  les  Esquimaux  aucune  pa- 
renté de  langue  ni  de  caractères  physiques.  La  seule  chose 
que  ces  peuples  aient  de  commun  sont  les  instruments 
usuels,  imposés  par  un  même  climat  et  par  un  même  genre 
de  vie. 

De  la  côte  d'Asie,  la  Véga  fit  vapeur  sur  cap  Glarence, 
situé  sur  la  rive  américaine,  au  sud  du  promontoire  le  plus 
occidental  de  l'Alaska.  Nous  n'avons  pas  à  décrire  ces  ri- 
vages déjà  connus  ;  le  voyageur  a  constaté  que  les  glaciers  de 
périodes  antérieures  n'ont  pas  recouvert  cette  contrée  plus 
que  la  côte  sibérienne.  Les  Esquimaux  étaient,  à  cette  époque 
de  l'année  (juillet),  en  niii^ration  vers  des  pêcheries  du  nord; 
ils  ne  comprenaient  pas  un  mot  de  tchoutche  ;  quelques- 
uns  balbutiaient  un  peu  d'auglais.  Les  femmes  sont  tatouées 
de  raies  au  menton;  les  lèvres  percées,  donnent  passage 
à  des  morceaux  d'os,  de  vene  ou  de  pierre.  Une  jeune  fille 
portait  une  grande  perle  bleue  dans  le  cartilage  du  nez; 
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toutes  ont  des  perles  aux  oreilles  et  des  bracelets  de  fer  ou 
de  cuivre* 

Les  relations  furent  faciles  et  l'expédition  put  faire  une 
précieuse  collection  d'objets  ethnographiques.  Un  jeuae 
esquimau  montra  un  jour  un  papier  imprimé  pour  eti 
connaître  le  sens  :  c'était  un  prospectus  d'une  maison  de 
eommeroe  de  San  Francisco ,  offrant  son  assortiment  de 
plomb  de  chasse  aUx  spùrting  gentlemen  de  ces  régions. 
Yoilà  la  réclame  arrivée  aux  portes  du  pôle  I 

L'expédition  toucha  Tiie  de  Behring,  où  mourut  en  i74i 
le  célèbre  voyageur  dont  elle  conserve  le  nom*  Nordens> 
kiôld  assista  à  une  châsse  au  chat  ot  ours  de  mer  {otaria 
ursina)  dont  la  fourrure  est  vendue  pour  du  caslor.  On 
massacre  chaque  année  50  à  100000  de  ces  animaux  qui  se 
rassemblent  sur  le  rivage  par  centaines  de  milliers.  Les 
chasseurs  entourent  un  groupe  et  le  repoussent  dans  l'herbe 
à  quelque  distance  de  la  mer.  On  renvoie  les  femelles,  les 
jeunes  et  les  vieux  lûàles  dont  la  peau  est  sans  emploi .  Les 
victimes  choisies  sont  assommées  par  un  coup  de  bâton 
sur  le  museau,  puis  achevées  au  couteau. 

La  Féjjfd  quittait  l'île  de  Behring  le  19  août;  elle  arrivait  au 
Japon  le  2  septembre^  sans  avoir  perdu  un  seul  homme  de 
son  équipage.  Deux  jours  avant  d'entrer  dans  le  port,  le 
navire  éprouva  sa  première  avarie.  La  foudre,  comme  pour 
venget  les  glaces  impuissantes,  tomba  sur  le  grand  mât 
et  le  fendit  dans  toute  sa  hauteur. 

Le  point  capital  du  Voyage  de  Nordenskiôld  est  dans 
l'étude  qu'il  a  faite  des  courants  de  l'Océan  glacial.  £n 
groupant  les  renseigaements,  on  arrive  à  saisir  des  lois 
précieuses  pour  seconder  les  tentatives  de  navigation. 

Le  courant  affaibli  du  Gulf  Slreara,  baigne  les  côtes  occi- 
dentales du  Spilzberg,  celles  de  la  Nouvelle  Zemble,  et  pé- 
nètre faiblement,  mais  d'une  manière  sensible,  dans  la  mer 
de  Kara,  par  les  détroits  de  Matotchkine,  de  la  Porte  de 
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Kata  et  dô  YUgor.  Oe  dernier  rameau  du  courant  Vient 
se  confondre j  l6  long  de  la  côte,  avec  lés  eaux  moitis 
froides  de  TObi,  de  l'Yenisséi,  de  la  Léna^  de  la  Rolyma 
pour  créer  jJar  la  rotation  terrestre  un  courant  qui  longe 
la  côte  dans  la  direction  de  Test}  c'est  par  ce  chenal  que 
la  Yéga  dut  passer*  D'autre  part^  ùh  courant  tiède  etitre 
dans  la  mer  glaciale  par  le  détrdit  dé  Behring  en  lohgeant 
la  côte  américaine  jusqu'au  cap  ÈarroWi  Ces  appoHs  d'eau 
du  sud  sont  contrebalancés  pat»  des  couràtits  froids  descen- 
dant du  nord-estj  qui  se  heurtant  cbrttre  les  côtes  drieti- 
tales  du  Groenland^  du  Spitzberg,  dé  la  NouVelle  Zëmble 
et  de  la  terre  de  Wrangel,  accumulent  les  glaces  a  Test  de 
ces  îles. 

La  côte  sibérieilhe  eiilre  Behring  et  le  fléuvéKolyma  ëtànt 
privée  de  rivières  aux  eaux  attiédies,  le  courant  Vertu  du 
•nord  qui  ne  trouve  pîls  d*i$feufe  par  le  détroit  de  Behring,  est 
obligé  de  doubler  la  pointe  méridionale  de  la  terre  de 
Wrangel  par  le  détroit  de  Long.  A  la  sortie  de  ce  passage^ 
Il  rencontré  le  côUrant  côtier  feibêrieri  qu'il  oblige  à  prendre 
avec  lui  la  direction  dU  nord.  Ainsi  s'expliquent  la  facilité 
relative  de  navigation  dans  la  t)ariie  méridionale  de  la  mer 
de  Kara,  le  long  des  côtes  de  la  Sibérie  jusqu'au  sud  de  la 
terre  de  Wrangel,  ert  même  temps  que  les  accumulations 
de  glaces  dans  la  partie  du  bassin  polaire  comprise  èiitre 
cette  terre  et  l'extrême  presqu'île  asiatique. 

L*étUde  de  ces  courante  periiiet  de  tirer  les  conclusions 
suivantes  : 

1*.  Il  n'existe  pas  de  difûcultés  pour  utiliser  comrne  route 
commerciale,  la  voie  de  mer  entre  l'Yenisséi  et  TEurope; 
le  voyage  aller  et  retour  peut  s'accomplir  dans  la  même 
saison. 

2<>.  La  route  par  mer  entre  l'Europe  et  la  Lena  peut, 
selon  toutes  probabilités,  être  également  Utilisée  comme 
voie  de  commercé,  mais  l'aller  et  le  retour  lie  peuvent  pas 
être  assurés  dans  le  coUrsdu  même  été. 
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30  La  route  par  mer  de  l'Atlantique  au  Pacifique  le  long 
des  côtes  septentrionales  de  la  Sibérie  doit  fréquemment 
pouvoir  être  parcourue  en  quelques  semaines  par  un  vapeur 
ayant  à  bord  un  équipage  expérimenté^  mais  il  serait  témé- 
raire de  garantir  la  réussite  chaque  année. 

Le  voyage  de  la  Véga  présente  un  côté  plus  pratique 
que  la  curiosité  satisfaite  ou  que  la  réunion  de  nou> 
veaux  trésors  acquis  à  la  science.  Le  commerce  y  trou- 
vera certainement  son  compte,  moins  pour  les  mers  du 
Japon  que  pour  les  échanges  entre  la  Norvège,  la  Russie  et 
la  Sibérie.  Jusqu'à  présent  la  voie  de  terre  à  suivre  pendant 
de  longues  semaines,  était  le  seul  trait  d'union  entre  ces 
immenses  pays.  Aujourd'hui  la  mer  de  Kara  ouverte  et  le 
chenal  côtier  découvert,  les  navires  peuvent,  des  côtes  de 
Norvège,  pénétrer  parles  fleuves,  tous  navigables,  jusqu'au 
cœur  de  la  Sibérie,  près  des  frontières  mêmes  de  la  Chine. 

Nordenskiôld  n'a  pas  dit  son  dernier  mot  ;  les  projets 
qu'il  poursuit  nous  réservent  encore  bien  des  surprises. 
Son  nom  semble  devoir  être  un  jour  attaché  à  la  découverte 
du  monde  arctique,  comme  celui  de  Colomb  l'est  à  l'Amé- 
rique. Les  découvertes  qu'il  y  a  faites  tendent  à  opérer  une 
révolution  dans  la  connaissance  de  ce  monde  étrange  et 
mystérieux;  elles  contribuent  puissamment  à  l'avancement 
des  sciences,  à  la  connaissance  des  âges  les  plus  reculés 
au  rayonnement,  en  quelque  sorte,  de  l'atmosphère  .scien- 
tifique de  notre  époque. 

Le  docteur  Nordenskiôld  est  l'un  de  ces  chercheurs  infa- 
tigables que  tout  problème  excite,  que  toute  difficulté 
stimule,  pour  le  génie  investigateur  duquel  les  infiniment 
petits  sont  encore  des  infiniment  grands.  C'est  un  explora- 
teur dans  le  sens  le  plus  large  et  le  plus  élevé  du  mot  ; 
c'est  à  la  fois  un  marin  et  un  savant  qui  veut  rester  igno* 
rant  d'une  seule  chose  ;  sa  propie  valeur* 

Il  n'a  plus  aujourd'hui  le  droit  ni  la  possibilité  de  la  mé- 


RAPPORT  SUR  LE  CONCOURS  AU  PRIX  ANNUEL.  501 

connaîtrii  :  le  pavillon  triomphant  de  la  Véga  a  éti  partout 
acclamé;  d'abord  dans  ses  escales  asiatiques,  puis  dans  la 
patrie  de  Christophe  Colomb  qui  s'étend  aujourd'hui  des 
Alpes  à  l'Etna,  plus  tard  dans  celle  de  Vasco  de  Gama,  hier 
sur  la  terre  natale  de  Cook  et  de  tant  d'autres  marins  illus- 
tres. Le  retour  en  Europe  a  été  une  longue  suite  d'ovar 
tions,  et  toutes  les  sociétés  savantes  ont  tenu  à  honneur 
de  décerner  à  Nordenskiôld  leur  plus  haute  récompense. 

La  patrie  des  La  Pérouse  et  des  Bougainville  n'a  pas  voulu 
faire  moins  pour  le  premier  explorateur  qui,  parti  par  le 
nord,  et  revenu  par  les  antipodes,  a  suivi  mille  par  mille 
la  couronne  de  glace  et  de  feu  du  vieux  monde. 

La  Société  de  Géographie  de  Paris  décerne  à  Adolf  Erik 
Nordenskiôld  sa  grande  médaille  d'or  de  1880. 

M.   LE  DOCTEUR  JULES   GREVAUX. 
Médaille  d'or. 

Les  efforts  tentés  par  diverses  nations  dans  le  continent 
africain  ne  sauraient  détourner  les  regards  de  notre  So- 
ciété d'autres  régions  où  d'immenses  étendues  restent 
encore  à  découvrir.  A  voir  l'élan  provoqué  par  les  récents 
voyages  de  Cameron  et  de  Stanley,  on  pourrait  croire 
résolus  tous  les  problèmes  géographiques  de  l'Amérique  et 
de  l'Asie.  L'Afrique  devient  le  principal  objectif,  et  l'on 
se  plait  à  dire  qu'il  faut  aux  forces  d'expansion  de  l'Eu- 
rope un  monde  plus  nouveau  que  celui  qu'on  appelait, 
hier  encore,  le  nouveau  monde. 

Il  n'y  a  d'ancien^  en  Amérique,  que  les  contrées  où  notre 
civilisation  a  débarqué  ses  vieilles  coutumes. 

Sur  tous  les  points  où  elle  n'a  pas  envoyé  d'éclaireurs, 
s'étendent  encore  de  grands  espaces  inexplorés,  habités  par 
des  peuples  absolument  primitifs,  par  l'homme  lacustre  ou 
celui  des  cavernes,  pour  lequel  tout  visage  blanc  est  un  objet 
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d'effroi.  Ignorant  du  reste  du  monde,  il  vit,  depuis  son  ap- 
parilion  sur  le  sol,  dans  Thérédilé  de  ses  moeiurs  primitives. 
Dans  rAmérique  du  Sud,  la  proscimiié  de  nos  colonies  ou 
celle  des  grandes  voies  de  navigation  intérieure  n'a  que 
fort  peu  secondé  l'exploration  des  contrées  voisines.  Lours 
richesses  loin  d'être  épuisées.,  soi^t  encore  telles  qu'elles 
ont  été  répandues  par  le  Créateur.  Sur  l'Amazone  et  jus- 
qu'au pied  des  rapides  de  ses  affluents,  les  steamers  se 
croisent  en  tous  sens,  tandis  qu'au-dessus  de  ces  naèmes 
chutes  des  tribus  sauvages  disputent  leur  vie  à  une  nature 
prodigue,  mais  dont  ils  ne  savent  pas  tirer  parti.  Quelques 
kilomètres  à  peine  séparent,  en  plein  xix^  siècle  l'âge  de 
pierre  de  l'âge  de  la  vapeur! 

L'intérieur  de  la  Guyane,  et  particulièrement  les  mon- 
tagnes qui  séparent  le  bassin  du  Maroni  de  celui  des  Ania« 
zones,  n'avaient  jamais  été  visités. 

Cette  contrée  ne  se  rattachait  aux  connaissances  géoerra- 
phiques  que  par  son  côté  i^epdftjvftî  c'est  en  effet  là  que  les 
Espagnols  de  la  conquête  plaçaient,  sur  la  foi  d'un  des  leurs, 
le  pays  de  VEldorado,  dont  les  palais  en  or  massif  se  mi- 
raient, dit-on,  dans  les  ondes  du  lac  Parimé. 

L'attrait  de  ces  légendes  n'a  provoqué  que  de  timides  et 
stériles  tentatives,  en  vue  de  découvrir  l'opulente  cité.  Il  est 
curieux  de  constater  qu'alors  que  le  premier  eoup  de  pioche 
sur  une  pépite  de  Californie  a  servi  de  cloche  d'appel  à 
toute  une  nuée  d'aventuriers,  les  fables  de  l'Eldorado  n*ont 
convaincu  personne. 

Le  B'  Jules  Crevaùx  vient  de  parcourir  à  deux  reprises 
ces  montagnes  ;  s'il  n'a  pas  trouvé  la  ville  enchantée,  nu 
moins  a-l-il  doté  la  géographie  de  renseignements  absolu- 
ments  inédits.  Il  a,  le  premier,  passé  des  côtes  de  la  Guyane 
dans  le  bassin  des  Amazones;  il  a  visité  des  populations  in- 
connues, franchi  des  passages  déserts,  lancé  sa  pirogue 
dans  des  rapides  dont  le  nom  n'avait  pas  été  proncmcé. 
En  1878  déjà^  te  premier  voyage  de  M.  Crevaux  avait  at* 
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tiré  rattention  de  votre  commission  des  prix,  mais  alors, 
le  voyageur  étant  sur  le  point  de  partir  pour  un  second 
voyage,  vous  avie»  cru  devoir  différer  jusqu'à  son  retour 
l'offre  d'un  témoignage  d'estime  bien  mérité.  Aujourd'hui, 
c'est  à  l'unanimité  que  votre  commission  décerne  une  mé- 
daille  d'or  au  D"^  Grevaux. 

Jules  Grevaux  est  né  à  Lorquin,  département  de  la 
Meurthe,  le  1"  avril  i847;  il  était  reçu  aide-médecin  de  la 
marine  en  1868  et  commençait  sa  carrière  par  deux  traver- 
sées à  la  Guyane  en  1869  et  1870.  Rentré  en  France  le  jour 
de  la  déclaration  de  guerre,  il  se  distingua  comme  éclai- 
i^up;  fait  prisonnier  au  combat  de  Préteval,  près  de  Ven- 
di^me,  il  s'échappait  des  lignes  prussiennes  et  recevait  une 
blessure  à  l'armée  de  l'Est.  Au  retour  de  cette  campagne,' 
où  s'étaient  révélés  ses  instincts  aventureux,  il  passait  ses 
examens  de  docteur  et  séjournait  pendant  trois  ans  sur  les 
côtes  de  l'Amérique  du  Sud. 

Reçu  médecin  de  1"*  classe  le  7  novembre  1876,  il  partait 
un  mois  après  pour  la  Guyane,  chargé  par  le  Ministre  de 
rinstruction  publique  d'aller  de  Cayenne  à  l'Amazone  en 
suivant  les  fleuves  Maroni  et  Yari. 

Quelques  tentatives  sans  résultat  avaient  été  précédem- 
ment faites  dans  cette  direction. 

La  plus  ancienne  remonte  à  l'année  1769;  elle  fut  entre- 
prise par  Patris,  médecin  botaniste  du  roi,  à  la  recherche 
deTBldorado.  Ayant  atteint  le  Maroni,  par  TOyapock  et 
le  Gamopi,  il  dut,  faute  de  guides  indigènes,  renoncer  à 
son  projet  de  traverser  les  montagnes. 

Vers  1830,  le  pharmacien  de  la  marine  Leprîeux  avait 
atteint  le  fl^euve  Maroni  par  la  rivière  Inînî,  mais  i!  avait  dû 
revenir  sur  ses  pas  devant  l'altitude  hostile  des  noirs. 

En  1850,  le  !!•  P.  Neu  avait  remonté  le  Maroni  pendant 
100  milles,  jusqu'au  confluent  de  l'Araou  et  du  Tapa- 
nahoni. 

Quelques  années  plus  tard  un  français  illettré,  mais  au- 
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dacieux,  nommé  ToUinge,  arriva  jusqu'au  pays  des  Bonis. 
En  1860,  le  lieutenant  d'infanterie  de  marine  Ronnay 
toucha  le  même  point  sans  réussir  à  le  dépasser. 

L'attention  était  fixée  sur  ces  contrées,  la  présence  de 
l'or  avait  été  constatée  en  plusieurs  endroits;  aussi,  en  4861, 
une  commission  franco-hollandaise,  dirigée  par  M.  Vidal, 
remonta-t-elle  le  Maroni  jusque  près  de  ses  sources. 

En  1863,  le  R.  P.  Kraenner  se  rendit  une  première  fois 
jusque  chez  les  indiens  Roucouyennes  du  haut  Maroni  ;  une 
seconde  fois  il  dut  rebrousser  chemin  chez  les  Bonis. 

Vers  1866,  le  D' Chevalier,  de  la  marine,  <;ommissionné 
par  l'amiral  Montravel,  fit  deux  tentatives  pour  s'avancer 
dans  l'intérieur;  Tune  fut  empêchée  par  les  Bonis,  l'autre 
le  conduisit  jusqu'au  point  où  s'était  arrêté  M.  Vidal  cinq 
ans  auparavant. 

Enfin,  en  1870,  un  chercheur  d'or  intrépide,  M.  Labour- 
dette,  poussa  ses  investigations  jusque  dans  le  haut  Maroni, 
mais  les  pluies  Tobligèrenl  à  battre  en  retraite,  sans  avoir 
atteint  le  pied  des  montagnes. 

Le  D"^  Grevaux  fut  plus  heureux  :  il  réussit  à  traverser  les 
monts  Tumuc-Humac  pour  revenir  à  la  côte  par  l'Amazone. 
Retenu  aux  îles  du  Salut  par  une  violente  épidémie  de 
fièvre  jaune,  contre  laquelle  il  combattit  avec  une  abnégation 
qui  lui  valut  la  croix  de  la  Légion  d'honneur,  le  D' Grevaux  ne 
put  quitter  l'embouchure  du  Maroni  pour  l'intérieur  que  le 
10  juillet  1877;  il  était  accompagné  par  deux  missionnaires: 
Monseigneur  Emonet,  préfet  apostolique  de  la  Guyane 
française  et  le  R.  P.  Kraenner.  Mais,  après  vingt  jours  de 
navigation  en  pirogue,  les  voyageurs  tombèrent  gravement 
malades;  les  deux  missionnaires  durent  retourner  sur  leurs 
pas  au  plus  vite,  laissant  le  docteur  seul  et  sans  escorte, 
car  la  maladie  en  voyage  inspire  une  telle  terreur  aux  indi- 
gènes de  ce  pays>qu'ils  abandonnent  leurs  proches,  même 
leurs  enfants,  plutôt  que  de  les  soigner  et  de  les  ramener 
en  lieu  sûr.  Après  cinq  semaines  d'isolement  chez  les  in* 
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dieDS  BoniSy  Grevaux  réussit  à  inspirer  confiaace  à  un  jeune 
nègre,  désireox  de  voir  TAmazone  et  de  se  distinguer.  Cet 
homme  est  le  fidèle  Apatou  qui,  depuis  cette  époque,  a  par- 
tagé toutes  les  fatigues  et  tous  les  dangers  de  son  maître;  il 
Ta  plus  d'une  fois  tiré  par  son  savoir-faire,  son  sang  froid 
et  son  dévouement,  de  situations  presque  désespérées. 

Parti  malade,  Crevaux  dut  son  rétablissement  à  l'air  des 
montagnes  de  Tumuc-Humac,  qu'aucun  voyageur  n'avait 
encore  abordées. 

Quel  que  soit  l'intérêt  topographique  d^une  contrée  nou- 
velle, l'or  ne  perd  pas  son  prestige  magique  ;  il  vaut  bien  un 
détour,  comme  Paris  valait  une  messe  au  temps  du  roi 
Henri.  Crevaux  rechercha  les  placers. 

L'origine  de  l'or  est  certainement  dans  les  filons  de  quartz 
des  monts  Tumac-Humacqui,  désagrégés  par  les  pluies 
abondantes,  livrent  les  paillettes  aux  sables  des  torrents. 
On  commence  à  exploiter  ces  sables  ou  ces  filons  ;  mais  le 
mineur  ne  doit  pas  se  laisser  illusionner  par  les  récits  fan- 
tastiques des  Indiens,  qui  confondent  volontiers  le  bril- 
lant du  mica  avec  celui  de  l'or.  C'est  sans  doute  à  cette 
confusion  qu'est  due  toute  la  légende  de  VEldorado.  Cre- 
vaux a  retrouvé  ces  patois  de  la  fable;  il  en  a  découvert  un 
sur  les  rives  du  Rio  Courouapi;  ce  n'était  autre  chose 
qu'une  grotte  de  mica  reluisant  au  soleil.  Il  a  vu  les  indi- 
gènes s'enduire  les  cheveux  et  le  corps  de  sable  micacé, 
connu  sous  le  nom  d'or  des  singes;  quant  au  lac  Parimé, 
les  habitants  du  pays  n'en  ont  jamais  ouï  parler;  ce  de- 
vait être  une  inondation  périodique  dans  quelque  terrain 
bas. 

Le  D' Crevaux  mit  cinq  jours  à  passer  les  montagnes  ;  il 
déboucha  dans  le  bassin  des  Amazones,  aux  sources  de 
l'Apaouani,  affluent  du  Yari  ;  le  pays  étant  désert,  il  se 
creusa  une  embarcation  dans  un  tronc  d'arbre.  Arrivé  au 
confluent  des  deux  rivières,  il  fut  mal  accueilli  par  une 
peuplade  qui  n'avait  jamais  vu  d'homme  blanc,  mais  ses 
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démonstrations  pacifiques  lui  créèrent  bientôt  âes  anais 
dans  toute  la  contrée. 

L'expédition  remonta  le  Yari  jusqu'auprès  de  ses  sources, 
puis  elle  redescendit  cette  rivière  dont  le  cours  supérieur  est 
très  navigable;  en  amont,  les  Roucouyennes  vivent  en  dehors 
de  tout  contact  avec  la  civilisation.  En  aval,  le  âeuvo  se 
précipite  en  effroyables  chxktes.  Arrivés  en  amont  d'une 
cataracte  de  vingt  mètres,  les  Indiens  de  l'escorte  con- 
çurent une  telle  frayeur  qu'ils  prirent  la  fuite;  e'est  avec 
Apatou,  comme  patron  de  sa  pirogue,  et  un  autre  noir 
que  le  D^  Crevaux  s'engagea  résolument  au  travers  des 
obstacles  et  des  rapides  qui  entravent  la  navigation^  sur  un 
parcours  de  250  kilomètres,  où  Ton  ne  trouve  aucun  habitant. 

EnQn  il  atteignit  l'extrémité  de  la  région  des  cataractes; 
il  navigua  sur  le  Yari,  large  et  paisible  pendant  70  à  80  ki- 
lomètres, jusqu'à  son  eonfiuent  avec  l'Amazone.  Le  30  no- 
vembre il  arrivait  à  Para.  La  Société  de  Géographie  de 
Paris  a  publié,  en  novembre  1878,  Tilinéraire  du  D'  Cre- 
vaux, relevé  d'après  ses  cahiers,  par  M.  Hansen;  l'ensemble 
du  voyage  a  été  dessiné  à  petite  échelle  (rTrrJ-ôor)?  et  le 
cours  du  Yari  à  tôôVo- 

Le  second  voyage  du  D' Crevaux  se  divise  en  deux  parties  : 

i*  De  Gayenne  à  l'Amazone,  en  remontant  l'Oyapock, 
recoupant  le  premier  itinéraire  près  des  sources  du  Yari, 
et  descendant  par  le  fleuve  inexploré  du  Parou; 

2°  La  reconnaissance  des  rivières  Iça  et  Yapura,  afftaents 
supérieurs  de  l'Amazone,  qui  prennent  leurs  sources  dans 
les  Andes. 

La  première  partie  du  voyage  présente,  à  peu  près,  les 
mômes  particularités  que  l'expédition  précédente.  Le  cours 
de  rOyapock  avait  fait  l'objet  de  nombreuses  tentatives 
d'exploration  :  en  1674  par  les  RR.  PP.  Grillet  et  Béchamel; 
en  1787  par  le  naturaliste  Leblond  à  la  recherche  du  quin- 
quina; on  1823  parBodin;  en  1832  parLeprieur;  tous  furent 
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forcés  par  la  maladie  ou  les  désertions  à  rebrousser  chea^in. 

Grevaux  remonte  TOyapock.  Au  milieu  de  la  première 
obute  se  trouve  un  petit  îlot  resté  célèbre;  il  fui  bï^bité  pen- 
dant de  longues  années  par  un  soldat  du  maréobal  de 
Yillars,  blessé  à  la  bataille  dcMalplaquet,  et  qui  amenait»  loin 
des  discordes  bumaines,  la  vie  solitaire  d'un  Robinaon.  Ce 
homme  était  centenaire,  lorsqu'en  1777  il  fut  rencontré  par 
M.  de  Malouët,  alors  gouverneur  de  la  colonie. 

Le  pays  environnant  est  l^abité  par  une  multitude  de 
tribus  sauvages  :  les  Acoquas,  lesOyampis,  etc.;  chez  Tune 
d'elles  le  chef  se  présenta  revêtu  de  lou^  sçs  insignes  de 
dignité  :  une  énorme  canne  de  tambourTmajor  du  siècle 
dernier  et,  comme  plaque  d'ordre,  une  pièce  de  5  livres  à 
l 'effigie  de  Louis  XIV. 

Quant  au  Parou,  que  Ton  croyait  à  tort  être  un  affluent 
du  Yari,  celte  rivière  était  vierge  de  toute  ^xploratioQ;  il 
n'existait  aucun  tracé  de  son  cours,  même  dans  le  voisin 
nage  de  l'Amazone.  Oomme  au  Yari,  la  p%r4ie  médiane  ù\\ 
cours  du  Parou  n'est  qu^une  longue  série  de  chutes  et  de 
rapides  que  le  D*  Grevaux  mit  dix  jours  à  descendre. 

G*est  dans  cette  partie  du  voyage  que  le  jeune  médecin 
fit  une  découverte  botanique  très  importante.  Il  trouva  la 
plante  qui  sert  aux  indiens  Roucouyennes  à  empoisonner 
leurs  flèches  et  obtint  d'^un  chef  complaisant  le  secret  de 
la  fabrication  de  ce  poison,  dont  les  propriétés  toxiques 
surpassent  celles  de  tous  les  autres.  Cette  substance  est 
faite  de  l'écorce  d'une  racine  de  liane,  analysée  à  Paris  par 
les  professeurs  Planchon  et  Bâillon  ;  ils  l'ont  trouvée  nou- 
velle et  l'ont  désignée  sous  le  nom  de  Strychnos  Crevauxii, 
Un  extrait  aqueux  ou  alcooHque  de  cette  plante  a  tous  les 
effets  physiologiques  du  curare. 

Il  n'est  pas  douteux  qu'elle  ne  trouve  prochainement  des 
applications  médicales. 

La  confiance  que  Grevaux  sut  inspirer  aux  indigènes  lui 
valut  de  pouvoir  assister  aux  coutumes  bizarres  de  ces 
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peuples.  Il  fut  témoin  des  supplices  atroces  que  Ton  inflige 
aux  jeunes  hommes  cherchant  à  se  marier  :  On  leur  applique 
sur  la  poitrine  les  dards  d'une  centaine  de  fourmis;  sur  le 
front  Taiguillon  de  guêpes  énormes,  puis  on  les  laisse  pres- 
que sans  nourriture  se  tordre  de  douleur  pendant  quinze 
jours  dans  leur  hamac,  au-dessus  d'un  petit  feu  de  bois 
vert  dont  l'acre  fumée  est  soigneusement  entretenue.  C'est 
ainsi  que  s'inaugurent  les  joies  du  ménage.  Les  maris 
semblent,  du  reste,  partager  plus  que  partout  ailleurs  les 
peines  de  leurs  femmes  :  lorsqu'un  enfant  vient  au  monde, 
c'est  le  père  qui  garde  le  hamac  pendant  plusieurs  jours, 
entouré  par  sa  compagne  des  soins  les  plus  attentifs. 

L'incinération  est  dans  les  usages  de  ces  peuplades  :  le 
corps  du  défunty  paré  de  plumes  multicolores,  est  attaché 
contre  un  poteau  fixé  au  centime  d'un  immense  bûcher. 

Après  avoir  passé  plusieurs  jours  chez  les  Roucouyenues, 
le  D"  Grevaux  opéra  la  descente  des  rapides  du  Parou  jus- 
qu'à l'Amazone,  pour  rentrer  k  Para  le  8  janvier  1879. 

Ne  pouvant  retourner  en  Europe  au  gros  de  l'hiver,  après 
avoir  aifronté  les  feux  de  l'équateur,  le  D'  Grevaux  vou- 
lut mettre  son  temps  à  profit  en  remontant  l'A-mazone  jus- 
qu'à la  chaîne  des  cordillères  du  Pérou.  Bien  des  affluents 
du  fleuve  n'avaient  jamais  encore  été  reconnus,  on  parlait 
surtout  du  Rio  Iça  ou  Putumayo,  navigable  presque  jus- 
qu'aux  Andes,  sur  lequel  un  négociant  colombien,  M.  Ra- 
phaël Reyes,  venait  d'appeler  attention. 

Grevaux  s'embarque  sur  un  vapeur,  mais  arrivé  au  con- 
fluent de  riça,  Apatou  tombe  gravement  malade,  et  les 
indigènes  refusent  d'accompagner  le  docteur,  sous  prétexte 
que  la  saison  n'était  pas  favorable. 

Le  voyageur  se  décide  à  poursuivre  jusqu'à  Tabatinga  et 
à  redescendre  à  la  côte  :  6400  kilomètres,  aller  et  retour. 

Il  avait  retenu  sa  place  à  bord  d'un  paquebot  en  partance 
pour  l'Angleterre,  lorsqu'il  apprend  qu'un  petit  vapeur  doit 
remonter  le  Rio  Iça,  but  manqué  du  voyage  précédent) 
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pour  prendre  un  chargement  de  quinquina  recueilli  dans 
les  Andes. 

Le  vapeur  le  Cunuman  partit  en  effet  le  29  mars.  Arrivé 
le  23  avril  au  confluent  de  Tlça,  il  mit  dix-huit  jours  pour 
atteindre  le  petit  village  de  Guemby,  situé  à  800  milles  plus 
loin.  Notre  voyageur  eii  profita  pour  relever  le  cours  de 
riça  à  la  boussole,  en  sondant  aussi  souvent  que  possible. 
Les  deux  tiers  inférieurs  du  cours  de  la  rivière  ne  pré- 
sentent aucun  obstacle  pour  un  navire  calant  2  mètres  d'eau. 

En  route  il  eut  Toccasion  de  visiter  une  tribu  d'anthro- 
pophages. Apatou  réussit  à  dérober  cinq  crânes,  restes  de 
repas,  plantés  sur  des  pieux  autour  d'une  hutte,  et  qui 
figurent  aujourd'hui  dans  les  collections  du  muséum. 

Il  se  disposait  à  redescendre  par  la  même  voie,  lorsque  sa 
curiosité  fut  piquée  par  l'assurance  qui  lui  était  donnée  du 
proche  voisinage  d'une  autre  grande  rivière,  le  Yapura,  ne 
mesurant  pas  moins  de  2,000  kilomètres,  encore  inconnue 
dans  la  plus  grande  partie  de  son  parcours.  Crevaux  résolut 
de  revenir  à  l'Amazone  en  suivant  ces  eaux. 

Le  mauvais  vouloir  de  l'agent  d'une  compagnie  colom- 
bienne, jaloux  des  terrains  quinifères  de  cette  région,  em- 
pêcha le  recrutement  de  guides  et  d'un  équipage.  Il  dut 
enrôler  à  tout  prix  un  coureur  de  grands  bois,  bandit  de 
la  pire  espèce,  qui  venait  d'assassiner  un  Anglais  qu'il  es- 
cortait au  Rio  Napo,  situé  plus  au  sud.  Cet  homme  s'appe- 
lait Santa  Cruz  ! 

Cefutdansla  dangereuse  compagnie  du  Pirate  des  Andes 
et  de  six  de  ses  brigands,  que  le  docteur  remonta  l'Iça  en 
huit  jours  jusqu'au  village  de  Guinéo,  voisin  des  sources. 

En  sept  heures  de  marche,  la  petite  troupe  passa  des 
sources  de  l'Iça  à  celles  du  Yapura,  qui  sort  en  torrent 
écumeux  des  hautes  montagnes  des  Andes. 

La  descente  commence  :  après  trois  jours  de  navigation, 
M.  Crevaux  arrive  chez  les  Indiens  Carijonas  donl,  à  sa 
grande  surprise,  il  comprenait  la  langue.  Un  grand  nombre 
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de  mots  sottt  identiques  à  ceux  des  Roucouyennes  du  Yari 
et  du  Parou.  Il  est  étrauge  que  des  tribus  vivant  à  quel* 
^ues  lieues  du  Pacifique,  parlent  la  mênaB  langue  que  les 
Indiens  voisins  de  TAtlantique.  Le  docteur  a  pu  constater 
encore,  pabdes  recherches  bibliographiques,  que  leë  abori- 
gèneâ  de  la  Guyane  anglaise,  ceux  des  Antilles  et  ceux 
de  la  bàîe  de  Rio  Janeiro  parlaient,  au  moment  de  la  con- 
quête, des  langages  très  voisifas. 

Il  he  s*est  pas  contenté  de  l'étude  des  langues  indigènes, 
mais  s*Bst  attaché  à  reconnaître  Tart  de  ces  peuples.  Il  a 
rapporté  dés  dessins  crayonnés  sut*  soft  âlbbm  par  les  sau- 
vages eux-môiiies,  par  lesquels  il  est  aisé  de  constater  une 
grande  similitude  entre  ces  grossières  reproductions,  celles 
des  habitants  des  Hves  àtlanlitjues,  et  les  dessins  que  les 
Indiens  du  Maroni  gi*avent  sur  les  blocs  de  granit ,  oii  se 
peigneftt  sur  le  corps.  Il  a  trouvé  un  grand  nombre  d'ifts- 
criptions  sur  les  roches  d'un  rapide  du  Yapura. 

Les  canots  filaient  comme  des  flècheâ  dans  les  rapides, 
encaissés  dans  de  hautes  mUrailles  de  roc,  qui  semblent 
construites  pat  des  géants. 

Bientôt  les  voyageurs  arrivèrent  à  l'arrête  d'une  chiite  de 
30  mètres.  Il  fallut  abandonner  les  embarcations,  Chercher 
une  piste  conduisant  au  pied  de  la  cascade  et  construii'e  un 
"radeau pour  poursuivre  le  voyage. 

Dans  uft  village  des  Indiens  Ouïtotos,  le  docteur  Reconnut 
des  preuves  indéniables  de  cannibalisme.  Au-dessus  de  la 
porte  d*urie  case  étaient  fixés  un  fragment  de  crâne  et 
quelques  flûtes  faites  d'ossements  humains;  {)lus  Idin  une 
main  desséchée;  dans  un  taillis  enfin, il  surprit  uile  femme 
occupée  à  préparer  son  repas  dans  une  poterie  futtiante  : 
c^était  une  tète  grimaçante  d'Indien. 

L'anthropophagie  est  ouvertement  pratiquée  dans  ces 
tribus;  qui  ne  sauraient  invoquer  la  faim  pour  excuse,  car 
chaque  pas  fait  lever  des  nuées  d'oiseaux  et  des  bandes  de 
singes  et  de  pécaris  que  l'on  tue  avec  la  plus  grande  fiicilité. 
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La  suite  du  voyage  fut  des  plus  difficiles  et  des  plus  dan- 
gereuses. Le  jour  on  est  assailli  par  une  mouche  appelée 
pion:  elle  suce  le  sahg  et  laisse  dans  la  plaie  un  venin  qui 
ocscasionne  des  tuméfactions  et  des  ulcères;  les  nuits  sont 
sans  repos  dans  des  nuages  de  moustiques;  elles  sonten-- 
trecoupées  par  des  pluie?  diluviennes  )  ou  menacées  par  les 
ruses  des  Indiens  >  d'autant  plus  audacieux  qu'iU  soht 
mieux  armés. 

Le  camp  fut  attaqué  plusieurs  fois  ;  lé  D'  Crôvaux  évita 
Teffusion  du  sang  en  montrant  qu'il  était  toujours  prêt  à 
une  vigoureuse  défensive.  Se  troavei*  seul  blanc  au  milieu 
de  délicats  de  chaîr  humaine  est  une  situation  qui  tient  du 
cauchemar.  Un  jour  un  chef  coucha  Crevaux  en  joue,  ftiais 
apercevant,  dans  la  pénombre  de  la  cftsC)  ApatoU  prêt  à  lui 
loger  une  balle  dans  la  tête,  le  chef  redressa  son  arme. 
Voilà  ce  qu'a  fait>  vingt  fois  peut-être,  le  brave  Apatou. 
Sa  conduite  pendant  tout  le  voyage  mérité  une  mention 
spéciale  que  votre  sympathie  ne  lui  marchandera  pas  1 

Ce  fut  le  9  juillet  que  le  D"*  Crevaux  déboucha  dans 
TAmaxone;  le  24  il  arrivait  à  la  côte;  le  31  juillet  il  s'em- 
barquait pour  Saint-Nazaire» 

Les  itinéraires  du  D'^  Crevaux  oîit.été  presque  partout 
pris  à  la  boussole  ;  les  observations  astronohfiiques  n'oht 
pu  être  faites  aussi  souvent  ni  aussi  rigoureusement  qu'il 
aurait  voulu. 

Les  latitudes  sont  bonnes,  mais  les  longitudes  laissent  à 
désirer  par  le  mauvais  état  des  chronomètres^  mis  bientôt 
hors  de  service. 

Au  contraire  des  peuples  de  l'Afrique,  les  sauvages  des 
Amazones  ne  prennëilt  aucun  ombrage  à  la  vue  des  instru- 
ments. Crevaux  se  faisait  parfois  suivre  et  même  aidei*  par 
la  seule  promesse  de  montrer  aux  curieux,  dans  sa  lunette, 
la  lune  ou  les  satellites  de  Jupiter.  Malgré  les  dangers 
incessants  auxquels  il  était  exposé,  le  voyageur  nous  ft 
rapporté  le  tracé,  sans  lacune,  des  fleuves  nouvèauk  dont 
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il  a  suivi  le  cours;  ce  sont  dans  la  Guyane,  le  Maroni  et 
rOyapock  et  quatre  affluents  de  TAmazone,  le  Yari,  le 
Parou,  riça  et  le  Yapura,  dont  trois  étaient  inconnus. 

Les  collections  de  toutes  espèces,  recueillies  avec  soin 
et  discernement,  sont  riches  en  spécimens  nouveaux.  Il  a 
même  rapporté  des  animaux  vivants,  entre  autres  un  gym- 
note (anguille  électrique),  qui  a  servi  à  de  curieuses 
expériences  du  professeur  Marey  du  collège  de  France. 

Votre  médaille  d*or,  Messieurs,  est  vaillamment  gagnée. 

M.  l'abbé  a.  desgodins. 

Médaillo     d'or    (prix    liOgerot). 

Les  patientes  recherches  de  l'abbé  Desgodins,  mission- 
naire au  Thibet,  ses  énergiques  efforts  pour  atteindre  le 
poste  qui  lui  était  confié,  en  même  temps  que  la  multipli- 
cité des  renseignements  recueillis  par  lui  dans  ces  con- 
trées si  peu  connues,  ont,  depuis  longtemps,  attiré  votre 
attention. 

Jusqu'à  présent,  les  notes  transmises  n'étaient  pas  suffi- 
samment complètes  pour  remplir  un  cadre  géographique 
de  quelque  étendue.  Les  déterminations  astronomiques 
n'avaient  pu  être  calculées  ni  rapprochées  des  observations 
de  même  nature  faites  par  ses  prédécesseurs  ou  par  ses 
contemporains. 

Les  récentes  communications  de  l'abbé  et  le  travail  de 
comparaison  auquel  plusieurs  de  nos  collègues  se  sont 
livrés  permettent  aujourd'hui  d'apprécier,  comme  ils  le  mé- 
ritent, les  voyages  et  les  travaux  du  courageux  missionnaire. 

Absent  depuis  vingt-cinq  ans,  l'abbé  Desgodins  ne  s'est 
pas  lassé  de  tenir  notre  Société  au  courant  de  ses  itiné- 
raires, ni  d'envoyer  à  différents  musées  de  la  capitale  ou  de 
province  d'intéressantes  collections  d'histoire  naturelle  et 
d'ethnographie. 

En  1873  vous  lui  aviez  voté,  sur  la  proposition  de  Francis 
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GaiTiier,  un  compteur,  à  titre  d'encouragement;  le  Congrès 
géographique  de  1875  lui  donnait  une  médaille  et  récem- 
ment M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique,  sur  la 
demande  de  la  Société,  décernait  à  l'abbé  les  palmes  uni- 
versitaires. Nous  vous  proposons,  cette  année,  d'attribuer 
à  l'abbé  Desgodins  la  médaille  d'or  du  prix  Logerot. 

Le  Céleste-Empire  exerce  sur  le  Thibet,  son  tributaire, 
une  administration  omnipotente.  Depuis  la  conquête,  re- 
montant à  l'an  1640,  le  système  politique  en  vigueur  n'a 
cessé  d'en  interdire  l'accès  aux  étrangers.  On  pouvait  es- 
pérer que  les  traités  imposés  à  la  Chine  par  la  France  et 
par  l'Angleterre  après  la  prise  de  Pékin,  modifieraient  cet 
état  de  choses  ;  mais,  ne  mentionnant  pas  le  Thibet,  sans 
doute  parce  que  cette  spécification  avait  paru  superflue,  ces 
traités  n'avaient  eu  comme  conséquence  pour  les  voyageurs 
demandant  l'entrée  du  pays,  qu'une  fin  de  non  recevoir 
systématique. 

Si  parfois  le  gouvernement  de  Pékin  accorde  quelques 
autorisations  ou  passeports  plus  ou  moins  réguliers,  ces 
pièces  officielles  restent  toujours  une  lettre  morte,  car  des 
ordres  secrets  barrent  le  passage.  La  théocratie  lamaïque, 
toute-puissante,  dont  le  centre  esta  L'Hassa,  «st  tacitemenl 
d'accord  avec  cette  politique  pour  fermer  la  porte  aux  mis- 
sionnaires de  la  chrétienté.  Ainsi  s'explique  l'impossibilité 
persistante  de  pénétrer  au  cœur  du  pays  par  la  frontière 
chinoise,  et  les  Révérends  Pères  n'ont  pu,  jusqu'à  ce  jour, 
réussir  qu'à  prendre  une  position  précaire  dans  les  contrées 
thibétaines  de  mœurs  et  de  langage. 

En  1853  déjà,  les  directeurs  des  Missions  étrangères 
avaient  résolu  d'envoyer  deux  missionnaires  par  la  voie  des 
Indes  et  de  l'Himalaya,  pour  forcer  l'entrée  du  Thibet  du 
côté  de  Test.  MM.  Kirck  et  Bourry  payèrent  cette  entre- 
prise de  leur  vie.  L'abbé  Desgodins  fut  désigné  en  1855 
pour  leur  succéder  dans  cette  tâche  périlleuse. 
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Les  voyages  de  Tabbé  Desgodins  peuvent,  pour  plus  de 
clarté,  être  divisés  en  deux  parties,  savoir  : 

i*»  Ses  tentatives  et  ses  itinéraires  pour  arriver  à  Ta- 
lin«più,  centre  provisoire  de  la  mission,  aux  confins  occi- 
dentaux de  la  province  de  Su-Tchuen; 

2""  Ses  excursions  et  ses  explorations  en  pays  thibétain. 

Première  partie. -^-AyaLtii  quitté  le  Havre  le  15  juillet  1855, 
Tabbé  Desgodins  arrivait  à  Pondichéry  le  16  décembre; 
il  se  rendit  par  terre  à  Madras,  reprit  la  mer,  débarqua 
à  Calcutta  le  22  janvier  1856  et  se  rendit  à  Darjeeling,  située 
au  pied  des  montagnes. 

Reconnaissant,  après  huit  mois  de  séjour,  Timpossibilité 
d'entrer  par  cette  porte,  il  quitta  Darjeeling  le  26  jan- 
vier 1857,  resta  bloqué  dans  le  fort  d'Agra  pendant  l'insur- 
rection et  partit,  à  son  apaisement,  pour  SimU,  où  il  arrivait 
le  10  novembre  de  la  même  année.  Son  compagnon,  M.  Ber- 
nard et  lui,  prirent  aussitôt  la  route  de  Rampoor  et  du 
nord,  mais  arrivés  à  Gbini,  ils  y  furent  retenus  par  les 
neiges  jusqu'au  23  avril  1858,  époque  à  laquelle  ils  purent 
partir  pour  le  monastère  boudhiste  de  Kanam,  connu  par  le 
séjour  qu'y  fit  le  savant  hongrois  Csoma  de  Kœrœs.  De  ce 
côté  encore,  l'entrée  du  Thibet  resta  hermétiquement  fer- 
mée. Les  tentatives  faites  par  l'abbé  pour  pénétrer  dans  le 
pays  par  l'est  n'ont  donc  eu  aucun  résultat. 

Son  séjour  aux  Indes  n'avait  d'autre  but  que  de  guetter 
l'instant  favorable  pour  passer  la  frontière;  aussi  est-il  très 
sobre  de  descriptions  dans  ses  notes.  Elles  ont  oependant 
servi  à  rédiger  le  volume  intitulé  :  La  mission  du  Thibet 
de  1855  à  1870.  Il  n'était  d'ailleurs  pas  sur  son  terrain  et 
l'on  doit  lui  savoir  gré  de  la  réserve  qu'il  a  mise  à  publier 
des  documents  recueillis  à  grand  peine  par  ses  confrères 
des  missions  anglaises. 

Des  ordres  supérieurs  l'obligèrent  à  revenir  sur  Agra; 
pour  gagner  Calcutta  en  décembre,  il  dut  obtenir  la  pef 
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mission  de  suivre  une  colonne  anglaise  en  marche .  sur 
Gwalior.  Le  missionnaire  français  fit  ainsi  partie  de  l'expé- 
dition militaire;  il  sut  se  rendre  utile,  reçut  môme  un 
traitement  qui  soulagea  son  maigre  budget,  et  il  se  platt  à 
rendre  justice  à  Taccueil  qu'il  a  reçu  dans  Tarmée. 

Les  instructions  de  son  évêque  lui  prescrivaient  de  re- 
joindre ses  confrères  disséminés  dans  le  Thibet  en  dehors 
des  frontières  occidentales  de  la  province  de  Su-Tcbuen. 
Le  chemin  le  plus  sûr  était  encore  par  la  Chine.  L'abbé 
Desgodins  partit  de  Calcutta  le  25  janvier  1859,  relÀcha  à 
Pinang,  à  Singapore,  et  arrivait  à  la  procure  des  missions 
étrangères  de  Hong-Kong,  le  10  février. 

Le  moment  était  mal  choisi  pour  traverser  la  (3iine  de 
l'est  à  l'ouest;  Pékin  était  investi  par  les  alliés  et  tout 
étranger  courait  les  plus  sérieux  dangers.  Néanmoins,  après 
avoir  trouvé  une  sorte  de  courrier  chrétien  et  fait  ses 
adieux  à  M^''  Guillemin  et  aux  officiers  français  de  l'armée 
d'occupation^  l'abbé  Desgodins,  déguisé  en  Chinois  et  blotti 
au  fond  d'un  bateau,  sortait  de  Canton  le  25  février  1859i 
Le  lendemain  le  voyageur  prend  la  direction  du  nord  et 
arrive  le  13  mars  à  Lok-Shan.  La  navigation  devient  im- 
possible dans  le  voisinage  de  la  chaîne  de  partage,  entre 
les  bassins  du  fleuve  de  Canton,  le  Si-Kiang  et  celui  du 
Yang-tsé-Kiang;  il  fallut  prendre  la  voie  de  terre.  Pour 
échapper  aux  regards  indiscrets,  l'abbé  dut  s'enfermer  dans 
une  chaise  à  porteurs,  rideaux  baissés^  et  se  dire  gravement 
malade.  Le  28  mars,  il  faillit  tomber  dans  les  mains  des 
rebelles;  un  peu  plus  loin,  dans  celles  des  soldats  impé- 
riaux non  moins  dangereux,  sans  compter  les  bandits  qui 
suivaient  les  troupes  des  deux  partis.  Dès  que  le  voyageur 
put  gagner  un  cours  d'eau,  il  se  blottit  de  nouveau  dans 
un  canot  jusqu'à  Tchang-Tcha,  capitale  du  Hu-nan.  De  là, 
au  lieu  de  traverser  le  lac  Tong-Ting  trop  ouvert,  l'em- 
barcation se  dissimula  dans  les  canaux  naturels  jusqu'à 
Tcbangté,  ville  située  à  l'ouest  du  lac,  sur  le  Jûen-Kian^;  it 
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remonta  le  cours  de  cette  rivière  pendant  quelques  jours 
dans  une  très  frêle  pirogue,  à  cause  des  difficultés  toujours 
croissantes  de  la  navigation. 

Malgré  les  précautions  dont  il  s'entourait,  la  présence 
d'un  étranger  fut  signalée  aux  autorités  de  la  province.  Le 
voyageur  fut  arrêté  dans  une  localité  du  nom  de  Yéou- 
iangtchéouy  à  peu  de  distance  de  Tchong-King-fou; 
il  resta  prisonnier  jusqu'au  28  juillet,  sans  autres  sévices 
qu'une  détention  très  peu  confortable  dans  un  édifice 
public.  Après  maintes  réclamations  pour  hâter  son  ju- 
gement, l'abbé  Desgodins  fut  reconduit  sous  escorte  à 
Canton  aux  frais  du  gouvernement  chinois  ;  il  rentrait  à  la 
procure  de  Hong-Kong^  son  point  de  départ^  le  30  sep- 
tembre 1859. 

Cet  échec  ne  le  découragea  pas  :  après  six  semaines  de 
repos  il  reprit,  le  21  novembre,  la  route  de  Tiatérieur  en 
modifiant  son  itinéraire.  Les  chances  de  succès  paraissaient 
meilleures  :  les  rebelles  s'étaient  éloignés  ;  bien  que  por- 
teur d'un  passeport,  l'abbé  crut  prudent  de  garder  l'inco- 
gnito et  de  voyager  sous  un  nom  d'efnprunt.  Il  arriva  sans 
encombre  à  la  même  ville  deTshang-te,  déjà  visitée  par  lui, 
et  dans  le  voisinage  de  laquelle  se  trouvent  d'abondantes 
mines  de  houille;  ensuite, traversant  les  provinces  de  Fou- 
lan,  du  Hou-pé  et  du  Su-Tchuen,  il  arriva  le  15  mars  1860, 
à  trois  lieues  de  Tchong-Kin,  avec  l'espéranccL  de  gagner  en 
une  dizaine  de  jours  son  poste  provisoire  de  Ya-tchéou. 
Nouvelle  déception  !  les  rebelles,  les  brigands  et  les  soldats 
impériaux  infestent  le  pays^  et  le  missionnaire  doit  faire  un 
nouveau  détour  de  vingt-cinq  jours.  Enfin,  cinq  ans  après 
son  départ  de  France,  le  20  juin  1860,  il  put  rejoindre  son 
évêque  à  Ta-lin-piu,  maison  isolée  située  à  six  lieues  sud- 
ouest  de  Tsin-kin-faien. 

L'abbé  Desgodins,  entouré  de  circonstances  défavorables 
et  de  délateurs,  avait  certainement  été  reconnu;  il  est  à 
supposer  qu'il  dut  son  salut  à  l'hésitation  des  mandarins 
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qui,  dans  ratlente  du  résultat  de  Texpédition  anglo-fran- 
çaise sur  Pékin,  craignaient  dé  se  mettre  dans  l'embarras 
par  une  nouvelle  arrestation. 

Seconde  partie.  —  Voyage  au  Thibet.  —  Une  année  s'é- 
coula; l'occupation  de  Pékin  avait  eu  pour  résultat  de 
donner  aux  missionnaires  le  droit  de  cité  en  Chine;  on  pou- 
vait espérer  que  le  traité  aurait  force  de  loi  dans  le 
royaume  de  L'Hassa,  comme  dans  les  autres  provinces  chi- 
noises. Par  crainte,  toutefois,  que  quelque  revirement  poli- 
tique ne  vint  fermer  de  nouveau  les  portes  du  Thibet,  le 
départ  pour  L'Hassa  fut  arrêté  pour  les  premiers  jours  de 
mai  1861. 

L'abbé  Desgodins  a  suivi  en  sens  inverse  la  route  déjà 
parcourue  par  les  Pères  Hue  et  Gabet  entre  Ta-tsien-lou  et 
Tcha-mou-to  sur  le  Mékong.  L'itinéraire  compris  entre 
Ta-tsien-lou  et  Batang  a  été  publié  dans  notre  Bulletin^  Il 
comprend  1 7  étapes,  soit  environ  116  lieues; l'auteur  a  joint . 
une  coupe  du  terrain  d'après  ses  observations  baromé- 
triques. L'exactitude  laisse  cependant  à  désirer,  car  trop 
souvent  il  manque  à  l'indication  des  pressions,  celle  delà 
température,  indispensable  pour  une  appréciation  exacte. 

Néanmoins  ce  voyage  corrobore,  corrige  ou  complète  les 
précédents  ;  l'abbé  Desgodins  donne  des  détails  précis  sur 
la  topographie,  l'aspect,  la  végétation  du  pays  et  sur  les 
mœurs  des  habitants.  C'est  ainsi  qu'il  nous  apprend  que  la 
frontière  entre  la  province  de  Su-tchuen  et  le  territoire  thi- 
bétain  est  la  rivière  Ya-long-Kiang,  qu'aucune  femme  chi- 
noise ne  peut  franchir,  l'entrée  du  Thibet  leur  étant  inter- 
dite. 

La  ville  de  Tcha-mou-to  est,  nous  le  savons,  située  au 
confluent  de  deux  rivières,  dont  la  réunion  forme  le  Lan- 
Isang-kiang  des  Chinois,  ou  Mékong.    Cette  position  est 

i.  Août  1879 
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considérée  comme  un  point  stratégique  très  important  et 
comme  la  clef  de  tout  le  pays,  car,  de  cette  ville,  on  peut 
aisément  communiquer  avec  le  Kou-Kou-noor  au  nord,  le 
Su-Tchuen  à  Test,  le  Yun-nan  au  sud  et  ses  populations  à 
demi-sauvages,  epfin  avec  le  royaume  de  L'Hassa  àFouest. 
Les  autorités  s'inquiétèrent  bientôt  de  la  présence  d'un 
étranger  dans  le  pays;  craignirentHBlles  que  l'abbé  Desgo- 
dins  étudiât  la  contrée  dans  un  but  inavoué?  il  l'ignore. 
Toujours  est-il  qu'il  fut  arrêté  par  ordre  formel  du  gou- 
vernement, au  mois  de  septembre  1861.  Le  20  juin  1862, 
après  neuf  mois  d^insupportable  surveillance,  les  mission* 
naires  tentèrent  de  reprendre  de  nouveau  la  route  de 
L'Hassa,  mais  appréhendés  au  corps,  ils  furent  ramenés 
à  Tcha-mou-to,  où  ils  subirent  des  privations  sans  nombre. 
Le  1"  août  1862,  après  de  longs  et  oiseux  pourparlers,  inter- 
vint une  transaction  entre  les  prisonniers  refusant  de  retour- 
ner à  l'est,  et  les  représentants  du  pouvoir  s'obstinaut  à 
barrer  la  route  de  l'ouest.  On  partagea  le  différend  en  déci- 
dant que  Tabbé  Desgodins  serait  dirigé  sous  escorte  mili- 
taire au  sud,  jusqu'à  la  ville  de  Bonga,  poste  fondé  en  pays 
thibétain  par  les  premiers  missionnaires. 

Le  voyage  de  Tcha-mou-to  à  Bnga  eut  lifeu  du  !«'  août 
au  8  septembre  1862.  La  route  suit  constamment  les  bords 
du  Ou-Kio,  rivière  que  l'on  ne  trouve  indiquée  que  sur  la 
carte  de  Delisle  de  1723.  Elle  n'est  fréquentée  que  par  les 
gens  du  pays  et  n'a  été  décrite  par  aucun  voyageur.  L'abbé 
traversait  donc  un  pays  neuf,  dont  il  donne  l'itinéraire  dans 
des  notes  encore  inédites.  Tout  le  pays  fait  partie  de  la 
province  thibétaine  de  Kam. 

La  distance  de  Tcha-mou-to  à  Bonga  n'est  exprimée, 
dans  l'itinéraire,  qu'en  journées  de  marche,  car  l'abbé 
n'avait  aucun  instrument  à  sa  disposition  ;  en  aurait-il  pos- 
sédé, que  la  surveillance  dont  il  était  l'objet  l'eût  empêché 
de  s'en  servir.  Toutefois  les  vingt-deux  journées  de  marche 
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peuvent  donner  approximativement  d'utiles  indications,  en 
remarquant  que  le  voyage  se  Al  à  petites  journées,  pour  une 
dislance  à  vol  d'oiseau  d'une  centaine  de  lieues,  soit  envi- 
ron 4  degrés.  L'abbé  Desgodins  estime  que  Tcha-mou-to 
doit  être  placé  par  le  33°  degré  de  latitude  nord  ;  les  sources 
du  Mékong,  se  trouvant  sensiblement  au  nord-ouest  de  ce 
point,  peuvent  être  supposées  par  le  34°  degré,  alors  que 
plusieurs  caries  indiquent  ces  sources  aux  environ  du  30". 
L'avenir  éclaircira  ces  points  douteux. 

Le  séjour  de  l'abbé  Desgodins  à  Bonga  se  prolongea  du 
&  septembre  1862  au  7  octobre  1865,  époque  de  la  destruc* 
tion  do  cet  établissement  par  les  émissaires  des  lamaseries 
voisines.  L'un  des  missionnaires,  l'abbé  Durand,  trouva  la 
mort  dans  cet  acte  de  vandalisme.  Les  débris  de  la  mis- 
sion durent  chercher  un  asile  sur  d'autres  points  du  pays, 
Ge  fut  vers  le  sud,  au  village  de  Tcha-mou-long,  chez  les 
sauvages  Loutzé,  que  l'abbé  Desgodins  trouva,  près  du 
boudha  même  de  ce  lieu,  aide,  hospitalité  et  protection.  Il 
utilisa  ses  loisirs  en  faisant  des  recherches  dans  la  biblio- 
thèque de  la  lamaserie;  il  y  déchifl'ra  des  hiéroglyphes  et 
des  manuscrits,  collectionna  des  armes,  des  poteries,  des 
vêtements,  des  échantillons  d'histoire  naturelle,  dont  il  fit 
présent  au  musée  de  Verdun.  11  discutait  théologie  avec  son 
hôte,  mais  sans  le  convaincre,  car  le  saint  personnage  se 
plaisait  à  lui  montrer  une  peau  humaine,  qu'il  arfirmait, 
d'après  le  dogme  de  la  transmigration,  avoir  été  la  sienne 
dans  une  de  ses  existences  antérieures,  a  II  ne  faut,  ajoute 
Tabbé,  s'étonner  de  rien  dans  ce  pays  d'ardent  fanatisme, 
oii,  entre  autres  mœurs  singulières,  la  polyandrie  est  passée 
à  l'état  de  coutume  légale.  » 

Dès  que  la  tranquillité  fut  rétablie,  l'abbé  Desgodius  fixa 
sa  résidence  entre  Bonga  et  Batang,  au  village  de  Yer*Ka-Io, 
sur  le  Mékong.  Il  s'y  trouve  encore  aujourd'hui,  rayonnant 
dans  le  pays  pour  Taccomplissement  de  son  ministère» 
Chacune  de  ses  excursions  fait  l'objet  d'un  nouvel  itiné^ 
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raire,  tels  que  ceux  de  Yer-Ka*Io  à  Tsé-Kou,  localité  située 
sur  le  Mékong^  ;  de  Kiang-Ka  (Thibet)  à  Oui-si  (Chine)  ;  de 
Yer-Ka-lo  à  Pa-Tang  et  d'autres  encore.  De  plus  il  cherche 
à  réunir  les  documents  apportés  par  ses  confrères  ;  c'est 
ainsi  qu'il  a  obtenu  les  itinéraires  de  Oui-si  à  Ly-Kiang  ;  de 
Ly-Kiang  à  Taly-fou,  de  Men-Kohg  à  Taso,  enfin  de  Tà-tsien- 
lou  à  Tchen-tou  en  Chine,  dont  les  éléments  lui  ont  été 
fournis  par  Mgr  Félix  Biet,  évèque  de  Diana  et  vicaire  apos- 
tolique du  Thibet.  Il  est  à  désirer  que  d'autres  explorations 
puissent  être  faites  dans  la  direction  de  Yong-Tchang,  vers 
le  point  extrême  de  l'expédition  scientifique  de  MM.  de 
Lagrée  etGarnier.On  connaîtrait  de  lasorte  la  distance  à  la- 
quelle ces  officiers,  si  malheureusement  tombés  sur  le 
champ  même  de  leurs  découvertes,  se  sont  approchés  des 
frontières  du  Thibet;  une  lacune  serait  comblée  par  la  sou- 
dure des  voyages  précédents  aux  itinéraires  des  mission- 
naires. « 

M.  le  vicomte  de  Bizemont  a,  dans  le  Bulletin  de  la 
Société', apprécié  la  valeur  des  observations  astronomiques 
et  météorologiques  faites  par  M.  l'abbé  Desgodins.  Nous  n'y 
reviendrons  que  pour  faire  ressortir  les  efforts  très  cons- 
ciencieux et  très  méritoires  tentés  dans  ce  sens  par  votre 
lauréat,  tout  en  regrettant  que  la  pénurie  de  bons  instru- 
ments elle  peu  d'habitude  de  l'observateur, interdisent  une 
confiance  trop  absolue  dans  les  résultats.  Il  faut  se  rappeler, 
dans  l'appréciation  de  ses  efforts  en  faveur  de  la  science, 
que  l'abbé  Desgodins  n'avait  jamais  manié  d'instruments  de 
précision  avant  de  quitter  la  France,  et  que  les  conseils  et 
les  leçons  de  Francis  Garnier  lui  ont  seuls  permis  d'entrer 
timidement  dans  la  pratique  des  observations.  Elles  consti- 

1.  Bulletins  d'octobre  1875  et  février  1877. 

2.  Décembre  1879. 
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tuent  néanmoins  une  première  donnée,  qni  peot  atilement 
servir  de  canevas  à  one  topographie  plos  précise  el  plus 
détaillée. 

Francis  Gamier  se  proposait  de  poorsaivre  ses  explora- 
tions SOT  le  cours  supérieur  du  Mékong;  lUibé  Desgodins 
Taltendait  comme  professeur  et  comme  ami.  Il  a  pleuré  sa 
mort  à  Ter-Ka-lo,  comme  nous  Tavons  pleurée  en  France. 

L'abbé  Desgodins  ne  s'est  pas  borné  aux  études  topogrx- 
phiqnes.  Il  sait  mieux  que  personne  que  la  géograjibie  d'une 
contrée  comprend  toutes  les  branches  de  la  science:  aussi 
s*est-U  attaché  à  recueillir  de  nombreux  renseignements 
sur  la  géologie  \  la  Ioologie^  ragricultnre;  sur  l'ethiio- 
graphie  ',  sur  la  linguistique  ék  la  littérature;  ^ur  la  méde- 
cine, la  numismatique  et  même  sur  Forganisation  mililaire. 
L*étnde  de  la  religion  boudhiste  a  fait,  de  sa  part«  Tobjel 
de  nombreux  travaux  que  nous  avons  eu  le  r^ret  de  ne 
pouvoir  consulter.  11  appartient  aux  missions  catholiques  de 
Ltou  de  recueillir  les  communications  de  cette  natnn:': 
enfin  on  peut  se  rendre  compte  de  Tabond^nce  des  sujets 
étudiés^  en  parcourant  le  volume  întitnré  :  l«r  Jfis»i>a  '< 
TkHH.  En  dehoR  des  objets  déjà  énoncés,  nous  trouv^tï 
des  chapitres  spéciaux  sur  la  politique  et  radminbtratc*. 
sur  la  population,  Tindustrie,  les  arts  et  le  commeifœ. 

Toutes  ces  matières,  traitées  dans  une  vv?itunh52MQ9e  ccr* 
lespondance  adressée  par  Tabbé  De:^odms  à  feu  labbé 
Dallet,  en  réponse  à  un  questionnaire  p^ur  <<«rrir  a  It:^ 
toire  des  missions  étransères^  seront  nevistêeset  c^mptêtêe^ 
pour  une  seconde  édition,  dans  U;;aeL3e  la  partie  geoc:^ 
phique  devra  nécessùmieiit  être  aa^pneiitée^  poutr  t  iatro- 
duine  les  données  n«>avel>s  neicueà"!5es  depuis  1^72  jusfo'â 
ce  jour, 

t.  ^uUf/^  à^  U  >/i{!>f*4<f  JThoôkmnuttwm^  mm  liCX 
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A  côté  de  son  érudition,  de  son  zèle  et  de  son  désir  de 
se  rendre  utile  à  la  science,  les  traits  du  caractère  de  Tabbé 
Desgodins  sont  une  patience  à  toute  épreâve,  une  grande 
modestie  et  une  sincérité  absolue  dans  tout  ce  qu'il  avance. 
Au  lieu  de  voir  les  services  qu'il  a  rendus  grossis  par  le 
télescope  de  l'amour-propre,  il  les  mesure  par  l'dutre  bout 
de  la  lunette. 

La  médaille  d'or  du  prix  Logerot,  décernée  cette  année  à 
M.  l'abbé  Desgodins,  ne  servira  pas  seulement  de  récom- 
pense à  ses  patients  travaux  ;  elle  sera,  nous  l'espérons, 
un  encouragement  pour  une  vaillante  cohorte  de  mis- 
sionnaires de  toutes  religions,  hommes  d'initiative,  d'ab- 
négation, prêts  à  tous  les  sacrifices,  même  celui  de  leur  vie. 
Il  ne  leur  manque  peut-être  que  quelques  notions  sur  les 
observations  à  recueillir  pour  être,  en  même  temps  que  les 
précurseurs  de  la  civilisation,  les  plus  utiles  auxiliaires  de 
la  science,  qui  marche  avec  elle. 


DEVX  SEMAINES  A  BANG-KOK 

PAR 

MéieÔB  priacipal  de  U  llaiiae  ea  retraite. 


La  corvette  de  guerre  le  d'As^as  était  moaiUée  dans  la 
rivière  de  Saigon,  lorsque,  le  12  avril  1877,  un  steamer  an- 
glais nons  apportait  le  courrier  de  Singapor.  Le  consul 
français  de  ce  port  annonçait  au  gouverneur  de  la  Coclun- 
chine  que  le  roi  de  Siam,  suivi  de  sa  flottille,  allait  bientôt 
regagner  sa  capitale.  L'amiral  donne  l'ordre  au  d'Assas  de 
partir  le  plus  promptement  possible  et  de  marclier  à  toule 
vitesse  pour  tâcher  de  devancer  le  roi  à  Bang-Koketle 
saluer  à  son  arrivée,  de  concert  avec  Taviso  le  Bruat  proba- 
blement ancré  à  cette  heure  dans  les  eaux  du  Mé-nam. 
Notre  commandant  était  chai^  de  féliciter  sa  majesté  Haha- 
Ghulalong  korn  Klou  sur  son  heureux  retour  dans  ses  Etats 
et  de  demander  en  même  temps  satisfaction  pour  quelques 
offenses  dont  le  gouvernement  de  Saigon  avait  à  se 
plaindre. 

Depuis  le  début  de  la  guerre  franco-allemande  les  rela- 
lions  entre  les  ministres  siamois  et  le  consulat  français 
étaient  excessivement  tendues.  C'est  ainsi  qu'à  propos  d'une 
concession  de  terrain  parfaitement  en  règle,  mais  néan- 
moins revendiquée  en  vain  par  le  consul  en  faveur  d'an 
négociant  français,  le  régent  créait  des  difficultés,  et  disait 
tout  bas  que  puisque  la  France  était  engagée  dans  une 
guerre  d'extermination  et  que  son  gouvernement  n'était  p^ 
reconnu  par  toutes  les  nations,  on  verrait  plus  tard,  etc. 
Le  roi  de  Cambodge,  vassal  naguère  de  celui  de  Siaoïi  mais 
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placé  maintenant  sons  le  protectorat  de  la  France,  avait 
dans  le  temps  exilé  h  Bang-Kok  trois  de  ses  frères  à  la  suite 
d'une  révolte.  L'un  deux  était  mort  depuis  peu  laissant 
deux  jeunes  princesses  à  la  cour  de  Siam.  Une  ambassade 
cambodgienne  forte  de  cent  éléphants  et  conduite  parle 
Pressa-Saviron  ou  grand  mandarin,  était  parti  il  y  a  six  mois 
environ  de  Pnom-Penh,  la  capitale,  pour  venir  réclamer 
ces  enfants  et  les  ramener  au  palais  de  leur  oncle.  Mais 
arrivée  à  Bang-Kok,  elle  se  heurta  contre  le  mauvais  vou- 
loir du  régent,  enchanté  de  trouver  une  occasion  d'être  dé- 
sagréable au  roi  Nourrédon  qui  avait  secoué  le  joug  du 
Siam.  Malgré  ses  plaintes  au  consulat  français,  le  Pressa- 
Saviron  n'avançait  pas  d'une  ligne  dans  ses  démarches. 
Toute  correspondance  à  cette  époque  avec  la  Gochinchine 
était  lente  et  difficile. 

L'amiral  ^  d'ailleurs  n'avait  que  très  peu  de  navires  à  sa 
disposition,  presque  toutes  les  forces  navales  ayant  été 
dirigées  dans  le  nord  de  la  Chiné  à  cause  des  massacres 
qui  avaient  eu  lieu  dans  cette  partie  du  Céleste  Empire. 
Le  chancelier  Lefebvre  Duruflé,  alors  consul  intérimaire, 
apprenant  un  jour  le  départ  d'une  jonque  chinoise  pour  le 
Cambdoge,  avait  confié  à  ce  navire  des  lettres  à  l'adresse 
du  gouverneur  de  Saïgon.  De  son  côté  le  Pressa-Saviron 
avait  aussi  saisi  cette  occasion  pour  informer  son  roi  des  dif- 
ficultés qu'il  rencontrait  à  la  cour  de  Siam.  Peu  de  temps 
après,  le  consul  entendait  dire  que  la  jonque  attaquée  par 
des  pirates  siamois  avait  eu  trois  hommes  tués,  et  que, 
chose  étrange,  tous  les  papiers  avaient  été  saisis.  Le  régent 
fut  naturellement  soupçonné  d'avoir  ourdi  ce  coup  de 
main  pour  se  rendre  maître  des  lettres  qui  n'étaient,  il  est 
vrai,  qu'une  longue  protestation  contre  ses  actes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  comme  la  jonque  appartenait  à  un 
négociant  chinois  placé  sous  le  protectorat  de  la  France 

1.  L*amiral  Dupré. 
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(presque  tous  les  Chinois  de  Bang-Kok  se  trouTetit  dans  ce 
cas),  notre  consul  demanda  une  réparation  éclatante  au 
gouvernement  siamois  pour  un  tel  acte  de  piraterie.  Le  ré- 
gent s'empressa  en  e£fet  d'ordonner  toutes  les  poursuites 
possibles^  mais  sans  satisfaction  aucune  pour  notre  repré- 
sentant. 

Les  plaintes  s'accumulaient  ainsi  de  jour  en  jour  auprès 
de  l'amiral.  La  position  de  notre  consul  à  Bang-Kok  n'était 
plus  tenable  en  face  de  toutes  ces  tracasseries  et  de  ce  mau- 
vais vouloir.  Tout  cela  cependant  devait  avoir  un  terme. 
Les  canonnières  qui  avaient  été  distraites  de  la  colonie  pen- 
dant quelque  temps  pour  le  service  de  la  division  navale 
du  nord  de  la  Ghine^  conimençaient  à  rallier  Saigon.  Les 
préliminaires  de  la  paix  entre  la  France  et  la  Prusse  étaient 
signés.  Le  gouverneur  plus  libre  alors  de  ses  mouvements 
et  de  ses  forces,  put  reporter  toute  son  attention  sur  les 
faits  graves  qui  se  passaient  dans  le  fleuve  Ménam.  C'est 
en  ce  moment  qu'il  enjoignit  à  la  corvette  le  à'Assas  et 
à  l'aviso  le  Bruat  de  compléter  leurs  vivres  de  campagne 
et  de  se  tenir  prêts  à  prendre  la  mer. 

Sur  ces  entrefaites,  le  jeune  roi  de  Siam,  chose  inouïe 
pour  ces  contrées  de  l'extrême  Asie,  était  parti  de  ses  États 
pour  aller  visiter  quelques  colonies  voisines.  L'amour  de 
l'inconnu  et  le  désir  de  s'initier  un  peu  aux  mœurs  de 
ces  pays  lui  avait  fait  quitter  sa  capitale  pour  quelques 
semaines.  11  est  notoire  que  les  Anglais,  pour  conso- 
lider leur  influence  au  détriment  de  la  nôtre,  l'avaient 
décidé  à  ce  voyage  dans  le  but  de  lui  faire  connaître  leurs 
riches  possessions  de  Poulo-Penang  et  de  Singapor.  Le 
voyage  royal  devait  continuer  jusqu'à  Batavia  (Malaisie 
hollandaise).  11  est  vrai  que  le  bruit  courait  que  le  roi  s9 
rendrait  vers  la  fin  de  l'année  à  Calcutta  et  à  Kong-Hong,et 
qu'à  son  retour,il  s'arrêterait  à  Saigon.  Mais  cette  promesse 
ne  pouvait  être  accueillie  que  sous  toutes  réserves. 

Le  15  avril  au  soir  nous  mouillions  à  l'embouchure  du 
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Mé-nam  et  nous  apprenions  avec  regret  que  la  floltille  sia* 
moise  était  rentrée  à  Bang-Kok  le  matin  même.  Le  com- 
mandant,  pressé  de  remplir  sa  mission  fixa  le  départ  au 
lendemain  matin,  après  avoir  désigné  quelques  ofôeiers  du 
bord  pour  composer  sa  suite. 

A  huit  heures  nousnousembarquionsdansun  canot  remor- 
qué par  la  chaloupe  à  vapeur.  11  eût  été  prudent  peut-être 
d'attendre  des  nouvelles  du  Bruat  qui  nous  avait  précédés  à 
Bang-Kok.  Nous  apprîmes  plus  tard,  en  effet,  que  le  régent 
se  proposait  de  mettre  un  de  ses  yachts  à  notre  disposition, 
Mais  en  songeant  que  nous  allions  visiter  une  des  contrées 
les  plus  curieuses  et  les  plus  ravissantes  de  l'extrême  Orient, 
et  remonter  un  fleuve  qu'à  deux  siècles  de  distance  avait 
remonté  une  brillante  ambassade  envoyée  par  Louis  XIV, 
nous  bravions  à  l'avance  les  ardeurs  d'un  soleil  implacable 
et  les  fatigues  d'une  longue  course.  Nous  avions  en  effet 
trente-deux  milles  à  parcourir,  car  le  d'Assas  n'avait  pu  se 
rapprocher  davantage  de  l'enibouchure. 

Après  deux  mortelles  heures,  nous  franchissons  la  barre, 
bien  reconnaissable  de  loin  au  mouvement  tourmenté  des 
eaux  et  à  une  ligne  sans  fin  de  tiges  sèches  de  manglier  ^  en- 
foncées dans  la  vase  et  formant  des  labyrinthes  inextricables 
où  le  poisson  se  laisse  prendre.  Ces  pêcheries,  s'étendant 
sur  une  vaste  échelle,  constituent  une  des  plus  riches 
industries  du  pays.  La  barre  est  formée  par  une  immense 
étendue  de  vase  d^  plus  de  dix  kilomètres  de  large  et  qui 
rend  l'embouchure  impénétrable  à  des  navires  comme  notre 
corvette.  Quelques  instants  après,  nous  voguions  en  plein 
fleuve.  Nous  avions  malheureusement  à  lutter  contre  le 

1.  Manglier  ou  palétuvier;  famille  des  Rhizophorées.  flabite  les  plages 
maritimes,  les  fleuves,  les  rivières  dont  il  hérisse  les  bords.  Se^  basses 
branches  dépourvues  de  feuilles  s'inclinent  vers  la  vase  et  y  prennent 
racine.  L'écorce,  très  astringente,  sert  au  tannage.  —  J*ai  pensé  que 
quelques  notes  abrégées  sur  la  végétation  de  cette  belle  contrée  ne  se- 
raient pas  sans  offrir  quelque  intérêt  pour  ceux  de  mes  lecteurs  qui  ne 
possèdent  qu'une  légère  notion  de  la  flore  intertropicale* 
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jusant  et  De  comptions  guère  sur  ce  contre-temps  ;  car  un 
fournisseur  anglais  venu  la  veille  à  bord  nous  av.'tit  annoncé 
le  flot  pour  le  lendemain  matin. 

Vers  les  onze  heures,  nous  laissions  à  notre  droite  la  ville 
de  Pak-nam  assise  sur  le  bord  de  l'eau  dans  un  massif  de  ver- 
dure qui  ne  permettait  d'entrevoir  que  quelques  toitures  et 
les  flèches  élancées  des  pagodes.  Non  loin  de  là  nous  rasions 
de  très  près  deux  petits  ilols  se  donnant  la  main  comme 
deux  frères.  L'un  remarquable  par  sa  pyramide  blanche  qui 
se  détache  du  milieu  d'un  temple  de  Boudha  aux  tuiles 
éclatantes,  a  été  baptisé,  par  les  résidents  français  de  Bang- 
Kok,  de  la  charmante  dénomination  de  Notre-Dame-des-flots. 
L'autre  cache  derrière  un  épais  rideau  de  bambous  ^  et  de 
mimosas  une  batterie  garnie  de  ses  canons. 

Nous  touchons  enfm  au  terme  si  ardemment  désiré.  Les 
deux  rives  commencent  à  se  peupler  d'un  plus  grand 
nombre  d'habitations.  La  végétation  étale  plus  de  splendeur; 
le  mouvement  des  bateaux  augmente  de  minute  en  minute 
et  les  navires  à  l'ancre  nous  montrent  la  cime  de  leurs 
mâts. 

Il  était  quatre  heures  quand  nous  abordâmes  le  Brmt 
mouillé  devant  le  consulat  de  France.  Instruit  de  notre 
arrivée,  le  chancelier,  M.  Lefebvre  Duruflé  montait  h  bord 
quelques  instants  après  et  mettait  gracieusement  son  loge- 
ment à  la  disposition  du  commandant  et  des  officiers  du 
d*Assas,  Il  fut  convenu  que  trois  d'entre  nous,  le  comman- 
dant en  tête,  accepterions  cette  hospitalité  si  franchement 
offerte,  et  que  les  autres  descendraient  dans  un  hôtel  voisin 
tenu  par  l'anglais  Parker. 

1.  Le  bambou  est  le  géant  des  graminées  de  l'Indo-Chine.  Sa  structure 
est  celle  de  notre  roseau  d'Europe.  La  lige  est  lisse,  brillante,  droite, 
flexible  et  d'un  beau  ton  jaune.  11  croit  avec  une  rapidité  extraordinaire. 
Les  nouvelles  pousses  sont  tendres  comme  des  raves  et  les  graines,  sem- 
blables au  riz,  sont  aussi  estimées  que  lui  par  les  Siamois,  il  n'est  pas 
nn  végétal  qni  serve  à  tant  d'usages,  et  sa  disparition  subite  jetterait 
'habitant  dans  un  embarras  extrême. 
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Le  jour  suivant  nous  nous  éveillâmes  frais  et  dispos. 
Malgré  notre  impatient  désir  de  faire  connaissance  avec  ces 
palais  et  ces  temples  dont  on  nous  avait  tant  vanté  l'étrange 
magnificence  et  las  féeriques  richesses^  nous  sûmes  conte- 
nir néanmoins  notre  bouillante  curiosité.  A  cette  époque 
de  Tannée,  veille  des  longues  pluies  et  où  la  chaleur  est 
on  ne  peut  plus  élevée,  l'Européen  àBang-Kok,  comme,  du 
reste,  dans  la  plupart  des  contrées  intertropicales,  ne  peut 
soi^tir  de  chez  lui  que  le  matin  et  le  soir.  Le  thermomètre 
monte  jusqu'à  -|-  40°  centigrades  dans  les  mois  de  mars  et 
d'avril,  les  plus  chauds  de  Tannée.  Dans  les  parties  les  plus 
reculées  du  consulat,  il  a  marqué  +  35°  pendant  tout  le 
temps  de  notre  séjour.  Son  minima  fut  à  -[-  10°. 

En  attendant,  le  commandant  s'entourait  de  tous  les 
renseignements  utiles  à  sa  mission.  Déjà  à  l'apparition  du 
Bruat  et  à  la  nouvelle  de  la  prochaine  arrivée  de  la  corvette 
le  d'AssaSy  le  régent  devinant  à  ce  déploiement  de  forces 
que  le  gouverneur  de  Saigon  avait  la  ferme  intention  de 
faire  respecter  les  intérêts  et  de  protéger  la  personne  de  nos 
nationaux  et  des  gens  placés  sous  le  protectorat  de  la  France, 
avait  brusquement  abandonné  son  langage  hautain.  Autant 
la  situation  était  tendue  il  y  a  quelques  jours  encore,  au- 
tant les  relations  étaient  devenues  faciles  et  affables.  Tout 
semblait  s'être  aplani  comme  par  enchantement 

Dès  que  le  soleil  se  fût  caché  derrière  les  grands  arbres 
et  que  le  vent  du  sud  eût  apporté  sa  fraîcheur  bienfaisante, 
nous  nous  empressâmes  de  venir  respirer  la  brise  sur  le  bord 
du  fleuve  qui  coule  à  l'extrémité  du  jardin  du  consulat. 
En  dehors  de  cette  heure  la  nature  est  plongée  dans  le 
plus  profond  silence. 

Tout  ce  qui  a  vie,  affaissé  sous  ce  ciel  en  feu,  semble 
dormir  et  s'éteindre.  Les  bananiers  *  laissent  fléchir  leurs 

1.  Banaaier,  famille  des  Musacées,  nom  tiré  du  genre  Musa,  dédié  à 
A.  Musa,  médecin  grec,  affranchi  d*Auguste.  La  tige  est  herbacée  et  sur- 
montée d'un  long  et  large  feuillage  et  de  trois  ou  quatre  régimes  ren- 
soc.  DE  GéOGR.  —  JUIN  1880  XIX.  —  34 
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larges  feuilles  veloutées,  et  les  rouges  hibiscus  *  inclinent 
leurs  pétales  alanguies. 

A  cinq  heures,  le  canot  prenait  la  remorque  de  notre 
chaloupe  à  vapeur  et  nous  remontions  le  Mé-nam,  nous 
ançant  au  hasard  et  sans  but  déterminé.  Ce  que  nous  nous 
proposions  tout  d'abord  c'était  d'avoir  une  idée  de  l'aspect 
général  de  la  ville  avant  de  la  parcourir  et  de  l'étudier  en 
détail.  Nous  passions  d'une  rive  à  l'autre  au  milieu  des 
nombreux  navires  à  l'ancre  et  des  mille  barques  dont  l'eau 
est  sillonnée.  Une  chose  qui  frappe  en  premier  lieu  la  vue 
de  l'étranger  ce  sont,  des  deux  côtés  du  fleuve,  ces  longues 
files  de  maisons  flottantes  fixées  par  des  tiges  d'arecs  qui 
s'enfoncent  dans  la  vase.  Dans  ces  pieux  glissent  des  an- 
neaux de  rotin  «  liés  à  l'habitation  qui  lui  permettent  ainsi 
d'obéir  doucement  au  mouvement  périodique  de  la  marée. 
Ces  pittoresques  maisons,  assises  sur  un  plancher  de  bam- 
bous  entrecroisés,  sont  construites  en  bois  plus  ou  moins 

fermant  chacun  une  cinquantaine  (quelquefois  jusqu'à  200)  de  baies  suc- 
culentes semblables  à  de  petits  concombres  et  qu'on  appeUe  bananes,  La 
hampe  qui  supporte  le  régime,  traverse  la  tige  en  son  centre  et  dans 
toute  sa  longueur. 

On  compte  deux  sortes  de  bananiers,   le  bananier  de  l'Éden  ou  Jfw'* 
paradisiaca,  ainsi  nommé  par  Linnée  parce  que,  suivant  la  tradition,  ce 
fut  cet  arbre  dont  le  fruit  tenta  nos  premiers   parents  et  dont  ils  em- 
ployèrent les  feuilles  pour  cacher  leur  nudité  ;  et  le  bananier  des  Sage 
ou  Musa  sapientium  dont  le  fruit,  beaucoup  plus  petit,  est  la  figue  W" 
nane.  A   mesure  que  le  bananier   croît,  il  donne  naissance  à  trois  ou 
quatre  rejetons  qui  poussent  de  son  pied,  et  dès  qu'il  a  produit  son  ré- 
gime, il  pourrit  sur  la  place  où  il  eist  abattu.  Le  premier  rejeton  se  déve- 
loppe alors  rapidement,  donne  à  son  tour  son  fruit,  et  ainsi  de  suite, 
qui  rend  le  bananier  si  important  au  point  de  vue  de  l'industrie  et 
commerce,  c'est  l'abondance  et  la  qualité  du  tissu  textile  qu  il  fournit,  v 
peut  dire  que  la  banane  est  le  meilleur  des  fruits,  le  plus  nourrissant! 
plus  sain  de  ces  contrées;  sa  pulpe  est  un  mélange  de  sucre,  d'un  aci 
et  d'un  arôme  qui  varie  suivant  les  espèces. 

1.  Hibiscus,  famille  des  Malvacées. 

2,  Rotin  ou  rotang,  famille  des  palmiers.  11  y  a  le  rotin  à  corde,  1 
atteint  parfois  une  longueur  de  300  mètres.  Utilisé  comme  câble,  cor- 
dage, etc. 
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sculpté  et  recouvertes  de  chaume.  Ce  sont  la  plupart  du 
temps  des  magasins  de  thé^  de  tissus,  de  poterie,  etc.  Mais 
ce  qui  domine  au  milieu  de  tous  ces  produits  du  pays,  c'est . 
rétalage  des  objets  venus  d'Europe.  Dans  ces  intérieurs  s'en*- 
tassent  pèle-méle  hommes,  femmes,  enfants,  animaux.  Toute 
cette  foule  vit  généralement  accroupie;  car  l'espace  manque 
dans  ce  monde  réduit.  Les  marmots,  la  tète  entièrement 
rasée  à  l'exception  d'une  longue  mèche  roulée  et  fixée  au 
dessus  du  front  par  une  épingle  d'or,  d'argent,  de  bambou 
ou  par  un  piquant  de  porc-épic,  montrent  leur  gracieuse 
nudité  et  jouent  avec  le  chien  et  le  perroquet  en  se  balançant 
ds^ns  leur  hamac.  Les  femmes  vêtues  d'un  simple  langouti 
qui  ne  recouvre  que  le  bas  du  corps  et  les  membres  infé- 
rieurs jusqu'aux  genoux,  vaquent  aux  soins  du  ménage. 

L'entrée  bruyante  des  canaux,  la  boule  d'^or  qui  couronne 
les  pyramides  blanches,  la  toiture  des  temples  de  Boudha 
étincelante  de  toutes  les  couleurs  de  l'arc-en-ciel,  la  croix 
modeste  des  églises  catholiques,  les  palais  royaux,  cette 
cohue  d'êtres  vivants  s'ébattant  dans  les  eaux  jaunes  du 
fleuve,  les  barques  laotiennes  qui  descendent  du  nord,  les 
jonques  chinoises  avec  leurs  grands  yeux  peints  sur  la 
proue,  les  gondoles  élégantes  et  les  pirogues  liliputiennes 
qu'un  léger  coup  de  pagaie  fait  tourner  comme  une  coquille 
de  noix  ou  qu'une  feuille  de  bananier  tendue  en  guise  de 
voile  fait  glisser  rapidement,  tout  cela  défilait  devant  nous 
et  changeait  comme  un  décor  de  théâtre. 

La  nuit  commençait  à  tomber  ;  nous  ne  pouvions  mieux 
choisir  l'heure  de  notre  promenade.  Bang-Kok  fêtait  l'arri- 
vée de  son  roi  et  respirait  un  air  de  gaieté  et  de  réjouis- 
sance. Gomme  par  l'effet  magique  d'une  baguette  de  fée, 
une  illumination  générale  vint  embraser  ce  paysage  enchan- 
teur. Les  monuments,  les  navires  pavoises  et  les  maisons 
flottantes  décorées  de  lanternes  que  balance  la  brise,  éclai- 
rent leur  silhouette  de  mille  et  mille  feux.  Les  étoiles  d'un 
ciel  resplendissant  viennent  ajouter  leur  scintillement  à 
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celui  de  toutes  ces  lumières  qui  se  reflètent  en  tremblant 
dans  les  eaux.  Joignez  à  ce  tableau  ravissant  les  cris  joyeui 
de  la  foule,  les  chants  des  acteurs  en  plein  vent  ou  plutôt 
en  plein  fleuve  et  la  mélodie  d'une  musique  monotone  peut- 
être,  mais  suave  à  coup  sûr  pour  des  oreilles  qui  en  sont 
frappées  pour  la  première  fois. 

Le  lendemain  de  très  bonne  heure,  voulant  profiter  de  la 
fraîcheur  du  matin,  nous  dirigeâmes  nos  pas  vers  le  quaF- 
tier  des  bazars.  En  partant  du  consulat,  nous  débouchons 
sur  une  belle  route  en  remblai  qui  se  déroule  comme  un 
immense  ruban  et  conduit  à  Pak-nam.  De  distance  en 
distance  apparaisi^ent,  déposés  là  sur  le  bord  du  chemin, 
par  le  soin  des  femmes,  de  grands  vases  d'eau  qu'une 
petite  toiture  en  paille  abrite  contre  l'ardeur  du  soleil.  Le 
passant  altéré  peut  étancher  sa  soif  à  ces  sources  impro- 
visées. 

Au  bout  de  quelques  instants,  nous  abandonnons  cette 
voie  pour  nous  enfoncer  dans  une  suite  de  ruelles  étroites  et 
inextricables  où  porcs,  chiens,  gallinacées  morts  ou  vivants 
grouillent  confusément  dans  des  mares  infectes  et  animées 
à  la  surface  par  des  légions  de  vers  que  les  pêcheurs  vieunenl 
recueillir  dans  de  petits  ûlets.  Nous  nous  éloignons  de  ce 
cloaque  immonde  et  nous  nous  aventurons  dans  l'avenue 
sinueuse  des  bazars  où  se  succèdent  sans  fin  les  boutiques 
des  marchands  siamois,  malais,  chinois  et  malabars.  Variété 
de  langue  et  de  costume,  changement  de  style  au  dedans 
et  au  dehors  des  maisons,  suivant  la  nationalité,  voix  criardes 
des  coolies  au  trot  cadencé,  jeunes  filles  effarouchées  ei 
s' enfuyant  dans  l'arrière-bou tique  quand  nos  yeux  viennent 
à  se  fixer  sur  elles,  tout  cela  forme  le  contraste  le  plus  pit- 
toresque qu'il  soit  possible  d'imaginer. 

De  temps  à  autre  nous  traversons  un  pont  branlant  de 
bois  pourri  suspendu  tellement  haut  au-dessus  des  canaux 
que  nos  pieds  mhabiles  ont  de  la  peine  à  ne  pas  glisser  sur 
ses  pentes  boueuses.  Cette  élévation  commandée  par  ^^ 
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passage  des  bateaux  à  marée  haute,  est  infranchissable  pour 
les  chariots  attelés  de  buffles. 

Nous  rebroussons  enfin  chemin,  car  le  soleil  traverse 
déjà  de  ses  rayons  brûlants  nos  ombrelles  et  nos  chapeaux. 
Là,  nul  abri  contre  l'astre  implacable,  comme  on  en  voit 
dans  les  bazars  turcs  ou  arabes,  où  les  rues  voûtées  de 
tentes  ou  d'arcades  jouissent  d'une  ombre  et  d'une  fraî- 
cheur qui  en  rendent  la  circulation  tolérable  en  plein  jour. 
.  Il  existe  sur  la  rive  droite  et  non  loin  du  palais  du  régent 
un  monument  bizarre  dont  on  nous  engagea  à  faire  l'ascen- 
sion. Les  Européens  du  pays  l'appellent  la  Tour  de  Babel 
et  les  indigènes  Wât-Saket  ou  la  pagode  Saket  Le  soir  du 
même  jour,  après  nous  être  fait  débarquer  dans  le  fond 
d'^un  grand  canal,  nous  gagnons  un  sentier  mal  battu  et  en- 
vahi par  des  ricins  *  et  des  pandanus  ^.  Au  bout  de  quelques 
pas  nous  nous  trouvons  en  face  d'une  masse  énorme  de 
briques,  élevée  de  plus  de  cent  mètres  au-dessus  du  iol. 
L'architecte  qui  a  présidé  à  la  construction  de  ce  bloc 
si  étrangement  assemblé,  a  voulu  créer  là  sans  doute  une 
montagne  artificielle.  De  divers  points  de  la  base  naissen 
des  escaliers  en  spirale  à  pente  assez  douce^  mais  don  le 
marches  sont  si  rapprochées  qu'on  fait  faux  pas  à  chaque 
instant.  D'épaisses  broussailles  encombrent  tous  les  pas- 
sages; ce  n'est  qu'à  la  veille  de  la  grande  fête  qu'on  songe 
à  un  nettoyage  général.  Depuis  le  bas  jusqu'à  la  cime  pous- 


1.  Ricin  ouPalma  Christû  ainsi  nommé  à  cause  de  la  ressemblance  de 
la  graine,  avec  les  ricins  ou  tiques,  insectes  parasites.  Famille  des  Eu- 
phorbiacées,  qui  contient  en  général  un  suc  laiteux  et  très  irritant.  Getto 
plante  est  herbacée  dans  nos  climats,  mais  devient  ligneuse  dans  les 
pays  chauds  où  elle  atteint  parfois  des  dimensions  considérables.  La 
graine  donne  par  expression  une  huile  connue  de  tout  le  monde  et  em- 
ployée en  médecine. 

2.  ParidanuSf  de  la  famille  des  Pandanées.  Ses  larges  feuilles  en  éven- 
tail se  détachent  en  spirale  tout  le  long  de  Li  tige  et  sont  employées  à 
Bourbon,  par  exemple,  à  la  fabrication  des  coulîes  ou  sacs  à  sucre.  L6 
fruit  volumineux  est  quelquefois  alimentaire. 
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9eQt,  dans  les anfractuosités  elles  creTasses,  des  p^jers^ 
des  mimosas  et  des  arbustes  de  toute  espèce.  Oo  se  de- 
mande où  ces  pauvres  Tégétaux  vont  quftter  leurs  sucs  noor- 
riciers.  Par-ci  par-là,  apparaissent,  enchâssées  dans  lei 
briques,  de  grandes  urnes  qui  s'emplissent  d'eau  à  Tépo* 
que  des  cérémonies,  pour  l'usage  du  peuple.  Des  roche 
bctices  auxquelles  une  couche  grisâtre  de  plâtre  semble,  ï 
distance,  donner  une  apparence  de  réalité  et  de  fétosié, 
surplombent  nos  tètes  et  ménagent  au*dessoas  d'eux  des 
creux  que  l'artiste  a  changés  en  grottes.  Noos  attogaou 
enfin  tout  essoufflés  le  sommet  vertigineux  de  la  montagpe. 
Là,  l'édifice  sacré  se  termine  par  une  pyramide  Uaadie 
percée  cracialement,  à  la  base,  dedeux  galmes  dans  les- 
quelles on  pénètre,  en  inclinant  la  tète»  par  quatre  pertes 
basses.  A  rentrecroisement  de  ces  deux  voAtes  se  diesîe 
un  petit  autel  orné  d'une  foule  de  statuettes  déposées  ià 
par  la  piété  des  fidèles.  Le  probne  étranger  ne  pesit  résister 
i  la  toitation  d'en  escamoter  qaelques-anes.  Puisse  h  di- 
râiité  de  ces  lieux  me  pardonner  ce  sacrilège  ! 

C'est  dans  cette  mceinte  réservée  et  sor  ma  trône  S^ 
à  FemplaGement  même  de  l'autel,  qu'au  milien  de  la  ^^ 
gmade  pompe,  et  au  brait  de  la  musique,  se  oâèfaR  à  ^ 
certaine  époque  de  l'année  la  fameuse  céréraonie  du  toep^ 
des  enfants  de  la  famille  ro]fale.  Cette  coutume  qui  l''^ 
presque  son  pendant  dans  le  baptême  des  dirélicns^^ 
drcondsion  des  jm&  et  des  musulmans,  consiste,  ^ 
toutes  les  dasses  de  la  société  et  chez  les  deux  sexes  ^ 
laUler  en  brosse,  lorsque  les  enfants  ont  attdnt  TiP  ^ 
l*adolesoenee,  k  kmgue  toollede  cheveux  qui  estm^^^ 
entre  le  somm^  de  la  tète  et  la  partie  supérieure  do  b^^ 


<*M>H«e^  c'^si-è-^kire  èMA  les  sesB 
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11  parait  qu'au  jour  de  cette  consécration ,  Wât-Saket  offre 
un  spectacle  réellement  pittoresque. 

La  foule  immense  qui  ondule  en  bas  dans  la  plaine  et 
pousse  des  cris  de  réjouissance,  le  riche  cortège  enroulant 
comme  une  spirale  mouvante  ce  monceau  gigantesque  de 
briques,  tout  cela  doit  donner  un  cachet  particulier  à  cette 
fôte  domestique  et  religieuse  tout  à  la  fois.  Si  maintenant, 
du  haut  de  cette  tour  de  Babel,  nous  jettons  les  yeux  dans 
l'espace,  le  plus  ravissant  des  panoramas  va  se  déployer  de- 
vant nous.  C'est  Bang-Kok,  la  ville  des  oliviers  sauvages 
en  langue  siamoise,  s'éparpiUant  sur  les  deux  rives  du  Mé- 
nam  ou  la  mère  des  eaux,  avec  son  enceinte  de  murailles 
crénelées  et  flanquées  de  bastions,  ses  riants  jardins  et  sa 
luxuriante  végétation  d'où  s'échappent  les  flèches  gracieuses 
des  pyramides,  les  éperons  des  toitures  éclatantes  des  pa* 
godes  et  les  tours  incrustées  de  mosaïques  de  verre  et  de 
porcelaine  d'où  jaillissent  des  gerbes  d'étincelles  qui  aveu- 
glent le  regard.  Puis,  c'est  le  fleuve  serpentant  majestueu- 
sement au  milieu  de  ce  paysage  avec  ses  mille  canaux  et 
roulant  ses  eaux  jaunes  au  milieu  de  nombreux  navires  à  la 
livrée  cosmopolite. 

Puis  encore  c'est  le  vol  capricieux  et  ondulé  des  cerfs- 
volants  avec  leur  coupe  bizarre;  le  bruit  ronflant  d;un  bam- 
bou tournant  sur  la  cime  des  manguiers  '  au  souifle  du 
vent,  pour  détourner  le  corbeau  ravageur;  le  retentisse- 
ment des  gongs  et  des  tam-tam  ;  l'orchestre  des  théâtres  et 
les  clameurs  du  peuple  qui  renouvelle  ses  illuminations. 

En  fouillant  d'un  regard  attentif  dans  ce  tableau  touflfu, 
nous  remarquons  une  vaste  enceinte  où  sont  dressées  de 
larges  tables  de  pierre.  C'est  dans  cette  espèce  de  morgue 

1.  Manguier  {Mangifera  indica,  famille  des  Térébinthacées).  Le  fruit, 
appelé  mangue,  quand  il  est  greffé,  et  mango  dans  le  cas  conlraire,  est  un 
drupe  réniforme  de  couleur  vert-jaunâtre,  à  chair  jaune,  fondante,  d'une 
saveur  parfumée,  acidulé  et  sucrée.  Très  recherché  malgré  son  goût  de  téré- 
benthine. Utile  dans  le  scorbut.  On  s'en  sert  aussi  comme  de  condioient. 
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que  Ton  vient  déposer  les  morts  qui,  de  leur  vivant,  n'a- 
vaient pas  l'obole  nécessaire  à  leur  incinération.  Plus  loin, 
en  parlant  des  prêtres  du  pays  ou  talapoins,  nous  dirons  un 
mot  de  la  coutume  de  la  crémation.  Les  oiseaux  de  proie 
qui  planent  sans  cesse  sur  ce  charnier  se  repaissent  à  loisir 
de  lambeaux  de  cadavre.  Spectacle  hideux  et  chose  horrible 
à  dire,  de  malheureux  mendiants  agonisant  dans  les  rues 
sont  traînés  dans  cette  nécropole  d'où  l'espérance  est  bannie 
à  la  porle  comme  dans  l'enfer  du  Dante  !  Du  riz  et  de  l'eau 
leur  sont  distribués  chaque  jour  jusqu'à  l'heure  où,  exha- 
lant leur  dernier  souffle,  leur  poitrine  soit  déchirée  par  le 
bec  puant  des  carnassiers. 

Le  mercredi  19,  est  fixé  pour  nos  visites  officielles.  A  8 
heures,  nous  allons  débarquer  en  grande  tenue  au  quai  du 
régent.  Une  haie  de  soldats  costumés  à  peu  près  à  l'anglaise, 
nous  présente  les  armes.  Des  mandarins  viennent  au- 
devant  de  nous,  puis  nous  précèdent  pour  nous  introduire 
dans  le  palais.  Le  régent,  debout  dans  son  palais  de  récep- 
tion, nous  tend  la  main  et  nous  invile  à  nous  asseoir. 

Ghow  Phya  Sri  Surry  Wongse  paraît  âgé  de  soixanle-dix 
ans  environ.  Sa  taille  est  droite  encore  et  ses  traits,  quoique 
sévères,  respirent  la  bonté.  La  tête  bien  rasée  ne  laisse  voir 
que  son  toupet  blanc  semblable  à  un  plumet  de  marabout. 
11  porte  le  costume  de  sa  nation,  jaquette  courte  bleu  de 
ciel  avec  boutons  d'or,  langouti  de  soie  à  grand  ramage.  Les 
crachats  de  diamant  dont  sa  poitrine  est  ornée,  jettent  des 
étincelles.  Meubles  et  tentures  splendides,  vases  précieux, 
tout  est  répandu  avec  goût  et  profusion  dans  cette  princière 
.demeure.  Une  seule  chose  fait  défaut,  c'est  le  caractère  na- 
tional. L'œil  cherche  vainement  ce  qui  devrait  lui  parler  de 
l'extrême  Orient.  L'Europe  a  imprimé  ici  son  cachet  parti- 
culier. N'était  le  seigneur  de  céans,  on  croirait  être  dans  un 
riche  salon  de  Paris  ou  de  Londres.  Le  régent  a  la  réputa- 
tion, auprès  des  étrangers  de  Bang-Kok,  d'un  homme  supé- 
rieur. A  la  mort  du  roi  Mong*Kut|  survenue  en  1868)  il  ai< 
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puissamment  son  neveu,  le  jeune  prince  Maha-Chulalong- 
kom  Klou,  à  monter  sur  le  trône. 

Notre  commandant  adresse  un  petit  discours  à  sa  Grâce 
qui,  par  moment,  approuve  d'un  signe  de  tête,  bien  qu'elle 
n'y  entende  goutte,  tout  en  roulant  entre  ses  doigts  une 
chique  de  bétel  qu'elle  prend  dans  une  boîte  d'or.  Des  moi- 
neaux effrontés,  hôtes  familiers  des  cours  voisines,  volti- 
gent et  piaillent  au-dessus  de  nos  têtes,  comme  dans  une 
volière.  De  frais  petits  enfants  tout  mignons,  vêtus  d'un 
simple  langouti  de  soie,  surviennent  tout  à  coup,  gracieuses 
apparitions,  sur  le  seuil  d'une  porte  et  se  prosternent  sur 
les  genoux  et  les  coudes  à  la  façon  du  pays.  C'est  plaisir  de 
les  voir  s'ébattre  sur  les  fines  nattes  qui  recouvrent  les  dalles 
de  marbre  et  jouer  avec  leurs  beaux  colliers  et  les  anneaux 
de  leurs  pieds  et  de  leurs  mains. 

M.  Windsor,  l'interprète,  traduit  les  paroles  de  notre 
commandant.  Le  régent,  après  avoir  répondu  aux  compli- 
ments d'usage,  dit  qu'il  avait  vivement  regretté  que  le  gou- 
vernement de  Cochinchine  eût  pu  voir  dans  les  démêlés  qui 
avaient  surgi  tout  récemment,  l'ombre  même  d'un  mauvais 
vouloir  de  la  part  de  Siam;  qu'il  n'était  jamais  entré,  dans 
l'esprit  du  roi  ni  de  ses  ministres,  la  pensée  de  troubler  les 
bons  rapports  qui,  depuis  si  longtemps,  régnaient  entre  les 
deux  pays  ;  qu'il  avait  trop  conscience  de  la  supériorité  de 
la  France  pour  songer  jamais  à  l'offenser.  Le  commandant 
du  d'Assas,  a-t-il  continué,  a  pu  s'assurer  par  lui-même  en 
remontant  le  fleuve,  combien  notre  nation  était  pauvre  et 
inoffensive,  et  se  convaincre,  par  conséquent,  que  toute  ré- 
sistance de  notre  part  serait  une  folie. 

Après  ces  quelques  mots  adroits  où  sa  Grâce  semblait 
faire  amende  honorable  pour  se  concilier  la  sympathie  de 
ses  auditeurs,  le  régent,  changeant  délicatement  le  tour  de 
la  conversation  et  s'adressant  indirectement  au  gérant  du 
consulat  présent  à  cette  entrevue,  se  plaint,  pour  sa  part, 
de  ce  que  M*  le  consul  Dillon,  parti  récemment  de  Bang- 
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Kok,  ail  quitté  son  poslesans  Tenir  lui  dire  un  mot  d'adioi, 
eide  ce  que  le  représeiktant  intérimaire  delà  France,  quand 
il  a^ait  une  difficolté  à  trancher,  dédaignait  de  reooaiir  di- 
rectement an  r^ent.  Quelques  minutes  passées  dans  scm 
palais  suffiraient  bien  des  fois  pour  aplanir  amiralraieiit 
bien  des  malentendus  qui  deviennent  souTent  Torigine  de 
ruptures  déplorables  dans  les  «dations  diylomatîqnes. 
PoursuiTant  ensuite  :  J'ai  U,  dit41y  sur  le  cœur  qnelqae 
chose  encore.  Le  contre  amiral  GomuUer^iudnière,  a^ec 
qui  j'ai  eu  jusqu'à  ce  jour  une  fréquente  correspoodanoe  et 
les  rapports  les  plus  agréables,  est  parti  tout  demièremait 
pour  la  France  sans  me  Cure  paît  de  son  retour  dans  son 
pays.  J'aurais  été  si  heureux  de  recevoir  une  tdle  marque 
d'attention  et  d'estime.  Mais  que  toutsoit  oublié  et  que  nos 
relations  redcTiennent  ce  qu'elles  étaient  par  le  passé. 

Le  commandant  a  assuré  le  raient  que  les  bonnes  paroles 
qu'il  venait  d'entendre  seraioit  fidèlenient  rai^oHées  ui 
nouveau  gouverneur  de  la  Godiinchine.  CTest  ahics  qae  Sa 
Grice  visiblement  émue  s'est  levée  et  prenant  Caimlîère- 
meat  le  commandant  par  la  taiUe  nous  a  laissé  vw  ses 
yeux  humides  de  larmes.  Traie  ou  josée,  Témotâon  de  ce 
vieillard  à  la  fi  gore  fine  et  intelligente  nous  a  tous  gagnés. 

Pendant  la  conversation,  des  esclaves  nous  ont  servi  d& 
caft  au  lait,  tandis  que  le  ragent  nous  offirait  lui-même  des 
cigares  et  des  cigarettes.  A  un  signal  donné,  la  troupe  des 
bambins  qui  avaitsatis£ait  sa  coiiositéy  ^iai  se  proslei«er  à 
l'entrée  du  salon  et  di^arat  en  sautillant.  Sa  Grioe  nous 
serrala  main  àtons  et  nons  primes  congé  d'Eue  avec  ie  même 
cérémonial  qu'à  n<^re  arrivée. 

En  partant  de  là,  nous  nous  rendîmes  à  ped  à  la  rési- 
dence du  Kalahfwne.  Ce  titre'  r^ond  à  celui  de  ministre 
d'État  Gtum  Hiya  Suravrangse  Way  Wnddc»  est  le  fils  da 
r^ent.  Même  lue,  même  ameableaient  qne  diei  son  père, 
même  J^^^sàBwr}^^  Ce  qui  le  distingue  du  précédent  ce  sont 
dnhan  Mari  mal  boortfi  ftdfn  Twiliiri  irraii  tinp  laniffi 
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Rien  de  remarquable  dans  cette  figure  qui  rit  à  tout  propos* 
Des  mandarins  en  grand  nombre  sont  coucbés  à  plat  ventre 
tout  autour  de  la  salle  comme  escorte  d'honneur.  La  con- 
versation s'engage  sur  des  sujets  futiles.  Le  ministre  qui 
connaît  un  peu  notre  langue,  mais  n'ose  la  parler,  nous  ap- 
prend qu'il  a  été  envoyé  deux  fois  en  ambassade  à  Paris. 
Comme  la  chaleur  commence  à  devenir  accablante  sous  nos 
vêtements  de  grande  tenue  et  qu'il  nous  reste  une  troisième 
visite  à  faire,  nous  quittons  assez  tôt  le  Kalahome,  et  nous 
nous  faisons  transporter  par  nos  embarcations  au  palais  du 
Kromatha  ou  ministre  des  affaires  étrangères.  La  réception 
qui  nous  est  faite  par  Son  Excellence  Chow  Pbya  Phra  Nu 
Wongse  est  en  tout  semblable  à  la  précédente  et  par  con^ 
séquent  ne  m'arrêtera  pas.  D'ailleurs  j'aurai  plus  loin  occa* 
sion  de  parler  de  ce  personnage  distingué. 

Le  soir  et  les  jours  suivants  nous  consacrions  nos  loisirs 
à  parcourir  les  principales  pagodes  de  la  ville,  en  attendant 
les  audiences  privées  que  les  deux  rois  nous  avaient  fixées 
pour  vendredi  et  samedi.  Nous  commençâmes  par  la  pagode 
dite  du  Régent,  élevée  par  ordre  du  père  de  Chow  Phya  Sri 
Sury  Wongse^  Nous  pénétrâmes  par  une  grille  en  fonte  dans 
une  vaste  cour  abandonnée,  dont  les  larges  dalles  de  granit 
soulevées  par  les  racines  des  arbres  laissent  aux  pas  du  visi- 
teur une  surface  irrégulière,  A  gauche  se  trouve  un  lieu 
pittoresque  où  l'archilecte  a  ménagé  avec  goût  des  bassins 
sinueux  dont  les  eaux  tranquilles  et  boueuses  sont  habitées 
par  des  caïmans^  cachés  sous  les  fleurs  sacrées  du  lotus*; 
des  grottes  obscures  où  les  jeckos^  établissent  leur  de- 

1.  Caïman,  famille  de  reptiles  de  Tordre  des  GrocodiUeas  ;  «nimal  re- 
doutable dont  soiit  peuplées  les  eaux  de  certains  fleuves.  Très  abondant 
dans  cette  partie  de  Tlndo-Ghine.  Les  Chinois,  à  Saigon,  relèvent  dans 
des  parcs  et  sont  très  friands  de  sa  chair  à  laquelle  ils  attribuent  des 
propriéti^s  aphrodisiaques. 

2.  C'est  le  lotos  sacré  des  Égyptiens,  famille  des  Nymphéacées. 

3.  Saurien  de  la  taille  de  nos  grands  lézards  verts.  Animal  inoffensif  et 
se  nourrissaat  d'insectes»  mais  repoussant  par  la  couleur  grisâtre  (jie  sa 
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meure,  et  des  rochers  dont  les  anfractuosités  donnent  nais- 
sance à  quelques  fleurs  solitaires.  Nous  errions  à  l'aventure 
dans  cette  enceinte  silencieuse,  nous  arrêtant  tantôt  devant 
une  divinité  à  la  figure  grotesque,  tantôt  devant  une  niche 
où  brûlent  des  bâtonnets  odorants.  Le  tamarinier  au  feuil- 
lage finement  découpé,  le  figuier  religieux*  des  Brahmers,  le 
terrainalia*  aux  branches  horizontalement  verticillées,  les 
érythrines'aux  fleurs  de  cornaline  poussent  là  nombreux  et 
touffus,  répandant  un  frais  ombrage  du  haut  de  leurs  tiges 
géantes.  Nous  arrivons  ensuite  devant  un  édifice  central 
qui  présente  la  forme  d'un  immense  rectangle  allongé.  De 
nombreux  piliers  supportent  les  saillants  de  la  toiture  et 
forment  une  longue  galerie  couverte.  Celte  toiture  bizarre 
est  construite  en  étages  superposés  et  terminant  leurs  lignes 
courbes  par  des  éperons  dont  les  silhouettes  dorées  se 
dessinent  sur  le  fond  bleu  du  ciel.  Des  tuiles  rondes,  plus 
petites  qu'une  assiette  à  dessert,  éblouissent  la  vue  par  leur 
surface  vernissée  et  reflètent  les  mille  feux  du  soleil.  De  tout 
petits  carrés  de  verre,  aux  couleurs  variées  et  plaqués  dans 
les  murs,  représentent  dans  leur  assemblage  une  mosaïque 
éclatante  où  la  lunîière  vient  se  jouer  d'une  façon  magique. 
Deux  portes  colossales  en  bois  impérissable  de  teck^,  tout 
incrustées  de  nacre  miroitante  donnent  accès  par  une  large 
et  double  entrée.  On  descend  dans  l'édifice  par  trois  marches, 
et  Ton  se  trouve,  au  bout  de  quelques  pas,  devant  une  estrade 

peau  reeouTerte  de  pustules.  Le  jecko  pousse  pendant  la  noit  un  en  ré- 
pété jusqu'à  sept  fois  à  une  seconde  d*iatervaUe  et  aUant  en  s'affaiblifl' 
sant.  Pur  onomatopée  les  naturalistes  lui  ont  donné  le  nom  imitatif  de 
ce  cri. 

I .  Ficus  rtligiosa  ou  figuier  des  pagodes,  auquel  les  Indiens  rendent 
une  sorte  de  culte.  Le  dieu  Yishnon  est  né,  dit-on,  sous  cet  arbre. 

t.  Terminant ^  TamiUe  des  Combrétacées. 

3.  Crèl»Ml»-<oq  ou  crisU  g^lL  Famille  des  Légumineuses,  tribu  des  Pa- 
pilionacées>  par  allusion  à  la  fleur  qui  ressemble  à  nn  papillon. 

4«  Teek«  famille  des  Verbénaeées.  On  TappeUe  quelquefois  chêne  de 
rittde.  Bois  dur«  serr4  «t  solide.  Employé  pour  la  construction  des  tem- 
ples, (tes  uavir«k  On  »>a  sert  beaucoup  ea  Europe  aujourdliui. 
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richement  décorée  sur  laquelle  repose  une  éDorme  statue 
dorée  de  Boudha,  dont  la  tête  placide  touche  presque  la 
voûte  du  temple.  A  ses  pieds  se  dressent  de  petits  autels  et 
des  tables  chargées  de  fleurs  de  nénuphar,  de  fruits  et  de 
cierges  allumés.  De  délicates  peintures  ornent  2es  parois 
de  cent  dessins  divers  qui  racontent  l'histoire  duBoudhisme. 
Une  grande  chaise  sculptée  et  recouverte  de  feuilles  d'or 
est  placée  auprès  de  la  Divinité.  Au  moment  de  notre  entrée, 
un  talapoin  expliquait  les  livres  sacrés  à  quelques  fidèles 
accroupis  sur  des  nattes,  mâchant  le  bétel  et  l'arec,  et  lan- 
çant des  flots  de  salive  rouge  dans  des  vases  de  cuivre.  Il  se 
leva  à  notre  vue  et  nous  offrit  des  cigarettes.  Il  nous  fit  en- 
suite très  gracieusement  les  honneurs  de  chez  lui  et  sem- 
blait nous  dire  en  nous  montrant  avec  fierté  son  grand 
Boudha  :  J'aime  à  croire  que  dans  votre  pays  vous  n'en  avez 
pas  d'aussi  beaux! 

Nous  le  quittâmes  et  tout  en  continuant  notre  course  à 
travers  les  autres  corps  de  bâtiments,  nous  rencontrâmes 
un  groupe  de  prêtres  assis  à  l'ombre  d'un  immense  banian* 
et  nous  entrâmes  en  conversation  avec  eux.  L'un  d'eux, 
apprenant  que  j'étais  médecin  me  demanda  quel  genre  de 
maladie  je  traitais.  Je  ne  sais  quelle  impression  je  laissai 
dans  son  esprit  en  lui  répondant  que  je  les  soignais  toutes. 
Une  telle  demande  me  fit  supposer  que  les  médecins  sia- 
mois sont  des  spécialistes  et  n'étudient  chacun  d'eux  qu'une 
seule  afl^eclion  ou  qu'un. groupe  restreint  d'affections. 

Les  talapoins  forment  un  ordre  très  nombreux  et  se 
recrutent  dans  toutes  les  classes  de  la  société.  Cette  caste, 
qui  jouit  d'une  grande  vénération,  est  tellement  honorée 
que  les  hauts  personnages,   les  membres  de  la  famille 

1.  Banian  ou  FUtis  indicOf  famille  des  Artocarpées.  De  ses  longues 
branches  horizontales  naissent  des  racines  aériennes  qui  descendent  peu 
à  peu  vers  le  sol,  s'y  implantent,  produisent  de  nouveaux  arbres»  de  telle 
sorte  qu'avec  le  temps  un  seul  sujet  peut  arriver  à  couvrir  une  étendue 
considérable.  On  l'appelle  encore  arbre  ou  figuier  des  banians.  Brahma 
s'est,  dit-on,  reposé  sous  l'ombrage  de  cet  arbre  superbe. 
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royale  et  les  rois  enz-mèmes  ont  été  tal^mins  dans  leur 
jeanesse*  Elle  enseigne  la  religion  de  Bondha,  apprend  la 
lecture  et  récriiore  aux  enfants  et  pratique  Tartde  gnérir. 
Les  préceptes  qu'elle  observe,  ou  tout  au  moins  qu'elle 
prêche,  sont  admirables.  Les  talapoins  sont  d'une  ignorance 
profonde;  la  plupart  ne  comprennent  pas  les  textes  qui  sont 
écrits  dans  une  langue  sacrée.  Leur  vie  s'écoule  dans  la 
contemplation  et  l'oisiveté.  Leur  principale  occupation  con- 
siste, dès  la  pointe  du  jour,  à  faire  retentir  l'air  du  tinte- 
ment de  leurs  cloches  pour  avertir  les  vieilles  femmes  qu'il 
est  l'heure  d'allumer  le  feu  et  d'apprêter  le  riz.  Ils  courent 
à  pied  ou  dans  ieurs  pirogues,  de  maison  en  maison  im- 
plorant de  la  piété  du  peuple  des  fruits  et  des  aliments 
cuits.  Car  ils  ne  s'occupent  jamais  de  cuisine  dans  la  crainte 
de  donner  la  mort  à  quelque  être  vivant.  Ces  moines  nien- 
diants  sont  choyés  et  fêtés  de  tout  le  monde.  Les  rois  font 
de  fréquentes  visites  dans  les  bonzeries  et  y  laissent  de 
généreuses  traces  de  leur  passage.  Hier,  en  remontant  le 
fleuve,  nous  avons  rencontré  le^  femmes  du  palais  se  ren- 
dant en  pèlerinage  à  une  pagode,  les  mains  pleines  d'of- 
frandes. 

L'esclave  qui  veut  fuir  les  mauvais  traitements  de  son 
maître  peut  prononcer  des  vœux  qu'il  est  libre  de  rompre 
plus  tard.  La  médecine  et  les  funérailles  sont  pour  les 
talapoins  d'un  rapport  lucratif.  Si  le  défunt,  avant  sa  mort, 
a  manifesté  le  désir  d'être  la  proie  des  oiseaux  carnassiers, 
les  prêtres  le  dépècent  et  en  jettent  les  lambeaux  à  ces  ani- 
meaux  voraces  qui  font  de  la  pagode  leur  asile  assidu.  Mais, 
le  plus  souvent,  ils  consument  sur  un  bûcher  les  cadavres 
dont  les  débris  d'ossements  carbonisés  sont  recueillis  par 
les  parents,  qui  les  conservent  religieusement  dans  des 
vases  pieux. 

Les  membres  nus,  la  tête  complètement  rasée  et  luisante, 
il  faut  les  voir  affronter  les  feux  ardents  de  leur  soleil  tro* 
pical.  ""  teint  d'un  beau  jaune  d'or  ou  de  safran 
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avec  lecurcuma  *,  consiste  en  une  large  jupe  de  soie  qui  leur 
ceint  les  reins,  et  en  longue  écharpe  enroulée  qui  croise  leur 
poitrine.  Ils  sont  en  général  rigides  observateurs  des  règles 
de  leur  religion  ;  mais  comn\e  leurs  vœux  ne  sont  pas  irré- 
vocables, ils  ont  la  faculté  de  les  rompre  en  toute  liberté. 

Le  lendemain  de  cette  charmante  promenade,  et  au  mo- 
ment où  nous  nous  disposions  à  visiter  de  nouvelles  pagodes, 
l'ambassadeur  Cambodgien  se  présentait  au  consulat  et  se 
faisait  annoncer  à  notre  commandant.  Le  képi  de  général 
français,  qu'il  porte  crânement  sur  la  tête,  loin  de  le  rendre 
grotesque,  donne  quelque  chose  d'agréable  à  sa  personne. 
Des  serviteurs,  l'un  tenant  une  pipe,  l'autre  l'inséparable 
boîte  à  bétel  ^,  etc.,  composent  sa  suite,  et  se  prosternent  à 
l'entrée  de  la  salle.  Le  Pressa-Saviron  exprime  sa  satisfac- 
tion pour  la  façon  heureuse  dont  sa  mission  s'est  terminée 
et  ne  doute  nullement  que  ce  résultat  favorable  ne  soit  dû 
à  la  présence  du  d'Assas  et  du  Bruat.Jl  manifeste  le  désir 
d'embarquer  à  notre  bord  avec  les  deux  princesses  et  quel- 
ques gens  de  sa  caravane  ;  car  il  prévoit  que  son  retour 
par  terre  sera  long  et  pénible  à  cause  de  la  sécheresse  qui 
règne  en  ce  moment  dans  les  contrées  qu'il  doit  traverser, 
ses  éléphants  ayant  besoin  de  s'abreuver  et  de  se  baigner 
tous  les  jours,  et  par  conséquent  de  s'arrêter  souvent  de- 
vant des  sources  abondantes. 

Cette  visite  terminée,  nous  gagnons  une  pagode  située 
sur  la  rive  droite  du  fleuve.  La  première  chose  qui  frappe 
nos  regards  en  entrant  dans  cette  nouvelle  bonzerie ,  est 
une  petite  enceinte  carrée  et  entourée  d'un  mur  à  jour, 

1.  Curcuma  ou  safran  des  Indes,  famille  des  Amonacées.  L*écorce  ré- 
duite en  poudre  sert  à  teindre  les  tissus. 

2.  Bétel  {Piper  bétel).  Les  feuilles,  à  saveur  chaude  et  aromatique,  ser- 
vent à  envelopper  la  noix  d'arec,  et  constituent  ainsi  un  masticatoire  dont 
les  peuples  de  ces  contrées  font  un  usage  constant.  Ce  masticatoire  colore 
en  rouge  brique  la  salive,  stimule  les  glandes  salivaires  et  les  organes  di- 
gestifs et  corrode  insensiblement  les  dents  qui  noircissent  et  finissent  par 
disparaître. 
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sorte  de  monde  en  miniature  où  se  trouvent  rassemblés 
des  animaux  variés,  de  petites  habitations  perchées  sur  le 
sommet  d*une  colline  ou  à  demi-cachées  dans  le  fond 
d'une  vallée,  des  personnages  et  des  arbres  nains,  le  tout 
en  porcelaine,  en  pierre  ou  eu  métal,  simulant  une  de  ces 
crèches,  comme  on  en  fait  pour  les  enfants  aux  fêtes  de 
Noël  dans  certaines  provinces  delà  France.  L'entrée  de  ce 
paysage  mignon  est  gardée  par  deux  soldats  anglais,  en 
granit  de  grandeur  naturelle,  sentinelles  immobiles  dont 
une  main  repose  sur  la  poignée  du  sabre.  Quelle  est  l'idée 
qui  a  présidé  à  cette  bizarrerie?  Il  nous  a  été  impossible 
de  l'apprendre. 

Quelques  instants  après,  nous  arrivons  devant  une  pagode 
immense,  flanquée  d'une  autre  plus  petite  à  quelques  mè> 
très  de  chacun  de  ses  angles.  L'architecture  de  ces  édifices 
sacrés  est  très  sensiblement  la  même.  La  richesse  des  onie- 
ments  et  des  matériaux  et  le  style  grandiose  les  distinguent 
seuls  les  uns  des  autres.  Le  marbre  reluit  partout  dans  la 
pagode  que  nous  visitons  à  cette  heure.  Une  statue  de 
Boudha,  plus  colossale  encore  que  toutes  celles  que  nous 
avons  vues  déjà,  massif  énorme  de  briques  et  de  plâtre 
revêtu  d'une  épaisse  couche  d'or,  montre  dans  le  fond  du 
sanctuaire  sa  tète  qui  rayonne  et  se  perd  dans  la  demi- 
clarté  de  la  nef.  Les  jambes  croisées  et  la  main  droite  repo- 
sant sur  la  cuisse  pendant  que  la  main  gauche  est  appuyée 
sur  la  poitrine,  Boudha  est  toujours  représenté  dans  l'alli- 
tude  de  la  méditation.  La  longueur  des  doigts  qui  est  d'un 
mètre  environ  donne  une  idée  de  la  taille  de  la  statue  sacrée. 
La  figure  de  la  divinité  est  toujours  calihe  et  sereine  et 
contraste  vivement  avec  celle  des  statues  environnantes  qui 
se  dressent  à  chaque  pas  dans  les  cours  et  les  portiques,  et 
dont  les  lormes  étranges  et  monstrueuses  participent  tout 
à  la  fois  et  de  l'homme  et  d'un  animal  fabuleux. 

La  solitude  la  plus  profonde  règne  en  ces  lieux.  Oa  ne 
rencontre  de  loin  en  loin  que  l'ombre  g  issante  d'un  tala" 
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poin.  Ce  calme  n'est  troublé  que  par  le  rauque  croassement 
des  nuées  de  corbeaux  qui  épient  une  proie  ou  se  dispu- 
tent vers  le  soir  dans  les  grands  arbres  un  abri  pour  leur 
sommeil;  les  grognements  des  cochons  à  demi  sauvages 
fuyant  à  notre  approche  et  les  aboiements  des  chiens  qui 
montrent  leurs  dents  blanches  et  crochues  aux  visiteurs 
imporluns.  Des  bronzes  renversés,  des  débris  de  vases  et 
de  statues,  des  dalles  soulevées  qui  bossèlent  le  sol^  gisent 
çà  et  là  au  milieu  des.  herbes  épaisses  que  viennent  manger 
quelques  rares  chevaux.  Tel  est  à  peu  près  le  triste  état 
d'abandon  dans  lequel  nous  avons  rencontré  la  plupart  de 
ces  pagodes. 

Non  loin  de  là  et  toujours  sur  la  môme  rive  du  fleuve, 
apparaît  une  pyramide,  s'élevant  du  milieu  des  arbres  et 
faisant  miroiter  au  soleil  les  mille  facettes  qui  la  pointillent 
de  la  base  au  sommet.  Elle  s'élance  dans  les  airs  majes- 
tueuse et  brillante,  et  domine  de  toute  sa  hauteur  les  édi- 
fices disséminés  autour  d'elle.  Un  double  escalier  de  granit, 
large  et  facile,  l'un  regardant  le  fleuve  et  l'autre  taillé  sur  la 
face  opposée,  conduit,  par  de  nombreuses  marches,  sur  une 
terrasse  circulaire  d'où  l'œil  découvre  déjà  une  vaste 
étendue.  L'ascension  ne  s'arrête  pas  là.  Un  nouvel  escalier, 
long,  étroit  et  presque  accore,  se  dresse  devant  nous,  et  nous 
aUeignons  tout  essoufflés  le  milieu  de  la  pyramide,  en  nous 
cramponnant  des  deux  côtés  à  une  rampe  en  fer  sans  la- 
quelle le  retour  surtout  serait  impraticable. 

Arrivé  à  cette  altitude,  je  me  sens  atteint  du  mal  des 
hauteurs,  et  mon  vertige  est  tel  que  ce  n'est  qu'avec  timi- 
dité que  je  pronîène  mes  regards  sur  le  ravissant  paysage 
qui  se  déi^oule  autour  de  moi.  Au-dessus  de  nos  têtes  se 
développe  le  reste  de  ce  colosse  dont  les  faces  percées  de 
niches  laissent  sortir  la  triple  tête  d'un  éléphant  monté  par 
une  divinité.  La  descente  est  tellement  raide  que  je  tremble 
sur  mes  jambes  et  que  je  ne  puis  l'entreprendre  qu'en  tour- 
nant  le  dos  à  l'espace. 

soc.  DK  GÉOGR.  —  JUIN  1880.  XIX.  —  35 
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A  distance,  la  vue  est  frappée  par  la  magnificence  et  les 
éclats  de  la  mosaïque  qui  revêt  le  monument  comme  une 
brillante  robe  de  femme.  Mais  quand  on  se  trouve  face  à 
face  et  qu'on  touche  du  doigt,  l'illusion  s'envole  aussitôt,  et 
l'on  n'a  plus  devant  soi  qu'un  de  ces  décors  de  théâtre 
auxquels  la  lumière  et  Téloignement  prêtent  les  charmes  de 
la  réalité.  En  effet,  des  tessons  de  verre  et  de  porcelaine 
colorés,  débris  de  vases  de  toute  espèce,  ont  formé,  sous  la 
main  habile  de  l'ouvrier,  les  dessins  les  plus  gracieux  et  les 
plus  variés,  tels  que  des  festons,  des  fleurs  et  des  oiseaui, 
travail  long  et  minutieux  ou  l'artiste  a  dépensé  autant  de 
patience  que  d'imagination.  Ces  gigantesques  et  curieuses 
pyramides  qu'on  rencontre  dans  divers  points  du  royaume 
de  Sîam  sont  destinées,  dit-on,  à  recueillir  les  cendres  des 
rois  qui,  de  leur  vivant,  entassent  dans  la  profondeur  de 
ces  monuments,  sous  la  garde  des  talapoins,  d'immenses 
trésors  réservés  pour  leur  vie  future. 

{A  suivre.) 


CORRESPONDANCES 


DERNIER  RAPPORT  DU  COMMANDANT  DE  LA6RÉE.  LETTRE  DU  COM- 
MANDANT DE  YILLEMEREUIL  AU  PRÉSIDBHT  DE  LA  COMMISSION 
CENTRALE*. 

Fontainebleau,  le  19  février  1180* 

Monsieur  le  Président, 

Le  dernier  rapport  du  commandant  de  Lagrée,  daté  du 
6  janvier  1868,  a  été  expédié  du  Yunnan.  C'est  la  dernière 
pièce  écrite  de  sa  main,  la  dernière  manifestation  de  sa 
pensée.  Il  convient,  à  ce  titre  et  à  un  autre  plus  intéressant 
encore,  de  donner  une  publicité  sérieuse  à  ce  document 
dont  la  minute  est  restée  à  Saigon  et  dont  il  n'existe  pas  de 
copie  dans  les  archives  de  la  métropole.  Jamais  il  n'a  été 
question  de  cette  pièce  en  France  avant  l'époque  récente 
où  j'en  ai  reçu  communication,  et  M.  F.  Gamier  lui-même 
semble  en  avoir  ignoré,  sinon  l'existence,  du  moins  le 
contenu. 

Ce  rapport  donne  des  indications  très  nettes  sur  la  navi- 
gabilité du  Song'Coï,  navigabilité  qui  n'est  pas  encore,  dans 
toute  l'acception  du  mot  et  au  point  de  vue  pratique  pour 
la  vapeur,  absolument  démontrée.  Néanmoins,  dans  la  li- 
mite oili  elle  est  connue,  quoique  imparfaitement,  il  est  bon 
pour  l'histoire  du  développement  des  sciences  géographiques 
de  préciser  par  qui,  dans  quelles  conditions  et  à  quel  mo« 
ment,  elle  fut  signalée  pour  la  première  fois. 

Ici  nous  nous  trouvons  en  présence  d'un  fait  analogue  à 
ce  qui  s'est  produit  pour  l'Afrique,  ce  continent  dont  l'in- 
térieur presque  en  entier,  longtemps  avant  les  explorations 
modernes,  avait  été  reconnu  déjà  par  les  Portugais,  il  y  a 

1.  Cette  lettre  a  été  lue  dans  la  séance  du  20  février. 
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près  de  trois  siècles.  L'étude  de  roa\Tage  de  Pierre  Da^tyS 
faite  avec  soin  par  M.  Delavaud,  de  la  Société  de  Géographie 
de  Rocheforl,  ne  laisse  aacun  doateà  cet  égards.  T  a-t-illà 
matière  à  déception  poar  les  explorateurs  contemporains? 
Certainement  non  ;  dans  tous  les  ca»  leur  mérite  n'en  peut 
être  diminué,  puisque  leur  courage  a  eu  àyaincre  des  diffi- 
cultés tout  aussi  grandes  en  marchant  à  nn  inconnu  redevoia 
tout  aussi  complet  qu'avant  le  xti*  siècle. 

Bien  des  exemples  du  même  genre  pourraient  être  et  ont 
été  cités  en  ce  qui  concerne  l'Asie  ;  mais  je  ne  m'attache  id 
qu'à  la  navigabilité  du  Song-coî.  Or  on  lit  dans  les  Nou- 
telles  lettres  édifianMes^  plusieurs  passages  desquels  il  résulte 
que,  dès  1812,  les  missionnaires  avaient  l'habitude  de  prendre 
la  route  du  Tong-kin  pour  se  rendre  au  Yun-nan,  lorsque 
les  autres  portes  de  la  Chine  leur  étaioit  fermées,  et  que 
même  ils  avaient  établi  par  le  Somg-^oi  un  service  de  conr- 
riers.  Est-ce  à  dire  que  ces  missionoaiies  avaioit  étudié  le 
cours  du  fleuve  assez  sérieusement  pour  en  inférer  qaH 
existait  là  une  voie  commereiale  praticable?  je  ne  sannis 
le  dire;  mais  du  moins  avaient-ils  pu  obsoro*  que  les  in- 
dignes en  retiraient  de  grands  avantages  pour  lem^ 
échanges. 

La  pauvreté  de  nos  bibfiothèqoes  en  Goddiichiiie  et  h 
dispersion  des  missionnaires,  dans  les  panières  années  de 
notre  occupation  militaire,  peuvent  seules  expliquer  rigno* 


1,  Obi  — wa^e  «t  les  ortesfv  race— q^gMat  se  «Mwent  i  U  hïtib'»- 
Ikèqae  4e  li  RocheBe  et  à  celle  4e  Troues. 

t.  CMisalier  jvssâ,  àrobseraloire  d^  Pm&,  àaa.  maipptamBaées^  Tfor 
éditée  à  Veaise  cm  leS;  Tamire  4e  M««aler,  Lravas,  Idit,  t^è^  bf«- 
renseaiesl  rttnmvèt  en  B^gifne  et  rélàhbe  ii^ec  ira  soin  éigae  àe  uni 
âege  sf««s  U  dîrectioii  4e  B.  le  cBBtre-flBHril  WeaRhcA.  dirertcnrâf  l'o^ 
servat«àre. 

t.  XmofMs  UUm  M^tetn  (Fars,  Id.  Leclerc  1«0),  t.  V.  pi^^ 
1,  31  i7&,  «la,  «6,  «M,  «ii,  t.  VU,  ik,  «3  à  254.  Cest  i  M.  le  oqiiUJDf 
Silvestre^  ^  a  loagteiii|is  réâdé  ea  Cochmchioe  on  il  e»t  encore  nay*^ 
^ni,  qot  je  dm  d'avoir  élé  un  snr  U  «oie  4e  ces  daunées  Ub«P^ 
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rance  de  détails  si  intéressants  pour  nous,  particulièrement 
à  répoque  où  tout  le  monde  français  dans  TExtrôme-Orient 
à  Saïgon  comme  à  Shang-aï  (c'est  un  fait  à  noter),  se  préoc- 
cupait de  trouverune  voie  commerciale  entre  notre  colonie, 
rindo-Ghine  et  la  Chine.  Cette  préoccupation,  générale 
dans  la  Cochinchine  française,  date  de  1862,  et  par  consé- 
quent devait,  en  1864,  avoir  fixé  l'attention  des  Français  ré- 
sidant en  Chine. 

Ce  n'est  qu'en  cette  dernière  année  qu'elle  paraît  avoir 
été  produite  sous  forme  de  documents  écrits  au  Ministère  de 
la  Marine,  où  les  seules  pièces  qui  concernent  des  projets 
d'exploration,  à  entreprendre  dans  ce  but,  sont  : 

1*  Une  note  de  l'amiral  Bonard  visant  l'opinion  des  An- 
glais sur  l'importance  des  communications  entre  Saïgon, 
l'intérieur  de  l'Indo-Chine,  et  les  provinces  sud-ouest  de 
la  Chine,  —  de  1864. 

2*  Un  mémoire  du  même  amiral  sur  l'urgence  de  l'explo- 
ration du  Mé-kong,  —  de  novembre  1864. 

3»  Une  note  pour  le  Ministre  sur  le  même  sujet,  accom- 
pagnée d'un  rapport  à  l'Empereur  par  le  marquis  de  Chas- 
seloup-Laubat ,  Ministre  de  la  Marine,  — du  24  octobre 
1865. 

4»  Un  projet  'de  M.  Lucien  Napoléon  Wyse,  enseigne  de 
vaisseau,  sur  les  avantages  d'une  exploration  du  Thibet  et 
sur  les  communications  avec  cette  région,  —  du  10  sep- 
tembre 1866. 

Aucun  de  ces  mémoires  *  ne  fait  mention  de  la  navigabi- 
lité du  Song-coï  comme  probable,  ou  à  rechercher;  et 
lorsque  le  commandant  de  Lagrée  partit,  en  juin  1866,  il 
ne  semble  pas  qu'il  ait  possédé  quelque  indication  sur  ce 


1.  M.  £.  Simon,  ancien  consul  de  France  en  Chine,  vient  de  publier 
dans  les  Annales  de  VExtrême  Orient,  de  février  1880,  un  rapport  adressé 
en  1862  à  M.  Rouhcr,  Ministre  du  Commerce,  sur  le  même  sujet.  Dans 
ce  projet  d'exploration  de  1862,  il  n'est  pas  non  plus  question  du  Song-coï« 
Ml  DupuiA  ft'étnit  a8<toclé  oux  recherchen  de  M.  Simon  pour  ce  travail 
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fleuve;  du  moins,  celles  de  ses  notes  qui  sont  antérieures  à 
sa  célèbre  exploration,  et  qui  contiennent  divers  renseigne- 
ments sur  les  pays  avoisinant  le  haut  et  le  moyen  Mé-kong, 
ne  visent  absolument  aucune  rivière  ou  localité  du  Tong- 
kin.  Les  idées  et  les  prévisions  relatives  à  cette  région 
peuvent  être  nées  chez  lui  durant  le  voyage,  par  exemple 
lorsqu'à  Louang-Prabang,  il  balança  un  instant  sur  Toppor- 
tunité  de  remonter  le  Nam-Hou,  grand  affluent  du  Mé-kong 
dont  les  eaux  devaient  pour  lui  descendre  des  hauteurs  qui 
limitent  le  bassin  du  Song-coï.  Ces  idées  ont  pris  une  grande 
consistance  dans  son  esprit,  lorsqu'il  eut,  lui,  le  premier 
Européen  après  Marco  Polo,  franchi  la  frontière  occidentale 
de  la  Chine,  et  elles  se  sont  affirmées  dans  son  rapport  daté 
le  30  octobre  1867,  de  Seu-mao,  rapport  dont  voici  un  ex- 
trait : 

Amiral, 

•        •••••••••••••••••••a         •••••* 

D'un  autre  côté,  il  faut  considérer  que  le  Yun-nan  occi- 
dental, dès  longtemps  en  rapport  direct  et  régulier  avec  la 
Birmanie,  est  dans  une  telle  situation,  par  rapport  aux  pos- 
sessions anglaises,  que  toutes  nos  études  commerciales  et 
autres  ne  profiteraient  qu'à  nos  rivaux. 

Aussi  je  crois  plus  sage  de  nous  diriger  sur  la  ville  de 
Yun-nan,  en  laissant  sur  notre  gauche  la  ligne  des  postes 
avancés  des  musulmans,  et  en  appuyant  vers  Test  et  le  sud- 
est  des  reconnaissances  géographiques. 

Étudier  les  voies  commerciales  qui  nous  intéressent  et  les 
contrées  qui,  dans  l'avenir,  peuvent  entrer  en  relation  avec 
nous,  particulièrement  reconnaître  le  haut  Song^oî  et  h 
frontière  du  Tong-kin,  tel  est  le  but  que  nous  allons  pour- 
suivre  

De  Lagrée, 

chef  de  l'exploration  du  Mé-kong. 
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Cette  résolution  prise,  M.  de  Lagrée  la  mit  immédiate- 
ment à  exécution,  et  il  rendit  compte  du  résultat  de  ses  in- 
vestigations au  gouverneur  de  la  Cochinchine  dans  un  rap- 
port où  se  trouve  le  passage  bien  caractéristique  suivant  : 

Ville  de  Yun-nan,  le  6  janvier  1868. 

Amiral, 

Entre  Seu-mao  et  Pou-beul,  nous  avons  visité  deux  sa« 
Unes  importantes,  dont  les  produits  vont  jusqu'à  Xieng-hong 
d'une  part^  et  de  l'autre  jusqu'à  Lin-ilgan.  Ces  premières 
utilisent  des  gisements  d'anthracite  qui  ont  été  étudiés  par 
M.  Joubert. 

A  partir  des  deuxièmes  salines,  nous  quittions  le  bassin 
du  Mé-kong  pour  entrer  dans  celui  duSong-coï,  dont  nous 
traversions  bientôt  deux  branches  secondaires,  le  Pa<^pen- 
kiang  et  le  Pou-pou-kiang.  A  Talan,  nous  avons  visité  des 
gisements  aurifères,  autrefois  importants,  aujourd'hui 
exploités  par  une  population  misérable.  A  Yuen-kiang,  nous 
rencontrions  la  branche  principale  du  Song-coï  à  un  niveau 
très  abaissé  (moins  de  500  mètres^  d'altitude).  Les  mines 
de  cuivre  de  Tsin-tong-tchang  ont  été  étudiées. 

Une  question  de  la  plus  haute  importance  se  présentait 
ici  :  Où  commence  la  navigabilité  du  Song-coï?  peut-il 
servir  de  voie  de  communication  commerciale  entre  le 
Tong-kin  et  le  Yun-nan? 

Afin  de  résoudre  cette  question,  pendant  que  la  commis- 
sion se  dirigeait  directement  sur  Lin-ngan,  j'envoyais 
M.  Oarnier  en  exploration  sur  la  rivière,  avec  ordre  de 
prendre  des  informations  et  de  nous  rejoindre  à  Lin^ngan. 

1.  Pour  comprendre  Tlmportance  de  ce  chiffre  il  faut  se  rappeler  que  la 
commission,  dans  le  Yun-nan,  voyageaitsur  des  plateaux  de  12  à  1900  mètres 
d'altitude.  Si  le  Ho-ti-kiang  n'avait  pas  apparu  profondément  encaissé, 
s'il  avait  coulé  à  la  surface  de  ces  plateaux,  toute  chance  de  navigabilité 
disparaissait. 
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Par  suite  du  mauvais  vouloir  des  populations,  cel  offi- 
cier n'a  pu  desccndrùque  jusqu'à  une  dislance  de  40 milles; 
mais  les  renseignements  qu'il  a  pris  et  ceux  que  fai  re- 
cueillis moi-même  nous  suffisent,  A  six  journées  au  S.  S.  E. 
de  Lin*ngan,  se  trouve  le  marché  renommé  de  Mang-iho, 
à  partir  duquel  le  Song-coï  est  navigable  jusqu'à  la  mer. 
A  ce  marché,  qui  est  encore  sui*  le  territoire  du  Yun-nan, 
et  à  quelques  autres  situés  en  aval,  sur  la  terre  tong-kinoise, 
affluent  des  Laotiens^  des  habitants  du  Kouang-si  et  du  Yun- 
nan,  des  indigènes  des  montagnes  et  des  Chinois  de  Can- 
ton, qui  y  apportent  par  la  voie  de  mer  des  marchandises 
européennes.  L'affirmation  de  cette  route  sera  sans  douU 
Vun  des  plu^  utiles  résultats  de  notre  voyage. 

Auprès  de  Lin-ngan,  on  exploite  un  dépôt  d'anthracite. 
A  deux  on  trois  journées  au  S.  E.  sont  d'importantes  mines 
de  plomb. 

De  Lagrée, 

chef  de  Texploration  du  Mé-kong. 

Ces  deux  rapports  démontrent  d'une  manière  péremp- 
toire,  le  premier,  que  le  commandant  de  Lagrée  obéissait  à 
une  volonté  arrêtée  et  raisonnée  en  dirigeant  ses  recher- 
ches  vers  le  Song-coï  ;  le  deuxième ,  qu'il  avait  acquis 
la  certitude  que  le  Fleuve  Rouge  était  navigable  dans 
son  cours  inférieur.  Pour  qui  connaissait  le  caractère  po- 
sitif et  l'esprit  réfléchi  de  M.  de  Lagrée,  il  est  en  efifet  cer- 
tain qu'il  n'eut  pas  employé  le  mot  affirmation,  s'il  n'eût 
été,  pour  lui,  l'expression  d'une  opinion  basée  sur  àes 
renseignements  précis,  se  contrôlant  les  uns  par  les  autres, 
et  par  là  devenant  décisifs. 

Quant  à  l'authenticité  de  ses  rapports,  elle  ne  peut  faire 
de  doute  pour  personne.  Celui  de  Seu-mao  est  en  original 
au  gouvernement  de  Saigon  et  en  duplicata  dans  les  ar» 
cbiveB  des  colonies  au  Ministère  de  la  Marine»  où  j'en  ai  pr'^ 
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copie  moi-même.  Pour  le  second,  il  a  été  relevé  sur  la  mi- 
nute eu  Gochinchinc  par  M.  Bonnaire*  conformément  aux 
ordres  du  gouverneur,  M.  le  contre-amiral  Lafont,  qui  me 
Ta  envoyé  dernièrement.  Or  le  texte  de  cette  copie  a  été 
collationné  sur  celui  d'un  antre  exemplaire  que,  plus  nou- 
vellement encore,  j*ai  su  exister  entre  les  mains  de  M.  le  ca- 
pitaine de  frégate  Vial*.  Celui-ci,  à  Tépoque  où  il  était  di- 
recteur de  Tinlérieur  en  Gochinchine,  Tavait  transcrit,  aussi 
d'après  l'original,  &i  avec  l'autorisation  de  M.  le  vice-amiral 
de  la  Grandière,  gouverneur.  L'identité  des  deux  textes 
donne  la  valeur  d'un  titre  officiel  à  ce  document.  G'est  une 
preuve  matérielle,  émanant  de  la  main  même  du  comman- 
dant de  Lagrée;  elle  nous  manquait  jusqu'à  ce  jour,  et 
vient  s'ajouter  aux  connaissances  acquises  déjà  sur  ce  fait, 
que  la  navigabilité  du  Song-coï  avait  été  signalée  par  lui 
avant  de  l'être  par  tout  autre  dans  les  temps  actuels. 
.  Je  n'analyserai  pas  les  circonstances  et  les  sentiments  qui 
ont  empêché  de  mettre  en  relief  le  mérite,  qui  lui  appartient 
tout  entier,  de  cette  découverte,  laquelle  a  même  été  tenue 
dans  l'ombre  par  certaines  relations.  Je  dois  seulement  dire 
que,  tout  d'abord,  ses  compagnons  de  voyage  ont  obéi  à 
une  considération  patriotique  en  s'abstenant  de  publier  ce 
qui  pouvait  mettre  les  étrangers  en  éveil  sur  l'importance 
d'un  fleuve  aux  bouches  duquel  n'avait  pas  encore  flotté  notre 
pavillon.  Mais,  dans  deux  rapports  des  1®'  octobre  1868,  et 
2  février  4869  %  adressés  au  Ministre  de  la  Marine,  M.  F.  Gar- 
nier  avait  appelé  l'attention  du  gouvernement  sur  la  roule 
du  Tong-kin  pour  exploiter  à  notre  profit  les  richesses  du 
Yun-nan  et  sur  l'utilité  d'une  r  exploration  de  la  vallée  du 


1.  M.   Bonnairc,   lieutenant  de  vaisseau,  actuellement  à  Paris,  5,  rue 
Meslay,  était  aide  de  camp  de  Tamiral  Lafont. 

2.  M.  Vial,  aujourd'hui  en  retraite,  est  directeur  des  transatlantiques  au 
Havre. 

3.  Ces  rapports  sont  dans,  tes  archives  des  colonies  au  Ministère  de  la 
MAfinot 
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Song-coï  pour  venir  compléter  les  renseignemefUs  obtenus 
déjà  par  la  commission  (du  Mé-kong).  » 

Puisqu'il  est  établi  que,  sur  le  haut  Song-coî  en  1867,  le 
commandant  de  Lagrée  put  recueillir  des  renseignements 
suffisants  pour  affirmer  que  ce  fleuve  était  navigable  de  son 
embouchure  à  Mang-kho  ,  comment  se  fait-il ,  objecte- 
t-on,  qu'il  n'en  ait  pas  entrepris  Texploration;  car,  en  dé- 
finitive le  but  de  l'expédition  du  Mé-kong  avait  un  double 
objectif:  des  découvertes  géographiques  et  une  voie  de  com- 
munication avec  la  Chine  sud-occidentale.  Il  a  été  répondu 
déjà  à  cette  objection,  et  je  répéterai  que  c'eût  été  tom- 
ber de  Gbarybde  en  Scylla,  après  avoir  évité  les  musulmans 
révoltés,  d'aller  au-devant  des  bandes  de  Chinois  rebelles^ 
qui  occupaient  le  Tong-kin,  et  des  autorités  annamites  qui, 
avaient  ordre  de  s'opposer  au  passage  des  Européens; 
qu'ainsi  l'on  risquait  de  compromettre  les  résultats  acquis 
par  une  précipitation  peu  justifiée.  II  devait  être  en  efiet 
très  simple,  après  le  retour  à  Saigon,  de  reprendre  cette 
exploration  en  sens  inverse  et  dans  de  meilleures  conditions. 
Plût  à  Dieu,  du  reste,  que  M.  de  Lagrée  se  fût  déterminé 
(des  considérations  géographiques  l'ont  arrêté  aussi)  et  eût 
réussi  à  revenir  par  cette  voie,  sons  le  ciel  tempéré  dans  la 
saison  où  Ton  était,  des  plaines  du  Tong-kin,  au  lieu  d'aller 
afih)nter  les  frimas  du  Yun-nan  qui  l'ont  emporté  en  com- 
pliquant la  maladie  dont  il  était  atteint. 

Les  deux  extraits  de  ses  rapports  reproduits  plus  haut, 
extraits  authentiques  et  fournissant  des  arguments  péremp- 
toires,  constituent  donc  des  documents  importants  pour 
l'histoire  des  découvertes,  puisqu'ils  font  remonter  au  com* 
mandant  de  Lagrée  la  première  indication  de  la  navigabi- 
lité du  Song-col,  et  à  une  époque  où  personne  encore  n'avait 
eu  Toccasion,  ni  le  pouvoir,  de  la  constater  directement 
ou  autrement.  Vous  penserex,  je  l'espère,  avec  moi,  mon- 
sieur le  Président,  que  ces  extraits  doivent  trouver  place 
dans  les  BuiMins  de  la  Sodété  de  Géographie,  où,  si  vous 
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le  jugez  convenable,  je  serais  heureux  de  voir  insérer  la 
lettre  que  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser. 
Veuillez  agréer,  etc. 

P. "S.  —  On  s'est  étonné  de  voir  produire  au  jour  douze 
ans  après  l'exploration  du  Mé-kong  un  rapport  de  l'impor- 
tance de  celui  du  commandant  de  Lagréedu  6  janvier  1866. 
L'explication  de  ce  fait  est  bien  simple. 

D'abord  le  gouvernement  s'est  abstenu  de  publier  tout 
ce  qui  était  relatif  au  Song-coï,  jusqu'au  moment  de  l'ex- 
pédition de  F.  Garnier  en  1873;  et  cela  pour  la  même  rai- 
son que  celle  qui  a  été  exposée  dans  ma  lettre. 

Ensuite  les  rapports  de  M.  de  Lagrée,  confiés  durant  le 
voyage  à  des  porteurs  indigènes  ou  aux  missionnaires,  ont 
mis,  quelques-uns  d'entre  eux,  bien  des  mois  pour  arriver  à 
Saïgon,  où  plusieurs  ne  sont  parvenus  qu'après  même  le 
retour  des  voyageurs.  Ceux  qui  y  ont  été  apportés  pendant 
la  première  période  de  l'expédition  (de  Kraché,  de  Bassak, 
d'Ubone,  de  Louang-Prabang)  ont  été  transmis  en  duplicata 
à  Paris  et  publiés  dans  la  Revue  maritime  et,  je  crois,  dans 
les  bulletins  de  la  Société  de  Géographie,  sur  l'initiative  de 
M.  le  marquis  de  Ghasseloup-Laubat  ;  mais  il  en  man- 
quait. Celui  du  30  octobre  1867  (Seu-mao)  est  aussi  par- 
venu au  Ministère,  oîi  il  est  resté  sans  publicité  parce  qu'il 
y  était  question  de  chercher  une  voie  par  le  Tong-kin. 

Tous  les  originaux,  et  quelques  autres  pièces,  consti- 
tuaient à  Saïgon  un  dossier  qui  fut  mis  à  la  disposition  de 
M.  F.  Garnier;  lorsque  la  commission  y  arriva  en  juillet  1868. 
Après  le  départ  de  celle-ci  pour  la  France,  le  dossier  s'est 
complété  des  rapports  arriérés,  qui  tous  ont  fini,  et  ceci  est 
assez  remarquable,  par  arriver  à  destination.  Or  il  ne  pa- 
rait pas  que  ces  derniers  aient  été  transmis  au  Ministre  ;  on 
supposait  sans  doute  que  le  retour  des  membres  de  la  com- 
mission rendait  cet  envoi  inutile.  Toutes  les  recherches 
que  j'ai  faites  dans  les  bureaux  du  Ministère  n'ont  pu  mettre 
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sur  leur  trace.  Plus  tard  Tamiral  Duperré  m'apprit,  en  quit- 
tant le  gouvernement  de  la  Gochinchlne,  que  le  dossier  de 
rexploration  était  au  complet  à  Saigon,  et  je  priai  son  suc- 
cesseur, l'amiral  Lafont,  de  vouloir  bien  en  faire  faire  le 
dépouillement  pour  joindre  les  rapports  du  commandant 
de  Lagrée  à  ses  autres  manuscrits  dont  la  publication  est 
en  cours.  Et  voilà  comment,  dans  le  volumineux  envoi  que 
j'ai  reçu  seulement  en  4879,  j'ai  trouvé  le  rapport  du  6  jan- 
vier 1868,  qui  venait  confirmer  les  notions  que  nous  avions 
déjà.  Si  j'avais  su  que  M.  Yial  possédait  une  copie  de  ce 
rapport,  il  aurait  été  produit  depuis  longtemps. 
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CENTRALE  *. 

Paris,  le  3  mai  1880. 

Monsieur  le  Président , 

Dans  la  séance  du  20  février,  la  Société  de  Géographie  a 
entendu  la  lecture  de  deux  rapports  adressés  par  M.  le  com- 
mandant de  Yillemereuil  et  tendant  à  prouver  que  la  décou- 
verte de  la  navigabilité  du  fleuve  Rouge,  appartient  en  propre 
au.  commandant  de  Lagrée,  chef  de  l'exploration  du 
Mé-Kong. 

A  cette  même  séance,  j'ai  cru  devoir  élever  des  doutes 
sur  l'authenticité  du  rapport  du  6  janvier  1868,  qui  se  pro- 
duit douze  ans  après  l'exploration  du  Mé-Kong,  et  j'ai  de- 
mandé que  cette  authenticité  fût  prouvée  pour  donner  à 
ce  document  toute  sa  valeur  dans  le  débat  soulevé  devant 
la  Société. 

Indépendamment  du  sentimenlbien  légitime  que  j'éprouve 
de  ne  pas  me  voir  privé  des  résultats  d'une  œuvre  qui  m^a 
coulé  tant  d'efforts,  l'intérôt  de  la  vérité  rend  aussi  néces- 

t.  Communiquée  &  lA  Société  dftni  8à  séance  du  1  mai  iS80. 
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sairesles  revendications  que  j'ai  Thonnear  de  vous  adresser. 
Il  s'agit  de  savoir  à  qui  revient  le  mérite  d'avoir  découvert  la 
route  commerciale  française,  de  la  Chine  à  la  mer,  par  le 
Tong-Kiu,  cherchée  par  la  Birmanie  depuis  de  si  longues 
années. 

La  communication  faîte  par  Francis  Garnier  à  la  Société 
de  Géographie,  dans  sa  séance  du  19  janvier  1872,  sur  le^ 
nouvelles  routes  de  commerce  avec  la  Chine  ^  est  le  meilleur 
témoignage  que  je  puisse  invoquer,  car  elle  assigne  la  date 
de  ce  que  j'appelle  ma  découverte.  Dans  cette  séance,  Francis 
Garnier  plaida  chaleureusement  la  cause  de  Texploratroa 
du  Fleuve  Rouge  auprès  de  la  Société  qui  vota  six  mille 
francs  au  voyage  que  M.  Delaporte  devait  alors  entreprendre 
dans  cette  région.  Il  fut  d'autant  plus  persuasif  que  je  lui 
avais  fourni  sur  la  navigabilité  de  ce  fleuve,  au  sujet  de  la^ 
quelle,  il  n'avait  alors  que  des  prévisions y\e%  éléments  dQ 
sa  communication.  M.  Millot,  président  du  Conseil  muni- 
cipal de  la  concession  française  de  Shang-Haï,  qui  était 

9 

présent  à  mon  entretien  avec  M.  Garnier,  pourrait  au  besoin 
l'affirmer. 

Depuis  cette  époque,  la  Société  de  Géographie  a  entendu 
la  communication  de  M.  Ch.  Ducos  de  la  Haille,  ingénieur 
colonial  attaché  à  mon  expédition,  sur  le  cours  du  Hong*- 
Kiang  ou  Fleuve  Rouge  (novembre  1874)  et  celle  que  j'ai 
faite  le  7  février  1877,  sur  mon  Voyage  au  Yûn-ndn. 

Dans  l'intervalle  ,  le  17  novembre  1875,  vous  ont  été 
transmises  les  résolutions  adoptées  par  le  Congrès  des 
Orientalistes  de  Saint-Etienne,  en  faveur  du  commandant 
de  Lagrée.  On  sait  que  dans  tous  ses  écrits,  Francis  Garnier 
avait  revendiqué  pour  lui  Vidée  d'une  voie  à  établir  par  le 
Fleuve  Rouge  (Song-coï)  ;  on  peut  s'en  convaincre  en  lisant 
\a,  Revue  maritime  et  coloniale  (juillet  1868)  et  le  Bulletin 
de  la  Société  de  Géographie  (janvier  1874)  Francis  Garnier 
mort,  il  y  eut  contestation  à  ce  sujet,  au  ,congrès  de  Saint- 
Etienne  qui  décida  que  :  Vidée  d'une  voie  commerciale  à 
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établir  par  le  Song-coï  appartenait  en  propre  à  M-  de  Lagrée. 

Oa  le  voit  ce  n'est  plus  ici  la  découverte  y  c'est  Y  idée  d'une 
voie  commerciale  qu'on  attribue  à  M.  de  Lagrée.  Gomment 
concilier  cette  conclusion  avec  celle  du  rapport  qui  vous  a 
été  communiqué  à  une  précédente  séance^  et  d'après  lequel 
il  semblerait  que  cette  découverte  appartient  aussi  bien  à 
Francis  Gamier  qu'au  commandant  de  Lagrée? 

Je  ne  veux  pas  résumer  ici  tous  les  arguments  soulevés 
par  la  polémique  à  laquelle  a  donné  lieu  la  question  qui  se 
pose  maintenant  devant  la  Société  de  Géographie.  Cette 
polémique  s'est  traduite  par  de  nombreux  articles  échangés 
dans  VExplorateur  entre  M.  de  Villemereuil  et  M.  Romanet 
du  Caillaud,  en  décembre  1875,  plus  récemment  dans  TiBa?- 
ploration  et  dans  un  factura  de  M.  M.  J.  et  G.  Doudarl  de 
Lagrée,  lancé  à  de  nombreux  exemplaires,  auquel  j'ai  ré- 
pondu dans  les  Annales  de  V Extrême-Orient^  organe  de  la 
Société  académique  indo-chinoise.  La  question  n'est  donc 
pas  nouvelle. 

Tout  d'abord,  on  affirmait  que  M.  de  Lagrée  «  s'était 
rendu  compte  de  l'importance  de  Songcoï  au  point  de  vue 
commercial  et  des  difficultés  de  la  navigation,  qu'on  lui 
avait  indiquté  tous  les  barrages  avec  les  différences  de  ni^ 
veauy  tous  les  rapides,  les  barques  usitées  dans  telle  ou  telle 
partie  du  fleuve,  et  mille  autres  détails  jusqu'à  Mang-hao 
et  Hà-noï...  )) 

J'ai  contesté  ce  dire.  Il  serait  donc  très  important  de  con- 
naître la  nature  des  renseignements  recueillis,  car  on  a  dit 
d'un  autre  côté  que  «  Valtitude  du  Yuen-Kiang  et  sou 
éloignement  delamer  avaient  fait  penser  que  le  courant  gé- 
néral était  assez  faible  et  que  cette  espérance^  s'accordaiU 
avec  les  indications  recueillies  par  Gamier  dans  son 
trajet  de  25  milles  sur  le  Ho-ti-Kiang,,  donnait  en  faveur 
de  la  navigabilité  du  Song-coï,  une  présomption  suffisante 
four  que  le  commandant  de  Lagrée  pût  en  recommander 
Veivploration.  » 
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Ce  que  j'ai  appris  du  passage  de  la  commission  dans  le 
Yûn-nân,  me  confirme  dans  cette  idée  qu'elle  n'a  pu  obtenir 
de  renseig^nements  sur  cette  question  en  traversant  cette 
province,  pas  plus  à  Yuen-Kiang,  qu'à  Lin-ngan  et  Yûn- 
nàn-^sèn.  J'ai  connu  tout  particulièrement  le  mandarin  de 
Yuen-Kiang,  un  Tartare  Mantchou  du  nom  de  Tchèn  ;  il 
était  à  la  capitale  de  Yûn-nân  en  1869  et  il  vint  la  même 
année  à  Han-Kéou,  oti  je  le  logeais  dans  ma  maison,  je  le 
retrouvais  mandarin  de  Kouèn-Yang,  Tannée  suivante.  Il  y 
avait  peu  de  temps  qu'il  était  à  Yuen-Kiang,  lors  du  passage 
delà  commission,  et  il  ne  connaissait  rien  duFleuve  Rouge, 
les  communications  étant  interrompues  depuis  plus  de  vingt 
ans,  à  cause  de  l'insurrection.  Là  le  fleuve  porte  le  nom  de 
Yuèn-hô  et  celui  de  Ho-ti-Kiang  est  ignoré.  Il  est  probable 
que  la  commission  a  relevé  ce  dernier  nom  sur  la  carte  de 
d'Anville,  à  Lin-ngan,  la  commission  ne  pouvait  être  mieux 
renseignée  ;  des  voyageurs  porteurs  d'un  passe-port  de  Pé- 
kin ne  pouvaient  être  bien  accueillis  par  Liang-ce-mei,  qui  ne 
reconnaissait  plus  l'autorité  de  la  capitale  et  gouvernait  en 
maître»  M.  de  Lagrée  ayant  témoigné  la  désir  de  voir  ce 
personnage,  celui-ci  lui  envoya  un  mandarin  de  3**  ou  4°  ordre) 
et  M.  de  Lagrée  se  déclara  satisfait,  ignorant  la  supercherie. 
A  Yûn-nân-sèn,  un  seul  homme  aurait  pu  renseigner  la 
commission,  c'était  le  gouverneur  de  la  province,  mais  il 
n'était  pas  à  la  capitale^  au  moment  du  passage  de  celle-ci. 
Originaire  de  l'arrondissement  de  Si-ling  (Kouang-si),  il  se 
rappelait  avoir  entendu  dire  dans  son  jeune  âge  que  le  sel 
venait  de  la  mer  sur  le  marché  de  Maug-hao»  C'est  le  seul 
renseignement  que  j'ai  pu  recueillir  dans  le  Yûn-nftn. 

Mais  si  des  renseignements  aussi  précieux  ont  été  re- 
cueillis par  M.  de  Lagrée,  comment  se  fait-il  qu'ils  aient  été 
perdus? Us  devraient  nécessairement  être  consignés  dans  le 
Journal  officiel  du  voyage.  A  la  demande  de  citer  ces  ren- 
seiguements,  on  a  répondu  que  les  notes  personnelles  de 
M*  de  Lagrée  avaient  été  brûlées  à  Tong-tchuen  après  sa 


560  LETTRE  DE  M.    DUPUIS 

mort  sans  songer  que  ces  notes  ne  contenaient  que  des 
«appréciations  »  et  qu'en  les  faisant  brûler,  M.  deLagrce 
obéissait  à  cette  pensée  que  «  l'œuvre  d^un  hompae  ne  peut 
être  achevée  que  par  lui-même.  »  Quant  au  Journal  offi- 
ciel du  voyage^  «  il  avait  été  laissé  entre  les  mains  de 
Garnier  pour  la  rédaction  publiée  par  le  Ministère  de  la 
Marine^  et  toutes  les  démarches  faites  pour  le  retrouver 
dans  les  archives  de  ce  ministèrCj  étaient  restées  sans 
résultat,  »  Mais  Garnier  n'avait  aucun  intérêt  à  faire  dis- 
paraître des  renseignements  de  cette  nature,  fussent-ils  la 
propriété  de  M.  de  Lagrée,  alors  que  la  famille  de  ce  der- 
nier avait  mis  à  sa  disposition  pour  la  rédaction  du  jour- 
nal, les  manuscrits  du  chef  de  la  mission,  sur  le  Cambodge. 
On  devrait  donc  retrouver  ces  renseignements  dans  l'ouvrage 
que  Garnier  a  été  chargé  de  rédiger.  Ce  n'était  certes  pas 
un  résultat  insignifiant  de  la  mission  que  d'avoir  recueilli 
des  données  précises  sur  un  grand  fleuve  encore  inconnu. 

Bien  avant  que  le  rapport  du  6  janvier  1868,  qui  vous  a 
été  communiqué,  ait  été  découvert,  on  est  venu  dire  que 
((  si  les  membres  survivants  de  la  commission  du  Mé- 
Kong  n'avaient  rien  divulgué  relativement  au  Song-coi, 
c'était  dans  un  but  purement  patriotique  et  pour  ne  pas 
exciter  les  étrangers  à  reprendre  les  devants,  »  On  a  vu 
comment  cette  découverte  a  été  interprétée  en  1875,  par 
les  membres  de  la  commission,  devant  le  Congrès  des  Orien- 
talistes de  Saint-Étienne.  Cette  même  raison  est  invoquée 
encore  aujourd'hui  :  Les  compagnons  de  voyage  de  M.  de 
Lagrée  ont  obéi,  dit-on,  à  une  considération  patriotique 
en  s' abstenant  de  publier  ce  qui  pouvait  mettre  les  étran- 
gers en  éveil  sur  V importance  d'un  fleuve  aux  bouches 
duquel  n'avait  pas  encore  flotté  notra  pavillon. 

Je  ne  saurais  partager  cet  avis,  et  pense  que  les  écrits  de 
M.  de  Carné  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes  et  ceux  de 
Francis  Garnier  dans  la  Revue  maritime  et  coloniale^  ont 
été  plus  que  suffisants  pour  mettre  les  étrangers  en  éveil 
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et  dans  cet  ordre  d'idées,  était-il  plus  patriotique  de  parler 
de  nos  projets  au  Tong-Kin,  en  1872,  qu'en  1869? 

N'y  a-t-il  donc  pas  lieu  de  s'étonner  du  silence  gardé 
jusqu'ici  et  que  rien  n'explique,  sur  un  fait  de  cette  impor- 
tance, surtout  à  une  époque  où  les  résultats  du  voyage  ont 
été  proclamés  solennellement  devant  la  Société  de  Géo- 
graphie ? 

Ce  n'est  qu'en  1879  et  grâce  aux  renseignements  du  con- 
tre-amiral baron  Duperré,  que  ce  rapport  du  6  janvier  1868 
était  découvert  et  qu'on  apprenait  qu'un  ami  de  M.  de 
Lagrée,  qui  avait  déjà  reçu  en  dépôt  ses  manuscrits  sur  le 
Cambodge,  confiés  plus  tard  h  Garnier,  —  M.  Vial,  direc- 
teur de  l'intérieur  en  Gochinchine ,  possédait  également 
depuis  très  longtemps  une  copie  de  ce  rapport. 

Si  l'authenticité  de  ce  rapport  de  1868  est  démontrée,  il 
demeurera  avéré  que  le  commandant  de  Lagrée  et  Garnier 
ont  eu  connaissance  par  des  renseignements  recutillu  dans 
Yûn-nân,  de  la  navigabilité  du  Fleuve  Rouge  au  Ïong-Kin, 
mais  la  nature  de  ces  renseignements  restera  toujours  à 
définir. 

Assurément,  je  ne  mets  en  cause  la  bonne  foi  de  per- 
sonne dans  toute  cette  affaire,  de  la  part  du  biographe  de 
M.  de  Lagrée,  il  ne  peut  y  avoir  place  ici  que  pour  l'intérêt 
de  la  vérité  ;  mais  comment  se  fait-il  que  Francis  Garnier 
ait  été  dans  l'ignorance  de  celte  découverte,  alors  que 
le  rapport  du  6  janvier  dit  que  les  renseignements  que 
M.  Garnier  a  pris  et  ceux  que  M.  de  Lagrée  a  recueillis  lui- 
même  leur  suffisent  ? 

On  sait  que  les  attributions  des  membres  de  la  commis- 
sion étaient  fixées  d'une  manière  très  précise.  Les  instruc- 
tions disaient  : 

Au  chef  de   Vexpédition  appartiennent  la  direction 

générale  du  voyage,  le  règlement  des  dépenses^  la  réparti- 

tion  des  cadeaux^  le  droit  de  réquisition  aux  autorités. 

A  M.  Garnier j  lieutenant  de  vaisseau,  les  observations 
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aitronomiquea  et  météorologique$^  les  $onâ4ige$^  le$  mef 
commerciaies. 

L'étude  du  Fleuve  Rouge  au  point  de  vue  commemal 
était  donc  plus  particulièrement  dans  les  attrîbutî<Mis  de 
Francis  Gamier.  Dès  lors  est-il  possible  que  M.  de  Lagrée 
l'eût  laissé  dans  l'ignorance  d'nne  décooTerte  comme  celle 
de  la  navigabilité  de  ce  fleuve,  après  la  reconnaissance 
qu'il  lui  prescrivit  de  faire  de  ce  cours  d'eau  ?  Or,  au  com- 
mencement de  Tannée  1872,  Francis  Gamier  ne  possédait 
aucune  certitude  sur  la  navigabilité  du  Fleuve  Ronge,  ainsi 
qu'il  l'a  avoué,  il  n'avait  alors  que  des  prévUion*, 

Le  rapport  du  6  janvier  dit  ensuite  que  par  suite  d» 
maurais  rouloir  des  populati4)tiêj  cet  offcUr  (Garoier)  nu 
pu  descendre  que  jusqu'à  une  distunce  de  40  mitles. 

Je  passe  sur  le  chiffre  de  iO  milles  qui  est  indiqué  comme 
étant  la  distance  parcourue  et  qui  me  paraît  exagéré,  mais 
la  raison  que  donne  ici  M.  de  Lagrée  sur  l'échec  de  Gamier 
dans  sa  reconnaissance  n'est  pas  celle  que  celui-ci  indique 
dans  sa  relation.  Garnier  a  reculé  devant  un  rapide  infran- 
chissable pour  les  barques  et  le  manque  d'interprètes,  c'est 
lui*même  qui  nous  l'apprend  dans  un  passage  où  il  s'ei- 
prime  ainsi  : 

A  peu  de  distance  en  aval  de  la  douane ^  je  rencontrai 
un  nouveau  rapide  que  mes  bateliers  se  refusèrent  éner- 
giquement  à  affronter;  il  n'y  avait  point,  il  est  vrai,  dt 
sentier  le  long  des  rives  qui  étaient  en  cet  endroit  com- 
plètement à  piCj  et  la  barque  aurait  dû  franchir  le  pauagf 
dangereux  avec  tout  son  personnel  à  bord.  Le  fleuve  élait 
là  plus  profondément  encaissé  qu'il  ne  l'avait  jamais  été  : 
des  murailles  presque  verticales  de  dix-kuit  cents  mètres 
de  hauteur  se  dressaient  des  deux  côtés  :  d'énormes  blocs 
de  rochers  avaient  roulé  du  haut  de  ces  gigantesque'^ 
falaises  au  milieu  des  eaux  écumantes....  Ni  offres  d'or- 
gentf  ni  menaces  ne  purent  décider  mes  bateliers  à  aller 
plus  loin.  Je  ne  pouvais  apprécier  si  le  rapide  était  réel- 
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lement  infranchissable  :  du  dernier  des  rochers  sur  lequel 
je  pus  m'avancer  au  milieu  du/leuve^je  ne  découvris 
qu'une  ligne  d'écume  et  le  vent  me  renvoya  à  la  figure  Veau 
pulvérisée  en  pluie  fine  par  son  choc  contre  les  rochers,,.. 
Après  d'infructueux  efforts  pour  faire  revenir  mes  bate- 
liers sur  leur  décision  ou  pour  trouver  dans  le  village 
des  gens  qui  consentissent  à  les  remplacer,  il  fallut  me 
résigner  à  reprendre  plus  tôt  que  je  ne  le  voulais  la  route 
de  Lin-ngan 

//  y  avait  à  étudier  là  une  question  commerciale  d'un 

grand  avenir  et  d'un  intérêt  exclusivement  français 

Malheureusement  le  manque  d'interprètes,  et  par  suite  la 
difficulté  de  recueillir  des  renseignements  précis  et  sérieux 
empêchèrent  M.  de  Lagrée  de  pousser  ses  investigations 
de  ce  côté  aussi  loin  qu'il  eût  été  nécessaire. 

Ce  dernier  paragraphe  a  une  certaine  importance  si  l'on 
veut  bien  considérer  qu'il  a  été  écrit  par  Garnier  après  sa 
communication  du  19  janvier  1872,  à  la  Société  de  géogra- 
phie. 

M.  de  Villemereuil  affirme  que  les  deux  rapports  du  30 
octobre  1867  et  du  6  janvier  1868,  démontrent  d'une  ma- 
nière péremptoire  que  M.  de  Lagrée  obéissait  à  une  volonté 
arrêtée  et  raisonnée  en  dirigeant  ses  recherches  vers  le 
Song-coï.  Il  y  a  là  un  peu  d'exagération  ;' on  semble  tirer 
du  premier  rapport  des  conséquences  qu'il  n'a  vraiment 
pas.  L'intention  qu'avait  M.  de  Lagrée  de  reconnaître  par» 
ticulièrement  le  haut  Song-coï  et  la  frontière  du  Tong-Kin, 
est  toute  naturelle.  La  partie  ouest  du  Yûn-nân  étant  trou- 
blée par  l'insurrection  musulmane,  il  croyait  plus  sage  de 
se  diriger  sur  la  ville  de  Yûn-nàn,  en  laissant  sur  sa 
gauche  la  ligne  des  postes  avancés  des  musulmans  et  en 
appuyant  vers  l'est  et  le  sud-est  des  reconnaissances  géo 
graphiques;  mais  il  ne  faisait  aucun  effort  contraire- 
ment à  ce  que  disent  MM.  J.  et  G.  Doudart  de  Lagrée 
pour  aller  le  premier  et  de  sa  propre  initiative  sur  les 
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bords  du  Fleuve  Rouge^  puisque,  en  se  dirigeant  sur  Yûn- 
nàn-sèn,  il  devait  forcément  rencontrer  ce  cours  d'eau  sur 
sa  route.  En  outre,  M.  de  Lagrée  n'était  pas  le  premier  Eu- 
ropéen qui  fût  allé  sur  les  bords  du  Fleuve  Rouge;  avanl 
lui  le  fleuve  avait  été  vu  par  les  PP.  Régis  et  Bonjour  qui  de 
1714  à  1715,  ont  dressé  la  carte  du  Yûn-nàn  et  la  ville  de 
Yuen-Kiang  pour  laquelle  la  commission  du  Mé-Kong  a 
trouvé  23"  36'  10"  avait  été  fixée  par  ces  missionnaires  par 
23*  36'.  C'est  plus  en  aval  de  Yuen-Kiang,  dans  la  partie  du 
fleuve  restée  ignorée,  à  partir  du  point  où  ce  cours  d'eau 
s'arrête  dans  la  carte  de  d'Anville  qu'il  eût  été  intéressant 
de  le  reconnaître;  or  on  a  vu  par  la  distance  parcourue 
combien  cette  reconnaissance  est  insignifiante,  car  elle 
n'ajoute  pas  sensiblement  aux  détails  connus  à  cette  épo- 
que. 

D'ailleurs  quand  on  a  l'intention  de  reconnaître  un  cours 
d'eau  pour  y  chercher  une  route  commerciale,  ce  n'est 
généralement  pas  dans  la  partie  supérieure  de  ce  cours 
d'eau  qu'il  faut  l'étudier,  surtout  quand  elle  est  semée  de 
rapides  infranchissables.  De  toutes  les  reconnaissances  an- 
noncées vers  l'est  et  le  sud-est,  dans  des  régions  où  il  y 
avait  d'amples  moissons  à  recueillir,  aucune  n'est  poursui- 
vie et  celle  même  de  Garnier  ne  semble  pas  avoir  été  prise 
au  sérieux. 

On  répond  à  cela  que  c*eût  été  tomber  de  Charybde  en 
Scyllay  et  qu'après  avoir  excité  les  musulmans  révoltés, 
on  ne  pouvait  aller  au  devant  des  bandes  de  Chinois  re- 
belles qui  occupaient  le  Tong-Kin  et  des  autorités  anna- 
mites gwt  avaient  ordre  de  s'opposer  au  passage  des  Eu- 
ropéens. 

On  fait  sans  doute  allusion  ici  aux  «  Pavillons  Noirs  », 
qui  vers  la  fin  de  l'année  1868,  se  sont  emparés  de  Lâo-Kaï, 
sur  un  chef  cantonnais  du  nom  de  Hô-yèn-fan,  mais  ce 
danger  n'existait  pas  alors  pour  la  Commission  qui  traver* 
sait  1(3  Fleuve  Rouge  à  la  fin  de  1867.  A  cette  époque  les  rires 
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du  fleuve  depuis  Yuen-Kiang  étaient  tranquilles  jusqu'à 
Liâo-Kaï,  sur  la  frontière  du  Tong-Kin.  La  ville  de  Mang-hao 
était  au  pouvoir  des  négociants  cantonnais  qui  profitant  de 
rinsurrection  du  Yûn-nân,  s'administraient  eux-mêmes  ;  de 
leur  part  il  n'y  avait  à  craindre  aucun  acte  hostile  et  je 
reçus  d'eux  un  excellent  accueil  lorsqu'on  1871,  j'atteignis 
c^te  ville.  Plus  bas,  on  trouve  Sinn-kai  et  Long-pô,  qui 
sont  du  domaine  de  Yang-minn,  chef  des  Paï-y,  riverains 
du  fleuve  de  Mang-hao  à  Lâo-Kaï,  sur  un  parcours  de  plus 
de  120  kilomètres.  J'avais  su  me  faire  bien  venir  de  leur 
chef  et  il  attendait  impatiemment,  lui  aussi,  Touverture  du 
Fleuve  Rouge  pour  l'exploitation  des  raines  à  laquelle  il 
m'avait  associé.  Quant  à  la  ville  de  Lâo-Kaï,  elle  était  pai- 
sible et  prospère  sous  la  sage  administration  de  Hô-yèn- 
fan.  J'avais  donc  raison  de  dire  qu'aucun  danger  n'existait 
au  moment  où  la  Commission  traversait  le  Fleuve  Rouge. 
En  admettant  qu'il  y  eut  témérité  à  descendre  jusqu'aux 
frontières  du  Tong-Kin  à  Lâo-Kaï,  où  d'ailleurs  les  autorités 
annamites  n'exerçaient  aucun  pouvoir,  ne  pouvait-on  at- 
teindre soit  Mang-hao,  point  terminus  dp  la  navigation  du 
fleuve,  à  120  kilomètres  environ  de  Lâo-Kaï,  soit  Sinn-Kai, 
distant  de  90  kilomètres  de  ce  marché  ou  enfin  Long-pô, 
qui  en  est  à  75  kilomètres  au  lieu  de  s'arrêter  comme  on  le 
fit  à  plus  de  90  kilomètres  de  Mang-hao,  c'est-à-dire  à  200 
kilomètres  environ  de  Lâo-Kai? 

.  Francis  Garnier  ne  se  retranche  pas  derrière  de  sembla- 
bles raisons,  il  dit  simplement  que  le  manque  d'interprètes 
et  la  difficulté  de  recueillir  des  renseignements  empêchè- 
rent M.  de  Lagrée  de  pousser  ses  investigations  de  ce  côté 
aussi  loin  qu'il  eût  été  nécessaire. 

Après  ces  quelques  explications,  bien  des  personnes  se 
demanderont  comment  il  se  fait  que  Francis  Garnier  et  M. 
Delaporte  qui  depuis  l'exploration  du  Mé-Kong  sont  retour- 
nés en  Gochinchine,  n'ont  pas  eu  connaissance  du  rapport 
du  6  janvier  1868,  Francis  Garnier  s'est  particulièrement 
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occupé  à  Saigon  de  la  question  du  Toog-Kin  et  du  Fleuye 
Rouge,  avec  le  contre-amiral  Dupré  gouverneur  de  la  Go- 
cbincbine,  M.  Delaporte  s'est  rendu  également  à  Saigon 
pour  y  organiser  la  mission  que  lui  avait  confiée  la  Société 
de  Géographie  et  tous  les  deux  restent  dans  l'ignorance  de 
ce  rapport.  Serait-ce  que  le  rapport  du  6  janvier  n'aurait 
pas  toute  la  valeur  qu'on  lui  attribue  et  que  si  c  le  rapport 
«  de  Seu-mao  est  en  original  au  gouvernement  de  Saigon... 
«  le  second  a  été  relevé  sur  une  minute. . .  »  qui  ne  serait 
que  le  brouillon  d'un  rapport  dont  on  aurait  perdu  la  trace? 

Au  sui;plu$,  l'envoi  à  Paris  du  dossier  concernant  cette 
affaire  fera  la  lumière  et  mettra  fin  à  une  controverse  re- 
grettable. 

En  terminant,  il  me  reste  encore  à  étudier  un  point 
abordé  par  M.  de  Villemereuil  dans  sa  communication. 

Je  veux  parler  de  l'interprétation  donnée  de  certains  pas- 
sages des  Nouvelles  Lettres  édifiantes.  On  suppose  que  les 
missionnaires  qui  au  commencement  de  ce  siècle  se  ren- 
daient au  Sé-tcbuèn  en  passant  par  le  Tong-Kin,  ont  remonté 
le  Fleuve  Rouge  et  qu'ils  ont  dû  reconnaître  la  navigabilité 
de  ce  cours  d'eau.  Cependant  on  ne  peut  citer  dans  cet 
ouvrage  un  renseignement  précis  ou  sérieux  à  l'appui  de  ce 
dire. 

Les  Nouvelles  Lettres  édifiantes  disent  bien  que  des  mis- 
sionnaires prenaient  la  route  du  Tong-Kin^  pour  se  rendre 
au  Sé-tchuën,  mais  on  ne  dit  pas  quelle  est  cette  route  ; 
un  service  de  courriers  avait  été  établi  par  le  Song-coi,  mais 
ici  Song-coï  ne  veut  pas  dire  Fleuve  Rouge. 

Dans  le  langage  des  missionnaires  et  des  annamites  voici 
quelle  est  la  dénomination  des  cours  d'eau  dans  le  bassin 
qui  nous  occupe. 

Le  Fleuve  Rouge  (Hong-Riang)  s'appelle  Song-Thao^  ou 
en  style  officiel  Nhi-Bà  (second  fleuve)  jusqu'à  sa  jonction 
avec  la  Rivière  Claire  (Tsin-H6)  qui  devient  le  Song-cai 
(grand  fleuve)  et  porte  ce  nom  jusqu'au-dessus  d'Hâ-noî, 
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rancienne  capitale  du  ToDg-KiD,  où  il  &e  bifurque  en  lais- 
sant à  la  branche  la  plus  imporlante  le  nom  de  Song-caï 
(fleuve  principal)  dont  les  Européens  ont  fait  Song-coi^  par 
corruption. 

Selon  que  l'on  étudiera  ces  cours  d'eau  au  point  de  vue 
chinois  ou  annamite,  on  se  trouvera  amené  à  faire  du  Fleuve 
Rouge  le  premier  ou  le  second  fleuve.  Mais  en  géographie 
il  faut  se  prononcer  pour  l'un  ou  pour  l'autre  de  ces  sys- 
tèmes, A  mon  avis,  les  Annamites  ne  se  sont  point  rendus 
compte  de  l'hydrographie  du  bassin  du  Fleuve  Rouge  dont 
ils  ne  possèdent  d'ailleurs  qu'une  partie  et  d'un  autre  côté 
ils  ont  obéi  à  des  considérations  étrangères  à  la  géographie 
en  dénommant  ainsi  leurs  cours  d'eau.  Je  crois  que  la  dé- 
nomination chinoise  est  plus  rationnelle  et  je  l'ai  adoptée 
de  préférence.  M.  de  Kerkadarec,  consul  de  France  à  Ha- 
noï, qui  en  1876,  a  remonté  le  Fleuve  Rouge  s'est  également 
rangé  à  cette  opinion.  ^ 

De  la  lecture  des  Nouvelles  Lettres  éditantes,  il  semble 
résulter  que  les  missionnaires  en  prenant  la  route  duTong- 
Kin,  remontaient  un  cours  d'eau  que  l'on  ne  nomme  pas. 

Selon  moi,  ce  cours  d'eau  ne  peut  être  que  la  Rivière 
Glaire  ou  Song-caï,  que  les  missionnaires  qui  ont  dressé  la 
carte  du  Tong-Kin,  ont  confondu  le  plus  souvent  avec  le 
Fleuve  Rouge,  comme  dans  la  carte  du  P.  de  Montézon,  pa- 
rue en  1858.  Dans  une  carte  des  missionnaires  que  M.  Ro- 
manet  du  Gaillaud,  bien  connu  par  ses  savantes  recherches 
sur  le  Tong-Kin,  a  publiée  en  décembre  1875,  dans  V Explo- 
rateur^ on  fait  du  Fleuve  Rouge  un  affluent  de  la  Rivière 
Claire,  en  le  faisant  jeter  au-dessus  de  Tuyèn-Kouang,  Ceci 
explique  pourquoi,  il  semblait  bien  étrange  à  plusieurs  mis- 
sionnaires du  Tong-Kin,  que  j'entretins  de  mon  voyage  à 
mon  retour,  que  je  n'eusse  pas  remonté  en  Chine  par  la 
Rivière  Glaire  et  Tuyèn-Kouang. 

D'après  cela,  i!  ne  semble  pas  que  les  missionnaires  aient 
eu  beaucoup  de  renseignements  sur  ce  cours  d'eau,  d'ail- 
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leurs  leurs  cartes  n'ont  jamais  fait  mention,  que  je  sacbe^ 
de  Lâo-Kai  et  de  Mang-hâo,  ce  qui  est  un  point  capital. 

Je  ne  crois  pas  que  les  missionnaires  se  rendant  au  Se- 
tchuèn,  eussent  osé  s'aventurer  dans  le  centre  de  la  province 
du  Yûn-nân.  Lorsqu'ils  ont  pris  la  route  du  Tong-Kin,  c'est 
que  les  routes  du  Hou-quiang  et  du  Fo-kièn  leur  étaient 
fermées  par  la  persécution  ;  ils  se  trouvaient  dès  lors  plus 
en  sûreté  de  remonter  la  rivière  Glaire  et  de  pénétrer  au 
Sé-tchuèn  en  passant  sur  les  confins  de  la  province  du  Yûn- 
nân  ou  du  Koueï-tchéoujloin  du  pouvoir  central,  au  milieu 
des  populations  aborigènes  de  ces  contrées  où  les  Chinois 
sont  en  petit  nombre.  C'est  à  cette  idée  que  répondait  Té- 
vêque  du  Sé-tchuèn,  Monseigneur  d'Agathopolis,  lorsqu'il 
écrivait  en  1785,  au  procureur  des  missions  à  Hacao  qui  lui 
parlait  d'introduire  des  missionnaires  au  Sé-tchuèn,  par  la 
Birmanie  :  Comment  un  missionnaire  qui  ne  sait  point 
point  parler  y  qui  d'ailleurs  par  sa  blancheur,  par  les  traits 
de  son  visage,  par  ses  manières  empruntées^  et  souvent 
par  ses  yeux,  annonce  quHl  est  étranger,  comment  pour-- 
rait'il  faire  une  route  aussi  longue,  sans  être  reconnu, 
surtout  étant  obligé  de  se  reposer  dans  des  auberges  de 
païens?  car  il  n'y  a  aucune  famille  chrétienne... 

Et  en  effet,  il  n'existait  aucune  chrétienté  dans  le  sud  de 
la  province  de  Yûn-nân,  si  ce  n'est  dans  le  district  de  Kai- 
hoa-fou,  précisément  dans  le  prolongement  de  la  route  du 
Song-caï. 

CONCLUSIONS. 

En  résumé  et  en  supposant  même  l'existence  du  rapport 
du  6  janvier  1868,  le  mérite  de  la  découverte  de  la  naviga- 
bilité du  Fleuve  Rouge  doit-il  appartenir  au  commandant 
de  Lagrée,  qui  n'a  pu  constater  un  fait  aussi  important  ? 
Il  est  démontré,  en  effet  : 

Que  Garnier  s'est  arrêté  dans  sa  reconnaissance  du  haut 
fleuve  devant  un  rapide  et  reconnaît  que  le  manque  d'in- 
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terprètes  a  empêché  M.  de  Lagrée  de  poursuivre  celte 
reconnaissance. 

Que  la  Commission,  ignorant  la  langue  chinoise  et  man- 
quant d'interprètes  ne  pouvait  recueillir  de  renseignements 
positifs  et  sérieux  sur  cette  question,  dans  le  Yûn-nân. 

Que  Ton  ne  trouve  d'ailleurs  nulle  part  dans  la  relation 
du  voyage  les  renseignements  recueillis  sur  les  conditions 
de  navigabilité  de  ce  fleuve. 

Que  Garnier,  le  chef  survivant  de  Texpédilion,  chargé 
de  la  reconnaissance  de  ce  cours  d'eau  et  qui  n'avait  que 
des  prévisions  concernant  sa  navigabilité,  m'a  attribué 
cette  découverte  devant  la  Société  de  Géographie. 

Qu'au  Congrès  des  Orientalistes  de  Saint-Etienne,  aux 
travaux  duquel  ont  pris  part  des  membres  de  la  Commis- 
sion, on  a  revendiqué  pour  M.  de  Lagrée,  Vidée  d'une  voie 
commerciale  à  établir  par  le  Fleuve  Rouge,  mais  non  la 
découverte  de  cette  voie  commerciale. 

Que  la  Commission  a  gardé  jusqu'en  ces  derniers  temps 
le  plus  profond  silence  sur  cette  prétendue  découverte. 

Que,  d'un  autre  côté,  de  nombreux  témoignages  affirment 
la  conception  de  mon  projet  d'exploration  du  Fleuve  Rouge, 
dès  1864. 

Qu'enfin  j'ai  le  premier  constaté  et  démontré  la  naviga- 
bilité de  ce  fleuve. 

Pour  toutes  ces  raisons,  faut-il  conclure  que  la  démons-- 
tration  théorique  de  celte  navigabilité,  faite  par  la  Com- 
mission, d'après  les  expressions  de  Garnier,  lui  crée  un 
droit  de  priorité  sur  Véclatante  sanction  pratique  que  je 
lui  ai  apportée  ?  (Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  fé- 
vrier 1872).  Je  ne  le  crois  pas. 
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EXTBAIT   DES  PROCÈS- VERBAUX  DES  SÉANCES» 
Séance  du  21  Mai  1880. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  A.  GRilNDIDIER. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Le  Président  annonce  que  la  Commission  centrale,  dans  sa  séance 
lu  14  mai  1880,  désirant  reconnaître  d'une  façon  spéciale  le  rôle 
^i  important  joué  par  le  Commandant  Palander  pendant  Texpédition 
'e  la  Véga,  et  par  le  docteur  Ballay  pendant  le  voyage  que  ce  der- 
:)ier  a  accompli  avec  M.  Savorgnan  de  Brazza,  a  décerné  au  corn- 
;  jandant  Palander  le  titre  de  membre  correspondant  étranger  et  au 
docteur  Ballay  celui  de  membre  à  vie  de  la  Société.  Cette  mesure 
pourra  s'appliquer ,  dans  la  suite,  à  tout  membre  d'une  grande 
expédition  scientifique  qui  aura  rendu  des  services  exceptionnels  à 
la  science. 

Dans  la  même  séance,  la  Commission  centrale  a  nommé  membres 
adjoints  MM.  llarmand,  Schrader,  Vidal-Lablache  etPaquier. 

La  parole  est  donnée  au  secrétaire  général  pour  la  lecture  de  la 
correspondance. 

MM.  Paquier,  Schrader  et  Vidal-Lablache  remercient  la  Com- 
mission centrale  de  les  avoir  élus  membres  adjoints. 

MM.  Alfred  Aubry,  Théodore  Revillon,  Schlumberger,  Mallet, 
.'•eurrat  de  la  Boulaye,  Geoffroy,  Audiffred  et  Bivort,  remercient  de 
'eur  admission  au  nombre  des  Membres  de  la  Société.  —  M.George 
Renaud  s'excuse  de  ne  pouvoir,  cette  fois  encore,  venir  faire  sa 
communication  sur  l'orthographe  géographique. 

La  Société  Internationale  des  Etudes  pratiques  d'Economie  So-> 
ciale  adresse  un  invitation  pour  la  séance  qu'elle  doit  tenir  le  di- 
manche 24 ,  elle  exprime  le  désir  de  voir  s'établir  entre  elle  et  la 
Société  de  Géographie  des  rapports  de  confraternité. 

Le  Ministère  de  l'Instruction  publique  met  à  la  disposition  de  la 
Société  un  exemplaire  de  la  publication  intitulée  Cranta  eihnica^ 
par  MM.  de  Quatrefagcs  et  Hamy. 

M.  Jâgerschmidt,  directeur  des  affaires  commerciales  au  Minis. 
tore  des  Affaires  étrangères  transmet  à  la  Société  de  la  part  de 
M.  Tolhausen,  consul  général  de  France  à  Leipzig,  un  exemplaire 
de  la  1^«  livraison  de  l'Atlas  du  D'  Andrée. 

t.  Ui^cUgés  par  M.  A.-J.  Thoulet. 
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M.  Balcarce,  Ministre  de  la  Confédération  Argentine  à  Paris,  fait 
hommage,  au  nom  de  Tauteur,  de  l'ouvrage  récemment  publié  à 
Buenos- Ayres,  par  M.  Edouardo  Olivera,  sous  le  titre  de  Études  et 
voyage  agricoles  en  France,  en  Allemagne,  en  Bollandey  en  Italie 
et  en  Suisse,  M.  Balcarce  y  joint  un  compte  rendu  de  l'ouvrage 
extrait  du  Mémorial  diplomatique.  —  M.  Outrey  envoie  plusieurs 
exemplaires  d'un  petit  ouvrage  qu'il  vient  de  faire  paraître  sur  la 
Perse.  —  La  junte  provinciale  de  l'Islrie,  envoie  l'ouvrage  intitulé 
VIsiria  par  M.  Carlo  de  Franceschi,  secrétaire  provincial. 

M.  Gallot-Guilbert  envoie  deux  petites  poésies  manuscrites  rela- 
tives au  professeur  Nordenskiôld. 

Le  Commandant  de  Villemereuil  envoie  en  communication  des 
lettres  de  MM.  Joubert  et  Delaporte,  relatives  à  la  question  de  la 
découverte  de  la  navigabilité  du  Tong-Kin.  —  M*"^  la  marquise  de 
Colbert-Chabanais  envoie  les  tomes  I,  II,  111,  de  la  nouvelle  édition 
des  œuvres  de  Laplace. 

M.  Germond  de  Lavigne  se  met  à  la  disposition  de  la  Société 
pour  une  communication  sur  la  question  des  restes  de  Christophe 
Colomb,  qu'il  a  étudiée.  —  M.  S.  Cantagrel  adresse  à  la  Société,  un 
travail  original  intitulé  ;  Des  Routes  commerciales  du  Globe, 

M.  Eugène  Cortambert  envoie  un  rapport  sur  les  appareils  cos- 
mographiques, de  M.  Pascal  et  de  M.  Steyert. 

M.  Berger,  projetant  un  voyage  en  Croatie,  Slavonie,  Bosnie, 
Serbie  et  Bulgarie,  demande  si  quelque  membre  de  la  Société  serait 
disposé  à  l'accompagner.  Il  précise  l'itinéraire  et  la  dépense  pro- 
bable du  voyage. 

Le  Ministre  de  la  Marine  et  des  Colonies  annonce  que  M.  de 
Brazza  a  quitté,  le  17  mars,  les  factoreries  de  Lambaréné  pour  se 
diriger  vers  les  Okandas,  laissant  une  partie  de  son  matériel  à  la 
garde  du  second  maître  Hamon,  jusqu'au  moment  où  il  pourra  l'en- 
voyer chercher  par  des  piroguiers  okandas.  L'expédition  était  en 
bonne  santé.  —  J.  Van  der  Maelen,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de 
ses  sœurs,  et  en  exécution  d'un  vœu  exprimé  par  feu  son  père  Phi- 
lippe van  der  Maelen,  tient  à  la  disposition  de  la  Société  une  série 
de  cartes  ne  comprenant  pas  moins  de  2820  numéros,  formant  en- 
viron 5000  feuilles,  contenue  dans  13  colis  du  poids  approximatif  de 
300  kilos.  —  M.  Bert,  de  Boseau  (île  de  la  Dominique,  Antilles 
anglaises)  envoie  une  collection  d'objets  d'histoire  naturelle  et  de 
minéraux  du  pays;  il  est  tout  disposé  à  renouveler  ses  envois  si  la 
Société  y  trouve  intérêt.  —  M.  Baudot,  demande  que  le  public  soit 
admis,  dans  une  salle  spéciale,  pour  y  consulter  les  cartes  et  ou- 
vrages de  la  Société.  Il  sera  répondu  à  M.  Baudot  que  la  Société 
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s'est  toii}oars  montrée  aussi  large  rpie  pos»bie  dans  la  commn- 
aication  de  ses  docmneaatSy  toot  en  pnmaat  en  considération  les 
droits  des  membres. 

X.  P.  Soieillet  donne  (çœlqoes  détails  sur  la  scène  de  pillage 
dont  il  a  été  ▼ictime  de  la  part  des  Onled-4)fain  ;  il  i^  félicite  de  la 
feii;aa  pacitiipie  dont  0  a  voyagé,  et  termine  en  déclarant  qn^îl  est 
prêt  à  repartir  pour  une  traiséme  tentative  de  voyage  entre  le 
Sénégal  et  r.Ugérie. 

L'abbé  Dorand  remet  à  la  Société  de  la  part  de  sm  antenr. 
y.  Xanuel  Ferreira  RÊbeiro^  an  livre  întitolé  :  Lus  Conffh'9nces  «ft 
U  Uifvrtvirn  ihk  coytnjtftir  Serpa  Pinto.  L'orstfenr  feiit  le  pins  grand 
éloge  de  cet  ouvrage  et  des  importants  docnmeuts  qall  renferme 
relaCife  aux  colonies  portugaises  de  IMfiiqne.  (Renvoi  m  BHQeUnK 

Uabbé  Durand  annonce  la  mort  da  F.  Borner.  Le  P.  Homer 
êCaùt  né  i  Sebenenboorg.  anci«ai  déportonent  dn  Bas-ftiiin,  le  ^  juin 
t^âT.  Il  Toulut  consain'er  :ia  vie  an  service  des  noirsetii  entra  «Ishis 
la  eongrég-ition  da  S;iint-Esprit  et  d^i  Sanit-^IiBnr  de  Xarie^  ânniée 
lions  le  bot  (ie  la  cxviliss^on  de  cette  partie  la  pliis  abombinnée  'in 
:r*^are  banoin. 

Envoyé  en  tvi55  à  t^lle  iltf  Ja.  Rênmmu  il  y  était  ebargé  de  la  le- 
pnoeriev  il  passa  sept  .ins  de-  sa  vie  :ia  mâien  îles  léprens.  fia  V^/SSL 
il  eCiik  enviyé  1  la  màssia  «ie  ZiUEiibtir  ;  il âbnde  ior  la  terre  femm* 
«'.elle  de  Bdgnm«iyo.  Lint  réfablLrseoienC  a  liéfti  praibiit  des  rés^ 
siËresi.  En  t^^T^^  il  a&a  Snder  le  volage  dhrétten  te  Shnnla  i 
«fBiat;^  lùaies  timis  rmliérn«ar  sa  pied  la  mmc  ^^gsnvoiu  ni  le  P 
Harier  i  •^tt  le  anumcenr  ie  rihoi^ntm  le  la  tnôe  sur  iu  «dfr  ul 
lasumebiir:  <!esMises  re£gtfiiHise€  ses  reasespnmamls^  laL-iiit 
pur»*:  À  âr  R.irtîe:Fr«r^  h.  rmagmjiÊ^  çai  i  limatL  jsel  m^ares 

Usé  sor  li*^  vr^Jàms^  eaasmmï:  »ur  *«  dîiKtt  m  TlâSpBf 
Mrjole^  l"  K  ftHner  est  r^sfvaii  -ul  fnngm  TmmBS  Jismer^  <K  .  ?sc 
awrt  >  a^^  TLsi  àsriKr. 

L'iiiàer  î'qnM  Aisk  iiiiiiiiir  Tmsà^st  Fvnf  IsOn  âr  F-.  Ckev. 

I'  Ui:%s  ^c  j^o^Tf-  S.  Pnarbt.  nxcanôs»  fraKaBS.   «rac  ulif 

âu7Î)«r  :si^  i-r^oîvfr  1  Vrrl,  -c>£ss  J£  kam  as  rauBams  iis-  ^-ânOL 
f^«ar  ^  n^ttA/H"  ^4^  viBj^c^  9.  T^iOâie  :  imiihiii  Jt  Ami«  iasfB  & 

«al  £  itÊlJifl  |«rafeirt  vat  mort «nAartatbÊBSL  ^  3Mc  â  ^wr.  ±  tV 
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a  que  deux  heures  el  demie  de  ror^ge,  maïs,  pemàaaâ  ce  T««a*e,  le 
coui's  du  Zaïre  est  si  rajiide  que  les  noirs  ami  dâ  desccmdre  à  terre 
plusieurs  fois  pour  baier  la  pirogue. 

ArrÎTé  à  la  dernière  cîrconTololioa  dn  Zaûv,  uk;  belle 
vit  la  colliue  qui  le  borde  et  eonduit  à  une  peCiUr 
ag^randie  par  des  terrasseinenls  et  adosK  â  czie  rlnir  4e 
tagnes  escarpées.  Là  est  Viri  ,  le  TÎUage  fondé  par  Staa&er;  â 
droite  s'allongent  deux  rangées  parallèles  de  miif— r  ciMutraiU»  « 
l'européenne  peintes  en  blanc.  En  lace,  â  ï'esttéaûi'é  de  cette  rue. 
s'éiéve  la  maison  de  Stanler  consînûVt  en  Ipms  dXiiiype*  riiMiWi- 
tée  d'un  belTedére  fîtré  et  d'un  joli  doebetMi,  et  ei.\vmrht  4k  vm 
jardin  fait  avec  des  terres  rapportées:  en  arrirafit  s«x  k;  frial^.-.^ 
vous  TOUS  croiriez  devant  on  village  eoropé^sa. 

Deux  hameaux  indigènes  flanquent  le  vLlaig«  ems^ji^sem^  L'ul  a 
droite,  sur  le  versant  qui  eondoit  an  flent e  e$t  i^aJ«uÂ^a,  hkhâk  ynr 
les  noirs  du  pays  au  service  de  l'expéditi^^n;  l'a^atr^  a  ;^^udUr^  <r'«tt 
Zanzibar  où  vivent  les  noirs  de  ce  pavs  ei^agé*  par  dCsou^-t.  Ivu:»« 
ces  habitations,  peintes  en  bien  et  btiinc,  pr^^uj^besut  uii  eÊ^  trêt 
pittoresque. 

Les  maisons  et  le  régime  des  travaiUeors  totê  tré^  ev!tittrtal#.^4u 
M.  Protehe  consentirait  à  n'aviMr  jamais  d'astre  <f>*  ^^'-^-/e  ifue  ms<w 
qui  lui  a  été  ofiert  par  Stanler.  Celait  m*e%»^e  ^f  »e  jueii#  Maure»  4t: 
travail  par  jour  ;cbacon  est  libre,  efitsaite,  de;  i«.?e  c»;  ^  iui  ';^,«t;tM;i't. 

Stanley  a  fait  ouvrir  one  route  ^  ^'ataoKae  j  o^tt'^  Uv.t  ^>*ru*r» 
dans  l'Est.  L'ensemble  destravanx  exéetoé»  â  Vi»i  ea  w**'-*^**''»'^^ 
on  sent  qu'une  volonté  ferme  et  éoergifoe  àihge  !«**  iratr^o-^^sifc'^  ^ 
leur  imprime  une  activité  uurpreusuiie. 

M.  Protehe  a  été  très  bien  reçu  par  hiMuïéft  ut^itm  U  t^^  i^  VA/>au^r 
sou  engagement  dans  Texpéditioo.  Staolejr  *  aiJ-%»^  ^m'éi^fid  **«*  - 
de  demandes  de  ce  genre,  il  ne  peut  dMi»er  la  ^fii^KWK^.  *  «a. 
étranger  sur  ses  nationaux,  et  qn'il  ne  p<wvait  y  a^«^4^  ^*»^  M? 
consentement  du  roi  des  iJelgeif.  Il  ne  v<wl«t  «.^«^  p4«  1^  liu*«ar 
reuiouler  le  Zaïre  avant  l'ourerlnre  d*JS  rottJ^,  al^*  «.  lYvi^^ 
revint  à  M'boma  où  l'on  descend  en  natt  ftenle  JMii#»^. 

Le  P.  Carrie  termine  sa  lettre  en  'àumti^àui  qw^il  fcMt  <>(^^rtirWr^ 
un  établissement  âM'boma  et  qu'il  lieodra  ral/l>é  lioriOMl  4mi'>wm**< 
des  progrès  opérés  à  Vivi, 

Le  docteur  Ballay  exprime  ma  éVmuftmtA  q««  Jl^  ^«^,  *#rv^^ 
par  une  association  intemationaie,  n'ait  p^i*  mi^rï^.  m  tv?4sif-?w 
français  à  s'avancer  sur  un  fleuve  qui  u'^ffurii^M  k  iêty^Mm  f^U^- 

Ai.  Simonin  fait  une  totammkaU^ti  mr  le*  Iia'Iw^»  4^*  *:ud4^ 
Unis  en  1779,  dans  laquelle  il  met  m  n^U^f,  à'é^é^  4^*  dv^M**^*^ 
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officiels  américains,  l'immense  décroissance  de  la  race  des  Peaux- 
Rouges  et  le  efforts  incessants  accomplis  par  le  gouvernement  de 
Washington  ainsi  que  par  l'initiative  privée,  pour  améliorer  le  sort 
des  populations  indiennes. 

M.  de  Sémalté  conteste  les  assertions  de  M.  Simonin  et  signale 
l'existence  actuelle  des  Caraïbes  à  Saint-Vincent,  à  la  Dominique  et 
à  la  Trinité. 

M.  de  Quatrefages  appuie  les  conclusions  de  M.  de  Sémallé. 

M.  de  Verchére,  qui  a  vu  des  Caraïbes  à  Baranquilla  en  Colom- 
bie et  dans  la  portion  dominicaine  de  l'île  d'Haïti,  qui  a  parcouru 
l'ouest  du  Canada  et  a  vécu  au  milieu  des  métis  canadiens,  se 
range  également  du  côté  de  M.  de  Sémallé. 

M.  Levasseur  offre  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Statkowski,  un  ou- 
vrage intitulé  :  Problèmes  de  la  climatologie  du  Caucase,  et  de  la 
part  de  M.  Germond  de  Lavigne  un  Itinéraire  en  Espagne  et  en 
Portugal, 

M.  de  Ségonzac  offre  de  la  part  de  M.  Rocher  une  Description 
de  la  province  chinoise  du  Yun-nan.  (Renvoi  au  Bulletin.) 

Il  est  ensuite  procédé  à  l'admisssion  des  candidats  inscrits  sur  le 
tableau  de  présentation  à  la  dernière  séance.  Sont,  en  conséquence, 
admis  à  faire  partie  de  la  Société  :  MM.  Charles  Fervelle,  ingénienr 
civil  ;  —  Hermann  de  Clermont,  négociant;  —  Berthier  de  Grandry, 
lieutenant-colonel  du  32*  régiment  d'artillerie  ;—  M"»  F.  R.  Quibel; 
— Jean-Eugène.Lafilte,  négociant  ;  —  M»o  André- Walther;  —Eugène 
Puerari,  banquier;  —  Charles  Gavet;  —  Guichard;  — Théodore 
Révillon,  négociant;  —  Samuel  W.  Cragg;  —  Deshorties  de  Beau- 
lieu,  capitaine  d'état-major;  —  Francis  Garcin,  ingénieur  c'm^i  " 
Frédéric  Szarvady;  —  Robert  Mirabaud. 

Sont  inscrits  sur  le  tableau  de  présentation  pour  qu'il  soit  statue 
sut*  leur  admission,  à  la  prochaine  séance  :  MM.  Albert  Bonileau, 
présenté  par  MM.  Frédéric  Halinbourg  et  Maunoir  ;  —  Raoul  Her- 
lofsen,  présenté  par  MM.  Eugène  de  Thiac  et  Bacot;  —  Gustave 
Vallat ,  professeur  au  lycée  de  Moulins,  présenté  par  MM.  Eugène 
Cortambert  et  Alfred  Grandidier;  —  Rolland,  ingénieur  au  corps 
des  mines,  présenté  par  MM.  Daubrée  et  Victor  Foùrnier;  —  '^ 
docteur  William  Libbey,  présenté  par  MM.  E.  Levasseur  et  Mau- 
noir; --  Philippe  de  Clermont,  docteur  es  sciences,  présente  pa 
MM.  le  colonel  Laussedat  et  James  Jackson;  — de  Maulde;  J-  -f'* 
Braam,  présentés  par  MM.  le  vice-amiral  de  La  Roncière-le Noury 
et  Maunoir;  —  Henry,  fabricant  de  meules  artificielles,  présenta P*^ 
MM.  Deck  et  Maunoir. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 
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